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ürthoepisclie Betiachtungen 

in Bezug auf Littr^'a Wörterbuch. 



Nachtrag zum ersten Theile dieser Betrachtungen. 

Ahaiflser = ahd-ae, qudqaea-nns disent a*b4-ee. Ai prend le 
8on d ou 4{ qnand la syilahe qui euit est mnette: il a-hö-se-ra on 
a-b^se^ra. 

Landais: aböce. Bescherelle: a>h6-fl^ Kodier: a-be-se. 

Malvln-Cazal Sj3richt ai wie e: generalement, (^an^ totis les mots 
oü ai est immediatemeiit suivi d'une sviiable faisant entondre un 
autre son que ceux a, eu, aii — als, ait, aient quelque soit la . 
maniere d'^tre representes d^apres notre orthograpbe^ also auch in 
abaisser. 

Feline spricht ebenfalls e. 

Abaisseur = a-be-seur, ou, saivant la pronondation deqaelques- 
nnS) a-h6<^8ear* . 

Abc^B — ab-8^, en luiiaon l's ne se prononoe pas d'ordinalre dana 
la oonversation. L'absds ouvert dites: l'ab>sd est ouTert. Mais^ dans 
la lectnre sotttenue, on disait: TalKS^-z est ouvert^ 

Abetir = a-be-tir; quelques-uns disent a-be-tir. 

Ab hoc et ab hac = a-bo*k^-ta-bak| et non oomme . quelques 
personnes, a>bo-k4-a-bak. 

Abject = ab-j^-kt* ou ab-j^. 

Abiaqueation =r ab-la~kiie-a-sion. 

Abord ~ a-bor; le d ne se prononce jamais en liaison; un abord 
agreable, dites, a->bor-a-greable ; au puriel, la liaisoo de l's est dou- 
teuse. La prononciation moderne et affecteo tend ä la faire sentir : 
des abords agrcables, a->bor-z agre-ables. Mais la proaouciaiiua 

Arclüv f. n. Sprachen. XLll. 1 
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S OrthoepiBche Betrachtungen 

ancienne et meilleure ne fait pas sentir Va : des aborde agreables, a-bor- 
agr^ables. 

Wm die erste Behauptung betrifft, so müssen wir wolil beistim- 
men» doch die Bindung des s in der Mehrzahl möchte wohl schon seit 
langer Zeit gebrfindiUcb sein; siehe Dubroca. Siehe lord. 

Aboyer = a-bo-ie et a-boi-ie; la prononciation varie. — La 
pronoDcktion abiiyer etalt commune an commencement du XVII* 
aidde. Ma fbrtune .... Qoi n'abajre et n'aspire apr^s l*or dn 
P4ron, B^ier. Sat. Iir. On toates ces grandeurs apr^s qni I'on 
abaye, id. XVI, 

Aboyenp s= a-bo-ieur oa aboi-ienr; la pronondation n'est 
pas fiz^e. 

Abricot = a-bri-co; le t ne 8e He pas ; au pluriel, a-bri'kö ou 
a-bri-ko ; la prononcmtion varie, les uns gardent au pluriel la pronon- 
ciation du singulier oü To est bref ou oiivert, les aufres nllongoant l'o, 
. suivant la regle qai est que Ts da pluriel rend la Toyelle longue ou 

fermee. 

Siehe iilot, loL 

Abcisse =: a-bsi-s', ou suivant la prononcialion reelle, a-p8i-s\ 
Eine Shnliche Anmerkung bei allen Wörtern, die mit abs . . . , 
beginnen, 

Absolution = ab-80-lu*sion on ap^so-lu^sion ; en po^sie, de 
cmq syllabes. 

Absorption = ap-sor-psion; de quatre syllabea, en poäsie. 
Abstraction = ap-stra-ksion; de quatre syllahies, en poesie. 
. Acabit = a-ka-bi ; le t ne se lie pas. 

Dubroca bindet stets das t dieser Endung ; auch BialVin-Casal und 
Brandon. Siehe lit, interdit. 

Aca cia := a-ka-sia; Castel et B^ranger Tont fait, en vers de.trois 

syllabes, et la prononciation ordinaire ne lui en donne non plus que 
trois,- mais on ponn-ait aussi, en vers, le faire de quatre syllabes, suivant 
rhabitndc de notre poesie; qui tend plus a allonger les mots qu'a les 
raccourcir. 

A ca (1 1 juicie n — a-ka-de-mi-siin; en vers, il est de six syllabes; 
par example, dans rcpigranune de Piron : Ci git Pirou, qui ne fut rien, 
Pas meme academicien. Cependant on pourrait aussi suivre la pronon- 
ciation ordmaira et le faire de cinq syllabes. 

Accepter = a-ks^-ptc; prononciation Tidense aooeter. 

Acclamation = a-kkliUma-sion; en po&ne, de cinq syllabes« 

Accommoder = a-ko-mo-de; quelques-uns prononcent a-k- 
^ mo-de, comme si le premter o ^tait un e muet; cette prononciation est 
i e?iter. 

Accord = a*kor; le d ne se lie pa9: nn accord harmonieux, 
a-ko-r harmonieux. L's du pluriel ne se lie pas d'avantage: 
des accords harmonieux, des a^-ko-r hanponieux. Cependant d'apres 
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in Bezug auf Littr^'s Wörterbuch. S 

une anire pronondation, l's ao lle: des a^kor-s hannonieiix. Siehe 
Abord, lord. 

Accroc =: a-kro; le c ne se He jamais: Un aoeroc k 1a robe; 
dites un a-kro a la robe. Au pluriel des a-kro, ou, saivant d'avtres des 

a-krö. 

Landais und Feline orthographiren akrö, Nodier a-cro. 

In Bezug auf die Bindung fiihrt Dubroca das Wort nicht an; 
auch Brandon schweigt. MalYin-Casal bestätigt ^ dass das c nie asu 
binden ist. 

Accroire = a-kroi-r*. D'apres Vaugelas on pronon^ait de son 
tomps acciaiie. Un dictionnaire de 176d indiij^ue les deux prononcia- 
tions, a-kre-re et a-kroi*re. 

Auch La Touche (1720) spricht oi wie h in: connoitre, paroitre, 
croitre, croiie etc. und fügt hinzu: dans un discours public on peut pro» 
noncer croitre, croire etc. comme Iis sont ecrits (oi =: oai). 

Catineau (1812) bezeichnet die Aussprache: a*krd^-re. 

Accroitre = a-kroi-tr'. Se conjugue comme croitre. Un die - 
tionnaire de 1786 donne pour prononciation a-kr^-tr*; il ne parle pas 
d'a-kroi-tr*. 

Accusatioa = a-ku-za-sion ; en po^ie, de dnq syllabes. 

Ach et er = a-che-te; ne prononcez pas a-je-tä, ni oomme Vau- 
gelas le d^fend aussi, a-je-ter. La syllabe che est muette quand la 
syllabc qui suit est sonnante, et prend Tacccnt grave quand cette 
syllabe qui suit est muette; gardez-vons donc bicn de prononcer, 
comme font quelques persoones,^ ach'trai pour a-che-te-rai, et ainsi 
de snite. 

Achever = a-cbe-ve. La syllabe che est muette, quand la syl- 
labe qui suit est sonnante ; eile prend Taccent^ grave, quand la syllabe 
qui suit est muette. 

Acier = a-siö; l'r ne se lic jamais; l'acier et le fer, dites: l'asie 
-.. et ie fer. Siehe indigotier, maliütier. 

' Acquerir = a-k6-rir j ne proiiuiictii pub a-krir, oomme en quelques 
^ proTinees. ^ 

f Ueber die Aussprache von j'acquiers etc. sishweigt LHtrd« Siehe 

die erste AbtheliaDg dieser Betrachtungen, p. 436. 

Acqnisition = a-ki-zi-sion ; en po^sie, de einq syllabes. 

Acquit = a-ki; le i ne se lie pas dans la conversation. Siehe 
lit, acabit. 

Aere ^ a-kr*, a bref. 

Acre = &-kr', Ä long. 

Action = a-ksion; en pocsic, de trois syllabes. 

Adage = a-da-j'; l'a de da, qui se prononce comme dan'^ ^f^ge» 
se pronone^sait autrefois comme dans nge; ChifFlet, dans aa grammaire 
qui est de la fin du XYII^ si^cle^ dit qu'on prononce a-dÄ-ge, 
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Wie Littre geben alle Orthoepisten: Olivet» La Toudie, Levisac, 
SteffeDhagen, Malvitj^Cazal etc. das a der Kndung age als KQrze an* 
Nun lasse man sich aber von Franzosen die Wörter: cage, adage, orage, 
soufflage etc. Fprcchm. und trotz ihrer Behanptnng, dass das a 
kürzer sei, wie das a in age, wird man keinen merklichen Unterschied 
wahrnehmen. Es klingf Jicse Behauptung gewagt , doch wer wie ich 
diesen Versuch mehrfach angestellt hat, wird mir recht geben müssen. 
Doch es ist hier nicht der Ort, die Quantitäfsverhältni?.se der französi- 
schen Sprache eingehender zu besprechen j ich behalte mir dies für eine 
besondere Abhandlung vor. 

Adagio = a-da-dji-o. 

Addition = a-ddi-sion ; phisieura disent a-di-sion. Palsgrave, 
au XVI* si^le, reoomnfiende, p. 23, de prononce'r les deux d. II fo^t 
bon de les prononcer lumr ivher la eonfnsion avec adition. 

Bescberelle: ad-di-cl-on. Landais: ad-dicion. kodier: a-di'*sion. 
Feline adision. Beide d sprechen ferner: Steflbnhagen, Lesaint, Mal- 
vin-Cazal, Hamann etc. 

Additionnel = a-ddi-si-o-n^, on a-di-8i*o-ndl. 

Additionner=: a-ddi-sio-ne, oo a-di-sio-ne. 

Adepte ^ a-d^-pt'; ne prononcez paa adelte comme on fait dans 
quelques provinces. 

Adherence = a-de-ran-s'. Palsgrave, p, 19, reoommande de 
prononcer avec l'h aspiree, ad-hercncc. 

Steffcuhagen spricht adherer mit a^pirirtem h, daher auch wohl 
adherance. 

Felinc, Landai?, Nodier sprechen wie Liftr6. 
Adhesion — a-de-zion ; de quatre syllabes dans les Vers. 
Adieu = a-dieu, au phir. a-dieö. 

Adjonction a<-djon-ksion ; en ▼ew, de quatre syllabes. 

Adjuger = ad>jtt-j6« Dans le XVP sl^de Fahgrave et Böse 
disent qn'on prononce ajoger; dans le XVII*, Chifflet remarque que le 
d ne se prononce pas; ai^onrd'hni le d se prononce. 

Adjuration — a-^n«ra*sjon , j poesie: de cinu svUabes, 
Admiration = ad-mi-ra*sion; ) • *^ 
Admon^ter ou admonester = a-dmo-ne-te ou a-dmo-n^-ste. 
Les deux prononciations sont usit^es. Dans le XYI* si^cle B^xe pro- ^ 
nonce amonester, et Fatagrave, p. 23 1 ^crit ammonester et pro- 
nonce \cs deux m. 

Adonc = a-don-k*; en poesie, de cinq syllabes. 

Adoration = a-do-ra-sion ; \ ' | 

Adula tion a-du-la-sion ; \ en poe^e, de cinq syllabes. 
Affectation a-fe-kta-sion ; ) 

Affection — a-fö-kaion; de quatre syllabes en poesie. < 
Affiquct = a-li-ke. Ist der accent aigu etwa ein Druckfehler? I 
Affirmation = a-£ir-ma-sion ; de cinq syllabes en poesie. i 
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Affliction = a-iU-ksioii; de quatre syllabes en poesie. 

Affoler = a-fo-Ie; dans le XVI* siöde Palsgrave, p. 23, re- 
oommande de prononcer les deux f. 

Affront = a-fron; le % se lie: un aflron-t odienx; au plariel Vb 
BC lie: dds a-fron-z indignes. 

Dubroca 142: Affront, front, mont, pont. Ce$ Bubfltantifs se lient 
devant leors adjectif». Un affroii*t'outrageaiit etc. Höre ce caa, et 
poiir ppu qii'fl y ait licu a un repos apres enx, le t ne se lie pas et 
rosfo miict. P:benso Brandon p» 51. Auch Malvin-Cazal p, 322 und 
Felinc, Steflcnhagen. 4 

Agitation = a-ji-ta-sion ; en poesie, de cinq syllabes. 

A^ressciir = a-gre-sour; d'antres prononcent les deux s» Die- 
selbe Bemerkung' bei agressif, agression. 

A igu illetier = e-g'ii-Ilo-tie, ou pliitöt, malgre l'ortliü2;raphe, 
^.2:ui-llo-tio, comme cotfretier. Litfre «hroibt also das Wort aigiiille- 
tier, und der fehlende Accent ist ein Druckfehler. Feline schreibt ai- 
guillcttier, und spricht: eguihie. Für diejenigen, denen das Buch von 
Feline nicht bekannt ist, bemerike ich, dau das e bei ihm ein geschlos- 
fienes e bedeutet Kodier: aigiiilletier = ^-gui-lle-tiö. Besclierelle; ai- 
gnilletier = 6-gui-ie-ti6. Luidais: aignilletier s=r egu*]ietie. 

Aigttillon = e-güi-Uon, H mouiUeee, et non e-g(ii-yon. Dana 
le XVI* eiMe on pronon^ait la ayllabe g comme aigoord'hui, c'est- 
a-dire en diphtbongoe , ainai qne dans hutle (huiie ist wohl Drackfeh- 

ler?); voyea Falsgrave, p. 46. An contraire ttn dictionnairc du XVIIP 
siecle (warum nennt Littre den Verfasser dieses mehrfach citirten Wör- 
terbuches nicht ?) donne la prononciation d-ghi-ilon. Maintenant la pro- 
nonciation d-güi-ilon est la seule bonne. 

AignT??emont = e- gni-ze-man. Teile est la prononciation ac- 
tuelle ; mais au XVIIP siörle on a pronnnre ai-ghi-ze-ment. 

Aiguiscr — c-giii-ze, et non comme quelqucs-uns prononcent, 
^ghizer. La prononciation güi en diphtlionguc , oommo dans huile, est 
Celle du XVII" siicle, Chifflet, Gramm, p. 228, et du XVI , Falg- 
grave, p. 10 und 16. Au contraire un dictionnaire du XVIII® siecle 
n'admet qne la prononciation ai-ghi-ce. 

Bescherelle: aigniser = 6-giii-E4. Kodier: ^gui-z^« Landais 4-ga- 
12^. Anch Malvin-Cazal spricht das n. 

Ains = in-s*. On ne sait oomment il se pronon^it antrefois; 
aujonrd'hui on fait sentir Ts. 

Alchimie = al-chi-mie. Le dictionnaire grammatical de 1 784 dit 
qu'on prononce alkimie; aujonrd'hui on prononce alchimte, comme 
ebimie. 

A I c 6 V e := al-kö-v*. Le dictionnaire grammatical de 1784 dit 
quc l'o est bref ; al-ko-ve. Aujourd'hui il est long. 

Aligner = a-li-gnc et non ali-nie, prononciation vicieuse de 
quelques-uns. 
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AlK'gation = al-l^-ga-sion ; en poesie) de cinq syllabes. 
Allege •= a-le-j'. Bien qiie rAcad^mie met un accent aigu sur 
ce mot, on le prononce comme s'il y avait un accent gra?e. 

Aliegement = a-le-je-inan. 

Allegre = a-le-gi^; quelques-uns diaent , ce qui est moins bon, 

ai-le-gre. 

AlUgrement r= a^Ü-gre-man ; qaelquea-uns disent, moins bien, 
al-le-gre-man ; poorqooi l'Acad^ie met-elle . nn accent aigu a allere- 
ment, puisque allegre a un accent grave^ et que la pronondation est la> 
m^me dans las deox cas? 

A Heg Oer — al-16-ghe* Palsgrave, p* 23) dans le XVI* si^e, 
prononce les deuz IL 

Allier, verbe ac*, = a-li*^ 

Allier, s. m., — a-lie. ^ 

Allocution al-lo-ka-sion ; ) . . , , . 

Allusion = al-lu-zion; j V^^^'^. de cinq syUabes. 

Alinanach = al-ma-na. Dans la proru ncialion soutenuc, le ch 
«e lic coranie im k; im al-ma-na-k interessant. Au pUiriel, alinana ou 
al-ma-nd; dans la prononciation soutenue, l's se lie: des al-ma-nä-zen- 
cadres. 

Malvin-Cazal, p. 429, bindet in der Einzahl und in der Mehrzahl, 
p, 878. Auch Feline, Dubroca und Brandon. 

Alors. Siehe 1. Abtheilung, p. 437. L's ne se lie jamais. 

Dnbroca bindet ors stets, auch Malvin. J^'eline bindet ebenfalls 
das ß in nlors. 

Aioyau rr^ a-lo-iö; plusieurs disent a-loi-iö. 

Alteration — al-te-ra-sion ; en po^sie, de cinq syllabes. 

Altier = al-tie. Cet hemme altier et dur ; dites: al-tie-et-dur. 
Des granunairiens venlent qu'on prononce al-ttl-r^ et dur, maie cela est 
mauvais, mime en po^eie: rhiatos vant mienx que cette articula- 
tion de I'r 

FeUne bindet ebenfidk nicht. MaWin-Casal bindet nur» wenn dem 
Adjectif aem Hauptwort unmittelbar folgt; ebenso Dubroca. Siehe 
ader etc. 

Amaigrir r= a-m^-grlr. 

Araasone = a-ma>z6n'; d'autres prononcent a-ma-zo-n'« Feline: 
amazön. Landais: amaz^ne* Auch Stefienbagen und Malvin -Gaeal 
sprechen öne. 

Ambigutt^ = am>bi*gui-te. On met un trema sur V\ ponr indi- 
quer quo :^ui ne s'y prononce pas ghi, mais que l'n j est entendu. 
Le mot est de quatre syllabes. Au XVP si^de la pronondation etait 
la meme, Palsgrave, p. 10. 

Ambtgument = am-bi-gu-man. L'Acadömie qui met un accen^ 
drconfleze dans assidiünent, n'en met pas dans ambignment« 



Digitized by Googl 



ia Bezug aui Littre'ä Wörterbuch. 7 

Den Nasallaut bezeidinet Littrd stete mit an; in vorstelieiiden 
beiden Wörtern bezeichnet er die erste Silbe mit am ; idi glaube aber 
nicht, dass Littre das m sprechen will ; es w&re dies eine sonst nirgends 

rertretene Aussprache. 

Noch in ambages = am-ba-j\ ambassade = am-ba-sa-d', am- 

bassadeur = am-ba-sa-deur;^ (dagegen ambassadrice = an-ba^sa-dri-s') 

findet «ich am. Es ist dies, wenn nicht ein Druckfehler^ so doch eine 
Flüchtigkeit io Bezeichnung des Nasallautes. 

Ambition = an-bi-sion; de quatre syllabes en poeste. 

Ambitionne— an-bi-sio-n6; ) ... , 

Ambitionner=r:an-bi-sio-nc;i ^" P°^^'^*' ^® ^"^^ syllabes. 
Aniict = a-mi. Le et ne se prononce jamais , m^me devant une 
voyelie. 

Auch Malvin-Cazal, 439: Dans amict, la finale et devient nulle et 
on prononce a-rai, meine devant uu mot commenyant par une vojeile ou 
une h mu ette. 

Amitie — a-mi-tie; de trois syllabes. 

Amoureux = a-mou-re6j Tz se lie; amoureux et jeune, dites: 
a-inou-reii-z'et jeune. 

Amplication — - an-pii-ca-sion ; de cintj byllabes en verß. 
Amplification = an-pli-h-ca-sion; de six syllabes en vers. 
Amputation = an-pu-ta-sion; de cinq syllabes en vers. " 
Amschaspand =^ a-mdia-spand*. 
Anastomose = a-na-sto-md-z\ 

Ancien = an-si-in, ou an-siin. Dans la pönale du XVII* si^de, 
ancien est de trois syllabes; anjourd'hui on le ihit souvont de deux. Au 
X VI" siecle on pronon^ait an-8i-«n,- Palsgrave» p. 60* Ueber Bindung 

schweigt Littr^ 

Ancienneraent = an-si-^-ne-man Ott an-sie-ne-ment ; en ?ers, 

de cinq oii qTiatre syllabes. 

sAnciennete = au-sie-ne-te; en vers, de cinq syllabes ou 
de quatre. « 

Angelus = an-je-lus'; beaucoiip disent an-je-lu8*. 

Angoisse = an-goi-s' et noa an-goi-z'. 

Angui forme = an-gui-for-m' ; u! prononeö comme dans 
hnile. 

Angui lle = an-ghi-U', 11 mouillees, et non an-g^-ye. Au XVII' 
slöcle, d'aprds Chifflet, Gramm, p. 232, les 11 ne se mouillaient pas; 
aujontd'hui c'est une faute de ne pas les mouiller. 

Anne au = a-n6; d'apres Palsgrave, p. 28, au XVI* siecle on 
pronon^ait les deux n; d'apres Manage, an XVI*, on reprochait anx . 
Farisiens leur \ prononciation agnan , qui est encore oelle de quelques 
proTinces. 

Kodier: a-nd; Feline: anö; Landais: and; Besdherelle giebt die 
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Aussprache nicht an. Auch Malvin-Cazal spricht nUr ein n : B^no ; besser 
jwJenfalls a-nö. i 

An nee = a-nee, et non comme disent (pielques-uns, surtout les 
gens du midi, an-n^e, oü an est prononce comme dans aoterieur, 

Annonciation =: a-non-si-a-sion ; , 
Annotation — a-nno-ta-siün ; j 

Ans pect =: an-spek. Feline: anspck. Nodier: ans-pec. Landais: 
ancepek. Bescherellc : ann-spek. Ebenso Maivin. Öiehe den ersten Thei) 
dieser Abhandlung, p. 438. 

Antienne, s. f., — an-tid-n'; tie moiiosyUabe. 
Apitoyer — a-pi-to-ie ou a-pi-toi-ie. 

Aplomb =r a-plon ; le b ne se lie jamais. Auch Dnbroca, Braudon, 
Malvin-Cazal, 1 ehn etc. binden niemals diese Endung. 
Apotheose — a-po-le-ö-z'. 

Apparition =: a-pa^Yi>ak>n ; en poesie, de cinq syllabes. 
Appas = a-pä; l's se lie. 

Appellation = a-pM-la-sioo ; en po£«ie,.de cinq syllalieB. 
Appendance =: a-ppan-dan-e'. 
Appendiciforme = MF-ppin-di-si-for-m*. 
Appendiculaire = a-ppln-di-kn-lß-i^. 
Appendicule = a-ppin-di-kn-l', 
Appendre = a-ppan-dr*. 

Inappendu, appension, app^ter, appetibilite, appogia- 
ture spricht Littre ebenfalls beide p. 

Appetit =: a-pe-ti ; le t ne sc He pas ; au pluriel, 1*8 se lie; il faut 
se garder de la mauvaise prononciation a-pti. 

Dubroca, Malvin-Cazal , Brandon binden in der Endung it das t 
stets. Siehe lit, acquit etc. 

Application = a-pli-ka-fion ; ) , . , . ... 

Apprehension = a-pre-an-sion ;{ P°**^' «y"*^«' 

Approbation = a-pro-ba-sion ; en poesie. de cinq sylhibes. 

Apres :=. a-pre. L's se lie: apres un an, dites: a-pre-z uii an. 
Das u spricht Littrd wie ou in: aquarelle, aquarelliste, aquarien, 
aquarinm, aquatile, aqua-tinta, aqnatique, aqua-tofana, 
aqnette (nicht in aqneduc und aqueaz). Wie a spricht er es in: 
aqiiifere,aqaifoliac4e8* Nichtin: aquilant^aqnilin, aqoilon, 
aqnosite. 

Arabe = a-ra-b*. Nach Dabroca, Malvin-Caasal, Lövisac, Stef- 
fenhagen ist in diesem Worte das zwdte a lang.^ Ein deutsches Ohr 
wird überhaupt in der Endung abe eine Lftnge hören. 

Arak = a-rack ; Ton dit sottvent rals. 

Arc-boutant = ar-bon-tan; se prononce au ploriel comme aa 

singnlier. 

A r c-eu-cie 1 — ar-kan-si^ ; se prononce au ploriel commeau singalier. 
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In den mit archi . . . beginneDden Wörtern spricht Litkre ch = 
k in: arcbiepiscopat, archiepisoopal. 
Arduite — ar-dui-te. 

A r^Ti er — ar-gu-t*. T/Af^ndoinio ne conjngne pas cc verhc ; mais il 
faut ccrire avec trema: ^'argue, tu argues, il argue; et nieme il 
serait bien d'ecTire argüer, argüant, argüe, pour indiquer la pronon- 
ciation ; autrement on ie confondrait avec le verbe arguer = ar-ghe (tirer 
uns eonsequence). 

Arpege — ar-pe-j'. Warum nicht ar-pe-j'? 

Arpegement — ar-pc-ge*inaii. 

Arpeger = ar-pe-j(^. L'e^ sttfyant la regle manvaiae de l'Aead^- 
mie, garde Taccent aigu, mSme qoand la voyelle qui satt est muette, et 
bien qu'alors il ae pr^nonce comme e* 

Arr^t = a-r6; le t ne se lie que dane la pronondation sonteDue: 
UD arr^t in&ment; dites: arr^*t*iDfament ; mais on dit sana lier: faire 
eaisie et arr^t entre les mains de qaelquHin ; on a fmt arr^t en sa per- 
sonne et en aes biens. Siehe InterSt etc. 

Arr^ter = a*re-te, et non ai;-t^, fante commise dans plusiettra 
provinoes. 

Ars = ar ou suivant qnelques-uns, ars'. 

Nodicr: ar. Feline ars. Bescberelle: ar; ebenso Malvin-CazaL 

Arsenal = ar-se-nal. 

Art = ar; le t ne se lie pas: l'art oratoire, dites: ar oratnire, et 
non Tar-t-oratoire ; au pluriel Ts ne se lie pas, les arts et les sciences; 
cependant cette liaison plait a quelques-uns , qui disent: les ar-z et les 
sciences. ^ 

Schon bei javart habe ich gesagt , dass man freilich nidit das f , 
aber das r der Endung art bindet. Dies ist wohl die allgemeine Regel, 
Dnbroca, Malvin-Cazal (325), wo auch die Ansnähmen en finden sind. 
Er sowohl wie audi, Brandon, p. 47, sprechen aber l'ar-t'oratoire. 
Es möchte vielleidit nicht überflüssig sein, hier Dubroca's Meinung 
(p. 122 etc.) über die Bindung des t' in den betreflfonden Endungen 
anznfäliren: 

Lc t ne se modifie point dans sa reanion avec les voyelles ini- 
tiales des motstqui le sniyent. II conserve eon articulation propre^ et 
il donne lieu k une de nos liaisons les plus fortes. II faut meme con- 
venir que son emploi, dans cc cas , est souvcnt dur ji Toreille: voila 
pourquoi il seratt peut-etre necessaire qu'Il frtt moins frequent , et 
qu'on ne l'appliquat pas surtout ä des inots (pi, ayant une penul- 
tieroe con^rnno, ponnaient etre lit's d'une manicrc pIns douce par son 
intermedialre qiic par le t final. Tels sont les mota en art, en 
ert et en ort. Jeiiteiids tous les joura au theätre lier les niots: sort, 
mort, transport, art, d^sert etc. J'avoue que je ne puis approuver la 
liaison' du t dans Oes finales, que je la regarde comme opposee an genie 
de la langue iV«n9ai8e, et destruetiTO de Teuphonie qui en a r^gle la 
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prononcialion. Je ne vois pas en eflet quel ciiurmo, quelle douceur on 
peut trouver dans ccs liaisons : cette mor-t'est affreuse — un fior-t'agre- 
abla — on effiw-t'impoaflible — on . traospor-f AVBC^le — an d^ser- 
t'aride; surfont, je le r^pete, quand la liaison peut tomber aar une dea 
oonsonnes qui fonrnii laa lialaons daa plus ooolantea« anr le r, et qa*en 
proaodumt exaotement, oomma on le doU, cea finales, on a loa moyens 
de lenr doiiner tonte lu plenitude et toufe l'^nergie qu'elles demandent. 
On oublie trop qne le principe des liaisons est particnllcrcment fonde, 
dana notre languc, sur le besoin d*en adoucir la prononciation , et d'en 
faire disparaitre les sons trop diirs. On exagerc , oii appliquc a fanx 
les regles qui ont cte ctablies pour cela; et, fauto de discernenient , on 
parvient a restituer au langage toute lapretc de sa prcmiere origine, etOt 

Art (p. 130). L'usage semble avoir introdiiit nne exccption cn 
favevr de ce mot, et pour un .«eul cas sculcment, on dit generaloment : 
TÄr-^oratoire. Partout aüleurs, le t est muet dans la liaison. II parle 
avec un a-r'infini — l'ä-r'einbellit et prrfectionne la nature'. 

Articluiut — Rr-ti-ch<5; le t ne se lie pas; artichaut a la poi- 
vrade, diteä ; ai-li-ch6 ä la poivrade ; au pluiiel i's se lie. üeber diese En- 
dung sagt Dobroca: La liaison du t doit ^tre etudide dami ces finales, oü 
eOe n*ee£ pas constante. On le fait sonner dana asaant, d^&nt, dans il fant, 
dans le yerbe prevaat, vaat (valoir) ; dana haut, soivi d'nn snl»stantif ete. 

Mmb je ne dirait point en liant le t — un leTraü-t'ezceUant — 
un heraü-t'k eheral se presente (poor heranlt) ^ le aa6-t*^tait trop fort 
ponr lui — parlez hai!it-t'& monsienr — il a le coenr ha&«t'et generaoz 
— il est haü-t'et exigeant. Toutes ces liaisons sont dures et contre 
Fusage. Sicherlich wflrde er in dem nicht angeführten artichaut eben- 
falls nicht binden. 

^ Branden, p. 48, folgt Dnbroca fast wörtlich. 

Malvin-Ca2Äl, p. 316, bindet in dieser Endung das t nur: 

10 In den Verben il fant, il prevaut, il vaut. 

2<> Nur in dem Substaiitli" defaut. 

o" in JiauL und zwar nicht allein vor seinem Substantiv. Er ftthrt 
viele Beispiele an ; aber, fügt er in 'eioer Annieriauig hinzu : On dit 
g6n4ralement sans Her : Parlea haut | k Monsieur. Ii'6m£tique purge par 
haut I et par baa. 

Er sagt noch ausdrCickliGfa: le t ne se lie point dans les subetantifa 
ardchant, assant, haut, heraut, levraut, quartaut, saut et sea composös. 
Siehe l^vraut. 

Aacenaion = a.ßsan-8ion;i . „^^^ 

Aspersion = a-sper-sion; J i i ^ j 

Aspiration = a-spi<ra-sion ; en poesie, de cinq syllabes. 

Assaut a-ad; le t ne se lie; un assaut impötueuz, dites: un 
a-s6-t impetueux ; au pluriel, Ts se lie: des a-zö-a imp^tueux. Siehe 
artichaut, levrant. 

Asseniiment — a«san-ti-mao, et aussi a-ssan-ti^man. 
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Asscz =^ a-sr ; le z se lie; j*ai asi»ez entendu, dileö; a-sc-zen- 
tendu. Chifflet fGriiiiini. p. 219, dit: „En ce mot phisieur?» ne pro- 
noncent pas Ic z, dcvaiit les voyelles : j*ai assez entendii, ils prononcent: 
j'ai asse entendu." Cela arrive cncore süu\eut aujourd'hui dans la pro- ^ 
nancittloii ncm fioateniie). 

Dubroca, Brandon, Malvin-Casal bindet das End-x stets. Letxterer 
fttgt hinzu: La donoenr de celte ptonoociatioii r^pand Bor le iangage 
irne raant^ tellemeDt barmoniense, qne xndme les s finales emprantent 
la toacbe da z. Negliger la liaison de oette oonsonne, meme dans la 
conversation la plus familiere, serait ravir & la pioüonciation fran^ise 
tine partie du cbarme qui la rend si dooce, si gracieose, si pleine d*anie- 
nite. Auch empfehle ich nachzulesen, was Dnbroca, p. 148, darüber sagt. 

A88iduite = a-ssi-du-i-te ; quelques-ans prononcent a-si*du-i-t^. 
Assidüment = a-ssi-du-man ; qaelquee-nns prononcent a-si- 

du^DiAn. 

Assignation — a-si-gna-sion; en poesic, de cinq syllabes. 

Association — a-so-si-iv-sion ; en poesie, de six syllabes. 

As b o III p tion = a-son-psion ; en poesie, de quatre syUabes. 

Aternioyer = a>ter-mo-ie ou a-ter-moi-ie. 
* Atropos' =. a-tro-pos*. 

Attention = a-tan-sion; cn poesie, de quatro syllabes. , 

Attrait ^ a-tr^; le t se lie; au pluriel, Ts se lie; attraits rime 
avec ftits, sujets, paix, jamais, sucods etc. 

Dnbroca: Ait* II n'y a point d'ezoeption poor la Uaisoii du t 
dans oette final. Ebenso MalTin-Gasal: ait. Toigonrs liaison dans 
tontes les espeees de mots de cette finale* 

Attribut = a-tri-bu; le t se lie que dans le parier soutenu; an 
pluriel, Ts se lie: les attributs et les sujets, dites: les a-tri*ba-s et les 
sojets. Siehe institut. 

Attribiifion =: a-tri-bu-sion; en poesle. de cinq syllabes. 

Attrition — a-tri-sion ; en poesie, de quaire syllabes. 

Au, Aux : - (5; dans aux l'x se lie, comme fsi c'etait un s, aux 
mots comn)en(;ant par une voyelle ou iine h muette. 

Au Clin — 6-kun; l'n se lie, aucun ami, dites: A-kn-n'ami; plu- 
sieurs prononcent o-kun-naini , liant, mais conservant la nasalite. 
Aucun conserve sa nasalite meine devant nne voyelle, s*il n'est pas suivi 
iuimediatement d'un mot auquel il se rapporte; je n'cn veux aucun a 
ma soite, dites: ö-kun, et non ö-ku-na ma suite; au pluriel, l^s se lie; 
ancons amis, dites: ^-knn-s amis. Siebe die erste AbtbeQnng dieser 
Betraciitnngen, p. 426. 

An debors = d-de-bor; l's lie se Ue pas. 

Aoprds = d-prl; l*s se lie; anpris 6tait one naison; dites: 6«- 
pr4-s6tait. 

Anxiliaire = ö-ksi-li-^-r'; les prommoiations oksili^re et 
d-gsilidre sont victeuses* 
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r ' 

Avant =z. a-vaii ; le t sc lie; avaut iin aiitro, dites: a-vau-i-un autre. 

Dubroca sagt von dieser Endung: Cette liuale est une de celle qui 
comportent le plus de varietes dans la liaison, et snr laquelle l'usage 
öcinble avoir le plus cxerce ses capiices. C'est une gi aiule erreur de 
croire que le t doive s'y lier constamment; Ics exceptions sont nom- 
breuseB ; et Toid sur qnels pnndpes je les fonde. lies substantifs en 
ant ne sont snsceptibles de liaison que lorsqu'ils sont immödiatement 
suivi d'on adjecttf oommen^nt par une Toyelle. Dans tont antra cas, 
et poiir peu qu'il j ait lieu k un repos, on ne les lie pas. Qnant anx 
adjectifj^, aux yerbes, aux adverbes et aux pr^positions, ils se lient tou- 
jours. Quelques exemplea vont con^rmer ees prindpes etc. 

Er bindet also andi avant. Siehe anch Malvin-Cacal, p. 304. 
Avec = a->v^k; devant nne consonne, le c ne se prononco pas; 
avec vous, dites: a-v^-vous; oependant plusieurs (wohl die Meisten?) 

le font entcndre nx^me devant une consonne: a-ve-k vous. Palsgrave, au 
XVP siicle, dit p. 24 qn^on pronon^ait ave, et au XVU", Chifflet 
insiste pour la prononciation du c. 

Aversion = a-ver-sion ; en poosie, de quatre syllabes. 

Aveu = a-veu, au pluricl a-veö, la pronondation etant conirao 
dans affreux. * 

Avis == a-vi; Ts se lie devant une voyelle ou une h muette; un 
avis important, dites : an ayi-a important. 

Avoir a-voi (Wohl Drn<^fehler ?). Au XVI* si^e on 4cri-> 
vait aurai, anras etc., mus on pronon^ait, d'apr^s Beze, arai, ara etc. 
An XVII" si^le d'apres Dangeau, ayant, ayons, ayez se pronon^aient 
a-iant^ a-ions, a-iez. Aijourd'hui, c'est une pronondation fautive: il faut 
dire e-iant, e-ions, 6-iez. A Paris le pciaple prononce eü on evu au 
lieu de u (eu) ; c^est un archa'isme sur leqoel on debattait encore au 
XVII" siecle; la prononciation u est aujourd'hui la scule correcte. 

A von er — a-vou-e. Dans j'avonerai et tenips analogues l*s ne 
se prononce pas et recompte pas dans les vers; mais Tandenoe langue 
le pronon<;ait et avouerai etait de quatre sjllabes. 

Avril =: a-vrill, 11 mouill^es, d*apres i'Academie; mais des gram- 
mairiens indiquent la prononciation a-vril, sans mouiller l'l: prononcia- 
tion qui est en effet celle de plusieurs personnes. D'apres Chifflet, au 
XVII' siede, l'l ne se pronon^ait jamais et en efiet plusieurs personnes 
disent encore aujourd'hui a-vri. 

Besch ereile: a-vrl-le ou a-vri-ie. 

Landais: avrile, etnon pas a-vriie, corome leveulent l'Acadeniie ^ 
andenne, la nourelle et MM. Not'l et Chapsal. 

Nodier: a-vrill (11 m.). 
Malvin-Cazal spricht avril ohne Mouille-Laut. 
Steffenhngen will den mouillirten Laut in avril. 
Badaud =^ ba-d6; lu d ne se lie pas; Ts se lie au pluriel. Auch 
Dubroca, Malvin-Cazal, Fcline binden nicht. 
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Bahnt ^ ba-u ; le t ne se lie pas, du moins dsns la oonversatioD. 
Siehe attribut etc. ^ 

Balourd = ba-lonr; le d ne se lle jamaia. 

Auch Dubroca und Malvin binden nicht das d, aber das r In dieser 
Endung. 

Banc r= ban; le c ne se lie pas: im banc ele?e, dites: un ban 
^leve, pronoQciation qui est notee par Chifflet ponr le XVI T siecle; Ts 
se lie dans la prononeiation soutenue: des ban-z-eleves. Dubroca bindet 

in banc, blanc (adj.), franc; abor nicht in den Substantiven blanc (sigi^i- 
üant an homme de couleur blanche) und franc: un fran | et vingt cen* 
tiines. 

Ma 1 vin-Cazal föhrt folgende Beispiele von Bindung an: Du 
blancaii iioir — Un Iran-c'originnl — Monir«'r le flan-e'aux enneniis 
i— Cct esclave est devenu fran-k'et libre. — II a niarie son fils fian- 
k'et quitte. — U d^mentit fran-k'et net (pour franc). Le run^ est de 
flan»k*en flanc (pour flanc). Er fOgt aber hinzu : Le c ne se iait jamais 
entendre dans banc (long siege), diar«&-banc, blanc» signifiant un homme 
de couleur blanc, fer-blanc, et trAne, pite de monnaie. 

Bandit = ban-dl; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; au 
plnriel, Ts se lie: Siehe app^tlt etc. 

Baril = ba-ri, Tl ne se prononoe et ne se lie pas; au ploriel, 
1*8 se lie; dans le XVII* si^e aussi Chifflet reooromande de ne pas 
prononcer Tl. 

Bas =; b& ; l's se lie. 

Baste = ba-st' ; et quelqnefois, dans la conversation, bd-t*. 

Bat == bat'; le t se prononce, d'apr^s Legoarant, (I, p. 411) 
terme de p4che. 

Bat on bäte = bat' ou ba-t', terme de marine. 

B&t = bfi: le t ne se lie pas dans la conversation; an pluriel, l's 
se lie. Siehe ayocat etc. 

Bayer = ba-i6. H faut se garder de le confondre avec bfiiller, 
dont il se disttngue par l'a bref et par Tabsence des Ü monOI^es ; pln* 
stenrs prononeent b^-iö, ce qui vaudrait mieux. 

Beancoup =>bd-kou; le p peut se lier, et il se lie tonjours dans 
le parier soufenu, devant une voyelk. Siehe loup. Feline giebt einfisch 
Bindung an* Lesaint bmdet das p im disconrs soutehUf doch nicht in 
der Conversation. 

Dubroca bindet in beaueoup und conp das p stets; ebenso Makin- 
Cazal. 

Begayement = be-gbe-ie*man, en qnatre syllabes, ou 
Begaiement — bc>ghe-man, en trois syllabes. 

Belveder — bol-ve-dor. 

Bonediction be-nc-di-lvi^ion ; en poesie, de cinq syllabes. 
Bcstiaux be-sti6; Ts se lie. 
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Biais = bi-^ Ott bi^; Moli^ Mt ce mot tantöt inoiiosyllabe, 
tantdt-dUsyllabe ; Yb se lie. S. laqoais* 
Bibttfl = bl-bttsl 

Blen, s. m., =: biin; Va 116 Be lie jamaia. 
Bien, adj., siehe Abth. I. p. 426. 

Bienfaisance := biin-fe-zan-8% ou biin-fe-zan-s' ; la seoonde 
prononciafioo est surtout employi'-e das la recitation et la le<^tare. 

Dieselbe Bemerkung bei bienfaisaiit. 

Bienfait = biiQ-f<^; le t se lie; au plnriel, Ts se lie. Siebe 

attrait. 

Bienheureux = bie-neu-reu ; quel<iue8-uns disent, k tort, biin- 
neu-rcA , en donnant k büo le 8oa nasal de in dans iu>digne. läiehe 
bien Abtii. I. p. 426. 

Bicntot == bün-to ; le t, dans la prononciation soiitenue, se lie: 
bienlöt il viendra, dites : biin-to-t-il viendra. Siehe bardot etc. 

Bierc = bie-r^. Qaelques*nns jknveni bierre dit TAcademie. 

Bill = bil. Des grammairiens^ recommandeot de prononcer b31 
avec Ics II nioaill^es; a tort: II n*y a ancane raison de changer la pro- 
nonciation anglaise de ce mot. 

Bis ;= bi, adj. ' 
Bis bis', verbe d'interjection. 

Biscuit = bi-skui; le t ne se lie pas dans le parier orUinaire; 
au plunel, l's se lie. 

Dubroca bindet das t der Endung uit stets. 

Malm-Caial, der im Allgemeinen das t Ton nit ebenfalls bindet, 
fuhrt als Aasnahme an: an biscuit | en csisse. Ob er aber In diesem 
Worte das t niOf auch nicht vor seinem Adjectif binden will, ist nicht 
ersichtlich. 

Bivac = bl-vak ou bivonak = bivonak. Bivonac est plus ' 
nsit^; il n'est qne de denx syllabes» 

Dieselbe Bemerkung in Bezug auf bivaqner und biTouaquer. 

BlanC) adj., = blan; le c ne se Ue pas: blanc et |ioir, dites 
blan ei noir, except^ dans cette locution oä d'ordinaire on le ftit entendre: 
da blanc an noir, dites: du Uan-k-an nohr; Ts da plnriel se Ue: Pals- 
grave au XVP ^si^e dit qu'on prononoe blan ; et au XYII* sl^, 
Chifflet recoimnande de ne pas prononcer ie c final, mdme deyant une 
TOyellc. Siehe banc« 

Blanc, subs»; le c ne se Ue pas. 

Blockhaus = blo-kös*. 

Blocus = blo-kus*. 

Blond = blon ; le d ne se lie que dans la prononciation sotitenue : 
le blond Apollon, dites: le blon-t-Apollon ; an pluriel, Ts se lie ies 
blonds et Ies bruns, dites: les blon-z>et Ies bruns. 

Dubroca: blond. Jamals de liaison. 
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Auch Feline bindcl in blond nielit. 

MalTin-Cazal sagt von den Adjectiven (»lond, fecond, furibond, 
moribondy profond, pudibond, rond, ruSoktmä, second, vagabond : jamais 
de liaiaoD qnand il ne sont pas immMiatemeat sdItis d'nn snbstantif; 
maU tonjoura liaison de d oomme un t, quand ces a^iectife sont imme« 
diatement anivU d'an anbatantif: le blon*t'ApoUon etc. 

Boeaf = benf; l'f ae prononce^ excepte dans boeuf gras et boeuf 
»aU, ditea: beti gras, et beu sal^; au pluriel, Pf ne se prononce jamais: 
des boeufe et des vaches, difoB : des beA-z-et des vaches ; an XVII* sidcle, 
d'apres Chifflet) l'f ne sonnait jamais, meme au singulier, devant les 
oonsonnes, et devant ies ToyeUes, il ^tait indifferent de le proaoncer 
ou'nor. 

Maivin-Cazal sagt dasselbe p. 276 über boeuf; ebenso Feline. 

Bois =• boi; Ts se lie. 

Boite = boi-t'j le syllabe oi est breve. 

Boite — boi-t': la syllabe oi est longue. 

Bond — bon; le d ne se lie jamais; au pluriel Ts se lie. 

Siehe blond. 

Dubroca: bond ; jamais de liai-on ; elu nso Malvin-Cazal und Feline. 

Bonheur = bo-neiir; Menage rcraarque que dans les provinces 
Oü pronon^ait bonheur; ce qn'il condanine; cette prononciation existe 
encore dans les provinces du Midi; eile est tout-k-fait h n jeter. 

Bonneterie == bo-ne-te-rie. Quelques-uns venlent qu'on prononce 
bo-n*-trie; mais, outre qne cctte prononciation n'est point generaleniont 
iisitee, eile est c ntiairc ä l'analogie de notre langiie qiil veiil qne et 
suivic d'un e niuet devimie sounant. L'Acadcmie devrait etablir une 
analogie orthographique entre bonneterie et tabletterie. 

Bord — bor; le d ne se lie pas; Ts an pluriel ne se lie pas j 
cependant plu&icurä iont la liaison. Siehe accord etc. 

Bouc — bouk; au pluriel l's ne se lie pas; les bouk et ... ; 
certains lient : leö bouk-z-cL . . . 

Boucaut = bou-k6; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire ; 
au pluriel , Ta se lie. Siehe artichaut etc. 

Bourgeoi'S := bonr-joi; Ts se lie. 
' Bout = bou; le t se lie. 

Dubroca, MalTin-Gazal, Feline Innden ebenfalls. 

Boy au = bo-id; quelques-uns disent boi-i6. 

Bojauderie =r bo-id-de-rie; quelques-uns diseilt boi-id-de-rie. 

Bras = bra; 1*8 ae lie. 

Brave =f bra-V; Chifflet, Gram. 128 lemarque que l'a a le son 
que noua marqnons par un acoent ciroonfleze, bra-v'; la prononciation 
a diange. 

Feline: bray. Landais, Nodier und Bescherelle , die keine Ans- 
sprachebezeichnung angeben, sprechen das Wort wohl, wiesiees schreiben. 
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Olmer (P»>8odie'78): Quand brave prMde son snbfitantif, U est 
braf, nn bräve homme, mais long« s'U ne vient qa'aprfea, un bomme brive. 

Dieselbe Begel haben Steflbnbagen and Maivtn-Casal aoceptirt; 
et hfingt dies mit der Tonstdlnog natOzlich snsammen. 
B rayer, s. m., = bra-i4* 

Brayer, v., = bre-ie, 

Brcbis = bre-bi; Vs a% lie«- - 

Brick = brik; qaelques-UQS ecriireDt et prononcent brlg. 

Brigand ^ bri-gan; le d ne ee He pas dana le parier ordinaire; 
dans le parier sontenv on dit: un brigan-tHinnä ; an ploriel des brigan- 
2-arme8. 

Auch Feiine, Dubroca, Maivin binden das d nicht in Substantiven. 

Bruire =: bru-i-r*. Antrefois, dans bruire, brui etait mono- 
ßyllabe, coniine dans bruit ; anjonrd'hui il est dissyllabe. 

Bruit = brui; lo t sc lie ; au pluriel l's sc lie. Siehe biscuit. 

Brut =. brut"; le t se prononce au maiculin, raeme devant un 
mot commen^ant' par une consonne; il se prononce aussi au pluriel 
des esprit Innit'. 

Bruyant = bra-ian; plndenrs disent brui-ian. - 

Dieselbe Bemerkung bei bniydre. 

Bnis = bot; Vs se lie: le bni-z-et la cb4ne; la prononcuUbn 
bouis est un proTincialisme et contraire an bon usage. C*etait TinTerse 
du temps de Menage, qui remarque que bonis est la pronondation de 
la cour et la bonne, et bnis cclle de la provinoe. 

Cfi]>fts — ka-bä; Ts se lie. 

Cadcnas — ka-de-na; l's ne sc lie pas dans la couversation » et 
se lie dans le pailer soirtenu: un ea-de-nä-z-et sa clef. 

Cadet = ka-de; le te se lie: le ka-dd-t-et l'aine; Ts se lie: les 
ka-de-z et les aines. 

Cagot = ka-go; Me t ne se lie pas dans la convorsation; au 

Ca i Hot ) pluriel, Ts se lie. 

Calemboar =: ka^lan-bour ; au pluriel: des ka-lan-bour insipidcä ; 
d'autreia Uent Ts. Zu diesen gehören Dubroca und Maivin. 

CamboQi8 = kan-boni : l's se lie; kan-bui est une pronondation 
videuse. 

Camp = kan ; le p ne se lie pas: le camp ennemi, dltes le kan 
ennemi; du temps de Chifflet, XVU" si^e oe p se liait» il en fait la 

remarqne ; au pluriel, Ts se lie. 

Dubroca sagt camp et champ; ces deux mots ne se He jamais. 
La prononciation des mots camp et champ teile que nous Texposons 
ici, est depnis longtemps fixee. Vers le milieu du dix-septieme siecle, 
iin eomedien aiors celebre, s'avisa de faire sonner le p devant une 
voyelle, et de dire: son cara-p'ouvert de toutes parts. II n'en falhit 
pas d'avantage pour exciter une vive rumcur dans le public; la pro- 
nonciation de ce mot fut solennellement discutee, et il en resulta que 
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Von devait dire dans tous les cas, can, et non camp. Que de niot 
pronoiK^ au th^tre, auraient besoin detre sonmis aujourd'hai k la 
dtsciissioQ des hornmea Eclair«! ! 

Camus = ka-nm, Vs ne se lie pas dans la ooDTersatioD. 

CaneTa8 = kä*D6-vft; Ys ne se lie pas, except^ dans le parier 
sotitenu. Siehe cadenas. 

* Canif = ka-nif ; an plturiel, l's ne se lle pas. H ne faut pas 
prononcer ganif; ce qae fönt qaelques^ons; c^est la reoommandation 
inverse de Menage, qui dit: pioponces ganif et non eanif; l'nsage a 
change et lo o a pr^valu. 

Canonicat =z ka-no-ni-ca ; le t ne se lie pas; au pluriel, l's se 
lie. Siehe bat ote. 

Cant — k:ui. Tonne de mctier. 

Cant =; kaut'. Mot anglais qui signifie le jargon d'un parti ou 
d*un monde affectant l'apparence d une haute rcligiou ou d'uoe severite 
de moenrs,' et qai a passö dans le langagc des salons. 

Caontchoue = kapon*tchou; le c final ne se prononoe jamais. 

Capitiilation = ka-pi*tn-la>sion; en po^sie» de six i^Uabes. 

Caroln8 = ka-ro-lns*$ on fait sentir Ys acyonrd^hni; mais, an 
XVn* siecle Chifflet remarqne ezpress^ment que l's ne se prononce 
pas meme devant nne voyelle. 

Carquois kar-koi; Ts se lie« 

Carronsel = ka-ron-zel. 

Cns — kA ; Ts se lie: im ka-z-etrange. 

Cai:i]ila?me ^ ka-ta-pla-«m' ; la prononciatioo ca-ta-pU-m^ 
qa*on ent«nd quelquefois, est rejetee par l'usage. 

C a u t i o n =: kö-sion : en poesie, de trois syllabcs. Ebenso spricht 
L'iürv in der Poesie i-o in cautionne, (^utionnement, cautionner; führt 
diesen Znsatz aber bei cautionnaire nicht an. 

Celeste s6-le-st'; an XVI* siecle, d'apr^ Falsgrave on ne 
pronon^ait pas fs. 

Cent = san; le t se lie devant nne ▼ojelle on nne h nraette: 
Cent hommes, dites; san-t hommes; au pluriel l's se lie: denz oen-z- 
hommes ; le t ne se lie pas dans cent nn ; dites san nn. Prononeez de 
nt^e, c'est-ä-dire Sans faire sentir le t: denz Cent nn, oent nne, deux 
cent une, le cent unidme, le deux cent nni^me, le cent onzidme, le deoz 
cent onzi^me, etc, et oent huit, oen buitaines, le cent hniti^me. 

CerTelas = s^ve-la; l's ne se lie que dans le parier sontenu. 

Siehe canevas etc. 

Cessation = se-sa-sion; en po^ie, de quatre syllabes. 

Chacnn = cha*kun; l'n nc. se lie pas: chacan a ses passions» 
dites : cha-kun a ses passions. Siehe erste Abtheilung p. 426. 

Chaland r= rha-lan ; le d ne se lic jamn?!«. Siehe hrigand. 
C hallt = cha-li; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire. 
Siehe bandit etc. 

Archiv f. n. Sprachen. ZUL S 
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Chftmois = cfaa-root; \'b se lie. 

Charop = ohan; prononciation qni est oelle qa'au XVI* nMe 
PaLsgrave indique p. 24; le p ne se lie jamais; ao pluriel, Ys se lie. 
Siebe camp. 

Ohaofl = ka-d; Ts se lie. 

Char = char; dans cliar a bance 1*» m le c ne se lient jamais: 
nn char-ä-bnn elegant j au plmiei» Va ne se lie pas: des chara a bancs, 
dites: des char-a-ban. 

Littre vergisst aber ganz, anzngcben, ob das r bindet. Dobrooa 
bindet dasselbe in der Endung ar stets; auch Malvin-Cazal. 

Chassis — cha-si ; Ts ne se lie pfis, absence rlo linison qnr» 
remarque Chifflet Gramm, p. 216. Derselbe soll doch nicht etwa j 'tzf 
noch das Vermeiden dieser Bindung vertreten? Die Übrigen Orthoepisten 
wissen übrigens diivon nichts. 

Chat = cha; en convcrsation le t ne se lie que dans les phrases 
saivantes: chat ddiaud4 craint Teaa froide, dites: cha-t>echaude ; ach et er 
Chat en poche, dites: cha-t>en poche, jeter le chat anx jainbes, dites: 
cha*t'aax jambes. Au XYI* si^e; Palsgrave, p. 24, dit que le t se 
lie ayee la yojelle qui suit. Au pluriel l's se lie: les cha*z et les ehtens ; 
Chats rime avec pas, appas etc. Siehe canonicat etc. 

Chat«htiant = cha-n-an, ao ploriel comme au sinj^Iier; du 
temps de Palsgrave p. 19, au XVI* siecle, on aspirait Th; TAcad^mie 
dit encore qu'on i'aspire; mais la prononciation la plus ordinaire ne 
tient pas compte de cette h. 

Obgleich in der Aussprachebezeichnung LItfre's gerade der Beweis 
für die von ihm verworfene Behauptung der Aeademie liegt, so liegt 
der Grund zu dem scheinbaren Widerspruch in Littr^'s Auffassung den 
aspirirten h ; siehe den Artikel h. 

Chaud = chö; le d ne se lie pas, un ami cliaud ii nous servir, 
d'iLcü; chau a; Chifflet, Gramm. 212, fait meme remarque; au pluriel, Ts 
se lie: des amis obao-£-ji . . . Siehe badand. 

Chanye-souris == chö-re-sou-ri ; l's se lie dans le parier 
soutenu. 

Chaux = chö; l's ne se lie pas; de la chd et du sable; Chifflet, 

Gramm. 218, fait m4me remarque. 

Dnbroca bindet aux stets, auch Malvin-Cazal ; Feline bindet frei- 
lich das X in chaux nicht. Nun trotz Littre und Chifflet, der für die - 
■ jetzige Sprache gnr keine Autorität ist , möchte die Bindung des x in 
diesem Worte in vielen Fällen wohl kaum zu vermeiden seio. 
Cheaux = che-6. 

Chef j= Chef; au pluriel, ne se lie pas: les chöf et les soldats; 
cependant quelqiies-uns lient : les chÄf-a-et les soldats. 

CheikouScheik = cheyk, en une seule syllabe; on Ventend 

aussi prononcer chdk. 

Chemosis =l5^inö-«is. 
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Cheney 1*8 = che-ne-vi; l'a se lie dans ie parier soutenu: le 
che-ne-vi-/-et los oiseaux. 

C h e n i I — che-ni ; 1*1 ne se lie jamuis ; Ts se lie : des che-ui-z 
infects. 

Chetif =2 chä-tif; Ics paysaiu des environs de Paris disent ch^ti 
et m^me cheti. 

C-fa e y e 1 a = cbea-ve-la. Lea deux e mueta dans les deux sjllabes 
oonsecutiTea ne se peuvent prononcer; Bichelet met qh accent aar le 
premler de ccs c , ce qui montre que de adn temps on pronon^t eh6- 
ve-lQ ; ai\joard'hai on renforoe l'e muet , et on lui doone le aon de en. 

Clicvelure = chea*Te-la-r* ; Toyea chevelu, 1a remarqne aar la 
prononciation; Ricbelet torit <^eTelure. 

Cheveu = che-reuj le pluriel cheveux se prononoe che-veA; 
c'est-ä-dire le singulier oomnie feu et le pluriel oomtue feux. 

Chevreuil — che-vreull', 11 mouillees; r.u XYIP siede la pro- 
nonciation etait antra: d'apres Clii£aet, p. 209 et 20, au singulier l'l 
ne s'articuhMt jamaisi m^me devant nne voyelle, et an pluriel on disait 

les chevreiix. 

C h e z = che ; le z se lie. 
Choix = choi,* Tx se lie. 
Choucas — chou-kA". 

Christ zzr. kl ist'; dans Jesus-Christ on prononce Je-zu-kri, sauf 
les mmistres protestants qui prononcent Je-zu-krist' [!] 

Cinq. Le q ne se fait paa entendre devant an mot commen^ant 
par nne consonne: dnq Centimes, dites: sin Centimes; il ae lie devant 
une, vojelle ou nne h mnette: dnq hommes« dites: ain-k«hommea le q 
se prononce auasi quand cinq termine au membre de phrase; noas ^tiona 
cfnq, dites: nooa 4tions sink; et aussi quand dnq est seul. 

C ir con locution = sir-kon-lo-ku-sion ; en po^sie, de six syllabes, 

Circonscription =: air-kon-skri-psion ; J 

Circonspection = sir-kon-spe-ksion;? en poesie, de cinq 

CircoDvention = sir-kon- van-sion ; i sjllabes. 

Circulation = sir-ku-la-sion ; J 

Circumfusa — sir-kom-fn-za. 

Citation — si-ta-sion; en pocsio, de qtiatre syllabes. 

Civilisaiion =: si-vi-li-za-sion ; en pocsie^ de aix syllabes. 

Clair-obscur = kM-rob-skur, au pluriel comme an singulier. 

Gl air V o y a nee = kIdr-TO-ian-a'; plnsieura disent: ]ddr*Toi»ian-'a'. 

Glef oa cU = k]4; l'f ne ae prononce jamais; an ploriel, l's se 
lie: les defs ^taient, ditea: les U4-z-etaient. 

Clerc = kl^r; le c ne se prononce jamais, except^ dans la locu- 
tion clere k maltre, dites: cler-k-k niattre;-an pluriel, Pa ne se lie paa: 
des clercs en vacanoes, dites: ddr en yacances; cependant d'autres 
disent cler-k-en vacances. 

Feline spricht kldr, fügt aber hinsu: Cependant on fait entendre 
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le c (lans la phrase proverbial: Compter (Ic (^Vrr k maiire, queiTon 
prononce: de klCrk h metr. C'est Tunique exception. 

Club — klub; quelques-nns prononcont klob on kleub, ce qui 
est a peu pres la prononciation uiigiaise, d'autres disent klub; mais ce 
tnot est devenn assez general pour qu'on lui laisse^ la prononciation 
fnin9aiae. 

Goalition = ko-B-li-8ion;'en poisie, de dnq syllabes. 

Coaitar =: köUtar; c^est une faote de proooneer ko-al-tar, fante 
oommise par cenx qai ne connaiMent oe inot que par f^oritnre; eur 
lea o6te8 de Nonnandie oi^ on le connait par foreille, les inarins pro- 
noncent r^gultörement. 

Oo'ffre = ko-fr'; quelques-uofi prononcent kd^fi^; mais cette 
prononciation n'est jnstifit'e par rien. 

Going = koin; Ic p rif> lie jamais ; au pluriel, Ts se lie. 

CoUation = kol-la-sion. Tcrme de jurispriidence. 

Collation — ko-ia-sion ; en poesie, de quatrc syHabes. Repas 
leger que Ics catholir|nes font ati lieu de souper, les jours de jeöne. 

Derselbe Unteix liied bei den beiden Verben collationner. 

Collecte = ko-U'-kt'; d'autres disent ktd-le-kt'. Ebeneo col- 
lecteur, collectif, eollection. 

CoIliquatif=r kol-H-koua-lif. 

CoUiquatfon = ool-U-kona-sfon. 

Collision = koI-li-zioD ;) « • j x n u 

Conmion = koUtu^i l «!J «"»^ »y"»"^- 

Gomma = ko-mma. Yiele der flbrigen Gomma«., beginnenden 
Wörter BpriditLIttr^ mit einem m. Beide m spricht er noch in: comm^- 
nioration, eomm^moratif, commemoraison, commensal, com- 
mensaliti, comroensnrabilite» eommensttration, commen- 
taire, commentateur, commination, eomroioatoire, commi- 
nner, comminutif, commiaeration, eommlssoire, ooamodat, 
commodo, commodore, coniTDoration, commotion, commou- 
Toir, commiinbilitc, commuable, commu^i commuer, com- 
mutatif, com in 11 1 ation, 

Communi( at iun — ko-niu-ni-ka-sion ; en poesie, de .^Ix syllabes. 

Communion ~ ko-mu-nion; cn po^sie, de quatre syllabes. 

Commutation = ko-inmu-ta-sion:) ^ • j • n l 

r> I . M en poesie, de cmq syilabes. 

Comparution = kon-pa-ru-sion ; ) 

Compas = kon-pa; Ts se lie. 

In eompassage, compass^, compassement, compasser, 
compasseur, compassion^ beseichnet Littr^ das a mit ft; aber nicht 
in compassionner. 

Compassion =: kon-pA-sion; en poesie, de qnatre syilabes« 

Gompensation = kon~pan-sa-sion ;} ■ j • n , 

^ .t 1- • 1 • / on poesie, de cjnq syilabes. 

Gompilation = kon-pi-la-sioo; ) 

Complexion = kon-pld-ksion ; en podsie, de qoatre syilabes. ^ 



Digrtized by Goog 



in Bezog auf LiUr^'s Wörterbuoli. 2| 

Complication = kon-pli-ka-sion ; en poe^ie, do cinq syUabef^. 
Componction = koii<-poi)-ksioD ; en poesie, de quatre syllabes. 
Compositioii == kon-p^-2i-8ton; } . . ■> . ,i 
CompHhenaioii = k«m-prMuiMion ;( ^ 
CoiDpretaion = kon-pr^lon;) 

Conception = kon-sc-psion ; | eo poeaie, de quatre BjUabes, 
Concession = kon-s^-ssion ; ) 

Conciliation r= kon-si-li-a-sion ; en po^sie, de aix ayllabes. 

Concision — kon-si-zion ; ) . . , . 

1 . , 11 I poesie, do quatre syllabeB. 

( onclusion = kon-klii-zion ; ) r » i j 

Concours = kon-koiir; Ts ne se lie pas. l^ubroca, Feliae, 
Malvin binden das y in <1ieser Endung. 

Condaninalion = kon-da-na-sion : rn poesie, de cinq syllabes. 
Condition — kon-di-sion ; en poesie, de quatre syllabes. 
Conditionne, con ditionnel; en poesie, de cinq syllabes. 
Conduit =; kon-dui; le t se lie; au piuriel, Ts se lie. Siehe 
bruitf biscnit. 

Coafeetion = kon-fö-ksioii ; en po«sie, de quatre fl3r]labes. 
Gonföd^ration = koD-fe-d^*ra-eion ; en poiiie, de siz sjUabea. 
ConfessioD == kon^ft-non; eo poesie» de quatre eyllabes. 
CoiifeBslonnal = kon-fö-sio-nal ; en poesie, de six ayllabes. 

Confirmation = kon-fir-ma-sion ; \ 

Confiecation zss kon-fi-ska-sion ; | en poesie, de cinq syllabes» 
Conflagration r= kon-fla-gra-sion;) 

Conflit = kon-fli; le t ne se lie paq dan« le parier ordinaiie; 
au plnriel: Ts pe lie. Siehe ehälit etc. 

Conformation = kon-for-ma-sion ; en poesie, de cinq syllabes. 

Con fort — kon-for; le t ne se lio pas; au piuriel, l's f-e l?o. 
Feline bindet das t in diesem Worte. Dubroca bindet das r. Siebe art. 
Congelation =■ kon-ge-la-sion; ) 

Congregation = kon-gre-ga-sion ;| en poesie, de cinq syllabes. 
Conjuration = kon-ju-ra-sioii ; ) 

Connexion = ko-Dne>ksion : ) z • j ^ « v 
^ . ^. . 1. • • > en poesie, de quatre svllaoes. 
Conscriptioo ^ kon-skn-pston; j i~ ^ i j 

Conscrit = kon-skri; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire ; 

au piuriel, l's se lie. Siehe conflit etc. 

Gonsecration = kofi^-kra-sion; ) - - j • n u 

^ , , . > en poesie. de cinq syliHbes. 

Coneervation s= kon-ser-va-8ion; J r > . 

Gonstd^ration = koa-|i-d^ra-8ion ; en poesie, de six syllabes. 

Gon8ignation = kon-si-gna-sion ; en poesie, de cinq syllabes. 

Consolation = kon-80-la-sion ; ) •• j • ^tt^i 

^ , . 1 . f en poesie, de cinq syllabes. 

Consomniation = kon-so-ma-sion ;) r » ^ 

Consomption = kon-son-psion ; en {)oesie, de qu.itre syllabes. 
Consorts = kon-sor; le s ne se prononce et ne se lie pas: Du- 
broca, Feline und Malvin-Cazal binden« 
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Gonspiratioa = kon-s^-n-sion; \ 
GoDBtdllation =; kon-»td-]a-sion ; f en poesie» de cinq 
CoD8ternation = kon-ster-na-sion ;i syUabes* 
Constitution = kon-sti-ta-sion ; ) 

Constrnction = kon-stru-ksion; en poisie» de quato« syllabes. 
Contact=: kon-takt'; quelques personnes prononoent kon-ta; 

prononciation correcte, mais pen usit^e. 

Contagion = kon-ta-jion; en poosio, de quatre syllabes. 
Contcinplatiort — kon-tan-pla-sion ; cn poesic, de cinq syllabes* 
Contention ~ kon-tan-sion ; en poesie, de <{iiatre syllabes. 
Contpstation - - kon-te-sta-sioQ ; en poesie, de cinq syllabes, 
Continuation — kon-li-nn-a-sion ; en poesie, de six syllabes. 
Contorsion = kon-tor-sion : ) #• j ^ « . 

Contraction = kon-tra-ksfon; j •» I»*»"' ^ '"»^ 
Contradiction = kon-tra^di-ksion ; ) - - a - u u 
CoatraveiiHon = kon-tw-vM^onJ »Poe»», de anq.yU.be.. 

Cpntredit s= kon-tre-di; le t se lie dans le parier oonfenn; au 
pluriel, Ts se lie. Siebe consent etc. 

Contre-sens = kon^tre^san; Ts se lie. 

Contre- tenips = kon-tre-tan; l's se üe* 
Contribution = kon-tri-bu-sion; en poesie, de cinq syllabes. 
Con tri t _ kon-tri; le t ne se lie pas; an pluriel, Vb se lie. 
Siebe contredit etc. 

Contrition = kon-tri-sion ; \ 

Contnsion =r kon-tu-zion; / en poesie, de quatre syllabes. 
Convention =: kon-van-sion;) 

Con versation = kon-ver-sa-sion ; en poesic, de cinq syMabes. 

Con Version = kon-ver-sion:) . . , ^. ^ „ . 

C. . . « ... en poesie, de quatre syllabes. 
onvietion kon-Ti-ksion;) r i i j 

Convocation = kon-TO-ka-sion; en poesie, de cinq syllabes. 

Convulsion = kon-ynl-sion ; en podsle, de quatre syllabes. 

Cooperation = ko-o-p^ra«8ion ; en poesie, de six syllabes. 

Corporation = kor-po-ra-sion ; en poesie, de cinq syllabes. 

Corps =: kor; Ys ne se lie pas; cependant plusieurs la lient» 

Correction = ko-rrr-ksion ; ] 

C orrosion = ko-rro-zion; | en poesie, de quatre syllabes. 
Corrn ption = ko-ru-psion ; ) 

Cotignac = ko-ti-gna ; le c ne se prononce jamais, pas meme 
quand suit un mot coramen^ant par une voyelle. 

Coup = kou ; Ic p uo se prononce et ne se lie pas; coup hq 
comporte oomme loup, oü le p ne se lie jamais ; au pluriel, l*s se lie ; 
Btee, au XVI* sidde, remarque qua le p se prononce au'singulier et 
non au pluriel. Siehe loup, beanconp. 

Courronx =; kou-rou; Vx se lie. 

Court = kour; usage variable poar la liaison du t; lea uns disent: 
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un kour espace de tcmps; les autres: un kour-t-ospaco de tomps; au 
pluriel, m^me iosertitude poor l's; quelques-una disant: Jes koar eapaces 
de tetnps ; pliia sonvent les kour-zespaoea de temps. Feline biodei das t. 

Dnbroea bindet das t der ^inzabl nnd das s der Mehrzahl. 

Malvin-Cazal sagt: Quand Ic mot court est adjectif et immediate- 
ment suivi d'un substantif commen9ant par une vojelle, on lie alors 
avec le t. 

Conrtoia koar*toi; Cbifflet, au XVII* siMe, remarque qu'on 
tolerait courtais. 

Co At = koA ; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; aa plu- 
riel, 1*8 se lie: les koii-z et depens. 

Feline bindet das t. Dabroca bindet das t dieser Endung stets ; 
Malvin-Cazal nicht in der Conyersationssprache. Siehe beut. 

Coutelas r= kou-te-lA ; Vs se lie. Siehe f-ervelas etc. 

Coutil — kou-ti, ri ne se prononco jamai.s. 

Couvre-chef =. kou-vre-chef ; Chifäet, Gramm. 208, au XVII* 
siede, dit que l'f ne se proiunice jamais. 

Crapaud = kra-po; le d ne se lie pas: un kra-p6 «norme; au 
pluriei, is se lie. Siehe badaud, cLaud. 

Crdatlon = kr^-a»8ion; en poesie, de qnatre sjllabes. 

Credit =r kr^di; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; au 
plariel, l's se lie. Siehe oontrit etc. 

Creps = kieps. 

Crenx, s« ni., = kre<\, l'x se lie. 

Crispation = kri-spa*sion ; en poesie, de qnatre syllabes. 

Croc = kro; le e ne se prononce pas, mdme devant une voyelle, 
excepte dans croc-en-jambe; dites: kro-ken jambe; au pluriel, Ts se 
lie. Ebenso Malvin. 

r Croire = kroi-r*; en 1708, la prononciation indiquee est crere, 

sur le thtatre on disait je croa et non pas je eres ; phisieurs prononoeot 
crere, dit Chifilet, Gramm. 201 ; je crais, dit Vaugelas ; la prononda^ 
tion longtemps incertaine, comme on voit, est maintenant fix^e. 

Cr oft = kroi; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; au 
pluriel, l's se lie: les croi-z appartiennent . . . 

Feline bindet das t in diesem Wort; auch Dabroca und Malvin- 
Cazal binden in dieser £ndung stets das t. 

C roitre = kroi-tr ; au XVIP siecle plusieurs pronon^ent craitre; 
et en eflfet les poetes font rimer . croitre avec des sons en aitre: La 
victoire aura droit de le faire renattre; Si ma haine est (rop faible, 
eile la fera croitre. Com. Sert. III, 4: Celiii qti'ils craignaient liit le 
maitre; Proposez-vous d'avoir le iion pour ami, Si vous voulez le laisser 
eroilre, La Fontaine, Fabl. IL 1 ; A de moindres objets tu penx le 
reconnaitre; Conteuiplo seulement l'arbre que je fais croitre. Louis 
Kac. Keligion I. Quel parli prendre? oü suis-je? Et qui dois-Je etre? 
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Sur quel tcrrain puis-je esperer de croitre? Volt. Pauvre diable. 
Cette pronoiieiuiion est toiit-u-fait abaudoonee par i'ueage. 

Croix = kroij l'x se lie. 

Croquis r= kro-kl; Ts ae Ue. 

Croup = kroup'. 

GroyaDCe = kro-ian-B*; d'aDtres disent krot-iao-B% D'apres 
Vaogelas et Maigaente Ba(fe( on pronon^t creance. 
Crucifix=r kru-st-fi; l'x ae lie. 
Cruska = krou-ska. 

Cu iiier oa suivant Torthographe de quelques-uni, dit l'Academie, 
cuillcre = kui-lle-r', 11 moiiillecs, et non kni-ye-r'; la pronon- 
ciation est !a menae pour les deiix orthographe, bien que, pour la 
premiere, quelques-uns disent kai-llc; cc qui cöt une proiionciution 
tombant en desaetudc. Henri IV. ayant dit ä Malherbe qu'il fallait 
prononcer cuiller, et le faire niasciilin , Malherbc r. poTidit que, toiis 
puissant qu elaxt le roi, il ne ferait pas qu'uii dU ainäi de^a de la 
Loke. D'autre part Menage remarqaa qae le petit peuple de Paris 
prononce eaeille, la cuelU^ da pot, et que lee honn^tes bourgeoiä y 
disent caeQl^re ; l'usage a aacfisi dearti la pronosciation caeüldre. 

GuI = ka; V\ ne se |irononce jamais, ro^me devant ane yojelle. 

Cura^ao = ku-ra-so, et non, comme disent quelques personnes: 
knl-ra-so. 

Da dal 8 ^ da-dd; Ts se lie. Siehe laquais, blais. 

Dail =^ daU*, U moniU^ee. - ^ 

Dais = dd; l's se lie. Siebe laquais» biais» dadais. 

Damas = da-mi; l's se lie (etofle de toie). Ebenso MaWin- 
Caaal, der dagegen die Stadt mit lautem s spricht 

Damnable = da-na-ble; ebenso mit langem a: damnableroent, 
damnation , das nach ihm im Verse viersilbig ist, damnement, damner. 

Danois = da-noi; l's se lie. 

Dans — dan; l's se lie. 

Dard = dar; le d ne se prononce Jamals, et ne se lie pas; au 
plup.j l's ne se lie pas; cependant plusieurs font la liaison. Siehe lard, 
brassard etc. 

D^bit = de-bi; le t se lie; Ts da plur. se lie. Siehe credit etc. 
Debord ■= d6»bor; le d ne se lie jamais. Siehe bord etc. 
Ddbours = d^boür; l's se ne prononce pas et ne se lie pas. 
Dubroea, Malvin und Feline binden das s. 

Debout == de-bou; le t se Ue. 

Debris = de-bri; Vb se lie. , 

Debüt = d^-bu; le t se lie, l's du plor. se lie. Siehe bahut etc. 

Deception =ri dc-ce-psion; en poösie, de qnatre syllabes, 

Deo('« — de-se; Ts se lie. 

Dcclam ation =^ de-kla-ma-sion :) ». ^ • 

Diclaration =. de-kla-ra-sion ; { « 
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Decoction = de-ko-ksion ; en poesie, de quatre syllabes. 

Decoloration ~ de-ko-Io-ra-sion: i .... n 

T^A ^ e.'*' ji >• }en poesw, de six STlwbes, 

Decomposition ^ dc-kon-po-si-aiuii ;J ' 

DeeoDfort = de-kon-for; le t ne se üe paa; au plur., Ts ne se 
lie pas ; quclques-uns la Kent Siehe confort. 

Decoration = de-ko-ra>8ion ; en poesie, de cinq syllabes. 
Döeoars = d^konr; Ys ne ae lie pas. Sldie d^nra, 
Dedans = de-dan; l's ae lie. 

Döduction = d^-du'-knon ; en poesie, de quatre syllabes. 
Dednit = d^ui; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; au 
plur., Ts se lie. Siehe conduit etc. 

Defaut =^ d^-fd; le t se lie. Siehe boucaut etc. 
Defection = de-fe-ksion; en poesie, de quatre syllabes. 
Deficit = dc-fi-sit'. 
Definit ion =: dc-fi-ni-sion ; ] 

Deflagration — dc-fl.i-gra-sion; j en poesie, de cinq syllabes. 
Deformation = de-for-ym-sion ; ) 

D6frayer = de-ire-ie. Au tcmps de ChifBet on pronon9ait 

de-fra-ie. 

Degeneration — de-ge-ne-ra-sion ; en poesie, de six syllabes. 

Degout = de-gou; oii long, ce qui le distingue de degout; le t 
se lie ; au plur., Ts se lie. l>iiiiiung siehe tout. 

Degradation = de-gra-da-sion ; en poesie, de cinq syllabes. 

Degrö =: de-gre; dans le dictionnaira de Bicfaelet U est ecrit 
degr£, et cette pronondation s'entend sonvent; mais rAcademie l'a con- 
damnee. 

Degrever = de-gre-ve. Legoarant remarqne que l'Academie 
ecrivant grever sana aocsent, c*eBt peut-^tre par nne fante d'impression 

qu'elle coit d^r^ver avec un aeoent. 

Dehors = de-hor, et non pas de-hors comme on dit souvent h 
Paris; l's ne sc lie pas; cependant quelqiies-uns la lient. 

D e j e u n e r =i dc-jeu-ne. L'Academie ecrit jeüner avec un circon- 
Hexe, et dcjeuner saus accent. 

Delation — de-la-sion ; en poösie, de quatre syllabes. 

Delectation = de-le-kta-sion ; ) i * ^ » hl 

T^ '1 ' jjL ^' I en poesie, de cinq syllabes. 

Delegation — de-le-ga-sion ; ) 

D^lit = d^-H ; le t se lie; Ts da plnr. se lie. Siehe d^blt ^ 
Demareation = di^-mar-luipsion ; en poesie, de cinq syllabes. 
Demission = d^-mi-sion; en poesie, de quatre syllabes. 
D^molition d^mo-li-sion; \ 

Demonstration == de-mon-stra^slon ; > en poesie, de dnq syllabes. 

Denigation == de-ne-ga-sion ; ) 

Denomination = de^no^mi^na-sion ; ) i - Jt n v 

Tx , . ^. , . . } en poesie de siz syllabes. 

Denonciation — de-non-si-a-sion ; ) ^ 

Dent =■ dan; le t se lie; au plar., Vb se lie. 
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Dubroca, Feliae und Malvin-Cuzal biodeii das t nicht; letzterer 
wenigstens nicht in der Umgangssprache. 
Depasser = d6*p&-ee. 
D^pens = d^pan; Ts se lie. 

Ddpit = de-pi; le t se lie d'ordinaire; au pliir., Ts se lie. Siehe 
delit etc. 

De Population = 4]^-po-pn-la-sion ; en poesie, de six Sjrllabes. 
Deport = depor; le t ne se lie pas; au plur«, Ts ne se Ue pas. 

.Siebe confort, (It'confort. 

Deportation — de-por-ta-sion ; \ 

Deposition = de-pö-zi-sion ; f , . , . , 

rk' A- .' ) en poesie, de anq syllabes. 

Depra vation = de-pra-va-8ion; i r j / 

Depredation = de-prti-da-sion ; ) 

Depression =. de-pre-sion; en poesie, de quatre syllabes. 
Depuis = de-pui; Ts se lie. 

Deputation = de-pu-ta-sion; en poesie, de dnq syllabes. 

D^rision = d6-ri-zion; en po6sie, de qnatre s^Uabes. 

Dds =r d§; Fs se lie: d4-2 anjourd'hni; dans d^s que, Vs ne se 
prononce pas est c'es^ ä tort qne plusieurs disent d^' qne; dans des 
hier la prononciation varie , les uns disent d^i^« et les antres de-i^, 

Description =: de-skri-psion; en vtes, de qnatre syllabes. 

Desennivrer = d^an*ni-vrc.) , . 

T^x„ . . , an prononce oomme dans antique. 

Desennnyer = de-zan-nm-ie,) * ^ 

Desennorgiieillir = dc-zan-nor-gheu-llir. 

Dcsert, adj., — de-zer. Bindunjj nicht angegeben. 

Desert, siibst., = de-z^r; le t ne se lie pas; au piur., Ts ne se lie 
pas; cependant quelques-uns lient. 

Dubroca bindet in der Endung ert uicliL das t, aber das r, ebenso 
Malvin-Cazal. 

Desertion — de-s^r<^ion; en vers^-de qnatre syllabes* 
^ Designer = d^zi-gn^; en 1708 on n'adoucissait pas Ts et non 
protton^ait d^-si-gne. 

D Isolation = de-zo-la-sion; en vers, de einq syllabes. 

Dessert = dö-s^r; le t ne se lie pas ; au plur., Ts ne se lie pas; 
cependant plusieurs la lient. Siebe desert. 

DesBous= de-sou ; Ts se lie ; au contraire, Chifflet, Gramm, p. 2 1 6, 
XVII* sitele, rraiarque que Ts ne se prononce pas, m^me devant une 
voyelle. 

Dessus = de-sn« Dieselbe Bemeiliung wie bei dessous. 

Destination de-str-na-si(Mi } en versy de cinq syllabes. 

Destruction ^ de-stru-ksion ; en vers, de quatre syllabes. 

Determination = d('-ter-mi-na<sion; en vers, de siz syllabes* 

Detestation = de-te-&ta-sion; \ -«luiw»« 
nA*..„,: ^A.. de cinq syllabes* 



Detonation = dc-to-na-sion ; 
Detraclion = de-tra-ksion ; en vers, de quatie syllabes. 
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Detroit — de-lroi;* le t ne se lie pas dans Ic parier ordinaire; 
aa plur., Ts se lie. 

Feline biDdet das t in diesem Worte. Dobroca und Malvin binden 
ebenfalls. 

Deoz deü; l'x se lie. 

Devant = de»van ; le t se lie. Siehe avant. 

Devers — de-ver; Ts ne so lie pas; ccpendant quelques-nns lient. 

'Dabroca (p. IIÖ) bindet; ebenso Feline und Malvin-Cazal. 

Deviation = de>vi-a-sion ; en vers« de cinq syllabes. 
- Devis =r dc-vi; l's se lie. 

Devotion == de-vo-sioii; en vers, de quatie syllabes. 

Doy = de. 

Diablo = dia-bl'; en vers ü est aujourd'hui de deux syllabes, il 
etail jaJiji do troi?. 

Diacre — - di-a-ki'; du tenips de Chifflet, Gramm. 183, auXVlI* 
siecle, on pronon^ait diacre. 

Diamant = dta*man; ] j ^ • n u 

. Dietion = di^on; } 

Diffamation =;= di-fih-ma-sion; en vers, de cinq syllabes. 

Diffraction = di-ffra-ksion ; J 

Diffusion = di-ffti-zion ; > en Ters, de quatre sylhibes. 
Digestion = di-j^stion; ) 

DignG = di-gn'; an XV P siede, Palsgrave, p. 23, dit qu'on 

prODonoait dinc. 

Digression — di-grc-sion ; en vers, de quatre syllabos. 
Dilapidation — di-la-pi-da-sion ; en vers, de six syllabes. 
Dilatation — di-la-fa-sion ; en vers, de cinq syllabes. 
Dilection — di-le-k.sion : ) j« * n i. 

. ! en Tors, de quatre syliabes. 

Dimension — di-man-sion ; J » ^ * 

Diminntion = dt-mi-nn-sion ; en vers, de cinq syllabes. 

Direct =: di-rtikt ; au jiluriul inasculin Ts ne lie jainais: des 
avis di«rekt* et pressants; la prononciation de la finale et, cts, au mas- 
culin singulier ou pluriel est mal assurde; on entend quelqnefols pro- 
noncer di-rd , comme plusienrs prononcent re-spe , respeet ; ce qui est 
plus doux et plns analogique. Siehe die erste Abtheilung dieser Be- 
trach taugen, p. 488. 

Direction = dt-r^-ksion; en Ters, de qnatre syllabes. 

Discord ==: di-skor| led se ne lie jamais; au pluriel, l's se lie; 
cependant quelqnes-uns la lient. Siehe d^bord etc. 

Discours = di-skour; fs ne se lie pas; cependant quelques-uns 
la lient. Siehe deconrs. 

Discredit:= di-skr6-di; le t ne se lie pas dans la oonversation. 

Siehe depit etc. 

Discretion ~- di-skre-sion ; ) ^ x n t 

. j 1 • I en. vers, de quatre syllabes, 
Discussion = di-sku-sion; ) t ^ ^ 
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Disjonction — diV-jon-ksion ; en vers, de quatre syllabe«. 
DispensatioD = di-span-.sa>äion ; en vers, de cinq syliabes. 
Dispersion = di-sper-sion ; en vers, de quatre eyllabes. 
Disposition = di-spö-sl-sion ; en vers, de cinq syllabes. 
Dissection = di-4^ksion; en vers, de quatre syllabes. 
Diss^minntionssdi-ss^-mi-na-sion; en vers, de siz sjliabes* 
Dissertation = di*sör-ta*4ion ; en vers, de cinq syllabes. 
Dissimulation = dI-ssi-ma4a-8ion; en vers, de six syllabes. 
Dissipation = di-si-pa-sion ; \ 

Dissolution = di-sso-lu-sion ; / en vers, de cinq syllabes* 

Dissuasion = ^ll-ssTi-a-zion ; ) 

Distention -= di-stan-sion ; en vers, de quatre syllabes. 
Distillation = di-sti-la-sion ; en vers, de cinq syllabes. 
Distincl. Siehe indiätinct. 
Distinction := di-stin-ksion ; 
Distorsion = di-stor-sion ; 
Distraction := di-stra-ksion ; 
Distribution di-stri-bn-sion ; en vers« de cinq syllabes. 
Dit, s« m., =• di; le t se lie ; an plor., l's se lie. Siehe discr^dit etc. 
Divagation = di-va-ga-sion; en vers, de dnq syllabes.^ 
Divers = di-v6r; l's se He^ Ebenso Dubioca und Feline. 
Diversion = di-ver-sion ; en vers, de qaatre syllabes. ^ 
Divination = di-vi-na-sion; en vers, de cinq syllabes* 
Division = di-'vi-zion; en vers, de quatre syllabes. 

Divulgation di-vul-ga-sion ; en vers, de dnq syllabes. 
Diz. On prononce dis', quand il est seul et quand il est £nal; on 

prononoe aussi dis*, quand il est substantif ; l'x se lie et se prononce z 
devant une voyelle et une h muette; il devient miiet dovant ime con- 
sonne oii une h aspirce ; quand dix fait partie d'un nombie compose, il 
se prononce comme z: diz' sept, dix* hutt, diz* neuf. 

Doigt = doi; le t se lie dans le parier soutenu ; au plni-., l's se lie. 
Domination = do-roi-na-sion ; en vers, de cinq syllabes. 
Donation = do-na-sion; en vers, de quatre syllabes. 
Dont = don; le t se lie. 

D o 8 = d6 ; dans la oonversation Ts ne se lie pas : un dd enorme ; 
l's ne se lie hors de' la oonversation qae dans cette locntion ; dos ä dos, 
dites: dd-z&-dd. 

Dnbroca bindet die JEndung os stets ; auch Mslvin-Casal. 

Feline bindet ebenfalls das s von dos. 

Dotation =: do-ta-sion; en vers, de quatre syllabes. 

Doux = doä ; l'x se lie. 

Doyen = do-iin; plusiers disent doi-iin. 

Drachme = dra»gm'; quelques-uns äcrivent dragme, dit TAca- 
d^mie. 

Drap = drai le p ne se lie jamais; au plociel, Ts se lie. 
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Droit = (!roj; lo t. se Ho: (]u jilurli l sr lie. La prononciation 
dret qui est normande, etait encore usitee, ü cöte de l'autre, dans le 
XVII' siecle; Vaugelas etait pour dret. 

Ea« — o; niais au pluriel on prononce les 6. Beze, XVI* sf^cle, 
dit que eau sc pronooce eo, un e ferme se faisant entendre avec o 
en un seul son. 

^buUition = e-bul-li-slou ; en vers, de cinq syllabes. 

Echaffaad=r ^-cha-fd; le d ne 8e lie pas; an pluriel, Ts se lie* 
Siehe crapaad ete. 

Eclosion = Ö-Uö-sion; en ve», de qnatre syllabes. 

äcrit, 8. m., ^ ^-kri; le i ne se lie pas; au pluriel, Ts se lie. 
^Siehe dit etc. ' 

^crivain = e-kri-vin^ an pluriel, V» se lie. 
fidification = ^-di-fi-ka-sion ; en vers, de six syllabes. 

£dit = 4-di; le t ne se lie pas dans la oonversation; au pluriel, 
Yb se lie. Siehe ecrit etc. 

lädition = d^i «sion ; en vers, de qnatre syllabes. 
Edttcation ==: ^-dn-ka-sion; en Vers, de dnq sylhibes. 

' Effort = ^-for; le t ne se lie pas; an pluriel, l's ne se lie pas. 
Siebe d^port. 

Effrayer = e-fre-ie. La prononciation a change; antrefois, 
d'apres Ohifflet, p. 197, eile ^tait e-fra-i^. 

Effusion = fef-fu-sion; en Ters, de qnatre syllabes. 

tSgont = egon; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; au 
pluriel, Ps se lie. Siehe bont, d^go6t. 

Election == e-l^-ksion; en vers, de quatre syllabes. 

Element =: ^l^-man; le t se lie; au ploriel, l'a se lie. Siehe 
ingredient. 

Elevation = ^-l^-ra-sion ; en vers, de cinq syllabes. 
Elimination = c-li-mi-na-sion ; en vers, de six syllabes. 
- Elision = e-li-T-ion ; en vers, de quatre syllabes. 
Elocution = e-lo-ku-sion ; J 

Emanation = e-ma-na-sion; / en vers, de cinq syllabes. 

Embarcation = an-bar-ka-sion;) 

Em bar ras s=lLn-ba-ri; l's se lie. 

rßmigration = ^-mi*gra«sion ; en ver^, de cinq syllabes. 

Emission = ^mt*sion:) , ^ . 

. 'I en Ters, de quatre syllabes. 
motion = 6-nio-sion;) ' ^ ^ 

Empetrer = an-pe-tr^. An XVII* si^le on torivait empestrer ; 

et Chifflet, Gramm, p. 238, remarque que cette s se pronon^t 

Empoigner = an*po<-gn6; qnelques-uns-dtsent an-poig-ne ; mais 
cette prononciation est baincoup moins nsit^. Lamonnoye, Glossaire, 
au mot pognie, dit qne empogner est nne. andenne prononciation ä la 
quelle il faut pr^ferer empoigner. 
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so Ortboepiaelie 'Betraebtnngren 

Feline spricht em jw/igin i . Ebenfalls Nodier und Malrin-Cazal, 
doch Bescherelle nnd Landais sprechen wie Littre. 
Empoigneur = an-po-gneur. , 
Empois = an-poi ; l's se lie l'an-poi-zet ... 
Emprunt = an-prun ; le t se lie; au pluriol, Ts ee lie. 

En = an; suivi d'nne voyelle oii d'iine h muette se prononce 
coiunie Ic substantif an ; niais ce qui n'a pas lieu pour Ic substanlii an, 
1*11 s'appuie sar la Toyelle qui smt: en avant, dites an-na^van. 

Enamonrer = aii*iia^iiion-i^. 

Encens = an-saki; l's ae He. 

Endiabl^ = an-dia-bl6« 

Endroit = an-droi ; le t ee lie ; an' plnriel, 1*8 se lie. Siehe droit. 

Endait = an-dni; le t ne se lie giiftre dans le parier ordinaire; 
an plariel, l's se lie. Siehe d^nit etc. 
Engrais = an-gr^; Va se lie. 
Engraulis = an-grö-lis*. 
Enharmonie = %-nar-ino-nie. 
Enharmoniqne ~ e-nar-mo-iilk. 

Feline, Bescherello, Nodier, Malvin-Cazal sprechen an-uar-mo-nie 
und an-nar-mo-nik ; dagegen Landais annarmonike. . 
Enhydre =: e-ni-dr'. 

Enivrer = an-ni-vTü, an piünonce comme dans anterieur, c|uelqnes- 
Qns disent ^-ni-vre ; mais cette prononciation est contre l'usage et fautive. 

Enlacer = an-la-s6; la se prononee comme dans Ik et non 
oomme dans las. 

Ennemi = d-ne-mi; du temps de ChifHet, Gramm, p. 192, la 
prononciation atinemi itah re^ue h e^te de l'autre. 

Ennoblir s=: an-no-blir: ) \ 

*i , ' (au prononce comme dans 

Ennnyer = an-nuw6; «ntÄrienr. 
Enorgueillir = an-nor-gheu-IIir ; J 

Quelques-uns prononcent e-nor-gheu-llir ; mais cette prononciation 
est contraire au bnn usa^re. 

Entier = an-tie; du fomps de Chifflet, Gramm, p. 188, er se 
pronon^ait dans entier conuue dans fer, hiver, 

Entre-deux = an-tre-deCi; l'x se lie. 

Entrelaca = an-tre-lä. 

Entremets — an-tre-md; Ts se lie. 

£nnm6ration = ^-nn-m4-ra-sion; en vers, de sfx syllabes. 
Envers = an-v^r; Ts ne se lie pas. Cependant qaelqnes-une 

lient: an-vdr-«enx. 

E nvoy er = an-To-ie; plusienrs disent an-voi-ie. * 

£ponz = e-pou; Vx se lie. 

ftquarri = e-ka-ri. Olivet, Levisac, Dubroca, Malvin-Cazal 
wollen in diesem Wort ein langes L 

Qna = koua spricht Littrö in: equanime, equanimite, equant. 
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in Besag auf Ltttr^*s Wörterbneb. Sl* 

eqaateur, equation, eqnatorial, equatorien. Das u spricht er 
mit seinem Laute in: equestre, equiangle, liquiaxe, equicrural, 
eqiiidiff^rence, equidiff^rent, eqiüdistance, equidistant, 
equilat^ral, equilat^re, equimnUfple, equiponderance, equi- 
.pond^rant, öqniflitac^es, equis^tique, equisonnance, equi- 
syllabisine, «quitanf , ^qnitation« 

flrnditioii = 4-ro-di-tion ; en vers, de cinq syllabes« 

EicarboQcle= e-skar-bou-kl*; ChiiSet, Granfm. p. 238, dit 
qu*ou pronoD9ait indiffereroroent escarboude et ecarboacle. 

Escroc = i-dkro; le c ne prononoe jamaiB ; an pluriel, Ts se lie. 

^ Spion = i-spion; en vers, de trois syllabes. 

Esprit ~ e-spri; le't se lie dans le parier soutenu; au pluriel 
1*8 se lie. Siehe edit. ' 

Estimation = e-sti-ma-sion ; en veri, de cioq syllabefl. 

l^tang = e-tan; le g ne se prononce jamais« memo (le\nnt une 
voyelle. Chifflet, Gramm, p. 218, le remarquait poor le XYIl*" si^e; 
au phiriel, l's se lie. 

^ Auch Dubroca und Feline binden nicht. 

Et = e; le t ne se lie janiais, r.o que rcmarque Pnlsgrave, 37, 
au XVI° siecle, excepte dans les locntions latines: et caetera, dites: 
e-tse-t^-ra, et ab hoc et ab hac, dites: a-bo-ke-tü-bak. 
Siehe erste Abtheiluug y. 436. - 

Eteuf = ^-teu ; Vi ne se prononce pas, si ce nW quaod le mot 
qui suit est une voyelle ou une h muette. 
Auch Feline bindet das f. - 

MaWin-Casal: On ne prononce Tf du mot eteuf (petite boule dont 
on se sert ponr jouer k la longue paume) qu'en podsie , et lorsque le 
mot suivant com nie nee par une Toyelle* 

Enz = eü; Vjl se h'e. 

fivacuation = e-va-ku-a-sion ; en vers, de six syllabes. 

fivagation = e-va-ga-sion ; en vers, de cin<i syllabes. 

ßvaporation = i-va-po-ra-sion; en vers, de six syllabea, 

flvasion = e-va-zion; j ^ , .«ti-i»^ 
is , , . f en ▼ers. de quatre STiiaDes« 

rj Version ~ f-ver-sion ; ^ ' ^ 

fivocalion = c-vo-ka-sion ; en vers, de cinq syllabes. 

Exact = ö-gza, ou suivant la prononciation la plus commune, 
ö-gsakt, e et t sonnant, gzak-t'. H y a des diveigences pour la pro- 
nonciation du roascuUn: plnsieurs disent ^gza, ne faisant pas plus 
sonner ct que dans respect; Bichelet note qn'on prononce ^-gsa; an 
pluriel, m^me divergenee, les uns disant ^gzakt, les'auües disent ^gxak; 
le mieux est de'ne faire sentir et ni au siognlior, ni au pluriel. 

Feline: egzakt. Bescherelle: ek-zakt. 

Landais: eguezakte. Malvin-Cazal : egzakt*. Feraud dict. gramm. 1. 1. 
p. 165 eg-za. -Die Academie erklärt bn^timmt: pronnnccz le c et le t. 
Exag^ration = ^-gza-je-ra-sion ; en vers, de six syllabes. 
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d2 Orthoepischc Betrachtungen 

Exaltation = e-gzaMa->8ion ; en vera, de cinq syllabes. 
Exasp^ration = d-gza-sp^ra-iion ; an Ters, de aix syllabes, 
Exeeption = ^-lu^-psion; en vers, de qnatre syllabes. 
Ex 0^8^= ^ks&; Ts se lie. Siehe aitpr^ 
Excitation = e-ksi-ta-sion ; en vers, de einq syllabes. 
Exclasionr= ek-sklu-sion ; en vers, de quatve syllabes. 
Exconrninnlcation =s ek-sko-ma-ni-ka-sion ; en ▼era, de sept 
syllabes. 

Excursion = ek-skur-sion; en vera« de quatre syllabes, 

Execration = e-eze-kra-sion : ) • . . 

■c^ , > • 1 l en Ters, de cinq syllabes. 

Ex^cution = e-gze-ku-sion ; ) ' ^ ' 

Exempt = e-gzan. Beim Adjectif führt Littre keine Bindung 
an; beim Hauptwort sagt er: lo t ni le p se iieiU ; au pluriel, Ts se lie. 

Feline will das t binden. Dubroca führt diese Endung nicht an. 
Malvin-Cazal sagt; Exempt: Le p et le t ne se prononcent jamais en 
conversation. Mais dans la lecture soutenue, on lie le t, sans iairc sunuer 
le p, Exem-t'on non exempt dans cet exemple senlement. 

Exemplion = e-gzan-ptioui en vera, de quatre syllabes. * 
Exequatur = e-gze-kona-tar. 

Exhibition = e-gzi-bi-sion ; ) , . . 

Exbortation = ^gwr-twion ; i ^ V"^" 

Expansion = ök-span-sion ; en vers, de quatre syllabes. 
Expatriation = Ä-spa-tria-sion ; en vers, de six syllabes. 
Expedition ^ ek-spe-di-sion; \ 

Expiation = ^-spi-a-sion : ( , . , 

E*^ . , . _ AU Z. ' • ) vers, de cmq syllabes. 
xpiration = ek-spi-ra-sion ; i ' ^ 

Explication " ek-spli-ka-sion ;* 

Exploit = ek-sploi ; le t ne 6q lie pas; au pluriel, Ts se lie. 



en Ters, de dnq syliabes. 



Exploitation — ek-sploi-ta-sion ; j 

Exploration — ek-splo-ra-sion ; 

Explosion = ek-splo-zion ; en vers, de quatre syllabes. 

Exportation -= ek-spor-ta-sion : ) , . . 

■B^ >i. A • - > en vers, oe cinq syllabes. 

Exposition = ^k'.spd-st-sion ; ) * ^ ^ 

Expression = 4k-spr^sion; 



Expnlsion = ik-spal-sion; 
Extension = ML-stan-sion; 



en vers, de quatre syllabes. 



Extönnation ==- fek»st4-nu-a-8ion ; } , . , „ 

T-^ . , AU i' • • I en vers, de six syliabes. 

Extermination = ek-ster-mi-na-sion ; ) ' 

Extirpation = ek-stir-pa-sion; en poi^sie, de dnq syllabes. 

Extorsion = ek-stor-sion ; ) / • j * n -l. 
, iL * 1 • J en no^sie, de quatre syllabes. 

Extra ction = ^k-stra-ksion;j r 7 n j 

Extradition = ek-stra-di-5»Jon ; en poesie de cinq syllabes. 
Extrait = ek-stre; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; 
au pluriel, Ts se lie. Siehe attrait, bienfait. 

Extreme-onctiüu = ek-stre-mon-ksion j envcrs, de cinq syliabes. 
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\a Bezug auf Littr^'a VYürfeerbuch. 88 

Fftbrication = fa^bri-ka-tion ; eo T«r8, dd ebq syllabes. 
Facti OD = fa^ksioa; m vers, de trob syllabes. 
Factionnaire = ia-kii(Kii^r*; en Ter«, de daq sylkbes, 
Factotura = fa-kto-tom'; oa a pronoiM^ aiitreiii«i}t| et on pro- 
nonce quelqnefois encore fa-kto-ton. Dieselbe Bemerkung bei factum. 

Faible = ft-bP. Gfaifflet, Gnumn. 201, dit qu'on lauue passer 
faible; ce qui prouve qne de son temps fofble, c'est-a-dira fou^ble etait 
la pronoodation la plus usitee. 

' Faire = fe-r'. Au XVI'' siecle, d*aprös B^ze, lesPartsiens pro- 
non^aient ä tort fesant au lieu de faisant; c*C8t cette prononciation des 
Parisiens, condamnee alors, qui a pr^valu; on prononce aojourd'hui : 
fe-zau, fe-zon, fe-ze, i'e-z\6. 

Faisan = fe-zan; quci<jues-uns prononeent fe-zan , mais o'est 
par une xnauvaise lendance a Tassimiler au participe faisaDt, qui se 
prononce en effet fezan. 

Fait, £>. m., = fe; le t »e lie; au pluriel, Vs lie. Siehe ex- 
trait, und auch erste Abtheilung dreser Betrsehtungen, p. 445, 

.Faix fe; rx se lie. 

Falsification = fel-si-fi-ca-slon; eo Ters, de siz syUabes. 

Familier=:fa-mMi£; au XVII*mdcle Chifflet, Oram. 188, dit 
(^iron pronon^ait femilier comme enier, hrrer; la pronmunation a tout- 
k-fait change. 

Far-ni»jnte ~ far-nün-t^. 

Fascination = fa-ssi-na-sion; en veil) de cinq sjUabes. 

Fat ras = fa-t rii ; l*s se lie. 
Fatiiite ~ la-tu-i-te. 

Faubourg = fö-bour; le g ne sc prononce jamaia: un fd-bour 
etendu ; Chifflet, Gramm, p. 213, le remarquc aussi pour le XVII" 
siecle; au pluriel, Ts ne se He pas. 

Feline bindet das g nicht; aber Dubroca, der auch das s der Mehr- 
sahl bindet Malvin-Caeal bindet in diesem Wcvrte nicht das g, aber 
das r: Un faubeu-r'incehdie. 

FanXf s. f., = {6 ; l'x se lie. 

F^cond = fö-kon; k d se Ke et se prononce comme un t; au 

pluriel, Ys se lie. Siehe bond. 

F^condation = fe-kon-da-sion , . , 

. j , ^ . j ' • J 6n vers, de cma syllabes. 

Federation = fe-de-ra-sum ; j - ' ^ 

Feli'citation = fe-li-si-ta-sion ; en yers, de six syllabes. 

Fenouil ~ fe-nonll, H monillecs, et non fe-noii-ye; d'apres 
Chifflei, an XVir siede, Gram. 209, on prononfait fenou, meme 
devant une voyelle. 

Fermentation = fer-man-ta-sion ; en ver?^, de dnq syllabes. 
Fiction — fi-ksion ; en vers, de trois syllabes. 
Fil = fil ; au pluriel, Ts ne se lic pas: ccpendant plusieurs la ]ient: 
des fil-zargentes. Au XVII* siede on pronon^ait fi; Tl ne se prononce, 

1 
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S4 Ortboepische Betracbtungea 

dit OhtfiOet) Gramm. 209, qu'ea cette phrase de fil en aigaille. An XVI* 
aidde Palsgrave, p. 24, remarque aassi qa*on prononoe fi. 
Filiation — fi-li-a*8ioii ; en vero, de dnq syllabee. 

Filtration = fil-tni<i'Sion : ) , , 

^1 . M en vers, de quatre syllabes. 
Fixation = fi-ksa—sion; j > ^ j 

Flagellation = fla-jel-la-sion; en yers, de cinq syllabes. 

Flamme = fla-m*. Mit langem d sprechen Olivet, La Touche, 

Levisac, Lesaint, Diibroca, Mah iii-Cazal, Felino, Landais, Bescberelleetc. 

Flexion flö-ksion; en vers, de trois syllabes. 

Flux = flö; Vx se lie. 

Fluxion = flu-ksion; en vers, de trois syllabes. 

Fois = foi; l's se lie. 

Fonction = fon-ksion; en vers, de trois syllabes. 
Fond = fon; le d ne se prononce pas et se se lie pas, excepte 
dans lalocation da Ä>n-t en oomble : au pluriel, l's se lie. Siehe ^oond etc. 
Fondation = ibn-da-sion; en vers, de qnatre syllabes. 
Fonds ;= fon; au pluriely l's se lie* 
Fonts = fon; Ts se lie. 

Forfait = for-fe; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; au 
piariel, Ts se lie. Siehe fait etc.' 

Formation — for-ma-aion ; en vers, de quatre syllabof?. 

Fornication = for-ni-ka-sion ; en vers, de cinq syllabes. 

Fort :i= for; le t ne selie pas, au pluriel, l's ne se Ije pas; cepen- 
dant quelques-uns lieut cette s; quand fort est employe poiir ie super- 
latif absolu, le i se lie: eile est for-t'aimable ; il se iie aussi dans la 
locution fort et ferme; fort-te-fer-m*. 

Feline will das t bind^. Dubroca bindet bei fort (a^j.) das r; 
aber, filgt er hinzu , quand oe mot est immediatement suivi d*an sab- 
stantif, ^est le t qu! se lie. On dit: ün fQr-lfargnment, nn for-fezercioe. 
n en est de m^me de fort, adVerbe, dont le t sonne toujours ^dans la 
liaison. II est for-t*aimable — for-t'heareusement — il m*a for-t'ennuye 
— oela Itti tient for-t'4 ooeur. 

Aehnlidi Malvin-Cazal, der stets das r bindet;- doch auch hinzu- 
fttgt: Par exception, on dit, en liant le t: ton pouls estfor-feleve. II 
est for-t*en raison etc. Quand fort, adjecfif, est suivi d'un siibstantif, 
DU qu*il est adverbe, alors c'e?t le t qui se lie. Unter den angeführten 
Beispielen befindet sich aber auch; Le for-t*et le faible, du for-t'au 
faible, j'ai perdu mille francs etc. 

Fortuit = for-tui ; le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; 
au pluriel, Ts se lie. Siehe enduit etc. 

Faus8e = fd-s*. Fosse et grosse sont apeupres les seules exceplions 
aux finales en osse, qui toutes se prononcent avec To bref etclair; pour- 
tant la prononciation fö-s remontad^ji asses haut; car H. Estienne, au 
XVI" siede, Tindique oomme la bonne; et quand Molidre, Etourdi, II, 3, 
fait rinier fosse avec bosse» ilne represente pas une andenne pronön* 
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in Besag auf Litir^'s Wörterbuch. 35 

oatioiii.iimis 3 commet la faute da faire rimer une Tojelle k son grave 
aveo nne voyelle aon dair. U est probable quela (Kronondatloii fö-s' 
est nee d'une oonfiision avec fausse; en toot cas, eile n'est pas justifide 
par l'^tymologie, fossa» fossum, fodere, ojk l'o est dair. 

Fossä = f6-se; quelques personnes disent fo-s^, et H. fistienne 
remarqne qoe fosse a To long et foss4 l'o bref; da temps de Cbiffiet, 
qttelqaes-tinSy pensant raffiner» pronon9aient foasse, oomme diousse' au 
Uen de choee. 

Fossette = f6-s^>t'; qaelqnes-nns prononcent ib-s^*t\ roais 

moins bien. 

Fouct ~ foiie, comme on le voit par ces vers: Tin laquais 
inanque-t-il ä rcndro iin vcrr© net, Coodamnez-le ä Tamende, et, s'il 
le cusse, au fouot, Rae, Plaid. II, 13; quelques-uns prononcent fei; 
mais cette proiioiiciatiou est mauvaise et doit etre »'vitee, d'autant plus 
qu'elle confond fönet avec foi; le t ne se iie pas dans le parier ordi- 
oairtj ; au pluriel, l's se lie. 

Fouetter = fou^-te; qaelques-nns disent foi-te^ roais cette pro- 
nonciation n'est pas bonne. 

Fracas — fra-kä; l's se lie. 

Fraction = fia^ksion ; en yers, de tiois syllabes. 

Frais := frd; l's se lie. 

Franc — fian. Kon dj^ penple. Keine Bindungsangabe. 
Franc =: fran. Münze; le e ne se lie jamais; au plnrid, \*b se 
lie. Siehe b&nc, blaoc , 

^ Franc = franc, adj. Le c se lie; aa pluriel, Ts se Ho, 
Frein = frin; Vn ne se lie pas; aa pluriel» Ts se lie. 
Frelon = frelon; plusienrs personnes prononcent fre-lon; c'etait 

la prononciation dans le XYII*" siecle, teile qu'elle est indiqnee daus 

Menage. 

Freq uen tation = IVe-kan-ta-sion; en vers, de cinq syllabes. 
Fr^re = fr^-r'; d'aprds Chifäet, Gramm, p. 190, on pronoa- 
9ait frere. 

Frimas = fri-md; Ts se lie. 

Froc =: frok; d'apres Chiflflet, Gramm, p. 208, le o ne se pronon- 
9ait pas devant nne oonsonne. 

Froid = froi, adj. Keine Bindungsangabe. Beim Hanptworte 
fioid: le d ne se lie pas dans la eonversation ; an pluriel, l's se lie; 
Yangdas recommande de prononcer freid; et Chi^Set, Gramm, p. 201, 
dft que plusieurs prononcent ainsi. 

Front = fron; le t se lie; au pluriel, Ts se lie. 

Fruit — frui; le t ne se Ue pas dans le parier ordinaire ; an plu- 
riel, Ts se lie. Siehe fortuit etc. 

FulminalioD — ful-mi-na-sion ; eri vers, de cinq syllabes. 

Fusil = fu-zi ; 1*1 ne se prononce jiimais ; au pluriel, Ts se lie. 

Füt = fii; le t ne se lie pas ; au pluriel, l's se lie. Siehe debutetc. 

8* 
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36 Orihoepische Betraohtuiigeii 

Gagner = ga-gne. .Das a apradwn lang (d): OÜFet, Steflfen- 
hagen, L6viMc» Lesaint, Dabrooa» Malvio-Ciual, De CastrÖB, FeUae, 

Luidais etc. 

G a i e t ^ on galt^ =: ghe-te ; aodtnnement 3 «lait de tioia lylkbes» 

ghe-ye-te, comme on lo voit par oes ws: Maia je vous avonerai que 
cette gaiete Sarprend au depourTO toiifta ma fermet^. MoUdre. D. Gare. 
V, b. Mais que de gaiete de coeur On passe aus moavements ü*unB 
fuwur extreme, id. Amph. II, 6, 

Gain ghin; Tu no se lie paa; au piuhel, Ts se lie. 

Ga] b :i n u m = p:al-ba-nom* ; on pronongait autrafois gal-ba-non^ 

au mojen-age pronon^ait on la finale iaüae um. 
Galeta» = ga-le-ta; i's lie. 

Galimatias — ga-li-ma-tiä ; Ts se lie; Moliere l'a fait de cinq 
Syllabes, ga-li-ma-ti-a, aujourd'hui on le fait plutdt de (juaire. 

Galop = ga-lo; le p ne se lie jamais ; au pluriel, Ts se prononce et se 
üe. Dnbroca bindet nn gtüo-plmp^tueox, Malvm-Cazal und Feiine luclu. 

Gant 3= gan; le t i^e se üe pas dans le pürier ordinaire; au plu- 
riel, l's se lie. Dnbroca bindet nidit in diesem Worte ; uuch i eiine und 
Malvm-Oazal binden nicbt. 

Gemeanx s=r j^md; Fx se lie. 

G^niration = j£-n6-ra-sion ; en vers, de dnq sylkbe». 

Genou r= je-noD. ChifHet, Gramn^ 209^, dtft que oe 'inot, 8*toi- 
vant genouil) se pronon^t neanmoins genou. 

Gentilhomme = jan-ti-Uo-m', 11 monilles, et non jan-ti-yo-m'; 
au pluriel,. gentilshommes, prononcö jan-ti ao-m'. Ce mot etait pro- 
nonce au XVn* si^cle genteilhomme: Celui qui prononce ce mot autre- 
ment ne sait pas que ceux qui sont veritableraent nobles se nomment 
ainsi eux-memes. Bibl. das eh., 4* serie, II, p. 182. ' 

Geograpiie =: je-o-gra-f; au XVIP siecle on prononcait geo- 
gMphe, Cbifflet, Gramm. 182. 

Gerfaut jdr-£a^; k t ne se lie pas dans le parier ordinaire j 
au plnriel, l's se Ue. Siebe boucaut etc. 

Germination = j^-mi-na-sion ; en vers, de dnq syllabes. 

Gestation = jÄ-sta-sion ; en vers« de quatre syllabes, 

Gesticulation = jö-sti-ku-la-sion ; en yers, de six syllabes. 

Ginseng = jin-san. 

Girofle = ji-ro-fl'; plosieurs ecrivent et disent girofle, 

G 1 a n (1 — glan ; le d nc se lie pas ; au pluriel, l's se lie. 

Glas — gld ; Fs se lie; le f^VX-z attristant. 

Glorificat i on =. glo-ri-li-ka-sion ; en ver8, de six syllHhe«. 

G o r d = gor ; le d ne se lie jamaiö ; au pluriel, l's ne se üe pas ; 
cependant plusieurs la lient. Siehe discord etc. 

GoAt = goö; le t ne se Ue pas dans le parier ordinaire; au 
pluriel» l*s se lie. Siebe egout etc. 

Gradation = g^ra-da-sion; en vars, de qnatie syUabes. 
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Graduasion ^ gra-du-a-eion ; en tors, de cinq syUabee. 
Grain = grin; Tn ne se lie pas; au pluriel, Tb m Ite. 

Grammaire — gra-m^r; du tenips de Moliere, on prODon9ait 
granmairc, comme oii le voit par ces vers: Veux-tu toute üi vie 
tiSmaw kl gntnimaire? — Qui parle d'ofTenser grand'mere ni grand*- 
p^? Fk aar. II, 6. Dangeau, qui Toalait pemdre ezactein(&nt la 
pfODODeiatioii, toit graamairek 

Orand = graa; le d se Ii« ; on gran-tlicmiie; au pinriel, l'a 99 Ke. 

Granit = gm-ni, oit| plus souveat, gra-oi^. 

Gratification = gra^ti-fi^ka-sion ; en vers, de siz sj^abee. 

Grave = gra-v'. Dn lemps de Ghifflet, Gnun. 183, on pfonon- 
^ait gr&ve. 

Gravitation =r s^ra-vi-tn-sion; en Vera, de. cinq syllabei. 

Gravois rr:: f^ravoij l's se lie. 
Grerail — gre-niil. 
Gres = gr^j Va se lie. 
Gresil — gre-zill. 11 111. 

Gril =^ gri; mais l'l se mouille devaiit uue vüyelle; au contraire 
Chifflet, Giamni. 208 » dit quo Tlne ee prononoe jamais quoiqu'il suive. 
Ebeneo die Aoademie, MalTin-Caial und Feline. 

. Grimaad =: gri-md; le d ne ae lie paaj an plnriel, Ts ie lie. 
Stehe dcbaflknd. 

Groa =: gr6; fl est probable qa'an XVIP aiede 00 pronon^^ 
groase comme boaae, roeae ; du meine La Fontaine^ FabL 1. 7, iait rimer 
grosse avee ooloaae. 

Group = group. 

Gucrir — ghe-rir. Au XVIP sieele garir, forme ancienne, ötnit 
eucore usitee: Et toutes, pour garir se refor^aient d© boire, Regnier, 
Sat. XI, La Mothe Ig Vayer assurait qiie guarir est aussi bon qtie 
guerir, qu'il appelle efferain^ et d'enfwt de Paris qui change l'a en c; 
mais Vaugelas constatait que guerir avait pris le dessus. Au XVP 
siede, Bcze disait: La plupart prouoocent guarir et garison, mais la 
vieflle prononcifttion guairir et gnairison tne paralt preferable. 

Guerroyer ~ ghu-ro-ic; quelque.>-üu6 liiseut ghe-roi-ie; d'autrcs 
prononcent les deux r ; ghe-rro-i^ ; mais ne prononcer qu'one r est plus 
naite et plaa conforme h la prononciation de gnetrier. 

Guenx = gheu, Va ae lie. Dn tempe de Ghifflet, Gfamm. 218, 
9 ne ae lialt paa. 

Gtttta-Feroba = gn-tta-p^-ka. « 

Habit = a-bi; le t ne ae lie paa dana le parier ordinaiie; an 
plorir?, Vh so lie. St^e esprit etc. 

Habitation =: a-bi-ta-sion ; en vers, de cinq sjllabes. 

H ache — a-ch*, e. f. Nom de la huiti^me lettre de notre aiphabet. 

Ilachi» — ha-oh^; Vs ne se lie pas; Chifftot, Gramm. 216, fait 
pour 500 temps mime remarque. 
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Hallucination ^ al-ln-si-na-sioii ; cn vcrs, de six syllabcs. 
Haras = ha-r& ; Ts se lie. 

Hareng = lia-no. Le g ne ae ftit jamais sentir; an pliiriel, 
1*8 se lie. 

Harnaia = har-nö; Yn te lie, oa'harnois =: liar-no!; oitte 
prononoiatioo n'est mite qu'en poesie ; de oes dem pronondatknu, har- 
nois est TancieDDe prononciation de Paris et de la Picardi e; ha rnaie 
est randenne proDondatioii de la Nomandie et de l'Onest ; au XVI* si^de 

H. Estienne, Du Nouv. lang. f. ital. 577, declare prefcrer de beaueonp 
la proDODciation de faarnois, oomme ^tant plus virile, K celle de harn^. 
Hart = har; le t ne s^e prononee ei ae se Ue jamaia. 

Hanbert = h6-ber; le t ne se prononco et ne se lie jamais; au 
pluriel, Ts ne se lie pas ; cepcndant plnsieurs la lient. Siehe desert etc. 
Haiibois = ho-boi; l's se lie. 
Henne = he-nne. 
Hennebanne = ha-ne-ba-n\ 
Hennir = ha-uir. 

Heraut = he-rö; le t se lie dans la prononciation soutenue; au 
plnridy Ts se lie. Sidie gerfant eto. ' 

Herboriaation = ^4)o«ri»sa-sioD ; en vers, de six syilabes. 
Hesitation = 4-ri-ta-sion; ea yers, de doq syllabes. 
Hochepied =: bo-die-piö; le d ne se lie jamais. 
Hormis = hor-mt; Fs se lie. 
Hors =r hör; Ts ne sc lic pas. 

Hnmectation = n-m^kta-sion; w Ten, de dnq syllabes. 

Hnmiliation = u-mi-li-a-sion ; en vers, de six syllabes. 

In dem Folgenden gebe ich eine Liste deijenigen Wdrter, in denen 
Littre ein h aspiree hat: 

habler, häblcric , hableur, habzeli , hache , hache, hache-ecorce, 
hache-legumes , hachemcnt, haohe-paillc, haclier , hachereau , haohette, 
hacheur, hachis, hachoir, hachette, hachure, liadela, hadji, hadock, 
badot, hagard, haha, hah^, hai, hai, hd, haillon, haillonncux, haine, 
haineusement, haineux, hair, haire, hairement, haissable, haisseur, haye, 
halage, halbourg, halbran, halbrener, häle, hale, hale-ä-bord, bale-avant, 
bale-bas, hale-boulines, hale-bren , balecret, hale-eroc, hale-dedans, 
t bale-dehorSy bal^ent, haler, h&Ier, baletant, haletement, baleter, ba^ 
y lenr, ballage, ballager, ballali, balle, ballebarde, ...dier, ballebreda, bal- 
Urie, ballier, ballopei balo, balochimie, halog^ne, halograpbie, . . . ique, 
balloSde, haloir, halologie, . . . ique, halometrie, . . . ique, halophile, halo- 
• lag^es, balot, halotechnie, ... iqne, halte, halter, haltere, haltöres, halurgie, 
. • . iqne, hamac, Hambonr^, hameau, hame^onne Cnicht hameijon), hamee, 
bameide, hampc, hampo, Hamster, han, hanap, hanche, hane, hanebane, 
hanet, hangar, hanifitc, hanneton, hannetonner, hannon, hanouard, han- 
,-. scrit, banse (nicht hanseaticjue), hanter, hanteur, hantise, happant, happe, 
^ happe, happe-chair, happe-foie, happe^opin, happelourde, happement, 
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luipper, baque, baqaeo^e, haquet, baqnetier, bar&Dguc, baranguer, ba- 
rangnei, barangneur, baras, harasae, harassä, barasaementi harasaer, 
hareelage, harodlement, baroeler, barcäerie, barde, bard£, bardean, bar- 

d^8, Härder, harderie, hardas, baidi, hardiesse, baidilliar, bardiment^ 
hardois, bare, harem, hareng, barengade, barengabon, bareng^re, hären, 
gerio, harangact, harengniere, haret, haigneiix, haricot, haricoter, bari. 
coteiir, hnridollo, harle, hurh'ne, harlou, harraaline, harnacbe, haroachemenl, 
hamacher, [larnnchour, harnain, haro,harouolle, harpailler, liarpaye, Harpe, 
Harpeau, hnrpi r, harpcur, Harpie, harpigner, harpiu, harpions, harpoise, 
harpon, harp iimage, harponn«*, liarponnemenf, Harponner, ...eur, ...ier, 
harre, Laniveaii, harrotte, hart, hartitc, harviau, Hasard, liasardenient, 
hasarder, Hasardeur, hasardeusenient, Hasardeux, hasardise, itaschisch, 
hase, hassart, hastaire, hastat, haste, haate, Hastlfolie, Hastiformo, Ha- 
tdietine, bäte» hät^^ hAtelal, bftteletCea» biter, biteraa, b&teur, Häticr, 
hfttif, b&tille, bAtivean, b4tiTeitient, Hdtivete» battelef, baUi-ch6rif, hA- 
tiire, bau, bauban, baubaner, baobergeon, haubert, bandriette, banl^e, 
bause, bausse, bansse«, bausaebeoqner, bansae-ool, baassament, banase- 
pied, hau^se-queue, hausser, bauaaet, haÖBaiar, bauaai^re, hanssoir, bau- 
atell^y baustelles, haustellum, haut, haat-A-bas, Haut^-haat, bautaln, 
hautainement, hautainet^, haubois, hautboi'ste, baut-de«chausses, haute* 
boute, Haute-contre, haute-Iissier, hautemcnt, hautesse, haute-taille, hau- 
teur, haut-fond, Hautin, haiit-le-corps, Haut-pendu, Haiitiirier, havane, 
häve, haveau, bavelee, haveneau , Havenet, baveron , Havel , havette, 
havi, bavir, havre, Havrer, Havrc-sac, haye, hayer, hayetto. Heaumn, 
heaumerie, beaumier, Hcc, Heim, Hein, hcler, bem, bennant, lieime, Hen- 
nebanne, Hennir, hcnniöfcsement, heraut, Herd-book (berd'-boukj, bere, 
heridelle, herigote, herigoture, Heriöse, Herissenient, berisson, h^rissone, 
liSriaaonnö, beriasonnemeiit, b^aaonner, h^ron, b^ronnean, hAionner, 
liAroiuiiar» h^roogonie, b^roon, b^roa, herpe, herp^, herque, beraage, 
heradielli berse, heraement, heraer, beraenr, henlUoD, besäe, betman, 
hdtoDdean,' b^trale, betre, beu, heacbfere, heugaeoon, beur, heurte, 
hecirtement, bmirtaqnin, beurter, heurtes, hedrtoir, heuse, hibou, hicard, 
Mdear, hideuaeaBent, bideox, hie, hier v. (hi-e), hilc, hiliföre, biloire, 
hilon, Hilosperme, hisser, ho, hobereau, Hobin, boc, boea, hocco, hocho, ^ 
bocbe, hochement, Hochcpied, Hochepot, HocHequeue, liocHcr, HocHet, Ho- 
cheur, hogncr, hoHo, Hobou, hola, Hölement, HAler, fiollandais, Hüllande, 
bollander, hoUandiser, hnmard. Hon, Hong, hongre, Hongre, Hongrolinc, 
hongrer, hongrieur, hongroycur, Hongroierie, hongrois, honguette, honni, 
Honnir, honnisscment, honnisseur, honte, lionteusement, honteux, hop, 
boquet, Hoqueter, Hoqueton, hoquette, hordc, Horion, Hormis, Hornblende, 
borsj hors-fonds, hotte, bottee, hottentot, hotter, hottercau, hotteur, 
hon, bouage, honbloo, honUoDDer, houbloimidre, bone, hoiiA, honement, 
boaer, boAerie, bouette, houeur, honbou, bouillage, houOle, bouiUer, 
honiUere, boniUenr, honillenz, houlUette^ boiika, hoolan, hotile, bonleau, 
boolette, hoQleox, boulque^ houpe, honperoent, boaper, hooperoiif boa* 
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peHe, houppe, bouppee, houppdlftttde, boopper, houppette, bouppicr, 
houppifere, bouque, hour, hoiii«« honrfkiller, ...erie, .•.Iiis, houfäage» 
hourder, bonrdi, bourdis^ baure, hourefc^ hourque, iMmrm» Iioors, faonr* 
vari, bousard, hirasö, boufleauz, boosplUer, bonspiUement, . . »Ikm, bona* 
sage, houssaie, houssard, bousse, hoiusä, bi»VM6aii, boosser, boüSfletle, 
bouDsine, houssiner, hous&oir, bousson, houstono, bouvet, honx, bouzure, 
boyau, boye, bu, baaco, huage, hiiaille, buard, bubert, bublos, hucbs^ 
bucb^, hndiement, hucher, bucbet, huchier, hue, biiee, huer, 
buerie, huöroa, liuet, huette, hueur, hugnet, luigon, hugoniacees, linp^iio- 
not, hiiguenoterie, buguenotique, huguenotisme , huhau, hulan, hulot, 
hulotte, bumeur, 8. m. (bumeur, ä. f.» uicbt a^pirirt) hiime-vent, hune, 
hunier, huon, luiot, luippard, bnppe, buppe,^)uppe-(X)l, huqut, Imiasse, 
hure, hurebec, hurhaul, hurlande, burlant, burler, burlement, Imilerie, 
burleur, burluberlu, burlup^, buroo, bussard, boBaarde, bussite, hustings, 
hnÜD, butinet, butte, bntter, 'hutteur. 

Bei den Tontebendeti Bemerboiigeii und AufsoiehnuiigeD der Littre- 
sehen Bemerkangen Gber die Aussprache habe leb die alphabetische Bei- 
benfolge bttbebaltso, om die Uebenicht und den YwglMcb zu eiieicbtern. 
leb habe aoeb Alles ToUetlDdlLr p:egeben, was Littre Qber Aiß Bindung 
der Endconsonanten anfuhrt. Mehrere häufig ▼orkooitaeiide Gndnng«n 
habe ich jedoch im Nachtrag, der Raumerspamiss wegen, ansgelassen; 
um YoUständi^ zn Bem^ lasse ich diese hier noch folgen : 

St. Bei folgenden vielen Wörtern dieser Endung giebt Littre gar 
keine Bemerkung Ober Bindung: brunet, brusquet , buquet, cabasset, 
cacolet, Calcet, carbet^ caret, carrelet, caeearet, casernet, caset, casquet, 
canlet, cavalet, cavet, chaluniet, chansonet, < luUelet, choudet, chouquet, 
•cisclet, clairet, clouet, complet, concret, coquet, coret, cornuchet, Coronet, 
cotevet, cotjlet, couet, courcaillet, courelet, cousinet, crampounet, crenet, 
cuiret, cul-rousselet, cuUrousset, dariolet, debet, detret, dosseret, douillet, 
elinguet, encornet, equipet, estamet, estaquet, exoeet, fauchet, ferlet, 
ferret, flavet, flet, fleuret, fluet, feilet, foraoeret, fouroberet, fourcbet, 
friquet, gafet, gaget, gar9onnet, ginguet, glammet, gorgei*et, gourbet, 
grandelet, grasset, gravel«^ grenooillet, grlflH} gripet, groupet, gaiUe- 
li»t, goillet, guinguet, baranguet, harenguet, bAtelet, battelet, bausset, 
hayeneft, Imvet, h^beohet» bouvet, bnet, buguet, bntinet 

In den folgenden Wörtern bindet er das t nidit, wenigstens nicht 
in der Umgangssprache; bindet aber das 8 der Mehnsabl: acqnSt, ap- 

pr^t, archet, ballet, banquet, baquet, hasset, bassiret, bftConnet, baudet, 
beignet, benet, bidet, biloquet, billet, bluet, bonnet, bosquet, boulet, bou- 
quet, bourrekt, bonrriquet, bracelet, brechet, brevet, briquet, brochet, 
brouet, budjet, buffet, cabaret, cabinet, cabriolet, cachet, calumet, camou- 
flet, caquet, cervelet, carnet, chapeiet, chardonet, chenet, chevet, cheva- 
let, cbiquet, civet, claquet, coffret, coliflcbet, collet, cordonnet, cornet, 
corset, cotret, couplet, coussinet, couvet, creuset, criquet, croqupf, da- 
macet, dechet, decret, doublet, droguet, duvet, efiet, ^mouchct, eätatninet, 
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farfadet, faasset, feuiJlet, fichet, filet, flagcolet, freluquet, fret, friquet, 
fimiiet, fuBlU, gaiUet, galet, gaotelet, geoet, gibet, gobelet, godet, gonlet, 
gnDgalet, gueret, guichet, guülemet, haguet, hodhtt, hoqnet, houret, 
bodiet sähe jatdrol« jairet etc. 

ler. Aach bei dieser Endang finden t§A sehr viele IV^er, bei 
deftCK UUt€ 4er Bmdong gar nidit erwSbfti: bnandier, butisier, cabs- 
retier, eabotier, oaebottaer, cacHer, cafeier, oafler, cam^rier» caraTmiier« 
eatobonflier, «nmier, camiesier, cdüerier, ceDdrier, ceneier» eentrier, diato- 

brier, chapelier, chaperonnier , chandrier, charretier, diairier, <^ndier| 
cbandranuer) ^lepteUefy «heyecier, chifbDier, cinqQantenier , clottrier, 
commanaiitier, eongrier, oontrebandier, eoqalffier, oordonoier, oomier, 

cotier, coüier, courtisanier, ooutelier, coutamier, couturier, creancier, cri- 
gtallipr, rroisier, croutior. onirier, cni«!nier, cnjeller, culier. drirtrier, 
demicr, devancior, dinandifr, dittier, di?.enipr, domanier, doiiarier, doii- 
blier, dragonnier, dro^'ueti* i, echelier, ecubier, entier, epicier, epinglier, 
^ptDier, epfstolier , epongier, epsonier , facturier, fermier, ferrandinier, 
forronnier, ültier, foncier, foudrier, forestier, fonmier, friiitier, gaman- 
dier, gantier, gerbier, gibecier, glaucier, glutier, gouttier, greinier^ gri- 
maesier, gros9i«r, guerrier, guttier, hardillier^ harponnier, baottier, baa- 
, inner, beaumier, bebdomacler, bMtier, h^nmnier, honppier. 

In den übrigen vielen Wörtern auf ier, die ich nicht alle auf- 
zftbkn will, bindet littrd das r niemals; aber daa a der Mehnabl. 
Siehe indigotier etc. 

Er. Wörter, hei denen Litträ Qber Bindung keine Bemerkung 
macht: ddgter, framager, biYer«*dapi£Br. 

In den übrigen Wörtern bmdet er niemals das r; aber das s der 
Mehrzahl. 

Ard. Wörter, boi denen Littre keine Bemerkung fiber Bindung 
macht: bassard, basard, catillard, chamaillard, chenovard, chevillard, 
couillard, criard, croard, croulard, rornllard, epingard^^frappard, fni^^ard, 
gaillard, girard, goguenard, grenonillard, grisard, gueuliurd, gumard, 
hanouard, hanuard, boussard, huppard. 

In den übrigen Wörtern bindet er das d nie, und auch nicht das . 
8 der Mehrzahl; doch fügt er in Bezug auf daa s hinzu: pludieurä la 
lient. Siehe liard etc. 

Art. Wörter, bei denen Litt^ keine Bemerkung fibö* Bindung 
hinsuftigt: chopard, choquart, encart, essart, Hambart, gommart, 
hassart. 

Bei den 6brigen WBrtem macht er dieselbe Bemerkung, wie bei 

den Wörtern auf ard. Siehe art etc. 

At. 1. Wörter ohne Bemerkungen über Bindnng: burat, cedrat, che- 
rifat, Goetat, cognat, colonat, oomitat, commodat, comptat, conglomerat, 
consultat, oorbat, cossat, creaf, delicat, dogat, dOna^ ethelorat, garat, 
grat, habitat, hastat, honorariat, hydrolat. 

2. Le t ne se üe pas; Ts du pluriel ?e lie: apostat, appat, assas-^ 
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sSnat, assignat, carat, castrat, rat^chnmenat, celibat, certificat» dccanat, 
diaconat, doctorat, epi'scopat, externat, for^at, format, generalat, gonjat. 

3. Lg tne eelie pasdans Ic parier ordinaiie ; au plurie], Ts selie: 
attentat, avocat, canditat, concordat, consulal, contrat, cracbat, ebat, 
eclat, entrecbat, etat, grabat» grenat 

1. Le t ae fie; au pluriel, 1*8 se lie: dima^ combat, d^at, dogat. 
Siehe intemat etc. 

Ot. 1. Wörter ohne Angabe über Brndimg; bnhot, etiebalot, eallot, 
cassot, oavaloti eaylDot, chabot, onbilot, dalot, delot, d^vot, digoi, esoli- 
pot, eepadot, esprot, esqiiipot, ^tambot, falot, faachot, fillot« fliboft^ fri- 
ooty gallot, griot, ganiemot, liottentot, huot 

2. Le t se lie; Ts du pluriel se lie: cachot. 

3. Le t ne se lie pas dans le parier ordinaire; Ts dn plnriel lio: 
ballot, billot, bimbclot, bnilot, calicot, camelot, chicot, complot, coque- 
licot, culot, escarbot, escargot, facrot, fi'it, ;L'arrot, gigot, grelot. 

4. Le t ne sc lie pas: cajiot, chariot, bfinlot^ bigot, depdt, ecot, 
entrepöt, galipot, godenot, haricut, hocheput, hubiot. Siebe iUdt etc.; 
auch abricot. 

Berlin. Dr. Haret« 
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Die dreiundzwanzig aitäranzösischen Chansonniers 

in BibUoiheken Frankreichs, fingkuids, Italiens und der Schweix. 

BdannteniiajiBeii ist das Stndiam der aitfraozosisdieii Lyrik im 
Verliftltoiss sn d«n anderen Litmturzweigen, namenttich der epUicheii 

Poesie, bisher sehr vemachllissigt worden. Wolf*s Schrift über die Lais, 
Wackernagel's zweiirndfiinfzig Lieder des berner Manuscripts, K al- 
leres Romvart und die darauf ba'iircnde Liederauswahl von Miitziier 
und neuerdings Bartsch' Chrestomathie, wo der Lyrik ein ziemlich 
bedeutender Baum gastattet lat, das ist fast Alles, was in Deutschland 
in dieser Besiebung sa nenneo lat. In Frankreadi ist die bedeatendste 
Leistung ftir die Lyriker des Mittelalters ihre Uteraiische Wfirdignng 
in einem vortrefflidien Artikel des dreiandzwansigsten Bandes der 
Sütoire UUiraire de la Franc« y^n Panlin Paris (ein Name, der nns 
Überall begegnet , wo es sich um wissenschaftliche Forschung auf dem 
Gebiete mittelalterlicher Literatur handelt"). Unter den Veröffent- 
lichungen von Tcxteu haben Paris' RonianceiD und Leroux* Chants 
historiques aus den umfangreichen Recneils nur das Wenige, was zur 
Domaine der epischen Poesie gehört,- herausgesucht; Hie Arbeiten Ton 
Dinanx, die Veröffentlichungen von Michel, Tarbe, Lacoar nnd 
Anderen gehören mehr oder minder dem DOettantismiis an nnd TScfiihrsn, 
was die Veröfiistttlichang der Texte betiift, mit kritikloser Willkttr. 
Ausserdem sind nur noch etwa TereinKelte Mittheilungen, aus dem bemer 
Maouscript in einem Bericht Jubinal'san den Unterrichtsminister, aus 
dem Manuscript Douce 308 der Bodleian library von Villemarquö in 
den „Archives des niissions ncientifiqnes et litteraires"' (Bd. 5, 1856) 
und die allerdings Tortrefiiichen Notizen über das sienesische Manuscript 
36 von Passy in der Biblioth^ue de T^oole des cfaartes (1859) und 
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Yon Paul Meyer über daa Mannscript Egerton 274 im British Maseiim 
in den Archives des missions scientiliques von 1866 zu erwäkiieü. 

Noch weniger verbreitet, als die Kenntniss der Denkmäler, ist die 
Kenntniss der Manii<<cripte, in denen sie uns erhalten sind. Ausser den 
eben erwähnten Notizen von Manuscripten finden sich zwei kurze Über 
die kleine Handschrift 765 und über 644 im aecbsten Bande von Paalin 
Paris ^Mannacrito fran^oia de la bibUolbdque da roi,^ fiber das Hann- 
Script von Montpellier in dem Werke „Ii'art harmonique an XIl* et 
Xin* sik)e** von E. von Conssemaker, der das Mannscript im musi- 
kalischen Interesse stucßrt hat und noch Einnebies in ungendgenden 
Specialcafalop^cn. Das ist so ziemlich Alles, was bis jetzt für Kenntniss 
der Mannscripte geschehen ist 

Bei der ersten vollständigen Veröffentlichung einer der reichsteik 
Liederhandschriften des französisch«»» Mittelalters (zugiekh derjenigen, 
die für die Ckansons hat aosnahmsios die besten Beoensionen lletaf,^ 
dfirfte ee niebt uBangemess&i endieinen, einen üebeibliok fiber daft 
geeammto handsdinftfidi Torhandene Material su. geben, sonal wit 
bei der in den' Anmerkangen zu gebenden Coneoidant des bemer 
Mannscripts mit den übrigen fortwährend auf dieselben Bezug nehmen. 

Eine erschöpfende Untersuchung iiljer den relativen Werth and 
das gegenseitige Verhältuifes der Manuscripte resp. über ihre Ciassifl« 
cirung in Familien würde die dieser Abhandlung su steckenden räum- 
lichen Grenzen fibenofareiten und wir können ons im so mehr mit 
blossen Andentangen begnügen, da erstens das TolUtindige Beweis- 
naterial üBr nnsere Bebanptungen in unseren Anmetkongea soni bemer 
Mannseript vorliegen wird und swettens dennichsl Panl Meyer, der 
eorapetenteste Kenner mittelaHerlicb fransösiscber und pr ov e n ^ischer 
Manuscripte, diese Fragen eingehend behandeln, namentlich die Familien 
der proven9a.lischen , wie der altfranzösi sehen Chansonniers nachweisen 
und ein vollständiges Verzeichniss der altfranzösischen Lieder nach den 
Ausgängen der ersten Yerszeilen geben wird.** 



* Der leichte Rost, mit dem die dtalectische Speeiafitäi des lothringischen 
Sclirelbers die Chansons des bemer Codex übenogen hat, ist leiobt und 

ungewaltsam zu enffernen. 

Wir benutzen diese Gelegenheit, um diesem Gelehrten für die viel- 
fiiehen bibliographischen und anderweitigen Nachweisungen , die mr ihm 
verdanken, namentlich für die LiberalitiU, mit der er uns seine Copie der 
Uandschrift Douce 'i'^S r7rr T*o(Moi,in library rnr "Vcr;:^leichunp: überliess, ferner 
Herrn Paalin Paris sowie Herrn Micbelant, der uns die bereits fertigen 
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Wir haban yon den dretundzwanzig bekannten altfranzösiscben 
iiiederhaiidschriften achtzehn im Original oder in guten Copien behufs 
Emnlttohinir dor Concordanz selbst inrt der berner verglichen, von den 
fünf anderen lagen uns gute und vollständige Notizen und Auszüge der 
wichtigsteo ätOcka vor. — Die Vergkichong der Handachriflton mit 
dw beniar mA nator aicfa iiaaa udb tot tiSkok fQof Grappan toh Hand- 
MhrlAaa bemnlraCaB, die ridk tedi m die AttgeB spnogende Adin* 
Udikeil der Sehfift, ^ hmtr doroh die Aaewahl der Diditer^ die An« 
otdattng dar StlldEB, die Unica, die aie unter aieh» aber miC keber einer 
anderen Gruppe angehörigen Handschrift gemein hatten, endlich sogar 
darch einzelne ch;tiaktcri8tische Varmnt*'ii , die mehreren derselben 
Gruppe angehörigeii Mano<(Ti|iten gemein>ain waren , ala unter sich 
zuaainmeBgehörig documeotiren, in der Art, dasa man entweder eine 
gemeineanie Quelle eder in einzelnen Fällen ancb gegenseitige Be- 
nDlsnng «nznnahmen hfttte. 

Dkaeo filiif Groppel» fallen aeckzehn Handaehriften anbeim; die 
übrigen sieben acblteeeen sieb keiner Gruppe an, oder sind so edectiseb 
ans eifaltenen und lueht erhaltenen Handscfariften sasammengesehrieben, 
dass wir keinen zareichenden Grund haben^ sie einer bestimmten Gruppe 
zuzuweisen. 

Erste Gruppe. 

Znr ersten Gruppe zShlen wir, yon der bemer Handschrift S89 
au^ebendi erstens'^fese, dann Nro. 20060 der kaiserMcfaen Bibliothek, 
(früher Fonds StrCermain 1939), femer Nro. 59 des Fonds LavaUidre, 

endlich die Handschrifk der Bodleian librarv, Fonds Douce 308.** 

Der Beweis fllr die nnhe Verwandtiscliafi dos benier Maiiu&cripts 
38^ und des Manuscripts der panser kaiserlichen Bibliothek Nro. 20050 

Bogen des unter seiner Leitung abi^cfnssten CataWs der Manuscripte zur 
Verfügung stellte, (vgl* unten Beuiürkuna zur Uanaschrifc 844) femer den 
Herren Cflaade and Mabüle yon der kMserUcfaen, Faal Lacroiz von 
der Arsc Raibibliothek und Herrn Oberbibliotbeker yon Steiger in Bern 
öffentlich unsem Dank abzn^tntten. 

* £ine solche Aehniichkeit der Schrift besteht namentlich zwischen 
dem Manoacanpt des Arsensl, Fonds de Paalmy 6S und Nro. 845 der kuser. 
lieben Bibliothek (früher Fonds de Caagd G7). Nameufclich die Recht- 
sehreibung der Verfasserrifimcn , der ganze Charakter der Schrift und die 
eigenthünuiche Weise, wie lu beiden Handschriften die Namen der Vertasser 
umcirkelt sind, machen es bdehst wahrsebeiDHch, dass beide Handsebriften 
yon demselben Schreiber herrühren. 

** Darch die Reihenfolgf", in de» wir die Maauscripte Dennee« bezeichnen 
wir die Nähe der Verwandiscbaft. 
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wird sofort gefllhrt durch die acfatundviersig Lieder, die sidi nur In 
dieseo beiden Handschriften finden. In zweiter Linie k5nnte man mch 

die merkwürdige Variante „Quant Ii roisignors ccscrie" in einem LIede 
des Jaikes de Soissons anführen, die nur diesen beiden HandschriiLcii 
gemeinsam ist, während sämmtliehe übrigen Handschriften, in denen 
das Lied sich findet, für ^coisignor^^ die schwer zu erklärenden Worte 
f^dooeois^ „cincejuz" „cinoepoer** (1490 Vat. „chincepuer**) haben und 
aus demselben Liede noch eine diaracteristische Variante, nämlich die 
Vertauschnng des Monats feTrier mit mai, wenn nicht der Beweis durch 
die beiden gemdnsamen Unica hinUloglicfa geführt würde. 

IKe Verwandtschaft des bemer Mannseripts mit Fonds Layallidre 59 
besteht nur für einen Theil der letztgenannten Handschrift, nämlich fUr 
die am Schlüsse des Manuscripts raitgetheilten 30 geisth'chen Lieder.* 
Zwar hat das Mauuscript Lavalliere 59 auch sonst noch eine gros^ 
Anzahl Lieder mit dem beroer gemein, aber nicht mit diesem allein. 
Von den 30 geistlichen Liedern am Ende der Handschrift aber gehören 
22 nur der Handschrift LavaUiere und der bemer ao, eins ist drei 
Handschriften der Gruppe, Douoe 808, Bern 889 und Layalli^ 59 
gemeinsam und eins findet sich noch in einem, dieser, wie aUen Gruppen 
gans fernstehenden Mannscript, n&mlich Montpellier 196.** 

Die 22 Lieder, die Lavaliiere 59 und B. 389 gemeinsam haben, 
zeigen nur geringe Vaiumten, so dass eine gemeinsame Quelle beider 
Handschriften angenommen werden muss, wenn wir nicht gar annehmen 
wollen, dass dem Schreiber des Manuscripts Lavaliiere die bemer 
Handschrift vorlag» Dieses, nicht das umgekehrte Verhältniss würde 
anzunehmen sein wegen des höheren Alters der bemer HandsdirifU 

Auch die Verwandtschaft des Mannscripts B. 889 mit dem Mifma* 
Script Douce 808 besteht nur für eben Theil des letzteren (das aller- 
dhigs zum griSssten Theil Unica enthält, DiehCungsarten, die uns durch 
Beispiele aus jener Zeit anderswoher gar nicht bekannt sind). Es 
finden sich im Ganzen 16 nur diesen beiden Handschriften gemeinsame 
Stäcke, die auch nur unbedeutende Varianten aufweisen, wie aus meh- 



* Diese Lieder sollen an den Anfang gehören, \^ie Paul Meyer aus den 

halbverwischten römischen Ziffern an den Seitenrandem, die vorn weiter 
geben, mit Grund vermuthet. Man vergleiche weiter unten die Notiz über 
Lavalliere 59. 

** Das Manuscript Montpellier 196 bat mit allen übrigen Handschriften 
nur xnftillige und sporadisebe Analogien, von depen die oben erwübnte eine ist» 
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raren, die wir nach Meyer*» Copie und VUlemarqu^'e Notis vergüchen, 
hervorgeht. Unter diesen 16 Stücken befinden sich drei ^grans chanB<* 

(nach der Bezeich uuug des Maau.scripts Doucc) fünf jeux-partis und acht 
Pasfonrellen. Interessant war es uns namentlich, in der Handschrift 
Douce zwei Gedichte von Jaili.es de Cambray wiederzufinden, der sonst 
seinem Namen wie seinen Dichtungen nach aUttn dem beraer Codex 
angehört. 

Indßm wir su näheren Details fiber die einaelnen Handschriften 
fibergehen, haben wi^ too dem Manoscript Bern 889 (dessen nähere 
Beschreibung äberflfissig, da es in seiner Totalit&t mitgetheilt wird 
und auch aus Wackernagel hinlänglich bekannt ist) nur noch zu erwäh- 
nen, dass die Angaheii liber die Anzahl der Blätter merkwürdig ab- 
weichen. Der öonst so genaue Sinner* gibt die Anzahl der Blätter 
auf 276 an, ebenso Michel in den Chansons du chatelain de Coucy^ 
ferner Dinaux in den Irotiveres CambreiienSf p. 143, und erdhV^h Jubinal, 
der es wissen konnte, da er das M anuscript selbst in der Hand gehabt 
und sogar l&ngere AuszQge daraus mitgetheilt hat.^ Im Widern 
Spruche mit allen' diesen gibt Waekemagel die Ansah! der BÜltter auf 
249 an. Wir wandten uns mit der Bitte uro Yerifidrung der Blätter- 
zahl an Herrn R. L. von Steiger, Oberbibliothekar der öffentlichen 
Bibliothek der Stadt Bern , welcher uns demnächst gütigst mittheilte, 
dass Wackernagel richtig gezählt. **♦ — Entweder sind also zwischen 
dem Jahr 1838, in dem Jnbinal in Born war und seinen ,yBapport^ 
etc. veröffentlichte und 1846, wo Waekemagel seine altfraosösischen 
Lieder herausgab', 27 Blätter dieses werthvollen Manuscripts v«rIorea 
gegangen, oder aber Jnbinal hat die Blätter gar nicht gexählt, sondern, 
diese langweilige Mfihe sparend, f getrost nach Sinner nadigeschrieben, 
in der Hoffhung, dass ihn deutsche GrOndllchk^t nicht Im Stich lassen 
werde. Dies eine Mal ist dies aber dooli geschehen, Sinner hat jeden- 



* Sinner, Catalogus codicum MSS. bibUothecae' Bernensis, annota- 
tioniboa criticis iUiutratiu. 9 vols in & 1770 — 1773. Bd. 3, p. 365. 

** Rapport k M. le ministie de rinstruction publique soivi de quelques 
pi^oes ineoites etc. p. A. Jubinal. Far. 183S. 

*** Wir erfahren zugleich, dass das Manuscript 389 im Jahre ] 770 nach 
Paris an Ste. Palaye verliehen ist» wo dann jedenfalls die Mouchet'sche 
Copie genommen ist. 

t Fa^ürt sind die Blätter erst in neuester Zeit, wie uns Herr von 
Steiger mittheilt. t 
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falla fidfldi geiShH oder diwii Drackfehkr ÜbenehMi* und sein Irr- 
tliiHii ift durch eine ganz« Reihe 

eiu üeuea Bei^jjiel von der Lebenskraft g^'lehrter Inthümer. 

Weil wir jLTade Ton IrrthiiiiK'in reden, i^ei es uns gestattet, noch 
einen anderen Irrthnm iu Bezug auf den berner Codex hervorzuheben, 
den DiliMiz so wiederholten Malen in seinen troweres du Nord de la 
France et du mitU de la Belgiqu« begeht und den Lonie Pm^ mit 
ihm tfaeSlti*** Indem sie nimUeh die Sehicksaie der feerner HenMirift 
854 aof Nro. 899 fiberCragen. £e kt ataoKn». eine HendecbiÜI, 
die viele FabUsnx eothftlt, nnd nteht 3S9, die führ Mfon» FebKsnz-' 
Studien von der Stadt Bern durch den Grafen Talleyrand offldell ver* 
langt, von diesem im den Herzog von Otranto, Minister des lanem, 
geschickt, demnächst huI dessen Bnreau gestohlen, im Jahre 1836 von 
Ludwig von Sinner in Paris beim Buchhändler Crozet, der sie aus 
MannePs Nachlass gekaaft, wieder att%eftmdea nad endlielt für 1000 
Franoi für die Bibliotliek eh Bern nen erworben' worde.t 

Das iweite Manuseript der ersten Gruppe ist Nro« 20050 (frttber 
Fonds St Gevmani 1989). Bs entbftft aal 178 Blftttern Pergament 
in lEkin Oelnr 428 Lieder oime Verfiusemanien, Iheils mit Noten, fh^ 
mit kevea NotenKifien, theils ohne Noten r^n verschiedenen HSnden 
sehr ungleieh in langen Reihen geschrieben, auch hat eine spätere 
Hand manche nnvollständi^r« LiVrlcr in kleinerer Schrilt vervollständigt. 
Vorn fehlen zwei Bkitter vom Xnhaltsverzeichniss, das letzte Blatt 173 
ist urspränglich weiss geblieben, doch hat der bekannte Abbe de la 
Rae auf deov Rseto eine Bemerkung fiber angebiieh proven^alisobo 
isUiffieitte, die In dem Codex enthalmn seien, eingeschrieben, gegen ^ 
dann auf dsm? Yerso desselben Bhltes Bajraooaid polemisivt. Ein 
gedruekier Zettel, eirf das Jetst erste Blatt goMebt, weist die* Mberen 
Besitzer des Manuscripts nach „Ex hibHotheca MSS. Coialimana olim 
Segueriana quam lUuat. Henricus du Canibout, Dux de Coislin, Tar Fran- 
ciae, Episcopus Metensis &c. Monasterio S. Germani a Pratis legavit." 
Den Besitzer der Handschrift in weit früheren Jahrhunderten verräth 
uns daa Ideiae Fofsiat, die wenig sorglaktige Ausffibrang. der Sdirift 

* Denn dass die Uandschiift dunals nicht mehr enthielt, als heute, 
gdit ans der Mouebei^tchen Copie hervor, die ^nau das und nicht mehr 
enthiüt, als was noch heute die oerner Handschrift enthält 

*• Tronv^res CHnibr^siens, p. 148, Tr. d. 1. Flandre, p. 341 u. ö. a. 

Biblioiheque de l'^cole des chartes. 1859, p. 4. 
f Jobinal, rapport p. 19 Id . lettre au nSilactear de Tartiste. Paris 1888. 
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und der Noten und die zahlreichen Nachträge. Es ist wahrscheinlich, 
■wie Nro. 847 der kaiHerli* hen liiblrolliek (Fond» Gange G5) und mehrere 
andere Handschrilten, früher Eigenthum eines Jongleurs gewesen, der 
e<? in der Tasche mit sich iiihrte, am an den Höfen und auf den 
Schlössern, die er wandernd besncbte, damas Torsnaingen. 

Die dritte SteDe in unserer ersten Gruppe haben wir dem Manu- 
seript LaTalli4ra 59 sugewiesen. Diese Handschrift in klein Folio < 
entb&lt auf 155 Blättern Pergament 830 Lieder ohne Yerfassemamen 
in «wci Oolnmnen mit Noten * von wenigstens zwei verschiedenen Schrei- 
bern. Die letzten acht Blätter gehören nach Meyer's schon erwähnter 
Vermutluin:^ vonic hin. Im jetzifjen Zustande des Manuscripts ver- 
theilen sich die Lieder folgenderraasscn: * 

Fol. Ir — 11 9v 300 Lieder mit ausgeführten Initialen. 

Fol. 120r — 14dv eine jnristisch*m6rali8che Abhandlung ohne Titel 
in vier Theilen , nach der Einleitung im Jahre 1266 begonnen und 
vollendet. 

Pol. 144r — 147y em Fragment des heHiaire von Richart de / 
Fnmival. 

Fol. 148r — 155r 80 »rösstentheils geistliche Lieder mit Noten- 
linien, aber ohne Noten, auch sind die Stellen der Tnififden leer jz;cbiicben, 
wie in dem vorangehenden, von derselben Hand geschriebenen Frag- 
ment des bestiaire; — ein Grund, gegen Paul Meyer au vermuthen, 
dasB die 80 Lieder an ihrer richtigen Stelle. 

Das vierte Manuscript endlich der ersten Gruppe ist das Manu* 
Script der Bodleian libraiy. Früher Eigenthum des Francis Douce 
Esq., fährt es in der Beihe der Manuscripte dieses Bibliophilen die 
Nro. 308. Eine gute und ausreichende Notis über dies Manuscript 
i&t nuch gar nicht verötfendicht worden. Die kurze Notiz in dum 
„Catalogiie of the printed books and manus<Tiptrf bequeathed by Francis 
Douce Esq. to the Bodleian library. Oxtord 1840, fol." ist ungenügend 
und mit wenig Sachkenntniss geschrieben, auch enthält sie mehrere 
grobe Unnditigkeiten. Höchst oberflächlich und ungenau ist auch die 
Notia von Villemarqu^ in den Archives des misstons scientifiques« tomv 

* Wir bemerken hier wleich . dass die meisten Manuscripte, von denen 
wir zu re«len haben werden, namentlich der grösste Theil von Lavalhere 59, 
844, 845, 846, 847, Paolm^r 6S and 1S615 vier Notenlinien haben, ^rend 

das besonders für musikalische Auiführungen ausgeführte Manuscript Mont- 
pellier 19(), ebenso wie 7f]ri deren fünf enthält. Vgl. Coutsenuueer^ Varl 
harmoräi^ue au XII' et XI H '- siede. 

Arehtv f. n, Sprachen. XLII. 4 
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5. 185Ü. Da dies Alles ist, was darüber gedruckt ist, so hätten wir 
weder die Concordanz dieser höchst wiehü<^eii iiaiidscluift mit der borner 
feststellen, noch ihr auf Grund dieser Ermitteiungen diesen Platz in 
unserer ersten Gruppe zuweisen können, weun nicht Paul Meyer, der 
auf seiner letzten wissenschaftlichen Mission nach England in Oxford 
selbst eine Copie der Handschrift genommen, uns dieselbe zur Coila- 
tionirung gütigst überlassen hStte.* 

Das Manuscript Douee 308 emh&lt 283 . Blätter Pergament in 
FoUo zu zwei Columnen, mit Noten, MiniatÖren und Vignetten von 
wenigstens zwei verschiedenen Händen der ersten Hälfte des vierzehnten 
Jahrhunderts. 

Fol. 1 • — 86 entliält den roman de Casaeinua ^ der in anderen 
Handschriften voeu du pcton heisst. Zwei weisse Blätter. 

Fol. 90 — 1 10 Ii arriere bans d^^amor Bretons lescrist (das bestiaire 
des Riebart de Fumival). Drei weisse Blätter. 

Fol. 114 — 152, U romans damor et de cheuaUrie» 

Fol. 152 — 179. 92 grans chans; 88 nnmerirte, vier nicht 
numerirte. (Letztere im ,,Catalogae of the printed books etc." ganz 
übersehen. Der Verfasser schreibt „Ii grant chant divided into eif^liiy 
eight chapters"!f! — Ein Beweis wie genau er sich das Miuniseript 
angesehen, er scheint gar nicht einmal fr;m/()sis( li verstanden zu haben.j 

Fol. 179 - 186. 19 estampies (Tanzweisen) ** 

Fol. 186 — 206. 36 jeax-partis. 

Fol. 206 — 222. 57 pastourclles. 

Fol. 222 -r 248. 185 numerirle, 3 nicht numerirte Balletes. 
Zwei weisse Blätter. 

Fol. 251 — 255. 22 sottes chansons contre amours. 

Fol. 256 — 262. 97 nicht numerirte kurze Stücke, wie sie in 
anderen Handschriften Motets geuannt werden. — Alle diese Gedichte 
sind ohne Verfassernamen und von dem ^Schreiber numcrirt. Die 
Handschrift Douce 308 ist die einzige, die eine Unterscheidung nach 
Dichtungsarten vollständig durchführt. — Den Chansons folgt dann 
noch in der Handschrift: 

Auf FoL 262 ein Fragment von U prophetie SMe, 

* Eine vollständige Notiz über das Manuscript Doaee mit Inhaltsvef' 
zeiclituss und Proben wird derselbe Gelehrte demnächst in der bibl. do 

I'<5eole des Charte^ verötTentliehen. 

Vgl ^stiimpenie" in Gottfr. v. Siruüsbuij^'s Tiistan. 



1 

Digitized by G6 




Die dreiuodzwADZif^ aUfranzöisiachen Cbanaonniera. 41 

Fol. 263 — 283, U tomoiemens anteerist von Huon de Meri. 

In unseren Betrachtungskreis gehöroa von doni ehen niitgetheilleu 
Inhalte der ilaudschrift die 511 lyrischen 8iii< k*». Diese Zahl nuu ht 
neben den zahlreichen ünicis und der Verschiedenheit der aul'bewahrten 
Gattungen die Handschrift sehr werthvoll. Die ,,sol(us chansons contre 
aiDoars*' eine Probe, wie diea freilich nur in der Dichtung, nicht im 
Leben Bentimentale Zeitalter sich selbst perslflirt, machen uns mit einer 
dicfateriachen Aiifinssuiigsweise bekannt, die man, als dieser Fenode 
eigenthClmlich, wenigstens in der Lyrik bisher wohl kaum kannte oder 
vermuthete. "Wir finden in dem ganzen reichen Schatze der uns oi hal- 
teiieti lyrischen Denkmäler nur etwa das satyrische Gedicht der Ilaud- 
schnll 12615: 

„Arras est lesoole de tous biens entendre^* * was dieses Genre ver- 
treten könnte. 

Wir können es uns nicht versagen , einige Anfange dieser sottes 
Chansons mitsuthdlen. 

1. Chans de singe ne polre mal pellee. 
Ke me font pas a chantei [rj reuenir. 

2. Qimnd uoi uandre chair du fröre . . . 
ü. (^uand uoi ploreir lou iromuige. 

Zweite Gruppe. 

Die zweite Gruppe der Chjinsonnicrs tinil'asst die Handschriften 
845 (Fonds de Gange 67), Fonds de Pauhny 63 (Arsenal), 846 (Fouds 
de Gange 66) und 847 (Fonds de Gange 65). 

Die Zusammengehörigkeit der Handschriften dieser Gruppe unter 
sich ist eine innigere, als die unter den Handschrifien der ersten Gruppe, 
schon desshalb, weil zwei von den Manuscripten der ersten Gruppe 
besondere Prfncipien bei der Znsammenstellung der Stficke befolgten, 
Principien, die die andern nicht hatten. (Die Handschrift Donce 808 — ► 
strenge Trennung nach Dichtungs;vrten , wie sie in keiner anderen 
Handschrift durchgefiihrt, — Bestreben, von allen Gattungen Proben 
zu geben, — eine Art Chrestomathie der lyrischen Poesie Nordiran!. - 
reichs im 12. und 13. Jahrhundert — Die Handschrift Bern 389 
alphabetische Ordnung, am Anfang, meist auch am Ende jedea Buch- 

* Der liebe Herrgott spaltet eines Tages den Himmel nnd steigt her* 

unter, »im in Arra3 gute Moti f s machen zn lernen. Vis} tmsere Anmerkung 
zu dem jeu-parti des Kobers de Lepi der berner Handselirift. 

4* 
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Stabens geiaüicho Lieder, wie sie sich in dieser Art nnd Menge in 
keiner anderen Handschrift finden.) 

Die Handschriften der aweiten Gruppe (wie 4ie der dritten) grap- 
plren, mit Ausnahme des alphabetisch geordneten Üfanuscripts 846, 
ihre Stücke nnter nnd nm hanptsächKdi drei -Dichtemamen, Ii rois de 
Navare, Mesire Gaoes Brolez & Ii chastelains de Conci, und swar pflegen 
die Gedichte des ersteren sowohl ?oranzustehen , als auch den Manu- 
scripten den Titel zu geben. 

Am nächsten stehen sich die Handschriften 845 (F. d. Cangp r>7) 
und Fonds de^'aulmy 63 (Arsenal), die von demselben Schreiber her- 
rühren , aber auch die übrigen bieten mit diesen beiden und unter sich 
durch Beihenfoige der Dichter und Wiederkehr derselben Namen, An- 
ordnung und Auswahl der Stflcke, nahestehende Recensionen, gleiche 
Orthographie einsdner Dichtemamen* eine Beihe von Analogien, die 
die Znsammenordnung zu einef Gruppe mehr als rechtfertigen. 

Manuscript 845 (Ancien fonds 7222^, früher Fonds de Gange 67) 
einstmals Eigenthum des Giiyon de Sardiere, wie eine am Ende befind- 
liche Note beweist, ist duiS Manuscrit de Clairambault bei Luborde, 
dessen Auffindung Francisque Michel nicht hat gelingen wollen. 
Ton einer Hand dos ausgehenden 13. Jahrhunderts in zwei Colonuen 
gesehriehen mit Noten und Vignetten, enthält es auf 190 Blättern 
Pergament 899 Lieder Ton 76 Dichtem, darunter 29 von Thihaot de 
Navarre, 50 von Monseigneur Gasse Brülle, 3 vom Chastelain de Concy, 
15 von Blondiaz de Neele, I vom Gnens d'Anjou, 1 von Hugue de 
Bresi, 27 von Perrin d'Angeoort, 11 von Messires Tierris de Soissons, 
12 von Gillebert de Berneville, 6 von Tiebaut de Blasen, 8 von 
Gautier d'Argues, 7 vom Moniot d'Arraz, 8 vom Mestre Richart de 
Semilli, je 4 vom Visdame de Chartres, Robert de Blois, Raoul de 
Ferneres und Robert de Rains, 9 von Moniot de Paris, 5 von Oede 
de la Couroierie, 7 von Jehan Erars, 1 von Raoul de Biauves, 6 von 
Gautier d'Espinais, 3 von Mesires Jaques de Ohison, 3 von Gontier 
de Soignies, 1 von Simons d'Antie, 1 von Jehans l'Orgueneur, 2 von 



* Obwohl wir für das Detail unseres Beweismaterials eui für allemal 
auf unsere Anmerkungen zum berner Codex verwiesen haben wollen, theileu 
wir doch ein frappantes Beispiel gleichlautender Orthographie hier mit. 
Derselbe Dichter heisst in den Handschriften der zweiten Gruppe, die über- 
haupt l)lolitern-?mcn haben, in Paulmy G3, 845 und 847 ,,R,iu<le de la Quar- 
nere," in denen der dritten, 844 & I2ü 15, „Baude de le Kakerie,** 

Digitized by Go 



I 



Die dreiundzwanzig aUfransÖsischen Chanfonniers. &3 

HesCres Ridtars de Fornival , 2 von Vielara de Corbie , 2 von Odarz 
de Laceni, 2 von ijaude do ki Qiiarriere, je 2 vom Trcsoriers de Lille, 
von Gilles de Mesons, von lininiax de Tois, von Colin Muset , von 
Jaques de Uedin, vom Dux de Brtban, von Colars Ii Boteiliiers und 
Gobin de Ram»; je eins too Mesire Kobert de Mauvoisin, Jaques 
d'OätuD, Jehan TOrgaeneur, Hestre Giie ii Viniers, Mesice Amauri 
de Creon» Obanoine de St. Qaentrn, Baudoin dea Autieus, Chaidon de 
Rains, Sauvage d'Arraz, i^nbins de Sezane, Messires Robert de Marbe> 
role«, Phelipe Paon, Mesire Guittaumes Ii Vignierres, Mesire Hagues 
de Bresi, Rogeret de Cambray, Jehan de Mesons, Cnens de, Bretagne, 
Robert du Chastel, Lanbcrt Ferrit, Jchans Ii Cuveliers, Jehan Erars 
und Colars Ii Boteiiliers, 2 von Extaces Rains, 5 von Extaces Ii 
paiutre3, je eins von Tliomas Eriers, Kobert du Chastel, Lanbert Ferris, 
Carasaiis und Jehan Erars, 2 von Gontiers de Soignies, 1 von Jehan 
Brars, 2 von Mahiu de Gant, 8 Tom Cnens de la Marcbe» je eins von 
Jehan Frumiaz, Mestre GmUanmeVeans, Mehla de Gkmt, YUains d'Arra« 
und Garansaas. Demnfiehst 93 anonyme Lieder, 15 Motels nnd 8 Lais, 
von denen der letzte nnvollstftndig. Die letzten Bl&tter sind transponirt. 

Das zweite Manuscript unserer zweiten Gruppe ist die Handschrift 
Fonds de Pauliny 63 in der ehemaligen Bibliothek des Grafen von 
Artois (Bibliüthequc de Monsieur, jetzt B. de l'Arsenal), der sie mit 
der Bibliothek des berühmten Bibliophilen, von dem sie noch den Namen 
führt, ankaufte. Das Manuscript ist von demselben Schreiber, wie 
das eben erwähnte, doch auf stärkerem Pergament und besser erhalten, 
auch wahrscheinlich jünger. Es enthält auf 211 Blättern Folio,* die 
fidsch nur zu 420 Seiten paginirt sind»** an zwei Columnen und mit 
Noten 481 Lieder, darunter 342 mit Verikasemamen von 81 Dichtern 
und i;>!» anonym. Die Initialen der Aiifan<;sverse sind gemalt und 
vergoldet, die Verlah<.ernamen als Medaillüii rotli umcirkelt (vgl. oben 
Anmerkung * zu pag. 3) wie in 845 ; abweichend von anderen Manu- 
scripten finden sich im Texte nur ganz vereinzelte Lücken und gar 
keine weisse Blätter. Das Manuscript ist eins der schönsten, saubersten 
nnd wohlerhaltensten, die wir gesehen. Unter den 342 Liedern mit 
Yerfassemamen befinden sich 59 Lieder vom Bois de Navarre, 46 von 



* Nicht 20», wie Michel und Andere aas der vom eingeschriebenen, 
vielfach unrichtigen Notiz, abgeschrieben haben, statt selbst Tuxclizuzähh n. 

•* Die beiden I^lrittcr fi'> und 70 sind fnhvh pnginirt, indem ein Blatt 
unpaginirt geblieben, aiißserücni ist 293 für 2Ö2 verschrieben. 



• 
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flaccs Brullez, 16 vom Chastclains de Couci, 15 von Blondiax de 

Noele, 6 von Thiebaiit de Blazon, 8 von Gautinr d'Ar«^ies, 7 von Moniot 

d'AiTftz, 4 von Kaoiil de Soisson?, 18 von Gillebert de Berneville, 

21 von Perrin d'Angecort, 10 von Mostre Richart de Semiili, 5 vom 

Yisdame de Chtirtres, 3 von Robert de Blois, 4 von Raoul de Forripres, 

2 TOD Lii (fbieTre d» fiains, ^ von Roberl de Haina, 9 von Moniot de 

l'firi«;' 5 vOB-Oede&''de laCouroierie) 3 von Jehan Erm, 6 von B^oal 

de Bittuviesy 4 vÖn'Oautier d'ß6pii]ia», 1 von JiM|Ue8 d'£6p?Ba!l^, 4 von 

Jaqucs de CWson-, 4 von Göneiei^dö Soignies, § von-'l^imons d'Antlc, ^ 

von Meßfre Richart de Fornival, je zwei von Vielars de Corbie, 

( Zudars de Laceni, Baude da la Quarrierc, Ii Tresoiiors do Lille, Giles 

<U' Mesons, Rurniax de Tors, Colin Miiset, Jaquos de lledinc, ii Dux 

de ßrebnn, Oolars Ii Boteilliers und Gobin de Rains, je eins von Rober« 

Mau'foidin, i^aqucs d'Ostun, Jehan rOrgucnctiry Gile Ii Viniers, Morise 

de Oreon, • Glianotne 4e St. Qoentin,' Bandoiris des Antiex, Chaidon», 

Sanvage d-Arfast, Anbins ^4 SeBtanto, Bolildra'de' MaFberoles» Fhelipdt 

Paon^ Gnülattdie U Vignierros, Hugnes de Bre«i,- Rogeret de Canliraf^ 

Jehanjs de- Meson«, CueiK» de Bi^taigne, Robert du Gliastel, Lambert 

b'erris, Jehnns Ii Cuueliers, Jehan Erars und Colair^ Ii Boteilliers, 

dann 7 von Extnces Ii pnintres, je eins von Thomas Eriers, Robert dn 

Chastel, Lanbert Ferris, Carasauz, Jehan Erars, Aubins de Sezane 

imd Jehan Erars, 2 von Mahius de Gant, je eins von Robert du Oha- 

stel, Jeban Frumiast, Guillaume Yeax, Mahiua de Gaat, Vilaina d'Arnis, 

Carasaiis nndThottiaä Eriers, dann 3 vom Gaend de la 'Marche, € von 

Thienris de -fcyoissons, je eins von Gillebert de Berne viile, Pietre de 

Bianmaretiee Si Blofodlax de Neele^ 'endHeh .noeb '3 vifia Perrin d'Ang«* 

cort nrtd 189 anonyme;* • . • . / 

Die dritte Stelle in der zweiten Gruppe nimmt das Manuscript 

olß ein (Ancien londs 7222^, früher Fonds de Cange^ 66). Es enthält 

aiit 141 Blättern Pergament in gr. 8. zu zwei Columnen mit Noten und 

Vignetten 351 Lieder ohne Verfa«semamen, in alphabetischer Ordnung 

von dner Hand des aasgebenden 1 3. Jahrhunderts. Auf sehn ange^. 

hefteten Pergamentblättem bat der Marqois de Cang^ noefa IMer ««6 

<34ft,ü34d und 12615 sorgfältig nachgetragen, 

Endlich das vierte Manuscript der zweiten Gruppe i8t^47 (Aocien 
mov 

ji >Iif/i\W^t"^i:frr Jwff»HplJtV^^vüi!ido. schon das Dichterverzeichniss genügen, die 
^^rmx'k'M^Ghut'tiyyojx iH>tii inidiiPaulmy 63 ZU beweisen. Dasselbe findet 
auch beim MftöOsdcijitl ÄtJ/stii'«, iin öOS; jk. . 
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foncls 7222 \ früher Fonds do Gange 05). Es entfiiilt auf 228 Ühuim» 
Pergament ia üctuvo zu zwei Columncn mit Noten und Vignetti'U 
190 Lieder von 60 Dichtern; darunter 43 vom IMessire Gaces Brülle/ 
(dont dex ait lame), 14 vom Chafltelains de Couci, 12 von Blondiatis 
de Neele, 7 vom BoU de Navare,* 9 vom Mesire Gantiers d'Argies, 
4 Ton Moniot d'Arras, 3 von Moniot de Paris, 4 von Tiebaut de 
Blason, je eins vom Mestrc Richert de Fomival, Mesire Gautier 4'Argies« 
Jaques d'Ostun and vom filz mestre Battdoln FOr^enenr, 4 vom Vis- 
damc de Chartres, 4 von Robert de Blois, 3 von Koberl de Rain.s, 
4 von Kaoul de Ferriercs, 3 von Gonticrs de Soignies, 2 von Vielars 
de Corbic, 2 von Burniaus de Tors, 2 von Bande de la Quarriere, je 
eins von Aubio de Sezane, Mesire Robert de Marberoles, Jeban Erai"s 
lind rcnin d*Angccort, 4 vom Mesire Raoul de Soisons, 2 vorn 
Mesire Hugue de Bresil, 2 vom Dux de Breben, 2 von Colars Ii Bo- 
tciUiers, je eins von Bogeret de Canbrai und Gobin de Bains, 2 von 
Jehan Erars, 6 vom Mestre Bichart de Semflli, je eins von Moniot de 
Parts, Mestre Bichart de Semilli und Moniot de Paris, 2 von GiHe de 
Mesons, 1 vom Mestre Cilles Ii Viniers,] 2 vom Mcetrc Simon d'Autie, 2 
von Odart de Laceni, 1 vom Chanoines de St. Qnentin, je eins von Bau- 
doin des Autieus, Mesire Pierre de Creon, und dem (liastelains d'Arraz, 
2 vom Tre?o) iers de Lille, je eins von Baudoin des Antieu.«», Chardons, hi 
Chievre de Rains, Sau vage d'Arraz ujid Jolianot Paon de Paris, 4 von 
Gillebert de BemeviUe, 8 von Gautier d'Espinais, 1 von Colin Mutiet, - 
2 von Jaques de Hedinc, 2 von Perrin d' Angecort, 2 vom Mesire Jaqnes 
de Chison, 5 von Baoul de Biauves , je eins vom Cnens d'Ai^ou und 
dem flnitaces de Fontaines; hierauf 114 anonyme Lieder, dazwischen 
(am Ende) 5 mit dorn Namen Queus de Bretaigne, von Fol. 204 
— 210 Li romarivS du vorgicr et de Tarbre d'amoui\s und oiidlicli 34 Lie- 
der des Adans de Ia Haie. Letztere gehören nicht in das organische 
Ganze des Chansonniers, sondern bilden, wie in 12615, eine Art An- 
hang, der durch Schrift und Vignetten von dem übrigen Mnntjseript sich 
nnterscheidet. Vgl. darüber unsere Bemerkungen zur fünften Gruppe. 

Dritte Gruppe. 
Die dritte Gruppe umfasst nur zwei ManuKcripte, die aber um 
desto umfangreicher sind, Nro. 844 (früher 7222) und 1^615 (Supple- 

* König Thiebaut kommt in dieser Sammlung gegen Gaces Brullez 
schlecht weg. 
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meiit fiAD^ais 184). — Wie bei der vori^n Gruppe, so liegt auch bei 
dieser ein Haoptgrond der Zusammenordnung in der AnswalA ttnd 
Bdhoifolge ^er Dichter und Stfick^ in der Yerwandtsöhail der Beoen* 

sionen und in der Einstimmigkeit, mit der beide Handsdirillten eine 
beträchtliche Anzahl von Stücken demselben Verfasser beilegen, im 
Widerspruche mit andern Handschriften. Die Belege dafür finden sich 
in unseren Anmerkungen zum berner Codex. 

Ausserdem liegen hier noch swei i)e80Ddere Gründe vor, die für 
die Zusammenstellung sprechen; erstens die schon angeführte Ortho- 
graphie Bftude de le Kakerie in 12615 und 844, wo die Handsehriften 
der sweiten Gruppe flbweinstimmend Baude de la Qnarriere bieten, 
Seitens die Gemeinsamkeit einer Beihe von Dicbtemamen, die wir io 
keiner anderen Handschrift gefunden haben^ darunter namentlich : Rou- 
fins de Corbie, Cheveliers, Maroie de Dreguau, Sawaiea Gusses, Bou- 
chars de Malli und Ernous Caupains. 

Die Handschrift S44, früher 7222, enthält 21ö Blätter Pergament 
zu zwei Columnen mit Noten, Vignetten und Miniaturen, von welchen 
letasteren ein grosser Theil, Wappenbiider enthaltend, mit den ersten 
Versen der Lieder von irgend einem Vandalen herausgesdinittett ist, 
ausserdem fehlen noch hie und da ganse Blfitter, im Ganseo wenigstens 
sedisehn» Den ersten Verlust hat Paul Meyer aus anderen Hand- 
schriften mit viel Flefss und Scharfsinn wieder ergSnzt und so ein 
richtiges Inhaltsverzeichniss für den ersten Band des Catalogs der 
Manuscripte liefern können. 

Auf den 215 erhaltenen Blättern finden sich von einer Handschrift 
des 13. Jahrhunderts zuerst 463 Lieder von 84 Dichtem von fol. 
1 — 185, darunter das erste anonym, 1 von Willaumes Ii Viniers, 
% von dem Frince de le Mouree, 1 vom Cuens d'Angou, 1 vom Quens 
de Bar, 2 vom Dux de Brabant, 5 vom Vidames de Chartree, 2 von 
Sauvages, 1 von Bestournes, 1 vom Maistre Bichart, 66 vom Bois de 
Navare, (hierhin gehören die transponirten Blätter 59 — 77 durch Schrift, 
Dinte und Inhalt, Vgh luitcn.) 7 von Mesire Jakes de Cyson, 3 von 
Huges de Bregi, i vom Mesire Tiebaus de Blason, 2 vom Mesire Alars 
de Caus, 6 vom Mesire Pieres de Corbie, 1 von Cevaliers, 47 vom 
Messire Gkisse, 8 vom Mesire Andrius Contredis , 4 vom Mesire Piere 
de Möllns, 8 vom Mesire Quenes de Biethune, 2 vom Mesire Joifirois 
de Barale, 1 vom Mesire Morisses de Cr^n, 1 vom Mesire Gilles de 
Bwnmont, 2 vom Mesire Hues d'Ojrsi, 1 vom Mesire Jehans de Louvois 
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12 vom Chastelains de Couchi, 1 vom Mesirc Bauduins dea Auteus, 

1 vom Mesire Bouchars da Afalli (v, p. 59 — 77 57 Lieder ohne Ver- 
fassernamen von jüngerer Uand und mit blasser Dinte geschrieben), 

3 vom Qoens Jehans de Braine, 3 vom Mesire Giles de Yies Maisons, 

2 Ton Hues de St. Qoentiii, 9 vom Mesire Baoua de Ferieres, 2 TOm 
Meaire Baoos de Siisons, 1 vom Bfesire Fleres de Oreoo , 19 vom 
Menie Gaatien d'Afgies, 3 Tom Mesire Haes de le Ferte, 2 toh Jehans 
de TVie, 2 von Jehaas Bodeans, 1 von Jefaan Eiars, 1 Von Bsades de 
le Kakerie, 1 von Jehans de Nueville, 1 tod Jehans Erars, 1 Ton 
Lanibei s Ii Avules, 4 von Jchans Krars, 4 von Emous Ii Vielle, * dann 
28 vom Maistre WilleaumeB Ii Vinicrs, 13 von Monios, 6 von ?v[;ustre 
Symons d'Antie, 12 von Colars Ii boutiiUers, 14 von Ghilebers de 
Berneville, 4 von Giles Ii Vinters, 21 von Blondiaiie, 16 von Andefrois 
U Baetars, 5 vom Maistre Biohars de FurnivaL, 2 von Maistie Wiber« 
Eaakesel, 8 von Sire Adana de Gievend, 4 Von Bobers de le Piete, 

4 Ton Thumas Heners, 6 von Pieros de le Coopele, 4 toh Jehans 
Erars» 2 von Joaselins de Digon, 2 von Mahias de Gant, 2 von Jakes 
Ii Viniers, 3 vom Moines de Saint-Denis, 3 von Gontiers de Soignies, 

1 von Roufins de Corbie, 1 von Sawales Cosaes, 1 von Cardons de 
Croisilles, 2 von liogiers d'Anddis, 2 von Oudars de Lachenl, 2 von 
Emous Caus Fains, 2 von Pieros de Bei Marcais, 1 von Guios de 
Digon, 2 von Mabius Ii Juis, 2 von Ii Cbievre de Eains, 8 von Gnios 
de Digon^** 10 von Gantiers d'Espinau, 1 von Maioie de Diegnan 
de Lille ) 8 von Jeliana de Kneville, 3 von Jehana Fremana de Lisle, 

2 von Gavasans. 

Dann folgen 55 proven9ali8che Gedichte, von denen jedoeh meistens 
nur eine Stropbe mitgetheilt ist, 41 altfranzosische Motets, ein Frag- 
ment des lai du chievrefeiil ond die lais Mtukiol und Nompar. Auf 
Blättern, die der erste Schreiber unbenutzt liess , hat eine Hand des 
15. Jahrhunderts Compositionen zü Estampies ohne Worte auf fünf 
Notenlinien, ferner Anfänge von 28 altfranzösischen, proven^alisdien 
und lateiniachen Gedichtent di^ theilweise schon der alte Schreiber ver- 
aeichnet hatte, nachgetragen. 

Die zweite Handschrift der dritten Gruppe, Nro. 12615 (früher 

* Im lahaltsverBdciimBS jedoch «erdea die drnsehn letzten Lieder dem 

Jebans Erars allein zageschrieben. 

** Von denen jedoch im TnhaltiveneiebmsB die beiden letiten dem Jehan 
de Nueville beigelegt werden. 
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Supplement franoaisNro. 184, bei Laborde Mamjsorit deNoaillos j^enannt) 
uiiifai'st 233 Blätter Folio za langen Reihen mit Noten und Vignetten. 
(Einzelne Vi^^netten fehlen gan«, andere sind nur gezeichnet, aljer 
iiicbt aasgeföhrt — hanfig leero Notenfinien ohne Noten.) Mehrere 
Handschriften, die. dem Ende des 13. und dem Anfang des 14, Jahr- 
hunderts aag^iÖrMi, lassen sich unterscheiden, namentlich f&ngt ibi. 
170y eine nene Hand an. 

Die Handschrift enthält zunächst 435 Lieder nntc^r 71 Verfasser- 
iiamcn, ilai unter 55 vom lioh de Xavarre, (dann: Les donze inois fignres 
auf ursprün Jülich weiss gebliebenen Blättern von einer Hand des 
15. Jahrhunder's), 2 von Jehnns Ii qnens de Braine, 7 von Colars Ii 
Bontilliers, 25 von I^faistres Wilüaumes Ii Vinters, 8 von Gillebers de 
Benieville, 9 vom Maistre Simons d'Antie, je eins von Hues Ii chaste- 
lains d'Arrax, Roufins de Oorbie und Sawales Choses d'Arras, 2 von 
Cardons de Croisilles, 2 von Rogiers d'Andeüs, 1 von Robert de Blois, 
1 von Hues de St; Quentin, 2 anonyme, 1 von Öudars d^Laceni,. 
1 anonym, 2 von Ernous Caupains, 1 anonym, 3 von Chrestien de 
Troies, 1 von Jehans de Nneville, 2 von Wilars de Corblo, 2 von 
Salvagen de Betune, 1 von Bestournes, 1 anonym, 1 „uns descors 
maistre Williaume le vinier," 1 von Maistre Willianme Ii Vinier, 1 von 
Baude de la Kakerie, 1 von Perros de Belmarcais, 2 von Mesire Ahirs 
de Chaus, 2 von Mesire «Takemes d& Cysoig, 1 vom Mesire Hues 
d'Oisy, 1 „Ii tornois des dames mon segneur Huon d'Oisy,« 18 jrön 
Andefrois U Bastars, 2 von Yilafns d'Anras, 2 von Mahnis de Gwntj 
S von Jakemes Ii Vfnier«, 1 vom Moine« de St. Denis, dann 11 Lais, 
danmter d. Lai kievre foel, Aelis und Markiol, demnächst je ein Lied 
von Pieres Bori^nes de Lille, anonym., Gilcbers de Bernevile, Johans 
d'Esquiii, anonym., Ernons Caupains, anonym., Capelains de Loon, und 
1 anonym, dann 4 von Sire Adans do Givpnci, 1 von Grilles Ii 
Viniers, 1 von Jehan Erars, 1 von Gilebers de Bemeville, 6 anonyme, 
19 von Blondeaas, 1 von Ii bontiliier, 2 von Mahius H Jnis, 2 von 
Jo^elis de Dijon, 2 von Jehans de Trie,* 6 von Maistre Richars de 
Fnrnival, 2 von Mesires Raonl de Sissons, 1 von Gautiers d'Bsplnan, 
1 von« ChetBtiers, 9 von Mesire Quenes, 5 vom Maistre Gilles Ii 
Viniers, 1 von Mesire Robers de Memberoles, 5 vom Mesire Hughes 
de Bregi, 1 von Mesire Boucarß de Marli, 4 vom Vidame de Chartre^, 

■ I ■ ■ »i-i— ^WW— M * 

* Jehans de Trie ist dnrclista*ichen und vor* einer etwas jüngeren Hand 
dariibergescbrieben: ^iMesire Gasaes le fist** (mit scbwakver leinte). 
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6 von Mefire Tiebans de Blasen , 3 von Anbuin«, 14 von Oontiors. 
3 anonyme, 5 von Gontiers, 1 anonym, 12 von Monios, 6 vom I\Ic>ire 
Pieres de Corbie, 3 vom Mesire Gilles des Vics maisons, 2 vom Meaire 
Baoua de Ferneres, 2 anonyme, 6 von Pierikins de le Coupele, 2 ano- 
nyme, 1 vom qnens de Consi, 10 von Jehans Erars, 8 von Thumas 
Heriers, 1 anonym, 18 von Mesire Andreus Contredis» 16 von Mesire 
Cantiers d'Ärgies, S Von Mesires Hnes de le Ferte, 8 von Mesfre 
Pieres de Molins, 1 von Mesire Baudius des Antens, 2 von Kievre 
de Rains, 2 von Guios de Digon, 12 vom Chastelains, 27 von Mesire 
Gasse, 1 von Koljerg de le Piere, 2 von Mai^tre Wibor.s Kauke.scl, 
1 von Maistre Symons d'Autie, 1 von Maloie de Drignau, 4 von Sire 
Adons de Gievenci, 5 anonyme, 12 von Jehans de Renti, 2 weisse 
Blätiei^,' worauf zwei Gedichte yon einer Hand des 15. Jahrhunderts, 
dAnn ^S^Mblets ohne Vcrfassei^Damen; 4 Gedichte von Arras,. darunter 
dsfl schon «rwfihnte Arras est lescole de tous Mens entendre** f. 197 v 
das MhacAe toii St/ Tortuel de ]e montaigne, — 1 weisses Blatt — - 
ein längeres Gedicht öbcr den Tod, incomplet — der dis du corps, 
Schrift des 15, Jahrhunderts ~ und (Midlich 32 Lieder von Adans U 
bocus, worüber man unsere Bemerkungen über 847 und zur fünften 
Gruppe vergleichen wolle. 

. .. Vierte Gruppe^ 
Die vierte 6mi»pe oitafasst 4 Haadsdiriften, nämlich Vatican 1490, 
Sfena H* X Se, VlattiSiM» 1^22 midl ArrM BbVn 

' Dte g^m^Usame Chauakter dclr -EdMidBChriflen' dieser rGitippe beruht 
in de»<zlihlrnci]en>,' <ai» anderen* Handschriften Hiebt behanitten Jeux» 
partis , die sie theils gemeinsam haben , theils jede fiir si^ih als »Unica 
besitzen, in denen jedoch — in den Gemofnsaraen wie iu den Unicis -f- 
bcstimmte dichterirfcho Persönb'chkeitcn als Tlu'ilnchiner stcis wieder- 
kehren. Wir nennen unter diesen Dichtern naoienth'ch Phelippot Ver- 
dicrc, Jehan Bretel (zuweilen der Piincc de Pny genannt, er. Siena 
f» 42r),rLa8ij^ri'Ferrii üeitot de D^esl«y <Grienler und Julian 
de- Marli; Dichternlimen , . wekho; ftitt Aiwnahme : yon Lambert . Ferri 
«Bd Grieitiler, 'deir Mntge »Mal in; ' 1 1 09 in ..^euf^-piirtia . genan|)t t wird, 
üusairlislbrdieser Gmppe gar nicht befeanat'^iod«* i i > > < 

* Auch die Handscbriften- Douce 308 und kaiserliche Bibliothek 15H 

enthalten zahlreiche JetJx-partis , «lie jedoch nicht iiv dIesQi) Krei-^ gehören. 
6 Jeux-partis der Uandscbritl Douce. gehören, our ihr und 4eui berühr Manu- 
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Unter sich stehen sich aus den Hamls* hriften dieser Gruppe am 
nächsten Vat. 1490 und Siena 36. Von den 101 Liedern der sieneeiscben 
Handschrift finden eich überhaupt 53 in 1490 wieder, da?on 14 nnrin die- 
sem. — Aber auch die abrigen Handschriften der Ghippe tragen den Cha- 
rakter nnaweifelhafter ZuBammengehdrigkeit nnter eich und mit den 
Andern durch Auawahl und Anordnung der Dichter und Stfloke, nahe- 
stehende Beoensionen und alle die Grande, die wir Ton yornherein als 
bei der Zusammenstellung von Gruppen massgebend erklärt haben. 

Die Handschrift 1490 des Vatican aus der Sammlung der Königin 
Christine von Schweden ist bekamit genug. Paul Lacroix (bekannter 
unter dem Namen Jacob der Bibliophile) war wohl in neuerer Zeit einer 
der firsten, die anf sie aufmerksam machten, in den „Dissertations sur 
quelques points enrieux de Thistoire de la France et de rhistoire litt^raire 
Nro. YU Paris 1839, p. 48*^, in einer li«ifich nngenOgoiden Notb, die 
später in den „Docnments historiques inediis tbes des coUections roanuscriles 
de la bibltothdque royale et des Archives ou des biblioth^ques des depar- 
temens publies par ^I. Champollion-Figeac 1847" Tome III, p. 287, 
wieder abgedruckt wurde. Schon drei Jahre vorher, 1844, hatte Keller 
in seiner Romvart eine grosse Anzahl Gedichte der Handschrift 1490 
veroäentUcbt, ohne jedoch eine Tollständige Notiz von der Handschrift 
zu geben, indem er sich, sebr mal k propos, auf die ungenfigende Notis in 
der nur in 54 Ezemplaren abgesogenen Dissertation rem Lacroiz bezog. 

"Wir benutzen zu unserer Notiz hauptsädilich die unter Ste. Palsje^s • 
Leitung angefertigte gute und TollstEndige Copie der Handschrift, die 
den ersten Band der Nro. 02 (belles lettres) der IBibliothek des Arsenals 
bildet und die wünschonswcrthestcn Notizen über das Original enthält. 

Das Manuscript 1490, früher Eigenthum Fauciiet's, aus dessen 
Hinterlassenschaft von der Königin Christine von Schweden angekauft 
und mit ihrer ganzen Bibliothek dem Papste vermacht, umfasst 181 
Blätter in 4. zu zwei Colonnen mit Vignetten und Miniaturen. Zahl- 
reiche Blfttler sind aasgerissen oder yerstOmmelt, dodi hat eine jüngere 
Hand (vielkicht Fauchet) die Anfangsyerse und Yerfassemamen der 
auf den fehlenden Blftttem verzeichnet gewesenen Lieder anf den n&oh« 
sten Blättern nachgetragen. Das Mannscript enthält 240 Lieder von 
32 Dichtern, 11 Fastourellen, 20 Motels und Koudels, 16 Chansons 

Script sn^ die übrigen rind flwt sünuntifeii Unica. Au<^ die Jenx-partis dw 
H andsc kg^ 1591 sind grossentheils Unica, wie die Handschrift nberbai^t 
einB genz selbstständige SteUong einnimmt^ ^ 
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de nolrc diune, 4 Gedichte von Adans le Bocu, I^ievelos (i'Amieuß uud 
Willauine d'Amiens und 80 Jeux-partis. 

Unter den 240 Liedern befinden sich 15 vom Roi de Navarre, 
'9 Tom Chastelain de Cooci, 6 von Gautier de DaigieB, 6 von Mon- 
aeignenr Gaason Brülle, 4 vom Vidame da Chartree, 2 von Meuire 
Pierre de Molalnes, 2 Tom Messire Qnienes de Bietotie, 2 Tom Dnc de 
Braibant, 5 von Monseigneur ügon de Bergi, 4 von Monseigneur Taki« 
mon de Cison, 5 ▼on Mestire Baolll de Soissons, 16 von Guillaame Ii 
Vinier, 14 von Maistrc Ricart de Furnüvul, 9 von Monniot d'Arras, 
21 von Adam le Boen, 7 von Oaidifer clnrc, 6 von Maistro J;Lkeiii* n 
Ii Vinier, 5 von Robert de Castel clere, 12 von Jeiian Ii petit clerc, 
14 von Colart le Boutillier, 8 von Jehan Bretel, 8 von Robert de le 
Piere, 3 von Jehan Fremant de Lisle, 8 von Jehan de GrievUer d'Arras, 
3 von Willaume d'Amiens Ii paigneur, 7 von Blondel de Niele, 9 von 
Gilebert de Bemevflle, 7 von Penrin d'Auchioonrt» 6 vom Coneller 
d'Arras, 4 von Martin le Begin de Cambrai, 5 von Jehan Erart d'Arras« 
8 von Carasaas, dann die schon oben erwähnten Pastourellen, Motets etc. 

Von dem zweiten Manuscrlpt der vierten Gruppe, dem Manu^cript 
n. X. 36 der Bibliothek zu Siena besitzen wir, wie schon erwähnt, 
eine vortreffliche Notiz von Louis Passy in der Bibliotheque de VecoU 
des charfes 1869, wo zugleich die Unica mitgetheilt sind. 

Nach Passy führt das Manoseript im Oatalog den falschen Titel: 
^canzoni in lingna provenztle;*' Das Mannscript selbst hat keinen Titel, 
umfasst 54 Blii,tter Pergament sa langen Beihen, mit Initialen nnd Noten 
von einer Hand des ausgehenden 18. Jahrhunderts. Es enthSlt 77 Lieder, 
darunter 70 ohne Verfassemamen , 7 von fol. 25v bis 28r sind mit 
dem Namen Colars Ii Boutilliers bezeichnet. Dann folgen noch 24 
Jeux-partis, deren Verfasser aus den Gedichten selbst ersichtlich.* 

Das dritte Manuscript der vierten Gruppe ist das Manuscript 1522 
des Vatican, wie 1490 nach einander Fancliet und der Königin 
Christina zugehörig. Auch von diesem Mannseript besitat die Bibliothek 
des Arsenals eine Ste. Palaye'se&e Copie (Beiles lettres Nro. 62 Bd, 2), 
ausserdem bat Keller in der Romvart von dem Original gesprochen und 
Einaelnee daraus mitgetheilt 

* Passy knüpft an die Dichternamen Grieviler, .f« li.in Bretel genannt H 

Srince de l^uj und andere sehr ioteressaute literarlusluriäche üntersucbuDgen» 
ie zur Ergiiiuang der Spedalsrbdtoi von Binaoz und des Capitels iiber 
die Chanaonoiera von P. Paria im 23. Bande* der Bist. litt. d. 1. France 
dienen können. 
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Das Maiiuüciipi cntliiilt 182 Blätter Pergament in klein Folio zu 
zwei Colonnen mit Miniaturen und Vignetten , von einer Ilaiui des 
14. Jahi liunclerts. Es enthält 66 J eux- partim,, unter derqn Theiinehniern 
and Dichtern wir die biäher noch nicht vorgekommenen Namen Dame 
de Gosnal, Treeoriers d'Aire nnd Je|mn de Vergelai notiien. Die Jettx« 
partia umfassen die BUitter 149 — 170. Ihnen Toran geht der Roman 
ide la Bose, und das Toum<nment aa dames de Paris , welches Keller 
in der BotpFart hat abdrucken lassen» bildet den Scblnss. 

Das vierte Mannscnpt dieser Gruppe ist das Manusci ipt der Com- 
mimalbibllothek von Aira.s, fnilier Nro. 139, jetzt Nro. G57, von dem 
man Iis jetzt so gut ^vie gai keine Nutiz genommen hat, obwohl es viel 
wichtiger ist aU z. B. das Manascript 76d» Egerton 274 oder Bern 
231. 

Wir benutzen die leider niciit sehr zweckmässig und sachverständig 
angelegte Notiz in dem einsigen vorhandenen Hülfsmittel: „Catalogne 
des manuscrite de la Bibliotheque de la viUe d'Arras (par M. Garon), 
Arraa 1860 in 8. 705 pp. facs.,« p. 293. 

Danach enthält das Manuscript 212 Blatter Pergament in Folio 
zu zwei Colonnen, mit Minialüren und Vignetten, von einer Hand des 
13. Jahrhunderts. Den giossten Thcil des Mannscripts füllen moralische 
Gedichte nnd Abhandlungen, Legenden und Contea devots, dann folgen 
73 Lieder und den Schhiss macht ein langer Roman, dessen Anfang 
fehlt. (Nach den niitgetheilten Fragmenten scheint es eine Prosaverdon 
des roman des sept sages). Dies Manuscript ist das dnsige unter den 
Liedermanuscripten, ^o der Schreiber das genaue Datum beigcsetst: 
«Cis livres fh escris en lan que lincarnation coroit sour mil et II" et 
soissante die et VIII as ocCaves de mi-aoust. Si lescrist Jehans d'A.- 
miens ü petis." 

Uiiter den 73 Liedern befinden sich 5 von Mestre Willauraes Ii 
Viniers, 6 von Kicars de Fournival , 6 von Adans Ii bocus, 32 jeux 
partis, 6 anonj^me Lieder, 4 vom Castelains, 5 von Gautiers de Dargies, 
3 von üges de Bregi, 1 Lied, von dem der Anfang fohlt, 2 vom^ Vidame 
de Chartres, 2 von Pieres de Molaines, 1 vom Dnc de Brabant. 

Bevor wir zur folgenden Gruppe fibergehen, erw&hnen wir noch 
einen besonders frappanten Beweis för die Vwwandtschan 'der Hand- 
schriflten 1490^.1522 und Arras 657. Die HandscbnlL Kern 38D hat 
ein Jen-parti ohne jede Namensbezeichnung, was ziemlich selten ist. 
„Dame- und „biaii^i dous Sire" mü^^sen die Namen vertreten (Anf; 
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Dites dame Ii keilz saqultait luuelz — Blaus dous bire il n'est mies 
soutii»). Dieses Jeu-paiü , büüst nirgends woher bekannt, tiodet sich in 
den drei genannten Plandschriften 14D0, 1622 und Anrft» 657 wieder 
luid zwar mit. den gleichlautenden Varianten resp. Namenabeselehntuigen : 
Jehan Simon Ii qieas saquita mieus — Sire Jeiian chil neat mie Boutia." 
Vgl. darüber unaere Anmerkung au dem laede J^ro. 142 .des berner Codex. 

An die vierte G ppo, den Handachriftenkreia der Jeux-partia, acblieaat 
sieh au<^ ein Fragment an, ,das Jubinal im Jahre 1846 im Besitze des 
Advocaten Van der lierjjh in HaaLT sali. Ks uinfasst nur ein lilatt Per- 
gament In Folio zu zwei Coiunin.ii mit Noten, das; drei Jiux-paiiis ent- 
hält, io deupn die Dichternanien Cuvelier, Jehuu Bretel und Grieviler 
ii^iiriren, die dem Handschriftenkreise der vierten Gruppe angehören 
(Vgl. Jubinal Lettres 4 M» le Comte de Salvandy sur quelquea-una des 
manuacrita de U( biblioth^oe royale de la Haye, Paria 1846j pag. 25.) 

Ffinfte Gruppe. 

Die der flQnften Gruppe angehörigcn Handsebriflen enthalten aus- 
schliesslich Lieder, die einem Dichter „Adaiis de la iJale" oder „Adans 
Ii bocus d'Arez,'* wie er in den alleren Ilaadschriften gewohnlich genannt 
wird, angehören oder doch zugeschi ieben werden. Zu dieser Gruppe 
gehören nicht allein die Ilundbchiiitcn Lavalliere 81 und Nro. 1109 
(früher 7363), sondern auch die Blätter 224 — 233 der Handschrift 
12615 , die sich durch Schrift und Vignetten von der übrigen Hand- 
Schrift unterscheiden^ und die am Schluss Ton 847 befindlichen Lieder 
vonAdanSy von denen dasselbe^ gilt.* In allen diesen Handschriften 
ist in Zahl und Anordnung der Lieder grosse Aehnlichkeit, die Varianten 
sind gering, ausserdem sind sich die liutiafcn und verzierten Buchstaben 
so ähnlich, dass ein gemeinsames Musler oder gegenseitige Benutzung 
angenommen werden muss. » 

Was 847 und 12615 anlangt, so bemerkten wir schon oben, dass 
die Lieder des Adans de la Haie in diesen Handschriften nicht zum 
orgu>>«!h«> Gm«,n des ChM»oiuiien gebOreo, sonderä eine Art Anbang 
bilden, der sich von diesem Ganzen auch äusaerlieh unterscheidet. 

Die Handschrift Lavaliiere 81 enthält 275 Blätter Pei^ament zu 
zwei Columnen in klein Folio. Dem eigentlichen Manuscript sind acht 

*Za den Vignetten ist kein Gold verwandt, wie sonst üblich, »e sind 

gemeiniglich höchst zierlich und mit minutiöser Sorgfalt in blauer und rothftr 
►inte nur der Fc'^er au.?gefiihrl. 
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Blätter Octav vorteil eftet , die auf zwei Colon nen mit Noten die 14 
ersten Lieder des Adans wiederholen, dann folgen 34 Lieder des Adans, 
17 Partures Adan, 16 Rondel Adan, 8 Motets Adan, p. 27 v Ii via du 
pelerin, p. SOv Ii gieus de Bobin et de Marion e'Adans fist^ f« 40 Ii dis 
adan; tob diesen Stücken haben die Gbansona, Bondels, Pariares und 
Motets Noten« Ausser dieser retehhaltigsieD und Follstilndigsten Samm- 
lung der Werke des Adans de la Haie enthilft die Haadsehnft nodi e!oe 
Menge anderer Stfl<^e mit yielen Minfatdren. Wir notiren nur: Ii ^ieus 
de St. Nicolai que Bodiaus fist , Ii bestiaire de Richart de FurnivEil, 
f. 74 — 89, Renart le nouvcl von fol. iOüv -— 169v, worin eine Anzahl 
Motets mit Noten, die König Nobel und sein Hofgefolge singen. Auch 
das Tournoiement cCAntecrist des Manuscripts Douce 308 finden wir 
in dieser Handschrift^wiedery wie sabheicbe Stücke von Dichtem aus 
Arras, s. B. Baude Fastoul d'Arras, Jehans Ii petis d'Arras und Jehan 
Bodel. Die Handschrift gehört dem 14. Jahrhundert an. 

Maltascript 1109 der kais. Bibliothek, frOher 7363, enthält 829 
Bl&tter Pergament in Fol. Den grössten Thefl des Manuscripts füllt 
der Tresor von Brunetto Latin! und moralieche, physicali&cLe und po- 
puiär-medicinische AbhunJlungen. Von p. 311 — 31 9 v finden wir 26 
ChansoDs „Chy commencent les canchons d*Adan" (die Chansons mit 
Noten, mit Ausnahme der beiden ersten; — fünf Notenlinien) von 319 
— 325 18 Jeux-partis. Noch drei grössere Gedichte, von denen das letate 
incomplet schlieasen die Handschrift, 

Die sieben übrigen Handschriften. 
Es bleibt uns noch Obrig, von sieben Handschriften zu reden, die, 

obgleich sie hie und da einzelne Analogien njit HaudscLriiie n der bisher 
besprochenen fünf Gruppen bieten, doch nicht mit zureichendem Grunde 
einer dieser Gruppen eingereiht werden können. 

Es sind dies die Handschriften 1591, 12581 und 765 der pariser kai* 
serlichen Bibliothek, das Manuscript 196 der Biblioth^ue de l'^oole de 
medecine ^de Montpellier, das Manuscript Egerton 274 des British Mu« 
seum, das Manuscript 281 der Stadtlubliothek zu Bern und der be- 
kannte eatenser Codex, der wegen seiner 61 ftanaösischen Lieder ebenso 
gut hierher gebOrt als Manuscript Egerton 274, Bem 281 oder Paris 
765. 

Die Handschrift 1591 enthält auf 184 Blättern Pergament in 4. 
zu langen Reihen 81 Lieder ron 50 Dichtern, darunter 3 ?om Hoj 
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de Kavarre, 2 von Hubert Chaiieesel , 2 vom Mesire Andrien Oon- 
tredis, 1 Tom MooBeignenr Andrien Donehe, 1 von Richart de Fnr- 

nival, 1 vorn Mpsire Andrieu Contredis , 2 vom Vidamea de Chaf- 
trea, 3 vom Mesiro Quesnes, je 2 von Audefrois Ii Bastars, Ja«iue8 
de Dempierro und Monnios, dann eine Keilio von Jeux-partis. je 1 von 
Sendrart an Colarf, von Jeban de Tournay, von Chiertain an Sandrart, 
von Jehan an Sendrart, von Colart an Mabien, von Jehan an Oolari le 
Changenr, von Colart an Michiel, vom Boye de Navarre an Girart 
d'Amieng, von Renier an Jeban, von Hoe an Bobert, von Renier de 
Quarignon an Andrin Doocfae, von Jeban an Bobert, von Andriu Doucbe 
an Jeban amis, von Gnfliamne an Thournas, von Sanvage an Bobert 
de Betnfi<>, von Prere an den Roy de Navarre nnd von dem Roy de Na- 
varre an Frere, demnächst 4 von Monnios, 2 \on Afesros Gasses Bru- 
lez, 1 vom Chastelain de Coucy, 1 vom Mebirea Guillaume Ii Vinier3, 
5 vom Chastelain de Coucy, 3 vom Roy de Navarre, je 1 vom Me- 
sire Qnesnes Chevalier und Monseigneur Raoul de Soissons, 1 v<Mi Je- 
han an den Roy de Navarre, 4 von Tiebant Roy de Navarre, t von 
MonnioSf 4 vom Chastelams de Concy, 1 von Cbrestien de Troies, 1 
von HnoB de Bargi, 1 vom Monseingneor Pierre de Craon; 5 von Blon- 
dians, 3 von Carasaus, 1 von Robert dn Ohaetel, 1 von Martins 11 
Beguins, 1 v6n GasteUe, 1 von Cnveliers nnd l von Gerardin de Bon- 
loingne. Den Schluss machen 172 anonyme Lieder : „Explicit les chan- 
cons au roy de Navarre et as anires princes." 

DftsManuscript 12581 (früher Siippl. fr. 198) enthalt 429 Blätter 
zu zwei Columnen von einer Hand des 14. Jahrhunderts und war früher 
Eigenthum dos Marechal d'Estrees. Der Inhalt ist sehr mannigfaltig. 
Dem Roman vom beil. Graal (incplt) fol. 1 ^ 83 folgt eine Abhand- 
lung fiber die Falkenzucbt, dann von fol. 87v — 88v 8 Lieder ohne Ver- 
fiusemamen, dann der Tresor des Bmnetto Latini in ärei Büchern (am « 
Ende des dritten Bnches nennt sich der Schreiber der Handsehrift „Ex- 
plicit iste Über scriptor sit crimine liber. Vivat in celis Michal Noine 
felix**;) dann p. 230 — 232 14 Lieder ohne Verfassernanien, darunter 
die meisten von Thibaut de Navarre, dann eine Uebertragung der Evau- 
gelien, ein Gebet an die Junglrau von einem Clerc Plantefolie, ein Ver- 
zeichnisa der Märkte in der Champagne, 34 Lieder ohne Verfassemamen, 
darunter mehrere von Thibaut, FoL 31 2v ~ 820 v, mehrere theologische' 
Abhandlungen Aber das Land derVeAeissung, la roort d'Adan, Gato en 
romans (in yer8en,),9]a protere de nostre dame laqnelle Ii cbanoeliers deparis 

AtthW £ n. Spcadifliii. XE«IL 5 
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figt,^ swet Ikblttux, drei Lieder <An6 YediitBemaineii, f. 876 eine Ab- 
handlung moralphilosophisehen Inhalts, trait^de« qaatre ages d'homme ^ti 
Phelipes de Navarre und das castoiement d'un pere a son fils (incplt,). 
An Liedern enthält die II andselirift im Ganzen 59, 

Das Manuscript 765 (Anc. 7 182 ^ Colbert 8075) enthält vorne eine 
Paj^erhandschriftdes 16. JahrhundertSy^leromantdelacomteaae dAnjou" 
von Alart Peschotte, wie Paulin Paris aus den drei Versen herausliest, 
in denen der Veifasser nach Art anderer Dichter jener Zeit winen Namen 
versteckt hat. Der Papierhandschrift, die den Roman enthält, folgen 15 
Blätter Pergament von viel kleineiem Format, wekhe man, nm einen 
Einband za sparen, dem Roman de la coqatesae d*Anjon angeheftet ni 
haben scheint. Diese 15 Blätter enthalten 52 Lieder (mit Noten 5 
Notenlinien ohne Verfasseroamen — lange Reihen — 18. Jahiiiundert) 
von denen drei in den meisten Hand.schril'ten dem Chasteiain de Coiicv /u- 
geschrieben werden, je eins dem Gautier d'Espinaus, Gautier dArgies 
und Chrestien de Troyes. Die übrigen 46 werden in den meisten Hand- 
schriften dem Gaoes Bniiea beigelegt. Das letzte Lied ist unvollständig. 

Wnr kommen an dem Hannscript fi 96 der Bibliothek der ^icöle 
de m^deeine de MontpeHieri * Diese nmfiingreicfaeliandsclurifty'frflher 
Eigenthum« des Präsidenten Boohier, trägt von der Hand dieses Bi- 
bliophilen die Anf^rift „Li vre de chansons anciemies et romant avee 
levrs nottes de liiu^-icrjve'' und umfasst 397 Ijlatter und vier Blätter 
Inhaltsverzeichniss in icleiu 4. mit Noten (zu 5 i^inien), Vignetten und 
Miniatfiren von vorzöglicher Ausführung. Das Manuscript ist izu musi- 
kalischen Zwecken angefertigt und enthält eine grosse Anzahl mehrthei- 
l%er Compositionen. Ausser einer grossen Menge lateiniseher Chan* 
sons enthält es 454 französische ohne Verftsser^amen, grossentbeils von 
der Art, wie sie in anderen Handsdirifteo Motets genannt werden. . Zu 
allen Qbrigen Chansonniers bietet das Ifaonscript nur gans versinzeke 
Analogien, namentlich Wörde man Stficke von Thibant deNavarre oder 
Gaces Bmlez hier vergebens suchen. * • 

Was den äusseren Znstand des Manuscripts anlangt, so ist noch 

* VgL: Lihri, notiees des manuscrits de quelques biblioth^tteB des d^ 
partements im Journal des Siwänts, Januar 1842, p. :^'> — 65. 

Catalogue geo^ral des mauuscnts des bibliotheques publi^ues des däpart«- 
ments. Tome preinier. 1849, p. S59, 60. 

Theodore Nisard (Theodule Normand) lettre k M. le Min. de IMustrae- 
onti ^ubl. (Archives des missions scientifiqiies et litt^raires, 1852). 

L. de Cousseouücer, l'art harmonique au XII** et XIIP si^cles, Fans 
180»» p. 4 £ 
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aiiKsftbr«!!, das» daa MfoiiiBcrip^ xwoi Paginationen aofwetat, eine ältere 
mit TOmiseben Ziffern und eine jüngere in aralNuichen. Durch die filtere, 
welche nur bis zu pag. 333 geht, werden zwei Lücken von je einem 
Blatte cüiistatirt zwischen lir II und III' III und zwischen III' VII und 
IIP IX, daher die Dillerenz zwischen der älteren und der neueren Pa- 
gination, welche diese Lücken nicht beachtet. Die zveite Lage des Ala- 
nuscripts ist merkwürdigerweise in zwei Columnen geschrieben, wäh- 
rend die übrigen lange Reihen auiweisen; dieser Umstand und andere 
▼eranlassl CouM^maker an Tennnthen, das« die Toluroinösa Handschrift 
ans mehreren Becaeils znsammengesetat sei. Indem er Tersodit, diese 
Bestandtbeiie wieder au acheldenj stellt er acht Rccueils von sehr un- 
gleicher Grösse auf. Auf die Grönde dieser Theorie können wir hier 
nicht weiter eingehen , auch lässt sie aich ohne genaues Studium des 
Orifiinalmanuscriptö gar nicht untersuchen. Eine solche Zusaniiuen- 
»etzung >vure nicht ohne Beispiel, wir erinnern nur an den estenser Co- 
deXy .für den man eine ähnliche Scheidung versucht hat. 

Das nächste Manuscript, von dem wir reden haben, ist das Ma- 
noaoript Egerton 274 des British Mnseum, von dem Panl Meyer (wie 
schon e^w&hnt) in den Arcbives des mieaiona sdentifi^iuea et littiraires 
von 18j66 eine vortreÜliehe Notia gegeben hat (vgU im genannten Jahr- 
gang den Rapport sur nne miasion litt^ratre en Angleterre per M. Panl 
Meyer, niembre du comite imperial des travau:^ hi^riques et des sode- 
tes savantef^, p. 247 ff.) 

Die eröle Erwnlinuiig des M ;uiu Scripts Egertun 274 liadel sich in 
* dem Katalog der Bibliothek des Dr. Van de Velde. Gant 1832 t. 2, 
wo es unter Nro. 15119 verseichnet steht. Dinaux erwähnte es (iann 
in den Xrouveres Braban^oas 1863, p. XXXUI, ohne zu wiaaen, wohin 
68 gekommen. Consaemaker (l'art hannonique du moyen A^e, 1866, p. 
204) erwähnl das. Manuicript Kgerton, aber ungenau und olme au 
wisaeo, daas ea mit dem^ Manuscript des Dr.Yan de Velde identisch ist 
Erst Heyer erkannte das Mannscript Van de Velde in dem Mannacript 
Kgcrtuii wieder und lielerLe eine genaue Notiz, 

Das Manuscript Egerton enthält 159 Blätter in 8. Pergament, bis 
fol. 132 von einer Schrift der zweiten Hälfte des 13. JahrhundertSf die 
letzten 27 Blätter von einer Schrift des 15. Jahrhunderts. 

Fol. 1 — 97. Inciplunt dicta magistri Philipp! de Grave qnondam 
Caneellarii Parisienais» Lateinische Oedidite. 

Fol. 98 — 117., 18 Lieder der Trouvdres, darunter: 2 anyonym« 

6» 
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1 Ton Colard Ii BotitilUer, 1 vonMesir Raouk, 1 anonym, 1 von Jehans 
deNneville, 1 Ton Mesir Gasses'Brulee, 1 vom Hoi deNavane, jH ano- 
nym, 1 vom Mes. Beignaiit Casteliain de Couchy,* 1 anonym, 1 vom 
Castellain de Couchj, 5 anonym. 

Fol. 119 — 130. Zwei lateinische Gediclite, ein- vom reichen 
Mann und armen Lazarus, das zweite von Jean Hov^en verfasst. 

Fol. 131 — 182. £in anonymes Gedicht {Ensi e<m unieome 
von Tliiebaat). 

Fol. 182 --^ 169. Litorgische Poeäen von einer Hand des 
15. Jahriinnderts. 

Bei 12 von den 19 Chansons sind die ersten Strophen mehr oder 
weniger wegradirt nnd dnreh werthlose iiturgi.sche Stfidte ersetzt 

Zu diesen nach Meyer gegebenen Notizen bemerken wir noch, dass 
von den fünf Stücken, die Meyer für ünica hielt, das zweite (f. 99v.) 
sich anonym in einer um zwei Verse reicheren Version im Berner Codex 
Nro. 389 (Islio» 48 Ä nouel tens ke Ii yuera se hrixe) wiederfindet, ferner 
ebenfalls anonym in Lavalli^re 59 f. 44v and 20050 f. 140v, in 
646 f. 9 und 1591 fol. 89. Es findet sieh ausserdem noeh, dem Gile- 
bers de BemeviUs beigelegt« in S4Ö fol; 70 und Paalmy 68 pag. 152. 
(V^ unsere Anroeilu an Nro. 48 des bemer Mannscripts.) Das 12. 
Lied, das Heyer nor im bemer Mannscnpt gefunden, findet sich ausser^ 
dem nodi in den Handschriften der dritten Gruppe, wo es dem Rogier 
d'Andelis zugescbneben wird (844 f. 171; 12615 f. 41), ferner noch 
anonym in 846 fol. 59 und im estenser Codex Nro. 29 unter den da- 
selbst dem Monios zugeschriebenen Gedichten. (VgL zu diesem Gedicht, 
sowie SU den übrigen, soweit sie anch im Manuscript B. 389 stehen» 
unsere Anmerliungen, worin noch einzehie Nachträge zu den von Meyer 
notirten Conoavdai»en.) 

Vom Manusoript Bern 281 gibt es in Fans eme Ste. Palaye'schto 
Copie (am Sdüuss des dritten Bandes von M ouchet 8). Da Notizen 
fiber das Original nirgends Torfindlich waren, nogar Sinner dasselbe fiber> 
sehen hatte» wandten wir uns an Herrn von Steiger, OberbibüotJiekar 
in Bern, welcher die Güte hatte, uns die wünschenswertheste Auskunft 
zu geben. 

Codex 231 der bemer Bibliothek mit der jüngeren UebersehrilX 

* Das Manuscript Egerton 274 ist das einzige Liedermanuscript, (\m den 
Vornamen dea Chatelain de Coxxcy hat (vgl. Meyer's Anmerkung zu diesem 
Liede). 
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„Liber musicus" enthält auf 8 Blättern in 4., mit Noten, ohne Verfas- 
sernamen, von eiuer Hand des ausgehenden 13. Jahrhunderts 20 Lieder 
(wovon das erste inconiplet), die in den meisten Handschriften dem Kö- 
nig Thibaut zugeschrieben werden. Der Codex ist jedenfalls Fragment 
einer grdeeeren Handsdiriflt, deren Verlust zu bedauern, da emaeloe 
Lieder von den Beceneionen der fibrigen Handschriften sehr abweichen. 

Wir kommen so dem letalen der in Betracht an riehenden Maonsoripte, 
dem eeteneer Codex, der dorch Mnssafia, Grfitanacher nnd Gavedoni 
hinlttnglieh bekannt ist nnd nur wegen seiner 61 altiransOaschen Lieder 
hierher gehört. Die 61 Lieder finden sich daselbft zwischen den Ge- 
dichten des Maistre l*eire de Corbiac und des Peire Cardinal von fol. 
217 — 232 und tragen die Ueberschrift : „Iste sunt canciones Franci- 
genae.^ Sie sind sämmtlich dem Moniez d'Arras zugesehrieben, werden 
aber in den anderen Handschriften ganz verschiedenen Verfassern beige- 
legt, unter denen wir notiren : Gaces Brulez, Gamier d'Airches, Bierez 
de Möllns, Begier d^Andelis, Chrestien de Tioyes, Baool de Soissons 
und Hugaes de Bre|^, — Der Text der Lieder wimmelt yon itafieni- 
sirten Formen — eine fegelmiaslge Erscheinnag bei den in Italien 
gesdiriebenen iranz5sisehen Mannsoripten. 

Die Bibliothek des Arsenals besitzt, wie über fast alle proven^a- 
lischen Chansonniers in italienischen Bibliotheken, so auch über diese 
in den Notices et extraits von Ste. Palaye (Poeßies des troubadours 
MSS. H. L K, tome VI) gute und genaue l^acbweisungen. 

Um schliesslicb ein Wort über die von uns getroffene Anordnung 
der Mannseripte zu sagen, so haben wir^ indem wir das bemer Manu- 
script Nro. 889troranstelUen, ihm allerdings die erste Stelle in jeder 
Beciehnng suwäsen wollen, die ihm billig ankommt wegen des Alters, 
des Beichtbnms und der Vorzuglicbkeit seiner Reoensionen und wegen 
seiner Unica, durch die es alle anderen Mannseripte (Iberragt, nicht 
sowohl wegen ihrer Anzahl, als wegen ihrer Wichtigkeit. (Der Zahl nach 
übertreffen Montpellier 196 und Donce 308 die Handschrift B 389 weit.) 
Die Handschriften aber weiter nach einer subjectiven Abstufung ihres 
Warthes folgen au lassen, wäre uns schon durch die Anordnung in 
Gruppen untersagt gewesen, wenn wir eine solche genaue Abstufung 
überhaupt Air thnnlich gehalten h&tten. Denn gewiss ist bei Gedichtp 
Sammlungen, die immer nur gewisse Stfieko gemeinsam haben, also 
auch aor in diesen Terglichen werden können, eine solche Abstufung 
nach dem Warthe nicht so thu&lich, als s. B. bei HapdsfäirifteD, die ein 
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einseiiies Werk eines einzelnea Schriftstellen mit mehr oder mhkler Va- 
rianten wiedei^ben, und ea ist rein safällig« das« efoe elnaelne Hand- 
echrift sieb in so vielen fiessieiivngen vor den andern berrorhebt» alfe die 
bemer. Die Wertbbest^1^lmttng der Handschriften Ist amcb fftr efns^a 

Dichter ganz verschieden. Für einen Herausgeber des AndefVoi Ii B«*« 
stara sind die Handschritten der ersten und dritten Gruppe, 20050 und 
B. 889, 844 und 12G15 wichtiger als alle anderen; der Herfuis|je])pr des 
Gaces Brulez wird die Handschriften der zweiten Gruppe voranstellen 
müssen, während der Heransgeber des Adans de la Haie die Hand- 
schrift Lavallidre 81 in erster Linie ssn berücksiditigen haben wird. 
Wenn also nnter den Chansonniers eine Abstnfnnig ^p. Werthbesfim* 
iknrog Vorgenomnieii werden soli, so kann sie niebt, wiH bei mehreren 
Mannscrijpten eines einsehien Werks, eine absolotb, sondem nur ^ne 
stshr relatiTd sein. 

Wir erwähnen noch kurz zwei Manuscripte der Werke des Gautier 
de Coinsy, mehr der Vollständigkeit halber, als wogen der Anzahl 
und des dichterischen Werths der darin enthaltenen lyrischen Stfirke. 
Es sind dies die Manuscripte Lavalli^i-e 85, frQber 2710 und 2193, 
frflbec 7998^, der pariser Kaiserlichen BibUotfaek.' 

Das Mannseript Lavalli^ iB5 , wie Nra 845 Mher dem Gujoa 
de Sardiere angebOrig, umibsst auf 825 BttÜern Peigament in gr. 4. 
au zwei Coltfmnen mit Miniatfiren,' Initialen undNotm (filr'die Cfattn- 
söns) yon einer Hand des 14. ^abrbnnderts, ziemlich «He dem (hantier 
de Coinsy beigelegten Mirakel und Marienlegenden, ausserdem auf fol. 
157 ff. und auf f. 291 neun geistliche Lieder, von denen eins nur eine 
Strophe umfasst, und das andere weiron eines fehlenden Blattes unvoll- 
ständig ist. Bei der geringen Anzahl von Liedern ist es auffallend, 
wie Am au ry Duval (Hist. litt. d. L France, t. XIX, p. 844) von der 
grossen Anaabi Fon Liedern sprechen kann, die dieses Mannseript entiiaHe. 

Eine iStelle' bei Lebenf ' (Dissert. snr fbist. ecd^iast de Piffls, 
t. H, p. 122), die Am. Dnysl nicht verstand (es. wird da gesagt , dasa 
inan 'die Lieder des Gantier de Goinsjr denen des Thibaat an die Seite 
gestellt bätte), erklärt sich eibiacb dadorch, dass in dem zweiten Manor^ 
Script der Werke des Gautier, das Anaaury Duvul nicht kannte, ein 
unwissender Schreiber die Mirakel des Gautier überschrieben hat: ,,Cy 
comencent Ii chans au roy Thibaut," Avas der Buchbinder getreulich 
l^nf dem Bücken des Bandes wiedergegeben, 
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Dieses zweite Manuscript der Werke Gautiers ist älter, als das 
eben erwähnte. Fiülier Eigcntluiui des Joliamies Bigot . wio dei^sen 
eingeklebtes Wappeo bezeugt, umtatst es auf 14S Blättera Fergament 
in kl. 4. die „miracula beatae Mariae^ in 2C Capitcin, ein Gedicht 
»de iDweria iiomiiii« et dubitetione moi^»*' 17 üvatotuuhe gWAtUcbe 
Lieder and ein .latainiaohes mit l^^ten, die »bar ionderbMer Weise 
tiidit aaf vier NotenKnien geMbrieben, yn» woBt in Handachriften des 
18. Jehfliiuideiti fiUich, sondern zwiecbon swei Linien in verschiedener 
Höhe gezeichnet sind. Die Lieder finden sieh serstrent zwischen den 
Mirakeln und Legenden des G mutier, diesen barocken Ausschreitungen 
des mittelalterlichen MariencultuB, die dem jüngeren Racine* und Hel- 
vetius** so willkommenen Stoä acu Tiiaden über mittelalterliche Geistes- 
nacht gaben. Die Lieder sind in poetischer Beziehung höchst schwach 
jind sieben weit iniler den gebtüchen Liedern der benier Handschrift» 
fSendee Wortg^Klingel im Geschmack der Coneettistea soll den man- 
gelnde!! poetisefaen Sebwnng «setoeo, dabei sind sahlreicbe Ansdrficke 
und Wendungen ans den LkbesUedern der berähmtesten .Sänger, 
namentliefa Tbibant's, entlehnt. Karz es ist oflbnbar das Genre , das 
\\ HcküMiagel in seinen begleitenden Abhandlungen zu den zwoiund- 
fünfzig Liedern der berner Handschrift als geistliche Parodien bezeich- 
net, *** ja durch den Umstand, dass die soi-disant Pastowrelle, die 
Wackernagel p. 186 mittheilt, sich in den beiden von uns erwähnten 
Handschriften wörtlich wiederfindet, werden wir veranlasst, zu glauben, 
dass Waekemagsl in der nenenboiigsr PapieiiMUidsehrift des 15. Jabr- 
Imnderts, die er bsonfste, eine • Abschriflt der Lieder des Gaotier de 
Ceinsy vor sieb liaftte» 

Beim DurchbUlttem der Mirakel des Gantier fiel uns auf, dass 
die Geschichte von der keuschen Kaiserin (De lempereri qtn garda 
sa chastee par inoult temptacions) eine sehr nahe Verwandtschaft 
zu der Geschichte der Repsima, der letzten in den persischen Heza- 
ryek Büz,f aufweist. In beiden Erzählungen wird die treue 



* M^moires de raesd^mie des inscriptions et beUes lettres, 18. Band, 

p. 235. 

*♦ Helvetius, de resprit, Uv, II, chap. 19. 

Wenn zu einer Parodie die Absicht zu parodiren gehört, so sind es 
keine Parodien, denn sii^ war(;n bitter ernst gemeint. 

t Die tausend und ein Tac, in Frankreich durch Petis de la Croix nnri 
Loiseleur Detiloagchamps , in Deutitchland durch von der Hägen hinUinglich 
bekannt. Es ist die 987 — lOOO. Nacht 
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Oemablin von dem Bruder des abwesenden Cremabls' mit Liebes- 

antrügeii verfolgt und von dem Verschmähten verrathen, in beiden 
treibt sie vou neuem die Rache eines verschmähten Liebhabers aus dem 
glücklich gefundenen Asyl, in beiden schuldigt sie schmähh'che Hinter- 
list und der künstlich hervorgerufene Augenschein an, den Sohn ihres 
Wohlthäters getödtet sn haben , in beiden schenkt ihr der Vater des 
gemordeteii Kindes grossmfithig das Leben, in beiden 'rettet sie sehliess- 
lieb dnich Irnnderlbätige Holkraft das Leben »iblreidier Kranken, 
darunter das ihres Schwagers, der sie renatüen. Wenn anch die 
Hezaiyek RAz in ihrer jetzigen Gestalt erst im 17. Jahrhundert von 
dem Dervisch Mocles zusamracngeslülit aind , wenn sie auch in ihrer 
vorliegenden Zusammensetzung einer Nachahmung der tausend und eine 
Nacht sind, so wird doch, da, wie bei den tausend und eine Nacht, die 
Zeit der Formgebung für die Zeit der Entstehung nicht massgebend 
ist, die Mehrzahl ihrer Stoffe in ein weit höheres Alterthum earfiok-> 
reichen, vielleicht den tausend und eine Naoht nichts nachgeben, anmal 
Mocles selbst sagt, dass er indische Dramen und Erzählungen bsDUtst. 
Und das Wiederfinden dieses Stoffes bei einem altfranaöslschen Dichter 
aus dem Anfimge des 13. Jahrhunderts* wäre uns ein erneuter Beweis 
eines anderswo** aufj^estellten Satzes, dass nämlich Dichtern und Lr- 
zählern des Mittelalters eine I^iluinenlese orientalischer Erzählungen 
vorgelegen haben muss, weiche wir jetzt noch in den Fantscha- 
Tantra, den iiikaiat arbain scbah mamesa und anderen acabi« 
sehen und indischen Werken wiederfinden , eine Blumenlese, die selbst, 
wie so manches andere Werk jener Zeit, im Strome der Zeiten. unter- 
gegangen ist. Doch wir werden die Frage nftchsteos noch eingehender 
behandeln« 

* Die anderweitig zahlreich sich bietenden Animberangen verfolgen 
wir nicht. 

** CKovsn i^nceaco Straparoia — InanguraldisBertation zur Erlanguug 
der philos. Doetorwürda Gottingeo, 1867. 

Paris, Dr. Julius Brakelmann. 
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Die altfranzösische Liederhandsehrift Nro. 389 

der Sudtbibliothek zu Bern. 

(Foadi MoQobet 8 der pariaer boaeriidiea BiblioUidt) 

. r 

Anmerkungen zu den Liedern I— LXV. 

Vorerinnerung. Wir geben die Concordans der MSS. in der Reiben- 
folge der Handschriftcngnippen (vgl. Abhandlung üb<'r die Chansonniers). 
Die Nummern der IManuscripte der pariser kaiserlichen Bibliothek entsprechen 
der neuesten Anordnung und wolle man, wenn wir nicht zugl^nch die frühere 
Nummer angeben, die Abhandlung über die Chansonniers vergleichen. Die 
Nummern 854, Söü, 1592, 1749, 12173, 12174 und 15211, die in dieser Ab- 
handlung nicht erwähnt, aber in den Anmerkungen ssuweilen zur Vergleichung 
herangezogen worden, sind proven^alische liederbandaduiftea and enlaprediea 
den früheren Nammern (wie sie s. B. in der Vorrede za Bertsoh* Feire Vidsl 
citirt sind) 7285, 7226, 7614, 769S« Snppl6nent fr. 8082, SuppL fr. 2036 
nnd Snppi fr. 663. Das MS, f. LavaUibe 14 hat noch keine nene Kammer 
erhalten. 

Dass wir es fär zweckmässig und erforderlich gehalten haben, im Texte 
selbst an dem Wortlaut der berner Handschrift nichts zu ändern, haben 
wir bereits oben gesagt. Die Besserung der verbal tnissmässig nicht zahl- 
reichen Verderbnisse der bemer Ilandsthrift auf Grund der übrigen MSS. 
haben wir daher in die Anmerkungen^ verwiesen. 



I. Auengles muas et xours. Eins der geistlichen Lieder, die der 
bemer Codex nur mit der Handschrift. La Valli^re gemeinsam hat, wo es sich i 

auf 152r findet. Geringe Varianten, nur, gemäss der Heimath des Schreibers, y/ 
gleich hier die häufige Umsdveibung des im lothrin^schen Dialect asfnrirten ; 
B und u in X. 

Der dritte Vers der zweiten Strophe, den wir anfangs für verderbt 
hielten, wird durch die Lesart der Handschrift Lavali. 59 bestätigt. „Tout 
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lou cours" musa also, wie schon Ste. Palaye wollte, als „tout couranfj „in 
liier Efle**, und „traire a gairant (garant)^* »sich in den Schutz Jemandei 
begeben** erUXrt irerden. In Nro.144, «En plorant Bte.«, beiist ei: som 
Zeugen nehmen* Statt mOoIsoos* in der dritten Strophe steht in LavalL 59 
•uoiseoB**, WM die Aenderang in «nnaeos*, naisiblei nahe legt. Li der nerten 
Strophe ist „lenor** in »lonor% »mereora** in ^mireon**, in der fünften »den- 
eor* tn „douconrs* and »marme en naeore* in nm'ame est senre" tu bessern 
(Levall. 59 : Alame reat senre). 

II. A la meire den sernir. Wie das Vjorig^ nur noch in Lavalli^ 
59, f. 151y. 

Die Handschrift Lavall. 69 gibt in der dritten Strophe die richtige Lesart 
,ete reataiot iea et^mf** « 

III. Ay amors com dure departie. »Hai atnors^ in Lavall. 59, 
14t anoD. ; im MS. Fonds de Paulmy 6S (Arsenal), pag. 93, und in 847 (Fonds 
Cangd 65), f. 29, dem Chaftolain de Coucy; anonym im MS. 816 (Fonda 
Cangd f. oov; in 844 (früher 7222), f. 46v, dorn Chastelain; in 12615, 
f. lOUr, dem Cunes de Bethune; demselben im Mö. Vat. 1490, f. 23v; in der 
Hdschr. 1691 (fr. 7613), f. 40, wo die Variante „Ile amors", dem Mesire 
Quesnes cbeoatier zugeschrieben j im Estensor CodeJt italienisirt »Ai amors 
com dura departia*, daselbst das 49 ste der dem Monios zugeschriebenen 
Lieder. "Gedruckt bei Sinner Cat cod. HSS. bibl. bem. Itf, 8$5; 
deLaborde II, SOS; Kellen BbmTart, p. 254; Budion, reeherches et niat&iauz 
pour servir k nne histoire de la domination fran^se dena kB prorinoea de> 
raembr^es de Terapire Grec 1, 421; Bomancero fran^ais, p. 98; Leronx de 
LInry, Cbants histor. I, US; Michel, Chansons da Chat de Coucy, p. 85; 
Mätsner, Altfr. Lieder, p. 7; Bartsch, p. 184. 

Statt der Lesart des zweiten Verses „me couient faire aperdre la miflor" 
hftben alle Handschriften „me conuertdrn faire de la millor" oder »por la 
niillor*. In der zweiten Strophe haben die Handschriften 844, 12615 und 
Lavall. 59 „car nuls ne doit faillir" an Stelle von ..kv, nuls etc.* In der 
dritten Stroplio haben die Hundschriften 844, 12G15 und 846 statt „o.xouse** 
»oisense** und natärltch auch douloureuse .und honteose im Reim. In dei:. 
fünften Stn^he musa statt .menaacea* „maavaises" gelesoi werden, in der 
sechsten statt »tperrat** »i parrä* und statt «maall^* «malaige**. Wir nv- 
tiren bei weitem nicht alle Varianten, nur die« welche olienbaren Verderb- 
nissen der bemer Handschrift abhelfen; es ist bekannt, dasa von diesjem 
Uede fast jede Handschrift eine andere Recension bietet. Fünf Recensionen 
sind bei M ätaner (Alth*. Lieder, p. 86 ff.) mitgetheilt, leider nach gedruckten 
Reproductionen , anf deren Genauigkeit man sich mit Ausnahme der von 
Wackernagel und Keller nicht verlassen kann. Die reichste Eecension de« 
Liedes weist wieder die berner Handschrift auf, die sechs fetri plicn und einen 
Eüvoy bat, ihr zunächst steht 846 mit sechs Strophen in derselben Reihen- 
folge, dann 844 mit sechs .Strophen, aber in veränderter Folge, dann ä47^ 
1591 und LavaU. 59 mit je fünf Strophen. 

IV. Amis Bertrans dites moy ie miUor. HandsdiriftUch nur noch 
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im Ms. Douce 308 der liodle'mn library, wo es Nro. 27 unter Sen jeax-partts isl; 
gedruckt und dem Qoenes de Betluine zugescbriebeu bei Diaaux trouv. Ari^s., 

V. Amif ki «st Ii nmelx naillanar IhNh». 8M, f. l^,aMjm. Ge* 
diackt bei Siilner IH, 874. (Cet. Um. bibL Beon.) • 

Die BMeonoo te Handiebxift. MO« obwoU aar drei Stvopbed «nftw* 
■end, die ftit gimz mit der bemw HendBcibrift wl&mowi^ bietet doch vwm 
gute Varianten; ie der ersten Sirophe statt «ne lue pais a remenant«, wu 
schlecht passt, ^ne bee pas'', von „beeir"*, »heftig wünschen, begehren^, 
was neben „beance" Begierde in der berner Handschrift Öfter vorl^Hnmt 
(vgl. f. 8v uad f. (]3r) und dem neufranzösiscben „bayer" <»nt«»prirbt, das f war 
veraltet, aber noch im Dictionnaire de laradenne verzeichnet ist. In der 
zweiten Strophe bietet 84ü statt „car tait Ii autre fait sont ueut" .car mit 
Ii aatre gcu sont vuit"; eine Variante, die der berner wohl vorzuziehen, 
^vuit% moss sicher gebessert werden, denn „veut** beissl hier nichts und 
pesrt nicihit in den Bt&m, 

VI. Amors ie uos requier et pri. Handschriftlich nur noch im Ms. 
DoQce 308, wo es Nrö. 28 unter den jeoz-psrtis isk Vgl Dinaux trouvöres 
de b Flandre, p. 68. 

;stfe pasel* m der fSnflen 8tropbe ist Jedenfidls eine Verderbniis. Wir 
köBnen disn Text <fer Httndsdutft Doaee 908 mcht tcrgleichfeii; iveU P. Mejer 
dbses jen-parti nicht copirt. Wenn fär «pien% aagespitster Pfahl; «ne al^ 
französische Form »piel* eustirte (die wir nicht naohBUweisen v^miögen), 
«tirden wir voisehlsgen, „see piel" m lesen. 

yil. Ains maiz ne fix ehanson ior de ma uic. Handschriftlidi 

in 12(515, f. MI'', wo es demselben Verfapser zugeschrieben wird. 

Die Kecension der b^er Handschrift ist um eine Zeile IMnger als die 
, der MS. 12615. ' - ' 

VUL A lentree del doulz comencement. Anonym in 20050, f. 60v, 
die zusammenpehÖng:on Handschriften 841, f. 166, und 12G15, 94r (mit der 
Var. nSa lentree") schreiben dfip T.ied dem Josselins do Digon zuT" 

TX. Amors me fait com en ei er. Anonym Lavaldöre 59, f Ir; dem 
Thieb. in 845, f. Ir; Fonds de Paulmy 63 (Arsenal), f. Ir; 846, f. Ir; 84 1, f 13r; 
12615, f. 2rj anonym 12581, f. 3I6r. Abgedruckt bei Tarbe als Nro. 3 der 
Chansons des Thibaut. 

In der ersten Strophe savfdle statt satelie nt bessism. 

X. Amors ki fait de mo^ tont son comandement. In 845, 
" f. lÖSri dem «Tehan lorgnenenr; in Pauhnjr' 68, p. 227, uüd in 847, f. I05r, 
dem Mestt^ Simon dautievia 844, f. 170. und 18818, f. 40r, dem Sawales 
cosses. Ueber diesen Verfasstfmamen vgl. die Bemetknngen sur di^tteb 
Gruppe in imsner AUian^mig über die Chansonniers. 

XL Amors est une tneruoille. In 846, f. I3v, anonym. Tin<* zer- 
ri«Rene Blatt 11T dc.s Codex Vatio 1490 enthielt nach dem Inhaltsvorzeich- 
nissr and einer handschriftlichen Note iuii;j:i'rer Hand zwei Chansons de 
cuveiier darras i 1) pour coa me soi de canter entremis, 2) amoors est une 
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nenioille. Zwei Stfoplieii dm totatom ibd laf dem jetzigen BleHe Mr noA 
erhalten. Anonjrm findet Bsek dai lied noch in 1581 <flr. 7618), £ 86r. 

XII. A dons teni deeteit. Ümeom des berner Ms. Abgedmokl bd 
Dmenz toonr. Art^i. 441. 

Xin. Aincor eit s{ granf poiseanee. Anonym Lafallik« 69, f. SBr, 
und 20050, f. IKhno; 845, f. 37r, und Paulmy 68. p. 76, dem Gaees brulez} 
846, U 50v, anonym, und 847, f. 15r, dem Gaces; 844, f. 119, dem Moniot 
e1>en8o in 12615, f. 11 9v; ausserdem noch in 765, f. 55, nnter Gediobten 

des Gaces. Gedruckt be! "Dinaux troiiv. Artf5f. 831 

XTV. Ancontre Iv tens nouel. Unicum dea berner Ms. Abgedruckt 
bei Jubiual, Rapport au ministrc de rinstniction publ. 1838, p. Ö2. 

XV. Aincor ferai une chanson perdue. Anonym in 20050, f. 7r, 
und nochmals 99y; dem Ugues in 845, f. 126, und Paulmj tiä, p. 258, sowie 
In 847, f. 88; anonym in 846, f.48vi dem Ugues in 844, f. 17v, und 19615» 
f. 104t; ebenso im Vaticsn. Cod. 1490, f. 96t; anonym in 1591, 116. and im 
estenser Codex das 59ste Ton den dem Monios sngeicliriebcnen Liedani. 

XVI. Amors et iolieteis. Unicmn dar bemer Handschrift. Gedruckt 
bei Dinaux tronv^es C^br^., p. 145. 

XVir. A renouel de la donsor desteit Der Test enthält in der 
sweiten Zeile ein schwierigaaerklSrendes Wort »dois% in unserer Handschrift 
doix geschrieben. Pasquier erklärt es durch sotircc, P. Paris (Manuscrits 
fran9oi8 VI, 45) es ductus, fonds de Teau, la bourbe qui garnit ie fonds do 
Teau, Ducange SB dogac= fosse. Handschnitiich findet sich das Lied noch in 
Lavall. 59, f. 27v, und in 20050, f. 23r, in beiden anonym; ferner in 845, 
fol. 15; Faulmy 63, p. 54, dem Mesire Gasse; 846, i. 3r, anonym; in 844, 
fol. 32r, dem Gasse; anonym endlich noch in 1591, f. 114, und in 765, f. 48, 
in letsterer Handsebrifl jedoch unter G«diebten des Gasse. 

XVUL A tens desteit ke rouzee sespant. Unicum der bemer 
Handsebrilt. 

XIX. Ay amaas fius et urais. In Lavall. 69, 58r, und Douce 308, 
f. 59t, anonym; in 845, f. lOSv, Panlmy 63, p. 214, 847, f. I19r, demGantier; 
anonym in 846, f. 8; 1591, f. 83, nnd 12581, f. S18r, sowie in der bemer 
ilandsehrift 931, f. 6t. Dem Gaotier nocb in 844, f. I78r. 

Von dieaem liede biaten die Handsehrillan 845, 846 nnd 847 eine swar 
aneb fünf Strophen umfassende, aber Ton unserer Handschrift sehr ab- 
weichende Kecension, für die sie offenbar (unter sich) dieselbe Quelle benutst 
haben. Die Recension der Handschrift Lavall. 59 steht der in den Handschriften 
der zweiten Gruppe befindlichen selir nahe, auch die Handschrift 1591 weicht 
nur in Bezug auf die Keihenfolge der Strophen von den erwähnten MSS. ab. 
Dagegen hat 844 nur drei Strophen und unsere Handschrift hat an Stelle 
zweier Strophen der Recensioa der zweiten Handschriftengruppe zwei ganz 
abweichende (die vierte und fünfte). Corr. in der dritten Strophe «balais'' 
statt »bellais«. 

XX. Ausi com lunicorne suis. Anonym in LavalL 59, f. 15r; 
90050, f, 195t; dem Tbiebant in Paälmy 68, p. 29 ; ebenso 844; 1. 75r; 12615, 
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f. IST, und Vftt 1490. f. 7v. in 846, f. Ir» und SSmm 86, 2r; ferner in 12581« 
f. 280t, anonym. BmehBtäckweise auf dem ersten Blmtte der bemer Hand- 
idirift 281, wo die ersten zwei Stropben fehlen. In 12581 und 281 Jedoch 
unter Liedern, deren Autorschaft für Thibaut geriobert. Von Terbd als 
Nvo. 2 der Poesien des Thibaut Ton Navarre abgedruckt , aber Ton Dinauz 
tiooT. de la Flaodre, p. 343, und Paulin Paris (Hist. litt, de la Fr. 28, p. 638) 
naeh Autorität UMerer Handschrift dem Piere de Gand zugeecfarieben. 

Zu bestem ist in def zwdten Strophe aas „amanl** »anials", in der 
dritten Strophe aus „ser** „serf^, aus «fei posteis** „fid et poestis*. in d«r Tierten 

Strophe aus »essaulz* „asals", statt nConfenoiers** Mgonfannoniers" (gonfalo- 
niers). Alle diese Lesarten (mit Ausnahme der letzten, die dem MS. LavalL 59 
angehört) sind aus <lcni MS. 20050, dessen Recension d<?r des berner MS. am 
nächsten steht. Die übrigen Handschriften zeigen bedeutende Varianten. 

XXf. An mai ta matinee. Unicum der bero^ Handschrifll, bei Di- 
oaox trouveres de la FJandre, p. 845, abgedruckt. 

XXIL Amors me font soneni ehanteir. Unicum des bemer Ms. 

XXIIL A Qsi com eil ki cueure sa pesance. Tn 844^ f. 17r. Mit 
der Variante »Jou sui con cieus" in der Handscbrift der Communalbibliothek 
von Arrafl Nro. 657 (früher 139), wo es das zweite unter den Liedern dtt 
Uguea. Wie hier in 20050 f. lOSr. 

Am Ende der ersten Strophe statt nCens aceseis* »come asazeis" 

aus 20050 zu bessern. 

XXIV. An chantant mestuet complaindre. Lavalli^re 69, f. 105r; 

20050, f. ö2v; Paulmy 63, p. 380. Abgedruckt in Tarb<5's Clmnsonniers de 
Chanipague (vol. 9 der Coli. il. pol'tes d. Ch.), p. 96. TJehpr Lebe npumstiinde 
fies Dichters vgl. Tarbd's Einleitung zu der eben erwähnten kleinen Aus- 
wahl und die Ilist. litt. d. 1. France, t. 23, 6G9 If. 

Die Recension der Handschnll 20050, im Uebrigen der berner lland- 
acbrift sehr nahe stehend, ist um eine Strophe länger, die wir heiseJzen. 
„Por den amors proiiez Ii." que iaie sa bleu uoillance. por pitie et por merci. 
et se gi fail inax- la uj. Beax couipainz de ualeri. damors uient tote uaillance. 
et por den entendez i que ie lo uos Ion et pri.* LavalL (9 hat mir vkr 
Strophen mit veriinderter Reihenfulgc. 

XXV. Antre arais et dowaL Handschriftlich nur in Douoe 308. 
Pastonr. Nro. 15. Abgedrudit Im Dinai» trouT%res de la Flaadre, p. 40^ und 
hl Tarb€*s. Cbansomiiers, p. 98. Von Conr. Hofmann in den Sitsungsbe» 
richten der bayerischen Academie der Wisseosefaaftea, 1865, II, 4, vw* 
öffentlidit 

XXVI. An .1. florit nergier iolit Douoe 808, Fastour. Nro. 16. 
Gedruckt bei Tarbd Chansonniers, p. 98. 

XXVIL An mai a dools tens nonel. Donce 808, Fast Nro 18* 
Man bemerke, wie hier drei aufeinanderfolgende StUcke des 
berner Codex dreien sich auch mit Einschiebung eines fremden 
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iinmittelb^r folgendeii der Haadiekrifi Douee tOS enIsprecheA. 
Die Varupten «od gase onbedeatend. 
. X2iLVIIL An moii chent di ke ie Bui toua lerablaDi. Umemn der 
beroer Haodvolurtft. Die erste Siroplie ahgpdf. in d. Hiat litt. 89» 588» 

„trlgre" io «tSgre" ZU bestem, •boos* für ,bois", ebenso „bouset" und 
namentlich „boimieii'' häufig in der bemer Handschrift Vgl. f. 5^v und lOSr. 

XXiX. Amors por cen ke .mes ohaos soit iolis. la S0050, f. 115r, 
mit bedeutenden Varianten, anonym. Dem Gillebert in 845, f.. 67; PauUny 63* 
p, 144, nnd 817, f. 115. Anonym noch in 1501, f. Jlr. 

Die anfleren MSS. haben eine Strophe mehr und weisen bedeutende 
Varianten aut Statt „Cortti** im Envoy ist ^Cortray zu lesen. 

XXX. Adroit se plaint et adroit se gameote. Noch in 20050, 
f. 53v, wo sich überhaupt fast alle Gedichte» die unsere Handschrift dem 
Gatlen daipiDaus anschreibt, «ied^finden. Die Handschrift 80050 stellt 
mit Unrecht die vierte Strophe an die dritte Stelle. 

In der zweiten Strophe ist «fixent* in* „llrent* au bessern, in der 
dritten „eoli* m »eop**, ^mm»^ ia »masrie*, ^reaince" in« raainte" von 
.räaindre*, kiekanUm, ranaioniren, das a. B> im. psnser MS. des roman de 
Bon auf p. 112, 265 und 389 vorkommt. 

XXXI. Anlentrant desteit ke Ii ten^ .«tagence. Anonym in 20050, 
f. lUv, und Lavall. 59, 115v. In 845, f, 46, deni Blondiax; anonym in 846, 
f. 7v. Dem Blondel noch, mit bedeutenden Varianten,, in 12615| fl 90r. Ab- 
gedruckt in Michel's Chansons du chat. de Coucy. 

Die nahestehende Recension von 20050 ist um zwei Strophen kürzer. 
Die Uandschrlilen der zweiten Gruppe haben eine ubweicLende Kecension 
von fünf Strophen. 

XXXIi. A ia dousor desteit ke renuerdoie. Anonym Lavall. 59, 
f. 105v; 20050, f. 26r, nnd Douce 308, f. 15 jr. — Dem Ulondtax de Neele 
angeschrieben in 845» f. 41, und faalmj 68, p. lU; 846, f. 7t, nnd 847, 
f. 149r, aoonym. Dem Chatelain de Coucjr wvd es beigelegt in den Hand- 
schriften der dritten Gruppe 844, f. 56r, nnd 1861^ f. Iö8r. Ausserdem noeh 
in 18581, f. 88t, anonym» und unier Gedichten des Monios im estenser Codex 
das 42ste. Es ist die Concordsnx dieses Liedes eine der zahlreichen, bei 
der die Gruppen klar hervortreten. ' GedmciLt in den Gedichten des Cha- 
telain von F. Michel, p. 76. 

20050 und die MSS. der zweiten Gruppe haben, wie die bernor, fünf 
Strophen. Dagegen hat 844 nur drei Strophen, »fau'' in der ersten Strophe 
ist in „fitil*' zu bessern. 

xxxni. Amors ki porat deuenir. Anonym in liavall. 59, f. 80v, 
und in 20050, f. 167v. Dem Tiebaut de Blason in 845, f. 73; Paulmy 63, 
p 123, und 847, f. 62. Anonym in 846, f 6, und Vat. 1490, f. 30v. Dem 
Tiebaut noch in 12615, f. 107r; gedruckt bei Dinaux trouv. de ia Fiandre, 
p. 346. 

Die MSS. der zweiten Gruppe haben noch ein Envoy: „Ma donce daae 
ooraux. qui senbles apres dormSr. iarose qul ' dmt florir alegiea moi meft 



Dlgitizedby-GäB^Ie 



Nro. 389 der ßudtbibiiotliek su Bern. 78 

dous nMa.« LavaE 6» hat vi«r Stn>[ili6n. 200«) hat nur M Stropltttk 
Zu bessero igt nach Lavall. 69 und 845. in der anftaii Strofiii« »aatuiMt« ia 
»naturalis', »cmab* ia »cruauf; in dn viertan Strophe «uaitaala* io^nai«- 
Wtts*, «oomunalz" in „comunaui" ; in der fünften Strophe ^cbeuab" in 
»cheuaus", „ofaanuüt'' in charoaus''. „Gi-eaula" im letaten Verse ist gans 
verderbt, „Ii gar&ux** aus 845 bringt keioa Beaaerungy gründlich würde nur 
die Umänderung nach Lavall. 5Ü helfen „que ie serf come bome loiaua**« 

XXXIV. A grant tort nie fait lanpruir. Tn 20050, f. 62r. 

XXXV. Amors et desirs nie destraint. Nar noch in 20050, 

XXXVI. A d ouls tcns pascor. Abgedruckt bei Tarb^, Chans., p. 109 
und bei Conr. Hofmann in den Sitzung.sberii hten der Munchener Acadeoiie 
l865y p. 302. Handschriftlich in 20050, f. lb2r. • . . 

Die Handaehrift 20050 hat mehrere gute Varianten^ gleich im dritten 
Verse autt »et per la chalor* »danant la chalor". Die letate oud die vor-^ 
letate Strophe ^d unigeatelk und £e letite fliagt dann- Im: »Ghascuna 
ehenaehiet (ohenadaenat im MS.) aon eheoal ados anbaiaea (?) criait perrina 
et gnios ete." Conrad HofmannV Correctnr »gaai*'8tatt »boiäf^in der 
▼ierten Strophe wird durch die Handschrift nicht beatSttgt, die statt »chauf 
„cbaf* schi^ibt, (was mit »boÄa* reimt). Statt »a viünl^ in der fäallen 
Strophe würden wir lieber „a eux" corrigiren. 

XXXVII. A un aniornant Unicum der benier Handschrift. 

XXXVIII. An cham^bre er se siet. Von den llandjirhriftf'n der ersten 
Gruppe hat nur 20050, f. 146v, dies Gedicht mit der berner gemeinsam und 
weist, wie diese, die wichtige Variante im zweiten Verse auf „trait ces fis". 
lu liandächriften der zweiten Gruppe ündet sich das Gedicht nicht. Dagegen 
haben ea beide Handschriften der dritten Gruppe, 844, f. 148, nnd 12615, 
t, 58v (letztere Reeenaion - incplt.). Abgedruckt in Paria' Bomanoero f 82, 
bd Lei!onx 1, 94, imd^Biutach'irs. 

Am Rande befindet aich folgende Bemerkung /von 'Moa<M: Examioer 
'ä!. oette pieoe nHturoit paa qnel^pie rapport aTecTenl^tement fait'pir Jean 
Sans terra roy d'Angleterre d'Isabelle d'Engoulesme fiaacde h Hugues de 
Luaignan^ oomte de la Marohe qui la reprist et Tepcusa apres la mort de^ 
ce roy Jöan. V. Gailburd Ustoire de la rivalit4 de la Fraaee et de 1-Angle- 
terre, T. TI, p. 222 et suiv. 

■ XXXIX. A U08 amant plnx ca mille aufregent. Mit der Variante 
„A uos amonrs** in Lavall. 59, f 80r, anoiiym; femer in 20050, f I9v. In 
Paulniy R3, p. 107, and 817, f 39, ferner in 12fil5, f 158r, dem Chastelain 
Anonym noch in 846, f. 4v. imd in der Handschrift Arras 657, wo ea das 
dritte unter den anonymen Liedern ist. 

Lavall. r)9 und 20050 haben ,,A uos aniours jilus qu'a nule autre gent**, 
femer in der ersten Strophe stutt „se m luorixe" „samz nus morontk*. In 
der sweiten Strophe hat Xavall. 59 statt „ke saelt a moy" „ka moy soloit*. 
Statt des fdnllei» Vemea hat 20080: »Me euidiea paa ka graas dnala me 
aoflVaigne.** YleUeicbt könnte manv imt noeh engerem Aasohlosa an die 
Leaart des bemer MS., bessern: «Ne coidlea pas eantrca mals me souffiraigae.* 
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lu der fünften Strophe hat 20050 statt „caous'' „ka eis'*, itott «raHMeot* 
«eossenf, und in der seehsten Strophe ttatt »uigne"* «aengne*. 
XL. Amors et bone uolenteit. Noch in 20050, f. 59r. 

XLT. Amors tenson. et bÄtaille. Noch in 20050, f. 85r. 

XLII. Amors et bone' esperance. In 844, f. 128r; 12615, f. 25r, 
und Vatic. 1490, f. 69v. Gedruckt b« Di'nanx III, 144. 

XLIII. Auris ne mais froidure ne lais tens. Anonym LaTalL 59, 
f. 29v. In den Handschriften der zweiten Gruppe (mit Ausnahme fOB 846, 
w6 du Lied f. 14St anonym steht, weil 846 Überhaupt keine Verfaaseniamen 
hat) dem Gaeea Brales sugeachrieben, 846, f. 18; Paolmy 68, p. 99; 847, f. 3. 
Die Hanilachiiflen der dritten Gruppe dagegen adireiben das Lied dem Ben- 
donins dea Auteua »i, 844. f. &6r; 1S615, f. I59r. In 766, f. 49t, findet es - 
neb unter anderen Gediehten dea Gaoea. 

XLIV. Amora neat paia eon die. Anonym in LavalL' 69» f* 88r; 
dem Monios in 846, f. 80; Paulmy 68, p. 187; 844, fl 118; 1691, £16; Vat 
1490, 44t. Codiee eatena. f. 217. Anonym 18616, £ 117t. 

In LaTalL 69 nur vier Strophen. Kach dcnelbon Bandachrift in der 
eraten Strophe die Reime «enrousse" und ..a uos-' In „eurous*' und ,a vous* 
an beaaem. Im lotsten Verae der fünften Strophe aaeb 846 »donoie* «u 
beaaem. 

XLV. Aucune gent mont enquia. In 844, f. 133, und Vat 1490^ 
f. 92r, dem Gilebera de BemeTiUe; anonym in 12615, f. 17 2r. ^ 

XLVL Amors a cul le me rant pris. Ein Fragment dea Liedea 
ebenfaUa anonym im Vat. 1490, f. 81t, daa folgende Blatt ist auagenaaen. 

XLVU. Amora mait ai evaignie. Anonym in S0060, £71r; in 844, 
£ 176, und in 12616, f. 164r, dem Gnioa de Digon sageaehrieben, abgedrookt 
in Tarb^*s Chansonniers, p. 112. 

844 hat fünf Strophen, wovon die vierte und fünfte einer gana anderen 
Recenfilon angehören, die übrigen groaae Verwandtachaft mit unserer Recen- 
sion zeigen. ' 

XLVIII. A nouel tens ke Ii yuers se brixe. Anonym Lavall. 59, 
f. 44v, und 20050, f. 140v (letzterer Keoension fehlt der dritte V<>r«i unserer 
Handschrift); ferner 845, f. 70; Paulmy 63, p. 152, dem Gilebers de BerneuIUe. 
Anonym in 840, f. 9, und 1591, f. 89. Daa von P. Meyer (Archives dea mis- 
sions scientifiques et litt^raires. Deuxiöme s^rie. Deuxicme Hvraison 1866) 
aus dem Ms. Kgcrton 2H, p. ödv, als Unicuui dieser Handsi^hrift veröffent- 
liehte Lied ist dieses mit Auslassung der beiden letzten Verse. 

Die ICecensioQ in 20050, die der berner am nächsten steht, iiat nur vier 
Sttophen \ LavalL 59 und 845 haben fünf Strophen und die Variante ^mortel 
ioiae" atatt ,peme imme^ Nach 80060 die B«iaw »briaa« und «g^üi^ 
in Mbfiae" nnd „gentiliaa" au beaaem (eonaeqpieDt muaa aaeh atiae in auW 
gebeaaert 'mden, obwohl dieae Strophe nieht in 8006Ö). Femer iat nocd 
aoa «eher dauid*^ «ebar J&iud'* «t beasern. 
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XLDL Amort out pris enaeri moi mortetl guerre. Unienmder 
benier Hndtdirift. 

L. A Ift donsor de U b«ll« •aizon. Unter Oediditeii des Gesie 
< in LavAlL 59, f. 41v. Dem GtBie sngesehrieben in 845, f. S5, nnd 847^ f. 87. 
In 848, f. 4, »non^nn; in 765, f.«0, unter Gedichten dei Gesie. 

Die übrigen Uandiehriflcn lieben fünf Strophen. In der zweiten Strophe 
iit naeh 845 »Ii cheor* in trieheor* nnd »doos* in »douf zu itadem. ' 

LI. Ay amnns fins et iiraie. 

Umemn der bemer Handschrift, geistliches läed mit Benutsong eines 
Minneliedes von Gantier d'Espinans, das in mehreren Handschriften befindlich. 

LIT. Boin fait sernir dame ki an greit prent Unicnm der bemer 
Handschrift. 

USL Bonchairt ie nds pairt damors. Das fidste nnter den jeus 
partis in Dooce 808. Abgedrockt bei Dinatix troavires Brebaa^ons, p. 98. 

LI^. Bianl tierit ie nos uenl proier. Das S4ste unter den jeon 
paitis in Donce 808. 

LV. Bien mest anis ke ioie soit faillie. Unicum der bemer 
Bandschrift. 

LVI, Bien cuidai tönte ma nie. Anonym in 80050,' f. 109t. In 844, 
f. 178, dem Fieros de bei Mareais; in 18615, f. 109r, dem Aubuins de Se- 
zanne. Letztere Keoension omfasst jedoch nnr die drei ersten Strophen mit 
Umstellung der zweiten und dritten. Abgedruckt in Paris' Aomaneero, p. 185, 
und in Tarbd's Cfiansonniers, p. 45. 

Die Recension in 20050 hat seclis Strophen und bietet gute Varianten; 
in f!er dritten Strophe statt „contralle'* . folonie" und in der fünften statt 
.,sentence" ..sentcnte". Die sechste Strophe lautet in etwas anderer Form 
in 20050 so : ., Ja nc me nait en viltcit. por la fieure qui aiest prise. que ieu 
garai en este. et sache bien de verte. que jai plus grant couoitise. desamor 
que de santeit." «espoir" in der vierten Strophe ist wohl adverbialisch zu 
nehmen » „hoffentUch*. Es kommt im bemer Codex öfter in diesem 
Sione vor. 

LVll. Bone amor ioHe. Unicum der bemer Handschrift. 

LVIll. ßien puet ü mors gueridoneir. Anonym in 20050, f. lüii ; m 
Paulmy 63, p. 406 (Var.: bieu doit), und 846, f. 16. Unter den Gedichten 
des Monfos im Est. Cod. Nro. 80. 

LIX, Bieu duit uhauLeir eui line amor adresce. Lavall. 59, 
f. 106r und f. 115r, sowie 20050, f. Ilv, anonym; 845, f. 41 ; Paulmy 63, p. 112; 
847, f. 40, dem Blondeb, ebenso 844, f. tS9; 18615, f. 88v, und Vat 1490, 
f. 89r; anonym noch 1591, f. 185. Abgedrackt in Tarb4*s Ausg. Blondels 
Gedichten p. 18. 

In LavalL 59 sweimal, einmal mit vier und einmal mit fünf Strophen. 
Statt „despent* in der* ersten Strophe haben alle MS. «despont*, was auch 
der Beim erfordert Nur die erste Beeension (p. 106) in der Handschrift 
AKhlv t a. SpfadMa. JLLD. 6 
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LaviUl, 59 hat „defont". Sutt „meie" ia der zweiten Stropbe, waa gar nichts 
bedeutet, haben die MSS. 844, 845 und 20060 die gute Variante „mire*' 
(Arzt). Statt „daur" in der dritten Strophe, was ebenfalls nichts heisst, bat 
die iiandachrift 2üOöu die gute Variante „donor" und statt »aikes" »alquet*. 
In der leUten Stropbe findet rieb die Wendung «a son enlx retenir*, wofür 
die anderen MSS. »a loa oea'' baben« Diewibe Wendung findet rieb nocb 
etomal in dem liede «La bone amor a eoi leax atendaoa" (xweiter Tbell» 
. Xv) in dem Sinne «sn Uwem Nntsen", «für ridhl* n. Ö. a. 

LX. Bone amor sens tricberie. Anonym Lavall. 59, f. 82r, und 
S0050, f. 102r; dem Monios 845, f. 78; Panlmy 63, p. 134, und 847, f. 58; 
femer 844, f. 120, und 12«15, f. 119v. Auf f. ISlr desselben Ms. (12615) 
nochmHla die erste Strophe unter den Motets obne Veriaseer. Abgedrackt 
bei Dinaux trouvferes Art^s., p. 331. 

LXI. Belle et bone est celle per cui le chans. Anonym 20060, 
f. 67r, und 846, f. 1. Mit dem Verfassemamen Ii chastelains darraz in 847, 
f. 109. Bei Tarb^ Nro. 5. 
^ LXU. Bien est raixous ke ie die. Unicum der berner Handschrift. 

LXIIL Bone amor ke magree. Anonym 20050, f. I06r, dem Maistre 
Sjpmone d'Aulie in 1261Ö, f. a7v. 

Waa betaat »aierement«' In der enten Strophe? Die Handaebrift SOOöO 
lieat »airemant*. »Airement* kommt weiter ^ unten in dem Liede „Laiiferier 
raiere rendormis (aweiter Tbml, f. 96r) einmal vor und aebeiot da Dinte zu 
bedeuten. Statt «sairree'' in der dritten Stiopbe bat 20050 „serreie", in der 
vierten statt „rien« nee" „riauie*' and atatt »gent tomeie'' ,iant tocneie." 

LXIV. ßoin ior ait heu celle a eoi aaia amia. Anonym in 20060, 
f. 152?. Nur zwei Couplets wie hier. 

^ Statt „heu" im ersten Verse liest 20050 „eu", statt „recoideir" in der 
ersten Strophe „regardeir, in der zweiten Strophe statt „iai uos courrois** 
„aiuis uüis corruus", statt „Ia moie greuence" „tote roa greuence". Die letzten 
Verse heissen dann in 20050: »et ma damu ioi porteir cui je crien. et puis 
eant ie aera eea amina perdnt anront lor bobance.* 

LXV* Bien doi ebanteir quant fine amor menaaigne. Nur in 
S0050, f. 167r* 

Die Handaebrift 90050 bal nnr drei Stropben nnd liefert in der dritten 
eine gnta Beaaenmg: »siena aana ftUfir* statt »riena ftiUir«. 

Paris. Dr. Julias Brakelmann. 
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Shakespeare IDustrated hy Oid Authon. 

(Cootinued.) 

The daStms aiade for offioes hj custom of tbe coronetion to wbicb 
Shakespeare reftn in tbii pasiage, ^ 

S Gentleman, 
May 1 be bold io n.'^k what that COataiuB, ■ 
Xbat paper in your hand? 

1 Gentleman. 

Yes; 'tis the list 
Of those that clalm their efüees tbie dajr, 

By custom of the coronation. ' 
Tlie duke nf Suffblk i:« the first, and clainis 
To be high stewurdj uext, the duke uf Norfolk, 
He to be earl marsbal; jou may read* the reet. 

i Gentleman. 

I thank you, sir: bad I not known tbose cuatomi, 
I äbonld lia?e been bebolden to your naper. 

Henry Vlll, Act 4, Scene 1. 

are thas explained by Coke in bis Maccount of the ofBce of the high Stew- 
ard, »At every coronation be batb a commission ander tbe grcat seal 
bac vice, to beer and determine the claims for grand serjeanties and other 
honourable servIces to be done at the coronation for the solemnization 
thereof: for wbich purpose the high Steward doth hold his court some 
eonTenient time before the coronation.* See a prestdent hereof before the 
coronation of king Richard II. John Doke of Lancaster then Steward of 
England, (wbo in claims before bim was stiied tres honorable seignlor le 
roy de Castle et Leon, et seneschal D'angleterre) and beld bis court in 
Alba Anla apud Wettm. dfe Jovb prozmie ante ooronalioneni. Quae qui- 
dem coronatio babita et eoIenniBata foit die Jovis seqnente« yig. 16. Julü 
anno L &. 2.«' Coke 4 Institute 59. 

6» 
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Cläre oee. 

O, I have pass'd a miserable night, 
So füll of fearful dreams, of ugly sights, 
That, as I am a cbristian faltbful maiii 
1 woold not spend another sacb a nigbt, 
^ Thuugb 'iwere to buy a world of happy day»; 

So fuU of diimal terror was tbe time. 

Richard III, Act 1, Soene 4. 

Wben ended was my tale of Melibee, 

And of PhKtence and hire benienitee, 

Our hoste saide: as I am faitbful maUi 

And by tbe precioas corpus MadriJUi, 

I badde lever tban a bareÜ of ale« 

That goode lefe my ooif bsd herde tbis tele. 

Cluuieer» Tbe Monkei Prologae. 

Holofernes. 

Novi bominem tanquam te; HIs humour is lofty, bis discourse peremp- 
tory, bis tongue filed, bis eye ambitious, bis galt majestical, and bis 
gennral behavmr Tain, ridienloas, and tiirasoiüea]. He is too pidced* too 
spmee, too affiMSted, too odd» as it were, too peregrinate, as I may call it. 

Love's Laboors Lost, Act 5, Scene 1. 

III. 

Him thercfore now the obiect of bis spight 

And deadly food he roakcs: him to onend 

Bt forged treason, or by open 6gbt, 

He Sektes, of all his flrifte the nymp!l pnt]: 

Tbereto bis subtile eugins bc does beud, 

His practicik mtt and bis fayre fyled tonge, 

With tbousand gther sleigbtes; for well he kend 

His credit now in doubtfuH bnlbinnce hong : 

For bardly could bee burt, wbo was akeady stong. 

Faerie Qoeene, Book II, Canto L 

As for your handsome faces and filed tongues, 
GnrFd nillers* beads, I bave another ward for tbem. 
BcMuimont and Fletcber, Tbe Loyal Sabjecfe, Act 3, Boene^ s. 

„Olde inen, whiche have used In tyme passed to bable 
In barbaryke langage, and wordes course and vyle 
Muy lerne here, tbeyr maners and tonges newe to fyle." 
Ine Myrronr of Crood Manera eto. — translate into englysske. 

.Better it is saitb be (Royer Baeon) to heare a rode and simple idiot 
preach of tbe truth, witbout apparance of skill and learned eloquence than 
a profound cleartie to set foorto, with great shew of leaming, and boast 
of filed utterance.* 

Holtnshed, The Deseription of Biftmae, Book I, Cap. DL 

BeaTolio» 
Good monoir, oousin. 

Romeo. 

Is tbe day so young? 

Benvolio. 
Bot new stra^ aue. 

Bomeo. 

Ay me ! sad hours seem long. 
Romeo and Juliet, Act I, £kene 1. 
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Thoogh woe be hevry, jet h eeidom sieeps ; 
And ttiejr thtt wetch eee ton how elow ü eieepi. 

Lncrece. 

Seene II. — Capulet's orduurd. 
£Dter JuiioU 

Jaliet. 

Gallop apace, you fiery-footed steeds, 

Towards Phoebus' lodgiog: raeh a waggoner 

As Phaetlion wriul-i whip yoti to the wett» • 

And bring in cloudy night ininiediatoly. 

Snread thy close curtain^ love-pertorming nigfati 

Toat ranaway's efet may wink, and Romeo 

I^eap to tbcsc arras, tintalk'd of and onaeeK 

Lovera can aee to do their amorous ritea 

By their own beanties; or« if love be bÜnd, 

Ii best agrees witb night. Come, civil n^jht, 

Thou sober-snitcd matron, all in black, ' 

And leam me how to iose a winniug matcb, 

Fiay'd Ibr a |»air of atnnleat nahfoanoods: . 

Hood my unmann'd blood, bating in my oheekB, 

With thy black mantle; tili stränge love, gBOHn b<rfdf 

Think true love acted simple mooestf. 

Come, night; come, Bomeo; «ome« tmm day m night; 

For thoa wilt lie upon the winga of night 

Whiter than new mow on a raven's back. 

Come, genilo night, come, loviog, bla(^-brow*d night, 

Gtre me my Bomeo; mid, wbon tae ehalt die» 

Take him and cut bim out In iittle Stars, 

And he will make the face of heaven so fine 

That all the worid will be in love with night 

And pay do worship to the garish sun. 

O, r hav6 bought the mansioii of a love, 

I>nt not possess'd it, and, though I am sold, 

Nut yet enjoy'd: so tedioos is this day 

Aa ia the night before aome festival 

To an impatient child that hath now robei 

And may not wear them. here comes my nurse, 

And she briogs new8{ and eterj tongue that speaks 

Bot Romeo*8 name a|>eaks heavenlv eioquence. 

Romeo and JuUet» Aot 8, Seena S. 

Thii^ passage in Eomco and Julif^t yyn'^ proh.ihly written by Shakespeare 
in remembrancc of Spensers Epithaiamion which containi the same ideaa 
expressed in almost the same words; thus, — * 

Ah! when will this long weary day have end, 
And leade me leave to omm unt» mr low«? 
How slowly do the houres theyr numbers spend? 
How Blowly does sad Time hie feathers moTe? 
Hast thee, O fayrest Diaoet, tö thy home, 
Within the weateme rome: 

Thy tyroJ stectlcs lonj:^ sinco havc nccd of refft» 
Lotig thoufzh it bc, fit lasft I soe it gloome, 
And the bnght eveuing-star with golden creast 
Appeare ont of the east. 

Fayrp cbilde of beauticl glorioiis lampe of lovel 
^ Ihan, all the hoat. of heaven in rankes doost lead, 
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Aod gniddst lovers through the nighto nd dread, 

How chearefully tbou lookest from nbovp, 

And seemst to lan^h atweene thy twin kling light, 

As ioying in tbe aiglit 

Of tliese glad many, wbick for ioy do sin^;, 

Tbat the woods them answer, and their eccho lingl 

Now welcome, night I thoä night so long expeoted, . 

That long daiea mboor doeit at last daSray, , 

And all my cares, which cruell Love colloctedi 

Hast snmd in one, and cancelled for aye: 

Spread thy broad wing orer ray love and me, 

Tbai no man may us see; 

And in tby sable rnantle ur enwrap, 

From feare of perrili and foule horror free. 

Spenser, Epithalamion. 

Thus whilest all things in trnubloTi«' iiprore irerO, 

And all men basie to suppresse the tiame, 

Tbe loviog couple neede no reskew feare, 

Bat leaaore baa and Uberky to frame 

Tbeir purpost flight, free from all mens reclama; 

And Night, the patronesse of love-steaUh fayra, 

Gave them safe conduct tül to end they came:* 

So beene they gone yfere, a wantoo payre 

Of ioTera loose^ knit, wbere liet tbem to repayre. 

The Faerie Queene, Book HI, Canto X. 

Juliet says, 

GsQop apaoe, you fiery-fooiod ateads, 

Towarfls PhoebuR lodging: such waggoner 
As FhaetoD would whip you to the west. 

Spenser says, 

/ Hast thce, O fayrest planet, to thy home, 

Within the we Sterne fomo 
% Thy tjred ataads long noca kave need of rast. 

he also calls the horscs of the snn tyrad «taada . whick JoUat calls fiary 
footed steeds; ag^in Juliet says, 

«Spread thy close curtain, love-pcrforaiing night, 
Tbat rnnaway*B eyes may wink, and Bomeo 



^, Laap tQ ihapa aniia,^ ontalkM of and nnaaen.** 

and Spenser afler welcoming the night says, 

Spread tby broad wing ovar my lova and me, 

Tbat no man may us see; 

And in tky table mantle us enwrap, 

FVom feare of pemll and fonle h<wror free.^ 

and he speaks of the bright e venin g-star tbat guideai lOTCra tbroagk the 
night's sad dread and of its twinkling light. 

And iie, good prince, baving all lost, 
Bt wavaa from coast to ooast ia tort: 

All perishcn of man, of pdf, 
Ne flught escapen but himself; 
Till fortune, tired witb doine bad, 
Threw bim aBhore, to siva him glad; 
And here he comes. n hnt sball bc next, 
Pardon old Gower, — this longs the text. 

Pericles, Act 2. 
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A pem&ntuB* graoe. 

Iramortal rrod?, T crnvp no pelf; 

1 pray tor no man but myself : 

Grant I may never prove so fond, 

To trust man on hia oath or bond; 

Or a harlot, for hör NYoeping; \ 

Or a dog, that seems a^sleepmg; 

Or a keeper witb my freedom; 

Or mj fnends, if I should ii«eid *eini. 

Amen. So fall to 't : 

BiGh meii ^in, and X eat root. 

Thnon of Athens, Act 1, Sccne 2. 

In tbe 14th Henry VII. 14118 Thomas Venables clamat quod ai aliquis 
Teneotiam vel Residentiam infr» Dommoni wre Maiieriom de Kinderton in 
Com. Cestriae Ftlonlam fecerit, et rorpns cuju^ per ipsnm Thoinam super 
factum illud captum, et convictiis l'uerit habere Pelfraui, viz. omnia 
'bona et Gattala liujui»modi seisirc: et ea quae Domiuo Comiti per- 
tinent, ad Cafltrom Certriae pnMslare et habere onmia inTenta domeadca 
et Hp omni genere Boum, Vaccarum, Bcviculorum, Juvcncarum, Porcorum 
Bidentium, unum, viz. melius. Et si de aliquo genere non habuerit nisi, 
nnniii ^ damat^ habere illud unum cum aliis mmutis Animalibus , ut Gallia, 
Gallinia, Auda, et hi^usmodi et omnes Pannos talUatos et attainiato«, et 
omnes Carnes attainiatas, et totum Brasium infra unum Quarterium, et de 
qaoUbet Taaao Bladi clamat habere Grouodstal int^um cujuscunque Tassi, 
et totum Plombaiii eattr» Fomaeem, et omnHi ITasa lignea, omnes Mappas, 
Manutergia, et onmia ad Leetom ]>ertiDeBtia, Linea et Lanea, et oronea 
Carreotas appamra etc. (Plac. in Itin. apud Ce^tnam, Blount 161.) 

Accordiog to thia old author pelf compreheiids goods and chatteis but 
in Fiittenhamv Arte of E^gliah Poesie *it ia used in a less extensive signifi* 
eation: «Another of oor 'ndgar makers, spake as ill faringly in this verse 
written to the dispraise of a rieh man anu ovotous. Thon ha«t a misers 
minde thou hast a princes pelfe a lewde term to be spoken of a phnces 
treasnre, irhidi in no respeet nor for an^ cause is to be ealled pelfe, thoagh 
it were never so meane, for pelfe is properly the scrappes or 
shreds of taylors and of SKinners, whien «re accompted of so vile 
price as they be commonly cast out of dores, or otherwise bestowed upon 
oase purposes: and canieth not the like reason or deeende, as when we 
say in reproch of a niggard or userer, or worldly covetous man . that he 
setteth more by a little pelfe of the world, than by bis credit or healüi, or 
conscience. For in comparison of these treasours, all the gold and silver 
in the wcntld mav by ^ skomefull terme be caJled pelfe, and so ye see that 
the reason of tbe decencie hoMi th not ulikc in both cdsp^. 

Pattenham, Arte of Fosie, Lib. III, Cap. XXII. 

Man. Therc is a fellow somewhat near the door, he should be a 
brazier by his face, for, o' my conscience, twenty of the dogdays now 
reign in 's nose; ail that stand about him are undor tne line, they Med no 

other penance: Tbat firedrake did I hit threc times on the head, and tbree 
times was hiß nose dischjSrged against me; he Stands there, like a mnrtar- 
piece, to blow us. Henry VllI, Act 5, Scene 3. 

Knecht. Dort steht ein Kerl so ziemlich nah an der Thiire, der muss 
«m Knpferaebmied seyn naidi seinem Gestdit. 

Drang. Dei stftr en karl der tiUt tid dörren oeh ser ut i synem som 
en kopparslagare. Hagbergh. 

It h;i^ benn sairl that the word brazier uscd by Shake^^ppare in tliis 
passage aignißes a man that manufactures brass and thia sense has been 
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gtm to tbe Word in the German and Swediah tranalstioii, but I «hink it w 

worthy of considcratton whethcr Shakespeare doe> not meaa hj a brasiet 
one whn brews malt, for Uoke says, 

i^Mealt or Malt is a Saxon word. In Latin we call it brassio derived 
of brasao, i. e ebuUio, ferveo. In the andent speeeb branator is tiäen 

for a brewer. In Fleta, brasiatores, in Briton pandator or potlfex : and 
brasiaton at this day is used tor a maltmaker or malater." 4 Institute. 

Est etiam atrox injuria quae perpptuaru inducit infamiam cum poena 
piiiorali et tumbrelli, quac quandoque üt per pistores, brasiatores, et 
alios qiii falsis ponderiDiiä utuntur et mensnxiB, Qtiae etUm fit per ciiaria 
comiptak et Bemicoeta vendentea &e. Fleta, Lib. 2, Ctap. i. 

Mid the BardolpUaa noae here deaoribed la the fesolt of fire wÜhin not of 

external heat. 

Tliey \vill stcal any thlng, and call it, — purchase. Bardolph Btole a 
lute'Case: bore it twelve leagues, and sold it for three halfprnce. 

Henry V, Act S, Scene 2. 

GadshilL 

Give me thy band: tboa ibalt bavo a ahare in um parcbase, as I am 
a troe mao. 

Chambord. 

Kay, rather let me have it, as you are a faise thief. 

I Henry IV, Act 2, Scene l. 

O Ferdinand, ^ 
Do not smile at me, that I boast her off, 
For tboa shalt find she will outstrip all pniae, 
And make it halt behind her. 

Ferdinand. 

I do belieye it. 

Againat an «aole. 

Frotena. 

Then, as my gift, and tbine own acquisition 
Wortbily purcbaaed, take my daughter. 

Tempest, Act 4, Seena 1. 

XVL 

Now wben Aldeboran was nxmnted hye, 
Above the shinie Cassiopeias chure, 

And all in deadly sleepe did drowned lye, 
One knocked at the dore, and in would fare; 
He knodced fast« aod often ctnrat, and sware, 
That ready entraunce wat not at bis call; 
For on h\f> backe a beav^ load he bare 
Of nightiy stelths, and pillage severall, 
Wbieii be bad got abroad by parehaa criminall. 

»No dottbt the abepbearda Vfy was the first example of honest 
Felowship, their tmde tbe firat art oCIawlbU acqaiaition on purchaae, 

For at those daies robbery was a manner of purcnase.* 

Pattenham, The Arte of English Poesie, Lib. I, Cbap. XVIU. 

Macbeth. 

. , . Whence is that knocking? 

Hoir is t with me, when every noise appals me? 
What hands are here? Ha! they pluck out mine eyesl 
Will all great Neptune's ocean waab tbia blood 
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Clean from haad? No; tliis my band wili raüier 

Tbe multitadinont aeas incarnardmei 

Makiog the green — ose led. .Act s, Seene 8. 

xxm 

And bitter Penanncc with an yron whipi 

Was^ont him once to disple every day, 

And sluurp Bemorse bis httt did prick and- nip, 

Thai drop« of blood thdnce Hke a weil did piay: 

And Bad Repentance used to embay 

Hia body in aalt water amartiog sore, 

The iiltliy blottaa of sin to wath away. 

So In short fipaco they did to bealtb reatore 

The man tbat woold not live, but erst lay at deatbes dore. 

Faerie Queene, Book I, Canto X. 

Qdkaaaa xkvCfii rcävra jav&Monmv HMtd. 1193. 

Euripides, J^irmsU B BN T^ßPPOiJS. 

noQot TB navxti ex fxiai odov 

Ua&u^iivxH •Up /tarrjv. 

Aeacbyhii, X0H4>0P0L 

Tbese be the stops tbat binder study quite 
And train our inlellecta to vain deligbt. 

Biron. 

Why, all delights are vain; but tbat most rain, 

Which with pain purchased dotb inhent pain: 
As, painfuliy to pore upon a bock 
To seek the li^ht of tnttb; ^tbile tmth the whüe 
Dotb falsely blmd tbe eyestebt of bis look: 
Ligbt seekmp light doth li^t of li^^ht beguile: 
So, ere you find wbere ligbt in darkncss lies» 
Tour light giows dark by loaing of your eyes. 

Lom Lahout^a Loit, Aet 1* Soene 8. 

«Thoae which neverleave poring on their books, bave oftentimea aa 
thin invention aa otber poor neu have, and aa smaU wit and weight in it 
aa in otber men'a." 

Ateham, Toxopbilus, The iirat Book of Sehool of Shooltng. 

Silvia. 

How taü was ehe? 

Juliet. 

About my statore; for at Pent« ( ost, 
'When all cur pageanta of dulight were play*d, 
Our youtb got me to play tbe woman*8 pait, 
And 1 -was trimm'd in Madam Julia's gown, 
l/Vbich smed me as fit, by all men's judgementa» 
Aa if the eannent had been made for me: 
Therefore I know sbe is about my height. 
And at that time I mnde her weep agood* 
For I did play a lamentable part. 

Two Gentlemen of Verona, Act 4» Scene 4. 

•I abo, amongat all other, in writing thia Httle tmitiaet have fMlowed 
iome voun^ sbooters , which both will ^gin to aboot, for a fittlc n^oney, 
and also wiU nae to aboot onoe or twice about the mark for nougbt, aforo 
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they begin A-good.« Asebtm. Toxophilus, The firat Book of the School 
of Bheotiog. 

Sicinius. 

Where is this viper 
ThAt wonld depopalate the dtj and 
Be everjr aum nimself? 

' Menenins. 

7oii werthjr fanbunes^ ^ 

Sicinius. 

He shaii be tbrown down the Tarpeian rock 

With rigorous hands: he hath reaisted law, 

And tbe'refore law sball scorn bim fnriber trial 

Than the severity of the pabtie power 

Wbicb he so sets at noognt. 

Coriolanus, Act 3, Scene 1. 

„Against those tbat attempt to siibvert, and enenrate the kingslawea, 
tbere Uetb a writ to the sberifle tn nature of a 'Commistion, ad eapiendam 

impugnatorp? juris repis, et ad ducendum eos ad gaolam deNewgate; which 
von may read in the Re|ri<?tpr at l'^rgc. And this lex terrae, bv processe of 
law, to take a man without answer, or summons in this case : and the reasoa 
iSf merito ben'eficiam legis amtttit^ qai legem ipsam subvertere 
intendit.«* Coke 2 lostitate 58. 

Horatio. 

15** ' ' Propose the oath, my lord. 

Hamlet. 

Nevtr to speak of tbia fbst yoa bave seen, 
Swear by my swerd. 

Ghost. (Beaeatti.) 

Swear» 

, Hamlet. 

mo et nbiqne? then well abift our gromid. 

Come hither. gentlemen, 
And lay your hands again upon my sword: 
Nover to speak of this that you have heard, 
Swear by my sword. 

Ghost. (Beneäth.) 

.1 Swear« 

Hamlet. 

Well Said, cid moiei canst work i* the earth so fast? ' 
A wortby pionerl Onee more remove, good IHeada. 

Horatio. 

O.day and niglit, bnt tlitf ts wondroos stränge! 

Hamlet, Act i, Scene 5. 

1 think that Shakespeare in this passapre refers not nnly to the small'- 
animal which in searching for worois and otber insects maxes a road for 
itself ander fhe suiface of the ground, bat also to the rirer mole, or 
rather to a linc in Drayton's Polyolbion wbicb deseribes it, and quoted by 
Seiden in his illustrations on the seventeenth song, thiis: — 

»After your travels (thus led by the muse^ through the iulands« out of 
the Welsb coast maritime« bere are yon carriea into wrey and Sossex; the 
Southern ?hires from London to the ocean ; and Tbames as king of all our 
river^ , siimtnariiy üüfffi the kings of England, irom Nonnan William to 
yesterday'a age. 
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Mole digs 1i€fMlf a paib, by working day and night. 

This mole runs into the eartli, about a mile from Darking in Surrey, 
and afler some two miles, aeea the light again; irhiöh io be cerCain hath 
beea alBnned by inbabUiots tlicre nbout reportlng trm! madc of it* 

Seiden, Notee upon Drayton's Folyolbion. 

And the Scx-iety will pcrceive that Drayton says „tlip river Mol?» dip§ 
herseif a path, by working day and night" anä that Hamlet referring 
to the ghost changing hia place ander groond iO ftsi* Mys »cid .mole 
canst work in the cHTth so fast' «nd i^nitio ityi «O day and night« 
bat this is wondrous stränge I** 

Tranio. 
I am content to be Lucentio, 

Beeaoae so well I love Lacentio. . . . J 

Lucentio. 

Tranio, be so, because Lucentio loves: 

And let me be a slave, to achieve that raaid 

Whose sudden sigbt hath tluraU*d my wounded eye. ' ** 

Bete Cornea the rogoe* 

The Tamüig of the Shrew, Act 1« Seena 1. 

J»ge« ^ ^ 

Ton diarge me most m^nstly. " . 

Rodcripn. 

With nought bat trath. I have wasted myseif out of my nicana The 
jewels you have had from me to deliver to Desdemoua wöuld half have 
conrapted a votarist: you have told me she hath itooehred Üam and retnmed 
mc expectatlons and comforts of sndden respect and acquaintance, bot 
I find none. Othello, Act 4, Scene 2. 

„As the consolation of children well begottcn is p;rpat , no lesse bnt 
rather greater ought to be that wbich is occasion of cbiltJren, that is honor- 
able matrimonie, a love by all lawes allewed, not matable non encombred 
with snch vaine cares and passions , as that other love, whereof there is no 
assnrance, but loose and nckle affection occasioned for the most part by 
sodaine sights and acquaintance of no long trial or experience, nor 
upon any other good groand wherein any saretie^may be conceived.* 
Ptotteäiam, The Arte of EogUsh Poesie, Ch^. XXVL 

Speed. 

I teil thee, my master beoome a hot lover. 

Launce. 

Why, I teil thee, I rare not thoogh he bum himself in love. If thou 
wilt, go with me to the aiebousej if not,^thou art an Hebrew, a Jew, and 
not Worth Ibe name of a Christian. 

Speed. 

Why? 

Launce. 

Becaose thou hast not so mucb cluuity in thec as to go to the ale 
■with a Christfan. Two Gentletnen of Verona, Act 2, Soene 5. 

„llow much in this ijiaUer is to be givcn to the authority either of , 
Aristotle or Tnlly, I eannot teil, seeing sad men may well enough spedc 
merrily for a Tnerry matter: this I am sure, which tbing this fair wheat (Oed 
save it) makeib me remember, that thdse husbandmen which rise earliest 
and come latest home, and are content to have their dioner and other 
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drinkinga brooght into the field to them tor fear of losing time, have fatter 
barns in harvest, iban ther whi'ch will eitber sleep at nooa-time of the day, 
or dse make merry witb tbelr neighbours at ibe ale." 

Aseham. ToxophiUia, The first Book of the Sehool of Shootiog. 

ßosaliild* 
Weil, thia i« the forest of Ardeo. 

Toa<ibing. 

Aj, now am I in Arden: tbe more fool I; when I was at bome, I was 
in bcAier phwse: bnA ttAveliWi iiidst he coMstt. 

Sosalind. 

A7» he so» good Tondistone. As Ton Like It» Aot s, Soene 4. 

OlWer. 
Where «Ul tbe old dnke Hve? 

Charles. 

They pii}" he is alrcady in tbe forest of Arden, and a many niorry raen 
with him; and there they live like the old Robin Hood of England: they 
say many young genüemen flock to him every day, mA fleet tbe tinse care- 
letal;, as th^ did io the golden world. 

As You Like It, Act 1, Scene 1. 

„What is now the Woodland in Warwickrfiire, was heretofore part of a 
larper weald or forest called Arden. The relicks of whose name iu Dene 
of Moninouthshire, and that Ardaenna er la forest d'Ardemie, by Henault 
and Luxemburg, sbews likelibood of interpretation of the yH med English 
name of Woodland. And whereas, in old inscriptions Diana nemorensis, 
Diana of the wood, witb other additions, halb been f<Mind among the La- 
tins, the like seems to be expressed in im eld flUitble» WW fai Itifyt graMn 
onder Domitian, in part tbus: 

Dis Manibus. 

Q. CaesinA. Q. P. CUud. 
Atifianas. Sacerdos 
« Deanae. Arduinnae. 

To tbe ?epftrated SOOlSy 

Q. Caesius.&c 

Priest of DiMia. 

Of Arden« er semasned Arden. 

That eomprebensive largeness which this Arden once extcnded (beAyre 
rain of her wond?) m.ikrs the author thus liinit her with Sevem and 
Trent" beiden, Notes upon Drayton's Polyolbion. Hlustrations on tbe 
thirteentb soog. 

StephanOw 

Bc you quiet, mmister Misfre^s line, !«< not thls rtiy jcrkift? Not? is 
the jerkm under Uie line: now, jerkin, you are like to lose jour bair and 
prove a bald jerkin. 

Trinculo. 

Do, do: we steal by line and level, an't like yonr grace. 

Stephatiö. 

I tbank thee for that jest; h^'s a gartnent f<Mr*t: wit thali not go 
pnrewarded wbüe I am hing of this coontry. «Steal by line and level" 
is an ezcdlent pass of pete; iliere^s anoAer carment fort. 

Tempest, Act 4, Scene 1. 

ain all tbingfl to nse decencie, is it nnelv that giretb every thing bis - 
good grace and without which uothing in mans speach could seeme good or 
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eracious, in so much as manv timei it makes a bewtifaU figure fall into n 

(Icfornutie, and on tb'otber akfß a viclous speach geeme pleacant and bewti« 
füll: this (lecencie i? therefore the line and lovcll Ibr all f^ood iiiakers 
to do tbeir busiueäs b^'. Hut, bereiii restutii the ditficultiei to kuow whai 
tbis good greee it, and wkermn^it oonsiatetb^ for penidventure it be 
easier to conoeave thcn to pxpresso, wc vrW thnretbrc rx;uninc it to the 
bottome and say: tbat overy ibing tba( wbicb pleaseth tlie miud or senrcs, 
and tbe miad by tbe sencea as by means instrumentale, dotb it for souiu 
amiable point or qualitie tbat ia in wbich drawetb them to a eood liking 
and contentment with their proper of>Jocts. Bat that cannot be if they 
^iacower any UlfaTourednesse or dt^portAQn to the partes apprebensive, as 
for eiample, ithem a aomid ia «ilber too loud or too low or otbenriae -con- 
fuae, the eare ia ill affected : so is tbe eye if the colour be sad or not Umi- 
nous and recreative, or the shape of a membred body witbout bis due mei^ 
sures and aimmetry, and the like of every other sence in bis proper function. 
Theae ezcoBaea or defeeta or oonfoaiona and disordera in the aenaible ob- 
jects are deforniities and unseemely to the sence. In like sort the mynde 
for the things that be hin mental objectes hath hia «^ood p-races and bis 
bad, wberuof tbe one cuntentä bim wondrous weil, ih'otber dispieuseib bim 
eontiaually^ no nore nor no lesse then ye see the diaeordea or moaicke do 
to a well time care. The Greekcs call this good graee of pverj* thing 
in his kind, to n^enov , tbe Latines decorum, we in oor vulgär call it by a 
achoksticall terme decencie oor owne 8axon Engliah terme la aeemelynesse 
that ia to say, for his eood abape and utter appearanoe pleaaing Üie 
eye, we call it also comelynesse for the deligbt it bringeüi Coming towardes 
US, and to that pur^ose may be cailed pleasaat approcbe so as every way 
aeeking to expreaa thia n^enav of tbe Greekea and deoonim of tlie Latinea, 
we Qxe faine m our vulgär toung to borrow the terme wbicb our ^e ondy 
for his noble prerogative over all the rest of the sences doth usurpe, and 
to apply tbe same to all good, comely, pleasant and honeat thioes, even to 
the apiritaall objeota of the myode, whiob atand no leaae in tbe £ie propor- 
tion of reason and discoursc tban any other material thing doth in lua aen- 
aible bewtie, proportion and eüniel}nesse.'' 

Futteohain, ihe arte of Englisb Poesie, Lib. IIL Cbap. XXIII. 
Pnttenbam in this Chapter apeaka of »what it is tnat ^enerally makea 
our sprach well pleasing and commcndable, and of tbat whicb the Latines 
call decorum.** and he savs tbat decency ia tbe line and level for all 
good makera to do their businesa by, bot herwn reateth the difficulty, to 
Saow what thia goed grace ia: and IVinedo aaya «we ateal by fine and 
kffial ant like yonr graoe.* 

Katharina. 
He made her mebuiebolj, aad, and beavy; 
And Bo ahe died: had she been ligbt, like yon, 
Of sncfi a merry, nimble, stirring spirit, 
She might ha' been « grandaw ere she died: 
And flo may you; for a li|^t heait Uvea long. 

Boaalind. 

Wkat*a yöur dark mmuag, monaOi <tf tbia fig^t wobA^ 

Katharina. 
A Ughl condiiion in k beaoigr dark. 

Roaalind. 

We need nore light to find yoor meaning ouL 

Katharina. 
You'll m^r tbe üght by takiog it in annff; 
Therefore I*U darkly end the argumenta 
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' Bofftlind. 
Look, wlMft yoo 4<s yoa do HitiU i* the darlE, 

Katharina. 

So do poi jroOf for yoa are a light wenoh. 

• Bosalind. 
Indeod I wtigli not you, and tlieretore light. 

Kathafinn. 

You weigh me not? O, Lhai'ä ^uu care not for na» 

Bosalind. 

Chnal ntioii; fbr „post caro ia atitt paat ear^« 

Princease. 
Well baadied both; a set of wit well plav'd. 

LoTe'a Labowr^a Lost, Act b, Scene 2. 

Shakespeare may, in this passage, allude to tbe fi^e called Atanaelasia 
or the Rebound, (see Archiv f. n. Sprachen XXXIX. S89 and XL. 156) 
iioi mer«ly because the words »eure* and »care* Kke tho worda maaiod 
aad marr'd be ^ffisretit in one letter, for the proverb in wluoh tkoM WOrda 
an itMd Shakeapeara also rafera to in tha 147 sonnet, 

CXLVn. 

lly love is aa a fever, losging still 

For that which longer nurseth the diseasei 
Feeding on ibat which doth preserve the ill, 
Tbe uDcertaia bickly nppetitt; tu please. ^ 
Mj reason, the physician to my lovef 
Angry that his prt'scriptious are not kept, 
' Uath left me, and 1 desperate now approve 
Desire ia dewüi, wbich physic did except. 
Fast care I am, now reaaon ia paat care. 
And frHntic-mad with everniore unrest; 
My thoughts and my discourse as madmen's are, 
At randora from the trath vainly expressM; 
For I have sworn thee fair and thought thee brigkC^ 
Who art as black aa hell, aa dark aa night. 

but also for this reason that tbe Princess say» , „well bandied both a set 
of wit well piay'd," and Puttenbam ia describiog tbis figure says, »ye have 
anotber tigure wbkUk by Ui natore we may diU tbe Raboand, aUndbg to 
tbe tennis ball wineh tieing amitten mftii tbe rackei rebonndea back 
againe* &c 

Hole fern es. 

Let me hear a staff, a stanz a, a rerse, lege, domine. 

JUnre'a Laboar*a Lost« Aet 4, Seena ^. 

Speed. 

Wby, than, bow atands the matter «iCb tbam? 

I 

Launce. 

Marry, tbos; wben it Stands well witb bim, it stände well witb ber. 

Speed. 

What au aas art tboal I under stand thee not. 

Launce. 

What a block art tUou, that thou canst notl My staff undcr- 
atands me. 
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Speed. 

L fi n n 0 e. 

Ay, and wbat I do too: look tbee, l'U bat ieao, aad my ataff 
anderstands me. 

Speed. 

It Stands noder tbee, indeed* 

La II nee. 

Whji staad-uoder and imder-staad ia all one. 

Two Gentlemen of Verona, Act 2, Scene 5. 

Shakespeare probably wrote these passages rememberiug tbe second 
Cbapter ot the seoond Book of »The Arte of English Poeeie,« — 

«Staffe in our vulgare Poesie 1 know not why it shoold be so callcl, 

unless it bo for that we understand It for a bearer or snpporter of a 
80Dg or baüad, not uniike tbe old weake bodie, that is stayed up by bis 
stam, and were not otherwise abl« to walke or stand upright. The Italian 
called it Stanz a, a<) if we should say a restmff place: and if we consider 
well the forme of thls Poetieall stafle we shall finde it to be a certaine 
number of veraes alioweü to go altogether and joyne without any interuiis- 
sioD , and doe or shoold finiA op all tbe sentenees of tbe same witb a fuU 
period, unlesse it be in soni special cases, and there to stay tili another 
Staflf foHow nf like sort : and the shnrt*'.«t f^taff'e eonteineth not under foure 
Verses , nur the iougest above teu , it" it passe th&t uumber it is ratber a 
wbole ditty than properly a staffe.'' 

Pattenham, Tbe Arte of £iiglisb Poesie, Lib. U» Cbap^ IL 

And I bave already shown (see Archiv f. n. Sprachen XXXVIII. 81). 
that Shakespeare furtber on in the same Act and Scene of the Two 
Gentlemen of Verona pia\'s upon, two other words, »lubber** and »lover,** 
used by Puttenham in ^The Arte of English Poesie*' (Lib. III, Gbap. XIX> 
in deseribiDg tbe figore eaUed Proaonooiaaia or the luckiiaiiMr. 

Angelo. 

We must not make a scarecrow of tbe law, 
Setting it up to fear the birds of prey, 
And let it luep one shajpe, tili costom make it 
Their pereb and not tbeur tenror. 

First Senator. 

My lord, ^ou have my voice to it; the fiuiit's 
Bfoody; 'tis necessary be should die: 
Notbing eroboldena sm so mneb as mercy. 

Second Senator. 
Moat tarne; tbe law sbaU bmtise bim. 

laabeao. 

Tet show some pity. 

Angelo. 

I show it most of all when I show jostice} 
For theo i pity those I do not know, 
l¥bieb a diniiss'd ofibnee woidd alter gall; 

And do bim right that, answering one foul WfOngt 

h'ives not to act another. Be satisfied; 
Your brother dies to-morrow ; be content. 

Qui parcit nocentibus innocentes, punit. Jenk. Cent, 126. 

Spes impunitaüs contiouum afiectum tribuit deliguendi. 3 last. 236. 
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King. 

Things done well, 
And with a care« exempt themselves from fear; 
Things done without example, im tbeir iaiue 
Are to be feard. Have you a precedent 
üf this commission? I believe, not any. 
We most not rend our subjecls from our lavs, 
And itick them in our will. Henry VIII., Act 1, Soene 2. 

Index bonua nihil ex arMtriQ mo fadat» 1M0 propoaitio domMtiOM 
▼oloputiii Md jnsu HgM el jw» ymmmtL 7« Co. t7. 

King (readä). 

„So it is, tjesieged with tablecoloured meiancbol^, I did commend the 
blackoppressing humour to the roost wholeaome phyuc of tby bealtti-»giTing 
•ir; and, as I am a g^tlmm, betook mjrself to walk. The time when. 

About the sixth hour; wlicn beasts most graze, birds best peck, 
and nien sit down to tbat nounslinicnt which is calied supper: so mach 
for the time when — •* Luve a Labuui s Lost, Act l, Scene 1. 

In this paasaee Shakespeare probably refers to Feriergia or oTer-labour, 
othttwise eaUed <»e eunoua, and tluia deecnbed by Pattenham: 

»Anotlier point of surplusa^e lieth not so much in superfluitie of your 
words , as of your travaile to (Icscribe tbe mattrr which yve take in band, 
and tbat ye over-labour your aeüo m your butsmesse. And iherefore the 
Greeke« call it Feriergia, we cnll it over-labour, jumpe with the originall : or 
rather tbe curious for bis over murh curiositie and Studie to shew himselfo 
fine in a light matter, as one of our late makers, wbo in modt of his tbioga 
wrote ver^ well, in this ^U> mine opiuion^ more curiously thaa needed, 1»e 
matter being ripely considered: yet is hm verte very good, and bis meetre 
elf nnly. His intent was to declare how upon tbe teiith day of March he 
crossed the river Thames, to walke in Saint Georges üeid, uie matter was 
not great as ) e may sl^pose. 

The tenth day of March when Aries received 
Dan Pboebus raies into his horned head, 
And T my «?f*Ifc by learned lore perceived 
Tbat ver approcht and frosty wiuter fled 
I crost the Xhaniei to tafct the dieerfiiD aire, 
In open fielda, the weatiier was ao faire. 

First, the whole matter is not worth all this solemne circumstanee to 
describe the tenth day of March, but if lie h:id left at the two first vorses, 
it bad been inou^h. But when he comes with two other veraes to enlarge 
his deacnption, it ia not onty more than needes» bot also very ridienlom, 
for he makes wise, as if he bad not been a man learned in some of the 
mathematickes (by learned lore) tbat be could not bave told that the X of 
March had fallen in the spring of the^eare: whtcb every Carter, and also 
every child knowetii ^thoot «ay leaming. Thon, also when he anith (ver 
approc>it and frosty wInter fled) though it were a surplusage (because one 
season must needes give plane tn the other) yet fJoeth it well inough passe 
without blame in tbe uiaker. liiese, and a bundred more of such faultie 
and impertinent apeeches maj yee finde amongat up TnEgar Poeti, when wa 
be carlesse of cur doings.** 

Futtenham, The Arte ot English Poesie, Lib. III, Cbap. XXIT. 

The Teraea quoted by Pattenham in illuatration of thia tigure com« 
mence thoa, 

The tantb day of March wh^n Arie» receiTed 
and the king reada, 
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Aboat the ßixth hour; when beasts most graze &c., 
SDd Futtenham*8 d^mption of tbis figure is applicable to tfais passage in 
Sbalrespeare; 'mowover fbrüier on in tbis passHge Shakespeare evidently 
alludes to another figure described in the Arte of English Poesie and called 
the Figure of ötore. (See Archiv f. n. Sprachen XXXIX. 285.) 

Port in. 

I grant I am a woioan; but withal 

A wooMUi that Lord Brutus took to #ilb; 

I grant I am a woman; but withal 
A woman well-rcputed, Cato's dHughter. 

- Julius CttCsar, Act 2j Scene 1. 

Shakespeare may in ihis passage use Taramologia or the figure of ad- 
mittance tbus deaeriDed hf Puttenbam, — 

»The good orator usetb a ra anner of speech in his persuasion and is 
when all that should seeme to make apainst nim being spoken by th'otlier- 
side, h« will first admit it, and in th'end avoid all for his better'advantagc, 
and tbis figure is much used bv our English pleaders in tbe Star Cliamber 
and Chancery, which they call to confesse and avoid, if it be in case of 
crime or injury, and is a very good way. For when the matter is so plaine 
that it cannot be denieU or truversed, it is good tiiat it be Justified by con- 
^sall and avoidancu. I call it the figure of admittance. As «e onoe «rote 
to tbe reproofe of a Ladies £ure but cmeltie. 

I know your witte, I know your pleasant tongue, 
Your some sweete smiles, your some, but lovely lonrs: 
' A beautie to eoamour olde and young. 
Those ebast 6emn», that noble minde of yonrs, 

And that chiefe pßrt whence all your honor Springs» 
A grai'O to cntertfiino the proatest kings. 
All this i kiiüw : but suiiie iL i:i to see, 
So fuire partes spilt by too much crueltie." 
Putten ham, The Arte of iUiglish Poesie, Lib. iii, Chap. XIX. 
Portta confesses, she is a woman but sc^ms „in the end to avoid all 
for her better advantage;^ for she saya in efifect, although I am a woman 
I am -the wife of Lord Brutus and also Cato*s dang^tttr. 

Lear 

Crock nature's moulds, all germens Spill at once 

That make ingrateful man. Act 8, Scene 2. 

Tbe verb spill in this passage evidently signifies to spoll or deatroy 
and in this sense it seems to be used by Puttenbam. 

Grumio. ' 

Lend thine ear. 

Cnrtina. 



Grnmio. 

There. ^ (Strikuig bim.) 

Curtius. 

Ibis is to feel a taie» not to beer a tele. 

Grumio. 

And tberefore 'tis called a sensible tale: and this cufi' was but to 
knock at your ear, and beseecb listening. 

OCtamng of tbe Shrew, Aet 4, Scene 1. 

Shakespeare in this passage probably alludes to aMetaphore, or tbe 
Figure of Transporte« described m tbe XVI. Chapter of tbe III Book of 
Archiv r. n. SpradMii. XLO, 7 
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the Arte of English Poesie, eiiiitled, «Of tbe Figures which we call sen- 
• ftble, because tbey alt«r and aflect tbe minde hf alt erat ion of eence, and 
first in Biogle worda.« (See ArebW f. n. Spradien XXXVUL 4SS.) 

FaUtaff. 

Yea, and so used it that, werc It not here appHrent that thou art lioir 
apparent — But, I pritbee, sweet wag, ehall tbere be gallows standlog in Eng- 
knd -when thou art king? and reaolotioD thus fobbed as it is withtherosty 
curh of cid Miet anUc tbe hw? Do not tboo, wben theo art kiogt bang 
e tbief. 

Frioce. 

No; thou thalt. 

« Falstaff. 
ShaU X? O rarel By tbe Lord, I ii be a brave jadge. 

Pri nee. 

Thou iudgest false already: I meun, tbou sbalt ha?e tbe hangiog of tbe 
tbievet and so beeoBW a rare bangman. 

iaistaff. 

Well, Hai, well; and in some aort it jumpa with my bamoor as well as 
waiting in .tbe coort, I can teil yon. 

Frinee. 

For obtaining of auita? 

Falstaff. 

Yea» for obtaining of snita, wbereof tbe bangman batb no lean wardrobe. 

I. Tart. Heniy IV., ActJ. Scene 8. 

The bangman was entitled, long befove Sfaakespeare's time, to the <dolhes 
of executpd rriminals. In the time of Henry VIiI. Sir Thomas More, on 
tbe moroiug of bis «xecutioo, put on bis best gown, wbicb was of sUk 
candet, sent bim as a present while be was in tbe Tower hy a eitaaen of 
Lucca, with whom he had been in correspondence ; but tbe lieuftenant of 
the Tower was of npinion that a worse gown would be fiood enough lor the 
person who wouid bave it, meaning the executloner, and prevailed upon Sir 
Thomas More to cbange it, wliich he did for one of frize. 

Jdore'a Life of Sir Xbomas More,. p, Sn. 

Archbisbop. 
No, no, my lord. Note tbis; the king is wesry 
Of dainty aud such picking grievances: 
For be batii foond to end one doobt by death 

Revives two greater in the heirs of life, 

And tberefore will he wipc Iiis tfiMea clean 

And keep no tull-tale Lo hm luemory 

That uay repeat mid bistory bis loss 

To new reraenibranoe; ' 8 Henry IV^ Act 4, Soene L 

Adien, adieal Hamlet, remember me. (Exü) 

Hamlet. 

O all vou host of heavenl O earth! what eise? 
And shall I couple hell? O, fiel Hold, hold, my beart; 
And you, my sinews, grow not instant old. 
But beer me stifTly up. Kemember tbeel 
Ay, thou poor gbost, while mcmory holds a seat 
In this distract^ globe. Kemember tbeel 
' Yea, from tbe table of my memory 
m wipe away all trivial fond records. 

Act I, ficene ö« 
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N orthumberland. 
• The king ol" heaven forbiil our lord the kiog 

Sboald 60 with civil and unotvtt arms 
Be rush'd upon! Thy tbricf noble coufin 
Herry Bolingbroke doth humbly kiss thy band; 
And by the bonourable tomb he swears, 
JThat standii upon your royal grandsire's booet, 
And hy the royalties of both yotir bioods, 
Carrents that spring from one most jgracious head| 
And by the boned luuid of trerUke Uannt, 
And b^' the worih and honour himself, 
Compnsing all that may be sworn er said, 
Eis Coming hither hath no further scope 
Than for Eis lineel royalties and to beg 
Eofrancbiaement inunndiate on bis knees. 

Kiohaj^ II. Act 3, 8cene 3. 

An Epitaph is but a kfn l of Epi^rram onlj npplieil io tlu» roport of 
the dead persons estate and degree, or of his other goo<i or ba«) partes, 
to bb eommendatton or reproch: and ta an insrripiion «och a man may 
conimoftiou.sly wriie or ongrave upon a tombe in lew verses, pithie, quicke 
and st nt« ntions for the pusser by to peruse, and jud^re upim wiihout «ny 
long tarriance: So as if jt cxceede tbe nieasure of an Epigram, it is thc-n 
(if the verse be correspondent) rather an Elegie than an Epitaph which 
errour many < f tlw sc ba^ta^d rinier» conamit, becausc thcy be not learned, 
nor (as we are wunt lo say) tlieir cruftLS uui>ters. for they niake long and 
tedioiu discourses and wnte them in lar>:c table» to be hanged un iu 
Chnrdief »nd chauneells over the toinbes of great uien and oth«ra, wnich 
be so exceoding lonpf as one niust have hälfe n (Jayes leasure t<i rcnrL- onf 
of ihemi and must be called away before he come-halfe to an end, or el?e 
be loeked into tbe Chorcb by the Secten as 1 my seife was once servcd 
reading an Epitaph in a certain cathedrall Churdi of England. They be 
Ignorant of poesie that call such long talfs by the mm-s of Epiiapho?', they 
inight better call them Elegies, as 1 said before, and tben ought ueither to 
be engraven nor banged np in tables. I have wteoe them nemtbeles upon 
many honorable tombs of these late times erected, which doe rataer 
disgrace tben honour either the matter or maker. The Arte of Fnp^ish 
Poesie, Lib. I, Chap. XXVHI. Of the Poeme called nEpiiaph tor Mcuio- 
riaU of the dead.* 

Dumain.' 
My loving lord, Dumain is mortifie<1 
The grosser maoner ol these world'a üelights 
He tbrows upon the gross world's baser slaves. 

Love's^Labonr'a Lost, Act 1, Soene 1, 

„When I wrote of these devices I smiied with niy seife, thinking that 
the readers would do so to, and many of them say, that such trifles as the^e 
might well have bene üspared, considcring the world is fuU inou^h of them, 
and that it is pitiemens headea should be fedde iritb such vamties as are 
to none edification nor Instruction, elthcr of morall vertue, or otberwise 
behooffull für the oonunon wt-alth, to whose Service (say they) we are all 
borne, and not to üU aud repleuish a whole world füll of idie toys. To 
wfaioh sort of reprehendours, being «ther all boly and mortified to the 
world, and thorcfore estceming nothing that savourcth not - f Theologie, 
or altogether grave and worldly, and therefore caring for nothing but mat- 
ters of poUice and discoarses of estate, or all giren to tbrift and MBiInc for 
none art that is not gainefull and lucrative, bm the tdenoes Of the Low, 
Phiucke and merchandiM: to theie I will give none other amvrer than 

7* 
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Mferre them to the many triffing poemes of Homer, Ovtd, Virgill, Catalloa 
and other notable ymien of former ages, wluch were not of any gravitie 

or geriousnesse, «nd many of them fuU of impudicitie and ribandrie, as are 
not theae of ours, nor for my good in the world sbould have bene: and 
yet tbose trille« are oome firom many former ticelet ante our timea, ancon- 

trolled or condemned or supprest by any Pope or Patriarch or other severe 
cen?»or of the civil mantrs of men, but Imve bene in «11 agcs permitted 
as the convenient soiaces and recreations ot luans wit. Ami as i can not 
denie bat theie oonceits of mine he trifles: no le^se in yety deede be all 
tlic mn^t •^rrions studies of man, if we «hall measure gravitie and llghtne?se 
by the wise mans ballance who after he had conHidered of all the profoun- 
dest artes and studies ainong men, in th'ende cryed out with this Epypho- 
neme, Vanitaa vamtatam et omnia vanitas. Whose anlhonty if it were not 
stifnc-ent to makc me belpcve Tn. T rould be content with Democritus 
mther to condcmne the vanities of our Ute by derision, theo as üeraclitus 
witb teares Ba\-iiig with that merrie Greeke tbns, 

Omnia sunt risua, sunt pulvis, et omnia iiil sunt. 
Bes bonunam eanetae, nam radone carent. 

Tbna En^iabed, 

All is but a jest, all dust, all not worth two peason: 

For why in mHns matters is neither rlme nor reason. 

The Arte of English Poesie, Lib. II, Chap. XI. 

Dromio S. 

Waa tbere mr any man tbna beatan out of seasop* 

Wben in the wby and tbe wberefore is neither rhvme nor reason? 

Comedy of Error«, Act s, Seena 2. 

Falstaff. 

I pr'ythee, good prince Hai, help tne to my horse; good kiogs son. 

P r i n c c H e n r y. 
Out, ^ou roguej öhall I be your ostler? 

Falstaff. 

Go, hang tbyielf in thy own bear-apparent gart erst 

L Henry IV., Act 8, Seena 2. 

Theseus. 

No epilo]!XiiP, T pray you; for your plny noeds no excuse. Never ex- 
euse; for when the ^layera are all deaü, there need none to be blamed. 
Marry, if be tbat wnt it had played Pyramus, and bange d himself in 
Tbisbe's gart er, it would haye been a fine trag^dy: and w it is, tmly; 
and very notably discbarged. 

Midaummer Night'a Dream, Act Scene 1. 

Kent. 

Haü to tbee, noble master! 
Lear. 

Howl 

Makeit tboa (bit •bame tby pastime? 

Kent. 

my lord. 

Pool. 

Ha, ha; lock! be weara eruel garterat Hbrset are tied bytbebeadi; 

dogs and bears by the neck: monkt'ys by the loins, and men by the legs; 
wben a man is over-iiuty at legs, theo be wears wooden netber-stocks. 

Lear, Act 2, Ücene 4. 
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Enter Bardolph. 

?^ardolph. 
Out, alas« air! cozenage! mere cozenagel 

Host. 

W'here be my horses? speak well of tbem, carletto, 

bardolph. 

Run hwtkj wtth tbe oozmen*. for so toon as I cawe beyond Bton, they 
threw me ofT, from lu hind one of them, in a slough of mire; and set spurs, 
and away, iike tbree Ueman devils, three Doctor Faustuaet. 

Host. 

They are gone but fco meet tbe duke, villain: do not say, they be fled; 
Gernuuit are honest men. 

Heny Wives of Windaor, Act 4» Soene 6. 

Then another doore opening rere-ward, there came pufßng out of the 
next rootnc a villainous Leiflenant without a Band, a-s if he h«d been new 
cut downe, likc one at Happing, with bis cruel G arters about his Necke, 
wbich fiUhy rescmbled two of Oertcks Neckelaces: hee had a head of bayre 
Itke one of my Divells in Doctor Faustus, when the olde Theater crackt 
and fri^hted the aiidience. The Blacke Booke. London, printed by T. C. 
for Jeffrey Cherlton, 1C04. 

•Tt is all one to be plnndered by a troop of bone, or to have a mao't 
coods taken from him by an order from tne Council table. To him tbat 
aies it is all one whclher it be by a penny haltcr, or a silk parter ; yet I 
confess the silk garier pleases more: and Hke trouts we love to be tickied 
to deatb.« 8elden*a Table Talk. 

Uverpool; W. L. Rnahtoii. 
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(jöthe in Scblesieo« 1790. Ein Beitrag zur Göthe-Literatnr von 
Hermann Wentzel. Oppeln, Gr.Tempeltey, 1867. 

Schlesien, im vorigen Jahrhundert mehr politisch als culturbiatorisch 
bedeatendt verdankte FViedrich d. Gr. die Hebung seiner geistigen and ma- 
teriellen Interessen; es bewies seine Dankbarkeit des grossen i&nigs Nach- 
kommen zur Zeit der Freiheitskriege. Vorher aber hatte es eine Zeit des 
geistigen Mangels durchzumachen, llur zwei Männer treten ihm inzwischen 
nahe — Lessing und Göthe — doeh Beide ohne eigenen Aotrieb, ohne grosse 
Erwartung für ihr SehafTen. — Ki'idc sahen es „mit Kriegern dicht ncsät" 
— und dem Naturell Jedes von Beiden gemäss verlief merkwürdigerweise 
auch der jedesmalige Feldzug — kraftig und nachdrucksvoll der siebenjährige 
Krieg unter Friedrich II-, unblntig und sehanipielarttff der Feldaag unter 
Friedrich Wilhelm II. 

Göthe, durch Carl August von Weimar, zugleich prcussiacher General- 
major, ins Feldlager eingeladen, war darüber um so mehr erfreut, als ihm 
seit seiner Rückkehr aus Italien in der Weimarer Atmospfaire nicht mehr 
wohl war. Heber Dref^den reist er durch's Gebirge zum Hcrzofr Hie Zeit 
der Wafienruhe benutzend, »reitet er ins Land hinein**. Charakteriiitisch ist 
sein Epigramm: Feldlager. Und obwohl vorher der Sehweis, ItaUens an- 
sichtig geworden, rühmt er Schlesien als ein «zehnfach intereuentes Land, 
ein sonderbar schönes, sinnliches und begreifliehes Ganze". Das ^schöne 
Schlesien** wurde durch Göthe auch in Weimar ein Gegenstand hohen In- 
teresses. In Breslau angelangt, wird auch Göthe in das t««t1icbe Treiben der 
Stadt hineingezogen, obwohl er sich selbst „als Einsiedler mitten In der be- 
wi^gtesten Welt" bezeichnete; denn „eine Menge Menschen lerneich kennen", 
bchreibt er faäi gleichzeitig au Herder. Die^c Menschen nun festzustellen, 
hat sich der Verfasser mit geschickter Benutzung der mangelhsften An- 
knüpfungspunkte bemüht. NBmctifürh führt Göthc's grosses Interesse für 
den Bergbau ihn einigen Fachmännern und höheren Beamten zu, wie dem 
Freiherm von Schuckmann, Graf Reden, Minister Hoyro, Oberforstmeister 
V. Wedell. Von literarischen Grössen ist Christian Garve nennenawerth. — 
Job. Timoth. Hermes (Sophien's Reise von Memel nach Sachsen) wird von 
Göthe kalt ignorirt. Mit Friedrich Wilhelm II. selbst kam Göthe in keine 
nihere BerKbrnng; zur Röhe der antiken Anschauung gelangt, hatte er keine 
Svmpathie für des Königs Neigung su unklarem Mysticismus Ebenso fern 
bll^b er dem Herxoge von Brannschweq;; ajis dem königlichen Gefolge aber 
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•eben wir deo Murquis Luccbesiiii, dea Fürsten Reusa XIII., den Graien 
Haugwitz mit Götiie in Verbindanit. Auch «n dem Gntfen Philipp voll Co- / 
lonna fand Göthe in Breslau (lefallen. Der Vttrlksser stellt eine gröiflere 

Sicherheit flifser Verbindungen in Au88i<*bt, wenn erst die bisher so man- 

«elhaften Nachrichten über jene schlesische Periode durch Auffindung und 
'eröfientlichnnfr schriftlicher Mittheilungen vervollstümligt sein werden, wie 

es bisher theilwe'se schon «lurcb die 8i:liu('kmann*8('h6 Correspondenz ge- 
schehen ifst. Allmiilip empfindet (lotho in Hroplnu Unbehafren und Heimweh. 
Er trat daher eine Gebirg^-reisc an. Landshut und W'arnibrunn werden be- 
ridirt, letzteres durch seine Steinschneidekunst ihm interessant. Von Belang 
sind F'inige kleine Brieff an Fritz v. Stein, welelic drr Verfasser mittheilt, 
namentlich aber das Epigramm : Knappschaft von TarnowitZt welches Göthe 
in daa dortige Fremdenbuch eintragen liess, nnd die daran sich knüpfend« 
ergSteliehe Polemik des schlesischen Rächers Kosmeli, welche in Anmer- 
kung rxusfUhrlich mitgctbcilt Ist. Die Brcslaucr Situation wird ihm aber 
immer fataler, dafür zeugt ein Brief an Herder vom 11. September 1790. 
Noeii HersteUung des Friedens drückt Göthe seine FVende der Rückkehr 
4U1S in einem Briefe, der nach seinem übrigen Inhalte nur au den Haus- 
inarschall v. Räcknitz in Dresden, wo Göthe acht Tage später einzutreffen 
gedachte,, gerichtet sein kann. Schiller meldet seiner Frau aus Jena am 
8. Oetober, dass Göthe m der HeimatK angekommen. Wurde auch Götiie 
durch das bunte Bild ScIiTesiens nicht gefesselt, so nimmt der Verfasser doch 
fiir den i^t hlpsisohen Anfentlialt pinnri Antlieil an der ruhigeren Denkweise des 
Dichtern« ut .\ns[)ruch. Den Schliuss bilden 45 Anmerkungen und eme chro- 
nologische Uebersicht der zu Göthe*« AnweBenheit in ScBesien in einer Be- 
siehang stehenden Tagerareignisse. 

Berlin. L. S-chaltsendorff* 



Scbulgrammatik der französischen Sprache für Real- und ge- 
lehrte Schulen von Fr. Gruner, Professor an der k. Real- 
ie iistult zu Stuttgart. Stuttgart, Metzler, 1863. 363 S. 

1 Thlr. 2 Sgr. 

Üebungsaufgaben über die Wort- u::d Satzfügung zur Schul- 
granimatik der französischen Sprache von demselben Ver- 
fasser. 1863. 239 S. 

Die Zalil der franzn = i.s!-hen Grammatiker !?t wahrlieh nicht gering, und 
noch alle Jahre erscheinen deren neue, nach allen möglichen und anmög- 
lichen Methoden bearbeitet«, des Guten Manches, des Verfehlten oft Viel 
bietend. Es ist ja für den praktischen Schulmiinn gerade nicht schwer, aus 
dem vorhandenen ^t•^tf^r•r^l ♦ ine neue Grammatik zusammenzustellen Jedoch 
die Zahl derjenigen Bücher, weiche von wirklichem Werth sind und ein- 
gehende, fleissige Forsdbungen des Verfassers irrkennen lassen, ist nicht sehr 
gro?9. Bs möchte daher nicht überflüssig sein, an dieser Stelle auf eine Ar- 
beit zu verweisen, die, wenngleich nicht dem letzten Jahre angehörend, einen 
eingehenden Fleiss und möglichste Voilstäudigkeit in fast allen Theilen er- 
kennen hisst. Der Name des Verfassers hat bereits einen guten Klang, den 
er aber wohl mehr seinen in Gemeinschaft mit W. F. Eisenmann für Eno;Ii«rh 
und Französisch bearbeiteten UebiinfjsHtiicken, als «chier \u Nonideutscnland 
weniger bekannten Schulgrainmatik verdankt. In Su'ldt'utftciilaml hat dieselbe 
Mfich schon eine grotse Verbreitung erlangt. 

Wir haben es mit einer svsteinatiscfif m rirütHm itik zu thun. Dieselbe 
war zunächst bestimmt, eine Xiucke in der Behandlung der Syntax aus« 
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Knfiitl^n, nachdem durch irgend eines der unzähligen Elementarhücher die 
Formlehre durchgenommen worden; wesshalb auch die besonders erschienenen 
UebungBStücke nur für Wort- und Satzfügung bearbeitet sind. Der Ver- 
fasser sagt in der Vorrede- „Dass die Syntnx drr französischen Sprache 
nicht in ebenso wiitgensohaftlicber Vollständigkeit gelehrt wird, und desshalb 
ihre Bildungsfähigkeit nicht in gleichem Grade erwiesen bat, wie dies seit 
Iftngen Jahren mit der lateinischen Syntax änr Fall ist, Hegt keineswegs in 
einnm Mangel oder in einer Armuth dr^r Sprache selbst, als vielmehr in 
emem mangelhaften Unterricht. In den mei&ten Schulen wird die franzosisdie 
Sprache nur naeli Elementarbüdieni gelehrfe, in welchen swisclien die Be» 
handlang der Formlehre syntaktische Regeln eingeschoben werden, und die 
mit einer solchen Masse französischer und deutscher Uebt^ngsbeispiele an- 
gefüllt sind, dasfi die Schuljahre darüber hingehen, ohne dass der Schüler 
m einer Erkenntnis« der Sprache, zum Denken über die SpracbverbSItnisse 
Icomnit vir Etwas aber hat der Verfa^str vergessen anzuführen, was auch 
seiner Grammatik hindernd im Wege steht, nämlich die geringe, der franzö- 
sischen Sprache im Verhält niss zur lateinischen Sprache an un&ern böhera 
Sehnlen gewährte Zeit; den Grund, wesshalb die französische Syntax in 
unsem Schulen noch nicht den rrpivün^'^htf'n Bo<len gefunden hat, finf|et der 
Verfasser in dem Mangel an geeigneten Lehrbüchern, in welchen dieser für 
formale Geistesbildung so fmchtbare Theil des Spndrantorricbts mit der 
entsprecbendeti Gründlichkeit und Vollständigkeit behandelt ist. — Dieser 
Grund möchte wohl nicht ganz stichhaltig sein. — Desshalb hatte sich der 
Verfasser die Aufgabe gestellt, eine Schulgrammatik auszuarbeiten, in der 
die Syntax in einer für die Schule geeigneten VoUtitiindtgkeit und in ayate- 
matiscber Ordnung behandelt ist. Derseloen geht übrigens eine ebenso voll- 
ständige Bearbeitung sowohl der Wortlehre (Wortbiepunj:^ und Wortbildung), 
als auch der Lautlehre voran, die natürlich nicht bestinunt ist, in der Schule 
vollständig wieder durchgearbeitet m werden; sie soll vielmehr nur die 
Lücken füllen, die der Lehrer, nachdem er ein nicht zu weltschut ifi;^('<4 Ele- 
ment;irbuch bis zu den unregelmässi^en Verben durchgearbeitet hat, wahrend 
des Studiums der Syntax noch vorfindet. Doch kann die Wortlehre auch 
nach der vorli^enden Gramme^ durchgenommen wer^^, wobei freilich 
(]'A9 mrht FlemontHre, mit k1<'Mn«'rcr Srlirift OcHrucktp, nnszuscheiden ist. Es 
fehlen diesem Theile jedoch bis jetzt die notbwendigen Uebung^stUcke; daher 
der vom Verfasser beabrichUgte Weg wohl dvr beste. Dem Boche ist eine 
'Tollständiffe Inhaltsübersicht und mn alphabetisches Register zor Brläehte- 
rnng des Machschlagens beigefügt. 

Beizustimmen is-t f^ewiss der Ansicht des "S'erfnssers, dass die sogenann- 
ten praktischen Sprachlehren für den Elementarunterricht, wo der Ueber- 
gang vom Leichten vom Schweren, Tom Etnfaehen zum Zosammengesetsten 
massgebend ht, am Platze sden; dass aber für den Ausbau des sprachlichen 
Unterrichts bei Vorgerückteren die systematische Darstellung die natur- 

Semässere und formal bildendere sei. Hierbei ist auch nicht zu übersehen, 
ass gerade diese Anordnung die Möglichkeit gewübrt, irgend eine Lehre 
oder Re<iel am rechten Orte leichter zu finden und sich eine vollständige 
Uebersicht und Erkenntniss des ganzen Sprachbaues immer mehr anzueignen* ^ 

Wie schon erwähnt, verdient das Buch wegen seines auf jeder Seite r.n 
erkennenden eingehenden Studiums und Strebens nach Vollständiakeit und 
Klarheit alle Anerkennung, nnd wird dasselbe in den HSnden vieler vor- 
gerückter Schüler ein werthvolles Mittel zum Nachschlagen und zum Ausbau 
ihrer Kenntnisse sein; auch viele Lehrer werden zu dem mit dankenswerthem 
Fleiss zusaujmengetraffenen Buche oft uud gern greifen; oh aber der Ver- 
fasser sein ihm vorschwebendes Ziel, eine Scnulgrammatik zu sehaffim, wirk- 
lich vollkommen erreicht hat, möchte ich nar h meinen Erfahrungen in Zweifel 
stellen; doch überlasse ich das Urtheil . denen, die das Werk dorob (ka 
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praktiichen UnterridiC beratte verwerthet und ricberere ErfUmmgen darüber 

gesammelt haben werdpn. 

Besondere« Lob verdient die eingehende Bearbeitung der Lautlehre, die 
iiftoh den betten Quellen und iiadi mehijUliri^em . wiederholtem Aufenthalt 
dee Verfassers in Paris and in stetem Verkehr mit dortigen Grammatikern 
anspearbeitet ist. Bei einer ncnen Auflage wird jedoch «uch Littrd Berück- 
sichtigung finden müssen. Einer derartigen erschöpfenden Ausführlichkeit 
(40 8.) ist för eine mf WiseenschelUtehkeit Anaprodi macbende Grammatik 
nur beizustimmen. Entweder berück sichtige man die Lautlehre gar nicbt<» 
oder gebe eine möglichst vollständige, zu5ammengf drängte Orthoepie. In 
derselben findet auch die Bindung ihre Berücksichtigung. Ob die gewiss 
grossen Fleisa verrathende Arbeit (f».SS— 61) tib««r daa Geeehledit dw Snb- 
Ftontiva nnch ihren Endungen etc. mit vollständiger Aufzählung aller Aus- 
nahmen wirklich y»raktiach (d. h. für die Schule) und somit rlankbar ist, 
möchte ich auch kaum behaiij)ten. Mir scheint dieselbe nur ein neuer Be- 
weis, dass das Geschlecht der französischen Sobatnntiva in bestimmte, über- 
sichtliche, leicht zu erlernende Regeln bringen, aua nabe liegenden Gründen 
stets ein verfehltes Unternehmen bleiben wird. 

Ich empfehle das Buch jedoch angelegentlichst, und vermeide, auf weitere , 
Einzelheiten, beaondera in der Syntax, einzugeben. Sollte bald eine neue Auflage 
nötbif! wpri^en, so möge der Herr Verfasser der Lehre vom Konjunktiv und 
von der Wortstellung seine besondere Aufmerksamkeit zuwenden; erstere ist 
irohrhi der neoen Beftrbeitang der SebmiWaebeo Grannntik klar«r nnd 
einsichtiger. 

Die üebungsstiieke , die ich aas eigener praktischer Anwendung nicht 
kenne, um ein Urtheil darübf'r fällen zu können, scheinen mir durchweg 
recht praktiacb and gut gewühlt; daaa aber in den dasn gehörigen Bemer- 
kungen f?Ie Hauptwörter stets ohne Artikel gejreben sind, und so dem Schüler 
ein noohmalieres Fragen des Wörterbuchs aufgezwungen winl, kann ich nicht 
^ f ur gerechtfertigt halten. Der Verfasser sagt freilich in «ler Vorrede; „Die 
zo jedem Paragraphen der Wortfügung besonders numerirten Anmerkungen 
sind in ziomlieh beschranktfm ATnasse gehalten, nm dorn St-bnlor ?:np^leieh tu 
einem gründlichen und gewandten GeVirauch de-^ Wurterbuehes die geeignete 
Veranlassung zu geben." Aber es heisst doch die Arbeit desselben fruditloa 
▼ermehren, wenn ich ihm das Wort gebe nnd ibn nringe, dasselbe nocbmals 
im Wörterbuch nachsusohlagen. 

Berlin. Dr. Mnret 



Chambers* Etymological Dictionäry of tbe EngUeh Lanpruaore. 
£dited by James Donald. W. Chambers. LoDdon and 
Edioborgh Xb67. 

Zu den vielen nntslichen Schulbüchern, welche ans der Preiwe der Herren 

Chambers hervorgegangen sind, zählt auch hier angezeigte etymologische 
Wörterbuch, welches sich durch Handlichkeit und Billigkeit des Preises 
«mpfieblt. Der Heransgeber macht gar kmnen Ansprach anf selbständige 
Forschung, hat es aber verstanden, die bes t e n neuesten, nebst einigen älteren 
Quellen zu benutzen und mit Takt zu verwerthen. Namen wie Ropn, Pitt 
Grimm, Curtius, Diez, Donaldaon, Max Müller, Latham, Gareck, Trencb 
nnd Wedgwood, aaf welche alle er sieh stfitet, bür^n dafür, dass das 
Buch auf der Höhe der heutigen etymologischen Wissenschaft steht. Als 
Anhang beigegeben «inr! dem Boche ein etymologisch erläutertes Verzeicb- 
niss, der Prü- und Afüxa, Wörter und Bedensarten (ttceflügelte Worte") 
ans dem Iittainiseheii» Griednaehta nnd neneren frenden Spmmn, ein Ter* 
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zeichniss aller im Englischen vorkommenden Abkürzungen, ^owie eadlkh 
eine Liste der bibliscbea Eagennaroeo mit Angabe der Aussprache. 

Nra icheinen nur (da nur Mala'« Bearbeitang det Webstar'tchen Wörter- 
buchs nicht vorliegt und ich daher nicht wipsen kann, ob vielleidit Jhoi ent- 
lehnt) die folgenden, nuf dein letzten Blatte aU liachtrag beigefügten Ab« 
leitungen. Ich citire wörtlich: 

.Capcize, tbe foUowing derivaHon baa been suggested from cap, top, 
head, nnfl seizo, hocause it is properly fo move a lugabead Or Olbet vessel 
forward hy turning it alternateiy in the hcads." 

«Cue" (Stichwort), ,from the letter by which it was roarked, eitber 
the first lettar of Latin quando, when, orqoalia, what (word).* 

Bei rüp^jcr r;f'Ip::'pnhnir: wWl i 'h nicht nnt^rwährtt !ft'^sf>n, fhi9^ das höchst 
Verdienstvoile etyniologiüche \V orlerbuch der engliscben Sprache von Eduard 
Müller (Cöthen, Schetüer), dessen erster Liefernng icli bei ein« früheren 
Gelegenheit im Archiv gedacht, nnn schon seit einige Znt foUständig vor> 
lierrr Ohne Zweifel hat es sich in allen betheiligten Kreiden, dmen Wedgwood 
zu kot>tspielig ist, bereits eingebürgert. 

Leipzig. Dr. David Asher. 



Dr« G.Miehaelit, A Neigr Syatem of Eogtish Stenograph^ 
or Shorthand. On the Princlples of W. Stolze. With thirty ^ 
two lithographed plates. Lonrlon : Trabner & Comp. Paris : 
Haehette A Comp. Beriin : Fr. Lobeck. 

»Zugleich ein Beitrag tnr Kenntniss der englischen Lautlehre** oder 
«iDvesti^ions into jhe Laws of English Orthograf^v and Prononeiatioa** 

Tnu5!S ich hinzufügen, nm es bogriindtt erscheinen zu lfls?on, da^«? die T^ser 
des Archivs hier die Besprechung eines Buche^ antrefien, welches seinem 
. Titel und seiner Bestimmung naeh an anderer Stelle zu benrAeilen wttre. 
Aber der ganze Theoretical Part der Arbeit des Dr. Michaelis von Seite 
1-45 enthält ho Interf's«iante Belehrungen über die Natur der englischen 
Laute, dass ea sich auch für Jemand, der seine Absichten nicht auf die Ste» 
nographie g(>ricbtet hat, wohl ▼erlobnt, davon Kernitniss zn nehmen. 

Einifie Punkte, welche ich aus dem Inhalt dieses theoretischen Theils 
in Fo'jjendem heraushebe, mögen dazu dienen, den Leser auf dasjenipe, was 
er über die Natur der Laute im Allgemeinen und epeciell über die englischen 
Laute in dem Werke des Dr. Michaelis vorfinden wird, hinzuweisen. 

Nach pjnpr ;iIl!M^ini''rir>n EInleitun<T . welche von dt^m Hej^nlT ijii'l (lom 
Werthe der .Stenographie handt'it, geht der Verfasser Ö. ö zur Feststellung 
<ier Laute, zuerst dt^r Vocale, über. Bei der Untersuchung der langen und 
knrien Vocale wt 8. 7, Nrow 20, der Satz it is to be observed that the 
long vowels aro not mIw^vs rx.ictlv a reflupHcaiion of the short vowels" für 
die Quantität bbestimmujig ins Auge zu fas$>en. Weiter ordnet dann Dr. M. 
die Vocale so, dsss er mit i beginnt und mit u fchlievst. Diese An fe i nan d e rw , 
folge zeigt, dass Dr. M. gerade umgekehrt geordnet hat als z. B. M. Mjäller, 
der Band II seiner Vorlesungen üher die ^V^ssenschafl der Sprache, S. Ü'iff*. 
(ich citire nach der Ueberf:etzung von Böttger), von den bfidim Extremen 
u und t das erstere znm Ausgangslaut genonmnen bat. Der Vocal a bleibt 
bei beiden Reihenfolgen natürlich in seiner mittleren Stellunji. Wenn Dr. Mi- 
chaeli«?, obgleich er aiese Lectures on the Seirnee of Languafie beriif^kpich- 
ligt hat, wie man aus Nro. 22 ersieht, sich 1 ur eine andere Keihenfolgc ent« 
«äieidet, so glaube klk nicht zu irren, dass er darin dem Vorgange von 
Ellis gefolgt istf dessea feharfaiiinige vaA voo Alba anerkannte ,jron Blas 
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Müller ebenfalls gebührend gewürdigte Fmelmngen Ton dem Verftiier euTt 

gründlichste stadirt worden sind. 

Ueber den schwi'cnrrpn Lfmt des u in tub und up ntissert sich Dr. Mi- 
ehaelis: »The short vowel as iq up, which we may <»U the dark sbort o, 
doea not belong to the aeries or pme Towela, out to s nuddle «eriea of 

vowels lying between the two brancheg a, e, i «nd I te hl falll, o, n (in 
Latin sense). This middle series contains the German vowels Ö, oe flvin«^ 
between o and e), and ü, ue (lying between u and i;, and our fifth Engiisb 
Short vowel, lying between S and b." — Dieser fifth English vowel «ist 
eben das a in tub und up. Vergleichen wir damit IM. Müller in der ohen 
citirten Vorlepnnp: S. 115, so finden wir jenen Vocal „neutralen Voeal, 
bisweilen auch Urvocal* genannt. Willis, der von Dr. Michaelis eben- 
falls benatst iat (R. Willis, On the Vowel sounds and on Reed Organ Pipes, 
in den Trnn^actiona of the Gamhri ifre Philos. Society), erkl iit jnnrs u für 
den natürlivhen Vocal der Stimniröhre, Ellis denselben l ur die iStimme in 
ihrer am wenigsten modificirten Form. Es ist der Mühe werth, znr Vervoll- 
ständigmig der Angaben des Dr. M. die citirte Stelle bei M. Müller bis zu 
Ende zu verprlt ichen, um Whk-r diesen von den Deutschen beim Sprechen oft 
so arg verunstalteten englischen Laut zur Klarheit zu gelangen. Dr. M. 
erwähnt ihn noch efnoMd Nro. 85 in Füllen, wo er hk tMiloeea Silben (im 
obscnre sound) erschemt. 

Wie über dieses ?/, giebt der Verfasser auch über den Laut r?o.s ?/ in 
"Wörtern wie army und happy nach Ellis Aufklärung. Nachdem er sodann 
noch einmal auf die Reihenfolge, in welcher nach «Jen Untersuchungen von 
Ellis und Helmholtz die Vocale aufzustellen sind, zurückgekommen ist und 
die An Ordnung Pitnian's für wenljjf'r goeignet für seine Zwecke erklärt hat, 
giebt er auf Seite 9 in Zeichnungen, welche von Brücke entlehnt sind, die 
Mundstellungen f ür a, i, u und ü. nebst einer physiologischen Erklärung des 
Frosesses, vermittelst dessen die Vocallaute galuldet werden. . Er bespricht 
hierauf die vier Hiphthongcn i (in [)inr), oi, ou und u (in tube), und beginnt 
auf Seite. 11 die Lehre von den Consonanten nach den beiden Haupt» 
klassen, dten liquids und rigids. In diesem Abschnitt hebe ich besonders 
die BMpredtaog des r in Nro. 37 und des / in Nro. 38 hervor, von denen 
das erstere namentlich öfler stroitige Ansichten hervorgerufen hat. Ich 
erinnere z.^B. daran, dass Schmitz dieses Lautes wegen gegen Mätzner 
zn Felde gezogen ist. Dass die Feststellnnic dieses vibrator? sonnd ihre 
Schwierigkeiten hat, leuchtet ein, wenn man sieht, dass M Müller Seite 129 
im zweiten Bande seiner Vorlesungen erklärt: „Ich hin nicht im Stande, alle 
die verschiedenen r auszusprechen, und wei de daher ilire Beschreibung einer 
der höchsten Autoritäten auf diesem Gebiete, dem Herrn EiHs, entlennen." 
Dic?( Ibe Qoelle hat der Verfasser des hier b^prochenen Buches m Rathe 
gezogen. 

Seite 13 zieht die Synopsis of the Consonants unsere Aufmerksamkeit 
■uf si«^ and fordert wieder zn einer Vergleichmig mit dem physiologischen 
Alphabet bei M.Müller, Band IL S. 144, heraus. Nach dieser Synopsis werden 
dann hintereinander die labials w, b. p, — die dentilabials v und f — 
die dental« th (tiat). th (sharp), c (in cell), s und z, d. t; — die pala- 
iale mid die guttorala besprochen. Nro. 50 enthält eine Zusammenstellung 
der rigids in zwei Zeilen, von wehlien die obere die buz/.es and sonants 
(voiced nr ü&t letters), die darunterstehende die hiases and mutes (unvoioed 
or sbarp letters) vorführt. 

Jtf den Obsorvations on the choice of the ehamcters bespricht der Ver- 
fasser eingehend den interessanten Punkte inwieweit^ die gewählten Lauta:« ichcn 
rnnit Anwendung auf Phonographie und Stenographie) eine gewisse Beziehung 
zu einander hinsichtlich der Gestalt haben müssen. Dass <iie Stenographie 
auf der Stufe der Ansbtldung, welche das Buch des Dr. Michaelis vertritt, 
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ßcbattirung und Verwandtschaft der Laute in sorgfältiger Proportion der 
correspondirenden Zeichen berücksichtigt, diese Lnut «eichen also nicht 
willkürlich und nach rein ifiiusserlichen Gesicbtspankten wählt, hat diese Kunst 
mdbt Dtir klarer und leichter gemftcbt, BOndern derselben auch den Rang 
eines wis«"'nRrhnf!Iichen Studiengegeostandes verschafft, und hnt zugleich den 
Weg angegeben, den alle künftige Entwickelung des Schreibens, d. i. der 
Orthographie, einschlagen muss. Diese den Worten des VerfasserB etiü«hiite 
Betrachtung erinnert uns an die Bestrebungen ▼on Eltia and Pitmao, welche 
die Vereinfachim CT der englischen Orthographie zum Zweck haben,^ sowie an 
anderweitige Arbeiten des Dr. Michaelis, in welchen er auf Aendening der 
gegenwärtig herrachenden Orthograpbw «ucb fiir das Deatiehe dringt, aod 
m Betreff' einer solchen Aenderang nit Beifall au^eiioiniiieiie Vonohlüge 
gemacht hnt 

Die erste Abtheilung des Buches schliefst in Nro. 65 und 56 mit Re- 
flexionen über die Reihenfolge der Buchstaben im Alphabet, bei welcher 
Gelegenheit er auf das Standard Alphabet von Lepsius und auf seine eigene 
Schrift^ ^ Tücher die Anordotiiig dei Alphabets. Berlin bei Dünmiler* 1858.* 

Bezu^ iiiniüit. 

Nro. 57 entbklt dann ein Verzeichntss der wichtigsten Werkc^, welche 
dem Gebiet der Leotlebre Ton verscbiedenen Gesiditairankten aas sowohl in 

Betreff" des Lautwerthes als auch des Laut Zeichens angebÖreo. 

In den folgenden Abschnitten beglebt pich der Verfas!=cr mehr auf das 
Terrain der Stenographie. Gleichwohl bietet auch diese Partie noch Manches, 
was für den Leser, dem es weniger um Stenographie als um Lautanterachd- 
dang und allgemein Sprachliches zu thun ist, wissenswertik ersebeint. Dabin 
rerbne ich bcisplelsw<>!^f> St-ite 32 die L< hrc von dem ph on5«t che n 
Priifix» ferner auf derselben Seite Nro 106 die Einwirkung eines Präfixes 
anf Brweichung des folgenden s ; Nro. 124 über die sogenannten arabischen 
SSiflem; Nro. 142 die Principien, nadi welchen die engfische Ortbogripbie 
nmangestalten ist, n. dgl. m. 

Der „Practical Part- Plates -Reading and ^^Vlting Exerciscs" entziehen 
sich ihrer Bestimmung nach einer Besprechung an dieser Stelle, da sie die 
Stenor^raphie selber sam Inhalt haben. 

Die ])!shi'r IUI? dem Ruche mitgetheilten oder angedeuteten Sachen 
werden genügen, um dem Leser zu zeigen, in welcher genauen Weise die 
englische Lautlehre behandelt ist. Wir finden darin die Resultate mühsamer 
Forschungen niedergelegt die auch für weitere Kreise ein um so lebhafteres 
Interesse beanspruchen dürfen, da die neuere Sprachforschung des Englischen 
sich nicht mehr mit der historisch festzustellenden Veränderung des Laut- 
zeicbens, des Buchstaben, begnügt, sondern mit Hülfe oft sehr schwie- 
riger und mühsamer physiologischer UntNSochungen den Laqtinhalt, den 
I^autwer'th, den Ton des Lautes in seinem Entatehungsprozess aufspürt, 
und demnach jedem Lsnte seinen Platz anweist. Dr. Michaelis hat nicht nur 
selber lange Jahre dem Stndimn der Lanterforscbung gewidmet, sondern 
auch dir hpc^putendsten und anerkanntesten Werke, darunter die vnn Kem- 

{lelen, Brücke und Flelmholtz, tu «tpinem Zwecke benutzt. Kamentlich 
mt er aber das, was P>llis und Fitman im Laufe der Jahre veröffentlicht 
haben, mit steter Aufmerksamkeit verfolgt, so dass man sicher sein kann, 
in dem besprorhcni n einleitcndi n Theile seine? N( w System of Fr.frlish Ste- 
nograpbj die Enuittelangen eines competenten Kenners der Lautlehre vor> 
softoden. 

, Berlin. ' Alb. Benecke. 
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TFArOYJlyi PnMAIKA. Neugriechische Volkegeeänge. 
Zweiter Theil. Urtext und Uebersetzuns von Joh. Matthias 
F i r m e n i c h - Ii i c h a r t z , X^rofe«8or. u. s. w. Berlin löü 7. 
Wilhelm Hertz. 

Dieser sweite Theil wNeugriechischer V'olksgesänge*, um einige Deoeo- 
nien fast junger als selti Hmder, bildet insofern ein Gegenstück zu thu von 
nair veröden tltchten „Denka^alern des ArLttoCeles Valaoniis**, als er seinem 
Titel »Volksgeääoge>' gemäss nicht die Gresänge eines einselnen namhaften 
Dichters, sondern anonyme Lieder d^s ganzen Volkes enthklt. Aiit Recht ist 
er gewidmet : „Dem Heros deutscher Wissenschaft, August Bockh"; denn es 
liegt etwas Ueruisches nicht nur in der meisterhaften Bearbeitung, sondern 
snoh in der selbBtverlüagneiiden Herausgabe Torliegender Neograeea. Oer 
Herr Verfasser verdankt diese neuen Lieder (dem Voi worte n n Ii) theils 
FHuriel's „Chnnts populaires de la Gr^ce raodi«rne" (Faris 1824, 2 voL), theils 
anderen Quellen, tneils eigener Sammlung, theils griechischen Freunden. Die 
beigefügten historischen CSrläuternngen erkliul er* selbst für unsicher, weil 
faule de nileux aus griechischen oder grieelK-nfreundlichen Quelleu fieschöpft. 
' D«nn Versmasso fies Urtexte- folgend, athiaet die deutsche Uebersetzung die 
einfmhe Anumth des Oiigumis und triagt das Gepräge charakteristischer 
Treue ; daher wäre üir der gewünschte »Anklang «och in weitmen l&tdsen* 
wohl zu gönnen. 

Den Liedern angereiht sind 100 aus Epirus stammende Sprichwörter, 
,nm von diesen reichen £rzeugi.i:<sen der griechischen Volksweisheit auch 
eine Probe zu geben — " mit Hinweis auf eine derartige Sammlung des 
P. Arabantino? in Jannina. 7.nr F.rlriutpning der „niehthistorischen Lieder** 
hat dem Herrn Verlasger seines kretensisi heu Freundes E. bybilakis Schrift: 
„Neugriecbisehes Leben, verglichen mit dem altgriechischen, sarErläoterung 
beider, Berlin 1840*% gedient. 

Schliesslich verheisst uns der Herr Verfasser einen „dritten Theil , ent- 
haltend neugriechische Volksgesänge, Volkserzühlungen, Märchen, Fabeln 
und Sprichwörter im ürtext nebst Uebersetzung.** Wir erataliren dem 
Herrn Verfasser „za dem reichen für diesen dritten Theil ihm bereite vor- 
liegenden Stofl'e". 

Der Inhalt des vorliegenden zweiten Theils der „Vulksgesange" ist ge- 
gliedert nach 1. Klephtenliedem (Liedern, welche, meist historischen Inhalts, 
<iie Ii' 'niüchen {yJjTTTt;^) Vorkiimi)fer griei liischcr Freiheit besingen)/ 2. Niclit- 
^ historischen Liedern, 3. Kleinen Liedern, 4. Neugriechischen Sprichwörtern. 

Hervorzuheben erlauben wir uns von den Klephtenliedem 8. 17: 
Lied von Cliristos Millionis, S. 77 — 87: Lieder ans den Kämpfen Suli\ 
S. 89 ff.: Lied der FarErioten (anklingend fast an Johanne's „Lebt wob! ihr 
Felder u. 8. w.), S. 91: den feuriget^wSchlucht^esane;^. Alleemeineren Inhalts 
and «ach vielleicht Interesses sind die « Nicht historrschen Lieder*, 
WM z. B. »Das Lied von der Entführung^ S. III — 116t »Lied vom Mädchen 
in der ünterwplt" S. 117, „Lied vom Hirten und vom Charos" S. 135, die 
rührende Hirienklage als »Lied von den Haubern" S, 187, die anmuthig- 
naiyen kleinen LiebesKeder 8« 148 und 147, Hoehseitslied S. 156. Unter oSa 
meist erotischen „Kleinen Liedern" ist kein einziges, dessen Ijrischer Haach 
ans nicht lieblich anwehte — wie z. B. S. 182 : 

Ein Mägdlein ist's, das liebe ich, 
£in Gott ist's, den ich lobe; 
Mit Andern si»iel* and bdie ich. 
Auf dam ich sie erprobe. 

Unnachahmlidi^ist das Wortspiel swisohen Bö$iit^ und 9oH$/ta^a, und 
gans originell S. 18S: 



M ftAurlli«ilttngen unck karse Anseigen. 

Ich wollt', es fror' das Meer'zu Glas, , 

Dan di«^Ciuroo' rollt* dVüber, 

'oe goldene Quitte schickt' ich dum 

Dem Liebchen mein hinüber. 

Ah origineUe Sprichwörter mögen folgende deneli>e& hier ttoen 

flau ümieu: 

2. KauB xaXöt nai Qi^ ro V ro yialo. Thue Gutes and wirf es auf 
den Strand (d. h. thue das Gute um des Guten willen). 

29. üioTtQa V TO novytU, Geld jn der Tasche — 

V TO ßowi, Flsehe auf dem Berge I (D. h. dorcfa Geld 
kann man Fische auf dm Berge ^hvinmien madi»i.} 

37. Jiv yvfOfi^^ i mtvXoe rtopa^ noioe eW 4 ifiwi^ «nr. Nicht ei^ennt 
der Hund jetzt, wer win Herr iat — tagt man, wenn Alles d'rnnter und, 

d'rüber gt* ht. 

38. Jev tlvai oaviSt xtoQis ^öto. Es ist kein Hrctt oiine Astknorren. 

Aß. *'Evas xovxxoe Up fd^PM irot^. Ein Kackok bringt nicht 

den Frühling. 

53. 'JS vXwaaa x6y.y.aka Sev i'x^t xni *6KHa).a tOftit^ßi, Die Zunge hat 

keine Snocnen und bricht Knochen entsweT. Altgriechiscb: PXäwm, nov 

ÖÜ. '// xorra, nirorrae f'«fO« xvfrn^et xai tov avoai'6. Die Heone, 
Wasser trinkmd. hllckt auch zum Himmel auf (d. h, dtt sollst dem Scböpihr 

für die kli in»te Gabe dankbar sein). 

Berlin. L. y. Schultzendorff. 
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A Kuhn, Schiller's peisllger Kntwi(.klungs^ang. (Berlin, Schweigger.) 2 Tur. 

F. Th. Bratxnuk, Brie fw< chsel zwischen Goeüie und Kaspar Graf von Stem- 
bcre. (Wien, BrauinuUer.) 2 Thlr. 20 Sgr. 

K. Cb. Planck, Jean Paul*8 Dichtungen Im Lidkte unserer nationalen Ent- 
wickelung. (Berlin, Reimer.) ^ 25 Sgr, 

P.Meyer, Recherches sur J'Epopde fran9'ai9e. (Paris, A. Franck.) l Thlr. 

L. i)u^ ckinck, Cvclopaedia of American iiterature. 2 Vols. (New-Iork.) 50s. 

Nath. Holmes, The authonthip of Shakespeare. (New-Tork.) 10 s. 6 d. 

Shakespeare's delineations of itusanity öv A. O. Kellogg (New-York.) 7 S. 6 d. 

Life an ] Times of John Milton by \V. C. Murtyn. New-York ) 6 s. 

EsLudios biograöcos y criticos subre alguuos poetas Sud-Americanos anteriores 
al sigio XIX per J. M. Gutierrez. (Buenos- Aires.) 15 S. 

Cuba poetica. Coleccioü escogida de la;^ fomposioioncs en verao de los poctas 
Cubanos desde Zequeira Easta nuestros dias. (Uabana.) 42 8. 

Ourso de litteratura Portugueza e Brazileira professado por Francisco Sotero 
dos Keis. (Maranhao ) 16 s. 

Dante's Göttliclie Comö lie, von ffoffinper. (Wi^n, Braumüller.) 3 Thlr. 10 Sgr. 

£. Böhmer, Ueber Dante's i)cliriit de vulgari eloqueatia. Nebst einer Un- 
tersuchung des Baues der Dante'schen Cansonen. (Halle, Waisenhaui.) 

6* Sgr. 

Hilfsbücher. 

A. Lühßn, Auswahl charakteristischer Dichtungen und Prosflstiicke zur Ein- 
führung in die deutsche Literatur. 3. Tbl. (Leipzig. Brandsteiter.) 14 Sgr. 

A. Fritsmann, Uebungsbneh sum Uebersetsen aus dem Deutsehen in's 
Französische. (Mainz, Kupferberg.) 12 Sgr. 

_ ->T Uebungsbuch zum üebersetaen ans dem Deutschen in's Englische. 
(Mainz, Kupferberg.) 10 Sgr. 

J. Connor, Franzö^l-dentsch-englisdies ConverMtionsbttchlein. (Heidel- 
befg, Winter.) 28 Sgr. 
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In den folgenden neuen Beiträgen mid die im Arcliiv XXI. B. 39, 
aufgestellten Gesichtspunkte maassgcbcnd fjcbl leben , doch tin l auch 
einige wenige VVürtcr auf^'cnoinmen worden, die zwar nicht als neuere 
Entwicklungen des Iranzöfiifichen Wortschatzes anzusehen sind, aber 
doch nicht ohne Interesse sein dürften , da sie in den Wörterbfichem 
fehlen. Eine gewisse Anzahl von Wörtern, die schon im Archiv oder 
dem dort erwähnten Ptogramm aufgeführt worden , sind hier wieder 
aufgenommen, wenn sich nene Bdegstellen daför geinnden haben, da 
es als ein Zeichen der ESnbOrgerung dnes Wortes oder einer nenen Be- 
dentnng desselben angesehen werden kann, wenn dasselbe von meh* 
reren Schriftstellern gebraucht wird. 

Auf eine Kritik des Wcrthes der gegebenen Wörter habe ich mich 
nicht eingelassen. Ob ein Wort wirkh'ch an seinem Platze ist , kann 
oft nur nach dem ganzen Ton der Stelle oder des Buches beurtheilt 
werden, und .dazu genügen nicht ans dem Zusammenhang gerissene 
Sätze, wie sie hier nnr gegeben werden können. Ferner genügt es 
nicht , dass ein Wort sprachrichtig gebildet sei, damit es Beifall finde, 
es mnss aneb noch dem Sprachgefühl des betreffenden Volkes ansagen, 
nnd dieses Sprachgefühl ist Ja oft m&chtig genug, aneh unrichtig ge- 
bildeten Wörtern das Bürgerrecht sn geben , wie wir das ja auch im 
Deutschen, z. B. an Leichnam sehen. Darüber aber, ob etwas dem 
franzosischen .^{»riu hgeföhl entspricht, glaube ich als Deutscher das 
Urtheil den I^Vanzosen überlassen zu nuissen. 

Ueber die gebrauchten Abkürzungen u. s. w. vergleiche man 
Archiv a. a. O. die Note zn S. 426 nnd auch zu S. 427. 

Arehlv f. n. SprMten. XLU. 8 
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ANaHon» Tontes ees cuaaes tkAHb d'abbuion et dVuiCKnaseiiie&t 
86 OHDpenaeDt, et U baatear do sommet (da Moot-BlaDc) reote la 
m^e. Gb. Martins. R. 15/3, 65, p. 409. — L. glebt dies Wort nur 

als chirurgischen und gram maticalischen Ausdruck ; B. zufolge brauchen 
es neuere Schriftsteller wieder in dem allgemeinen Sinn, den es früher 
hatte, doch giebt er kein Beispiel dafür. 

AßCfiU» Un featre« lebfonss^ per vn bord et aocr^t^ de plamea 
xovges et blancfaes. — Un vienx fentre aoer^ti d'one plame de coq. 
Tb. GantSer, Le Capitame Ftacasae, V und XL Keabitdong. 

Äcosmime, Le vrai spinozisnic est l'acosmisme (cursiv gedruckt), 
la negation de la realite du monde, de la natura. £. Caro. B. 16/10, 
65, p. 871. ^ 

AdmotmtaHon ist schon in dem erwähnten Programm aufgeführt, 
ein nenee Beispiel findet sich bei Tb* Gantier, a. a. O. L Schon im L. 

ÄßouäUnmi, affouiüer, anfwfiblen. M. giebt keine dieser Wdrter, 

L. nur affbuillement = VerwQstangen, die das Wasser in Hohlwegen, 
an Brücken und Böschungen hervorgebracht; B. hat das Substantivum 
und Verbum — den Grund des Wassers nach Gegenständen, die darin 
stecken geblieben, durchsuchen. — Un giacier ne penetre pas dans un 
terrain meuble ä la manidre d'on soc de charrue qui entame le sol et 
raffouille. — Qnelqnes-nns pensent que les glaciers ont crens^ ks lacs 
on dn molns leors bassins, oombl^ prealablement per l'apport des 
eanz dÜnviennes: ils sontiennent la tb^orie de raflbnillement glaciaire. 
Ch. Martins. R 1/8, 64, p. 87, und 1/2, 67, p. 607. 

Affüt , jedes grössere bewegliche Gestell, z. B. der Bohrmaschine 
im Mont-Cenis, Hudry-Menos, R. 15/2, 65 mehrmals; — d*un tele- 
scope, L. mit der Bemerkung „par entension^; — d'une scie, M. 

Affrementer, Un corsage de taffetas gris, agr^ment^ de velours 
noir ei de jais. — Un jnstaueorps jaune agrßment^ de vert. Tb. Gan* 
tier, a.a.O. H und 5fter. Neubildung in agrtoent« Besäte an Klel- 
dungsstficken. 

AUt4m, Contr^ alis^ennes, Gegenden, wo die Flassatwinde berr- 

sclien. Jamin. R. 15/2, 67, p. 924. Neubildung. 

Amenagement ^ nmthiager, Einrichtung, einrichten, üne pi^ce qui, 
a en juger par Vanienagement, cumule les fonctions de salon, de eiii.sine, 
de Salle k manger et d'ofüce. — Un vieux tapis a ete apporte, des 
rideaux tendus devant les fenStres etc. Monsieur Baptiste remercie k 
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ehaqae nonTel araönagement. Souveetre, Souvenirs etc. III 

— Cette reglementation semblait devoir procurer meilleur a. 
ment des forces productives. Lavollt-p. R. 15/10, 67, p. 986. - \, 
sont roeubles et araenages avec un luxe etc. Derselbe. R. lö/Ö, \. 

p. 372. — II n'est pas pris de mesures suiEsantes ponr qae cfa^ue ' \ 
b&timeDt ne eontieiiiie que k nombre de» ▼oyageors qni pourraient y etre ' 
«mdnogte oonrenableineDt. d'Avril. B. 15/9, 67, 471. B., L., M. 
geben dies Wort nicht m dieser Bedeutang., am nlohsten kommt noeb 
amönage (nur das Part.) = dieposÄ aveo ordre im B. 

Americanisme, de LageDeais. R. 1/6, 67, p. 774. Neubildung. 

Apporu Ein neues Bmspiel sa dem schon im Archiv XXI, B. 39, 
angeführten Sinn sieh oben unter ^^ocnBffnoit, Femer: L^pport inces- 
sant des alluTions flnmles. Bedas. R. 15/8, 67, p. 967. 

Arclu. C'est qu'elle {\a routn d'Aigle) nous est äicLi cL super- 
connue. Töpfer. Voyages en Zigzag II, 1* journee. VgL ein Beispiel 
aus G. Sand in dem früher erwähnten Programm. 

Artin. Winterlawine im Hochgebirge. Bambert. B. 15/11, 67, 
p« 379. SaToyiscfaer Ftovincialisnnis. 

Attirance, Accroche par uii öeul bras ... La Räpee . . . eprouvait 
la vertigineuse horreur de la chute mele d'atlirance qu'inspire la Suspen- 
sion au-dessus d'un goufi're. Th. Gantier a. a. O. XV XX. Neubildung. 

AitkU. n repamt portant mie brasate de oopeauz blancs et de 
branches meones • • • D sHnstalla snr ses denz genonz, pripava son 
atdsöe et y mit le fen. O. Feuillet. M. de Camoni. R 1/5, 67, p. 44. 

— B., L.-ttnd H. geben nnr: SehtIthoLB in Brauereien. 

Autoritaire. Vgl. Archiv a. a. O. Chaque auiue des milliers 
d'homme s'an-achent ä notre societe autoritaire et formaliste. — Reclus. 
R. 15/3, 67, p. 836. — M. de Bismark a rompu avec les mystiques 
de l'teole ÖTangäiqne et autoritaire. Foroada. B. 1/6, 67, p. 763. 

Biäl$, Fahre baUe (nicht im B., L., II.) wird von einer Sohrot- 
ladung gesagt, die gut zusammenliSlt und deshalb &st wie eme Kugel 
wirkt. FigOriieh : La cendree faisait balle et portait jnste, von ThadEe» 
ray's Angrüieu aut den snobbiam gesagt. Forgues. iL 1^^» 
p. 925. 

Ais. Au bas priz, gering angeschlagen. Le train de cette maison . 

repr&Mntait an bas priz 100,000 fr. par mois. £. About. B. 15/10, 

8» 
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66, p. 777. — Aebnlich erinnere ich mich gelesen zn haben: Ceat nn 

coquin au bas mot^er ist gelinde gesagt ein Schurke. 

BMquaiae, fem. zu Basque. Beclus. E. 15/3, 67, p. 331. Neo- 
bildniig* 

Saug^f NenbiMnng za bange. XSn yM heimite bangi daos Pen- 
ounte des grands miliaee. E. About. R. 15/2, 67, p. 798. 

Bavure, das Speien der (Seiden-) Raupen. Reybaud. R. 1^/8, 67, 
p. 933. B., L. und M. nur = Formnaht. 

Bmjou. Les bayous de la Louisiane. de Mars. R. 15/8, 65, p. 780. 
Köhler, Wörterbuch der Americamsmen, Bagt: „Bayou (fr. boyau), Ab« 
lauf ana Seen; Kanal. ^ (Louisiana.) Da dies Wort nidit cnrsiv 
gedruckt ist, nrass es wol ein wenigstens den Seelenten bekamiter 
Ansdmdk sein. 

Bengali. Nicht nur die ^Sprache, wie B., L. und M. sagen, son- 
dern auch die Einwohner werden so genannt. Blerzy. B. 1/5, 66, 
mehrmals. 

Binmi (nicht cnrsiir), bretonischer Provincialismus für vielle. 
G. Sand. B. 15/9 ss., 67, wiederholt. 

BUndage, Panzer der Panzerschiffe. Keranstret. B. 1/12, 67, 
h&u6g. Diese Bedeutung, der man jetzt so oft begegnet, findet sich noch 
nicht im L. Ebenso blinder, panzern; z. R. Reclus. R. 15/12, 67, - 
p. 942. 

Borussianiste j AltpreussCi Stockprensse. de Laveleye. B. 1/11, 

67, p. 37 und 45. Neabildung. 

BroftHMwl», Fian ans der Brahmanenkaste. Em. Bomouß B. 1/6, 
65, p. 630. 

Brülis, Le brülis de la bibliotheque d'Alexandrie. Sonve^tre, Sou- 
Fenirs etc. XXI. Nicht im B. und M.; L. giebt es nur als fürst- und 
landwirthschaftlicben Ausdruck. 

Bubdette. Un nez eardinalisä tont fleini da bobelettos a'^panonis- 
sant an habe entre deux petita yeoz Taiions. — Se flenrir le 
' nea de bourgeons de bobelettes. Th. Gander, a. a. O. U und XI. 

Neubildung. * 

CarapataSf Leute, die an der Seine leben und zu ailen möglichen 
Dienstleistungen an, auf und in dem Wasser bereit sind. Ein officieiler 
Ausdruck der Poüaei. Daher auch das Verbum carapcUer, du Camp. 
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B. 1/11, 67, p. 184. Das Wort aoU vom tOrkiwsliflii k«ra, «chwarz, 
und batle, Ente, kommen* 

Caravanier, adj., la route caravaniere. Lcjeiiti. 11. 1/6, 67, p. 683 
und 69l>. B., L. und M. geben uur das Sufostantif caravanier, £]ameel- 
fiihrer einer Karavane. 

Cardinalesque. La ponrpre cardinalesqae de soo aes. Th, GraUer, 
a.a.O. XIL Neabildong. 

Caäaure» Plnsteurs (der Berge Im Abendlidit) aeiflblent nne jupe 
de moire avec ses cassnrefi. Taine. R. 1/1, 65, p. 168. — Les jupes 

toiites neuves (de taffetas) se lustraiont aux cassures de frissons subita. 
— üne riebe nappe ou la cassure des plis dessinait des carres symc- 
triques. 1 h. Gantior, a. 0. V und XV. Falten eines starken »Stoffes, 
an denen das Licht reüectirt wird. 

CovoMe, der Pferdebestand der Droschken- mid OmniboBgesell- 
scbaft in Paris, du Camp. B. 15/5, 67, mehrmals, zuerst cursiy. 

Cens^ nicbt nnr lehensrecbtlicher Ausdruck, sondern auch nodi mo- 
dern Paclitzins eines Grundstückes; vielleicht ein savoyischer Provin- 
ciahsmiis. Hudry-Menos. R. Iy6, 64, p. 608. 

Chamarrage^ Neubildong neben chamarrare. Beybaad. B. 15/6, 
67, p. 934. 

Cha^. Le sonrd chaplts de Taisselle qui se feisait dans la piöce 
volsine. Th. Qautier, a. a. O. IIL Nidit im L. und VLi B. ^ veraltet 
för tamnlte d'on tonmoL 

Charogneu»* Ebend. VI. Von L. als veraltet angeführt. 

Chemise^ isolirender Ueberzug der Telegraphendrähte, dn CSampw 
R. 15/3, 67, p. 482 und 495. 

< lievauohee, Spazierritt. R. 15/10, ü4, p. 1024. In diesem Sinn 
nur von L. angeführt, doch ohne Beispiel. 

Ckmnerie, C'etait un ooncert oü toute la chiennerie de la contree 
faisait sa part Th. Gautier, a. a. O. VL Nicbt im B. und M. ; L.; se 
dit des choses digoAtantes et qui r^voUent la pndeur. 

Cft^ium. Sons les plis du rocqnet un chignon de pain montrait 
son nez, der Anschnitt, ^Kanten** eines Brotes. Ebend. XL 

Chipoteiiej Neubildung zu cbipoter« Cherbuliez, Prosper Bandooe. 
R. 1/8, 67, p. 546. 

Cisleithan, ein Mal cisleithanien^ diesseits der Leitha gelegen. Buloz, 
R. 15/10, 67, mehrmals. Neubildung.. 



\ 
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Clfoymni, eine BQigeiliolie im Gegeiuftto tn dner Adeltgen. Vol* 
taire^ Zadig L Niebt im B., 

Clocheteur^ menschliche Figur, die bei kunstvollen Uhren die Stunde 
schlagt. Th. Gautier, a. a. O. XI, zweimal. — B. und L. nur = Glöck. 
ueTi der früher einem Leichenzug voran t ging. 

CbcfNÜt, ein neues Wort für Statser« Oidinaiie. E. 1/5, 67, 
p. 220. 

CoÜier = cheval de roulage, d'omnibus. du Camp. B. 1/1 und 
15/Ö, 67. 

CoUinmry Sacktrfiger bei Sdiiffiui, die halb auf dem Kopf, iiaib 
aof dem Nacken tragen, da Camp. 1/11, 67, p. 183. 

Compagn<mMy yerächtlich gebraucht, wie wir etwa Kumpanin 
sagen würden. Th. Gautier, a. a. O. V. 

Cmfinaire, Bewohner der „oonfina militaires^. Buloa. 15/10, 
67, p. 968. Neabildong. 

Conjonctif. Ffl oonjonetif, Leitungsdraht bei Telegraphen. dnCamp. 

B. 15/3, 67, p. 479 und 495. 

Connaüre. Dies Verbum, namentlich die Zeiten der Vergangenheit 
desselben , hat bekanntlich auch den Sinn von kennen Urnen , der sich 
jedoch nicht im B., L. und H. findet. Qaand je oonous Thackerey 
dies . . ü ma fat präsente sous ee peeudonymet Forgnes. B. 15/6, 
64, p^ 921. 

ConsteUe, schon im Archiv a. a. 0. aufgeführt, ün nez constelle 
de verrues. Des bracelets d'or con^toUes de diamants. Th. Gnutier^ 
a. a. O. Vni und XI. £in anderes Beispiel siehe unter moustachu. 

CoRlfot»f8t9to, andi a^i* Une polömiqne controversiste. £tienne. 
B. 1/4, 66, p. 758. 

Conleey Wasserlanf. Un reseau de coulecs et de raarais coupe la 
plaine. — Lea marecages, les anciennes coulees d'inondation, les savanes 
Doyees sont un grand obstacle ä la culture. Reclus. R. 15/2 , 64, 
p. 971 und 978. Goulee dW «tagnante. Derselbe. B. 15/12» 67, 
p» 988 s. 

Cripdare* Deuz longues midies se d^tadiaient eapricieusemeBt 

des cr^pelures. — Le» orespelures de ses cheveux. Th. Gautier, a. a. O. 
n und y. Neubildung. 
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lUamhdataire, Une troope deambaUtoite de oomedient« Ebend. 
VII. B. und M» = inoertain (Charron). L. giebt es aueb ab medieU 
niecben Aiudrociu 

De'nlochage, Zerstos^en der Lumpen, um wieder Tuch daraus zu 
machen. Revbaud. R. 15/8, 67, p. 934. B., L« und M. geben d^filage 
als Ausdruck bei der Fapierfabrication* 

D^ratcMr. ÜDe robe defratchie et fripee. Tb. Gautier, a. a.O 
XYT. Vn habit de ebasse fort defratchi. Perret. R. 15/1, 67, p. ZoO. 
— Ein anderes Beispiel von Albane s. in dem erwähnten Pro- 
gramm. 

Demasdage , da;^ Abheben dos Korkes Ton der Korkeicbe. Ciav^ 
B. 1/8, 67, p. 698. Aucb im L. 

Dimßdd; yf^Vvogv. Science dimodee. E.Aboot. B. 15/12, 67, 
p. 814. Nicht im B. und M., wol aber im L. 

Dcrobade. A la derobade = a la d^robee. Th. Gautier, a« a. O. 
X. Neubildung. 

Dirwleur = „qni roule las tonneanx^ beim Be- und Ent- 
frocfaten der Scbifie. da Camp. B. 1/11, 67, p. 188. Ißdit im B., 

L. und M. 

Desaimanier, Un clectro-aimnnt qui, 120 fois par seconde, s*aimante 
et se d^imante. LaugeL B. 1/5, 67, p. 79« Nicht im B. und M., 
wol aber im L. 

Desentraiüer. OÄ est-tu, quo je te larde, que je te erible, . . . que 

je te deseniraiile etc. Iii. Gautier, a. a. O. V. Neubildung. 

Diverser* Les eaux dcversees sur le foI par le Systeme artertel des 
nuages. Beclus. B. 15/8, 67, p. 265. Vgl. Archiv, B. 39. 

Dieqmlißer, G'^tatt forfaire k Thonneur et se disqusÜfier. O. FeulUet 

M. de Camors. R. 15/5, 67, p. 272. Nenbildung. 

Digtancey überholt, eigentlich vom Wettreoueui auch figürlich. 
Audiganne. B. 15/6, 64, p. 895. Ebenso im L., noch nicht im B. 
und M. 

Dreeaoffe, Geiftthe mm Dressiren von Thieren. B^gL de l'Expt 

univ. de 1867. In diesem Sinn nicht im B. und M., wol aber im L. 

J^chapper des maillcs, Maschen (beim Stricken) lallen lasseUt 
G. Sand. B. 1/8, 64, p. 552. 
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idicule* L'entree des tombeaux de randen-empire ofire ]a figure 

d'edicules qui ne sont saos doute qne des rMuctions de fii^des de 
templee. — Tandia qtie la coUection egypüenne de Berlin a ^ii formfe 

en portant la scie et la hachc dans de pr^deax documents . . . Tinap- 
preciable musee du Caire n a j>as umenc Ja demolition d'uu seul edicule. 
RermiK R. 1/4, 65, p. 675 und 687. — Lo tombeau de Mahoinet est 
dans UQ edicule qui se trouve au centre d'une grande mosquee. d'Avrü* 
B. 15/9» 67, p. 462. Latiniairende Neubildung. 

j6goiiyiUer, Cette nnit möme, si Tons n'aviea pas veillö sons les 
annes, ih yous auraient gentiment 4gorgüle dans votie duunbretle. 
Tb. Gautier, a. a. O. XI. Neubildung. 

Egyptoloffique und egyptologue. Maury, R. 1/9, 67, niehniials. ' 
Neubildung. Vgl. das schon im Programm aufgeführte Egyptoloyie. 

Mimosmaire (sie!), itlcuelle eldmosinaire^ Schale zum Empfangen 
der Almosen. Tb. Gautier, a. a. O. XY. Neubildung. 

EmbourgeoUer, Le sidde erobourgeois^ s'^enre. Ebend. XII« 

Neubildung. 

Emperntque, CösSaint-Jean de cire emperruques de soic. Kbend. H. 
Nicht im ß. und M., wol aber im L., doch ohne Beispiel, 

£nd4micUe\ das Endemiachsein. d'ATrO. R. 15/9 , 67, p. 477. 
Neubildung. 

Endurance, Augdauer, de Lasteyrie, R. 1/11, 67, p. 224. Nach 
L. ein Provincialismus der Normandie, der aber so gut französisch ist, 
dass er in die literarische Sprache aufgenommen zu werden verdiente. 

Enfimage^ das Rauchern von Fleischwaaren. Pajen. R. 15/12, 
67, mehrmals. Neubildung. 

Enguirlander. Vgl. Archiv, a. a. O. Ce laureat a vie n'a cepen- 
dant rien dccouvert, rien invente; rien, pas mdme l'art d'enguirlandcr 
l'acad^mie. Mcunier, dlirt B. 1/C, 67, p. 747. — L'art d'enguirlander , 
les maodarins n*entrera pour rien dans ses suooes (de Meunier). Sa- 
vencjT, ebend. 

EnsoleiU^, II ne pouvait manquer de r^lter am* lea pentea du 

SoiaUi des moissons d'idees et d'iniagcs tropicales et d'eii rapporter 
une palette ensDlcillec , dont il repandrait ä pleinc brosso dans son 
drame les ebluui^jsantcs bigamire.s. CherbuUez, Prosper Kandoce* 
B. 15/8, 67, p. 840 s. Neubildung. 
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Ergoter, brandig machen. Iis (kleine pilzartij^ Pflanzen) s'attiKiuent 
ä tou8 les etres ... au seigle qn'ils er-^otent. »Janiiti. R. 15/11, 64, 
p. 425. B., L. und M. geben in die&ent Sinn nur das Partidpe ei^ote. 

ErrmeaUt Irrwege. Amon suivit les mdmos errements (qae son 
p^re Manasse). Riville. R. 1/7, 67, p. 168. Vgl. Arehiv, a. a. O. 

Vitaler. Le vaisscau aura des pompes assez pui^santes pour etaler 
üA voie au. Kciaiistret. R. 1/12, 67, p. G99. B., L. und M. geben 
nur etaler la marec, bei widriger Fluth ankern u. dgl. 

Eu8karien, euskariadb, baskioeh. Bedas. B. 15/3, 67, mehrmals, 
UDd Firmin Poncei in seinem Bach: Da Langage. 

Eüidcr^ ausliidilon. Deux troncs < vides ä l'inlerieur par le fen des 
patres et la liache des h 'i< h» m ohs. Kecliis. K. 1/ 7, 65, p. 125. B., L. 
und M. geben dies Wort nur als technischen Ausdruck. 

Bxpru9, TraiD express, Schnellxag. Gaiidry, B. 15/6, 64, 
p* 939. Anglicismas, den L. schon aiifQhi*t. 

FaiÜe^ Spalte im Boden, im Gestein, La rivierc tombe dans itne 
faille abrupte d'oii eile s'eciiappe \)Qwr venir fertiliser etc. Lejean. 
R. 1/6 , 65 , p. 755. — Les pasees fonnidables d'Heiback . . . C'est 
nne faillc formidable serpentant entre deux lignes de rochers ä pic. 
Ders. B. 1/8, 67, p. 681. — Tentes oes eanx qni pen^trent par les 
failles dans les profondeurs da sol. Redns. R. 15/8, 67, p* 964« 
L. und namentlich B. nnd M. geben dies Wort in Tiel besdurHnkterem 
Sinn. 

Fantasuiatique neben fantasiiono. Th, Gautier, a.a.O. VT, zwei 
Mal. laicht im B. und M., L. ftiiirt ein Beispiel von V. Uugo an. 

Fantoehe^ das Italieniscbo fantooctni. Im L. Th. Gantier, a. a. O. 
II, und 5fiter. 

Fissurer, La glace des glaciers est üssurec. Ch. Martins. 
B. 15/16, 67, p. 419. Nicht im B. und M., aber im L. 

F%8»Um^ im gramroaticalischen tlinne, findet sich nodt nidit im B. 
und M., wol aber im L. Ich habe es bei Aubertin, Em. Bnraouf^ 
Egger gefunden. 

Fourmillenient , desordonne des infusoires dans nne goutte d'eau. 
Onmard. H. 1/4, 67, p. 665. Schon im L. ; B. und M. geben nur das 
Prickeln, Jucken. 
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Fraiudtr, Lee yaueeeaz cutressee se pouvaieiit firauder Tentree 
(weil derselbe zu «doht war), de Ka». B. 15/8, 65, p. 786. 

Pkmambulesque. Vgl. das erwähnte Programm. Legerete acro« 
batique et funambulesque. Th. Gautier, a. a. 0. X\'II. 

GalvanoplmLtquef adj. zu galvanoplastie (letzteres geben, ß. undL.). 
Blerzy. R. 1/4, 64, p. 645. Neubildung. 

Gangue. Lcs algues voyageat, emportant dans leur gangue succu- 
lente et feconde d'innombrables myriadee d'oeufs, de larveB et d'animal« 
cales. Giimaid. B. 1/4, 67, p. 681 8. 

G^o^raphier. Die Decke eines Treppenhauses wird gebildet duroh: 
un ciel passe de cotdeur et geograpbie dllee inoonnoes par rinflltratum 
dee eaox de la plnie. Th. Gautier, a. a. O. I, nnd sonst mehrmals. 
Neubildung. 

Germanisation. de Lavoieye. Ii. 15/2, 67, p. 778. iScubildung. 

Gisement. Une base et deux angles ou gisements (cursiv) donnent 
la Position d'un point. Radau. K. 1/2, 67, p. 717. B., L. und M. 
geben es nur als Marineausdruck = Situation des oötes. 

Gladaire, Vgl das erwähnte Programm. Hanteur glaciaire. 
Bambert B. 1/1 1, 67, p. 378* Ein anderes Beispiel s. unter 
aflfooillement. 

Grainage^ von graine, Seidenraupenci. Former des chanibrees de 
grainage, Zimmer zur Zucht (f^esunder) Seidenraupeneicr anlegen. 
Beybaud. B, 15/8 ^ 67, p. 931. Auch im L.; B. und M. geben nur 
graf&age von grain Kdmer. 

Grand-Tussien^ fem. gnmd-russlenne. Klacsko. B. 1/7, 67, mehr« 
mals. Nicht im B., L. und M. 

GrhUlement^ das Rascheln, hervorgebracht durch das Kriechen 
einer Schlange auf dürrem Laub. Maurice Sand. R. 1/4, 67, p. 733. 
— Le gresUlement de la lauipe, daä Knistern. Th. Gautier, a. a. 0. X. — > 
Ebenso grisiUer. La lampe saisie par l'ntmosphere humide gresUlait. 
Ders. I. — B. und M. geben diesen Sinn gar nicht, L. giebt auch 
nach Maurice Sand : gr^illement = dri da griUon. 

GrUeUemmt, Cherbulies, Prosper Bandooe. B. 1/7, 67, p. 72, 
Neubildung. 

Hainuyer^ adj. zu Hainaut. Dinaux in seinem Bnch: Les trou- 
veres . . . hainuyers. Nicht im B., der dergleichen A^jectiva sonst 
giebt. 
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HMUiutM, Caio. R. 15/11, 65, p. 883. Vgl. Aber derartige 
Neubildungen das erwähnte Programm, S. 19. 

HelveUSf die Hely etaer lur Zeit Cäaars. Pcrrot. B. 15/5 1 65, 
p. 6d8. 

Ineidmiee» L'mddeRce des tales les unes snr les aaties »ui^l^vent 
les freie de prodoetioii. GUitä. R. 15/8, 64, p. 501. 

InspectoraL L'inspectorat ctranger des douanes (in China). Du- 
cheene de Bellecoar. B. 1/8, 67, p. 719. Neubildung. 

hair'»üehmqu€, Le chemin de fer inter-oc^aaiqne (in America). 
Simonin. R. 15/8, 67, mehrmaU. Neubildung. 

Irderplanetaire. Lo vide interphinetaire. Radau. B. 1/9, 67, p* 254. 
NeubilduDg nach Analogie von intersteiiaire. 

/nttfoM«. Des madiinee inuealilee. Cherbaliez, Fhieper BmmIocq» 
R. 1/7, 67, p. 78. Neubildung. 

Irradie. Ces niots (eines Briefes) passaient devant ses yeux 
eblouis comroe irradies des plus vives clartes du prieme. Forgues. 
B. 1/10 , 67, p. 653. B. und M. geben fiir irradier nur ausstrahlen, 
Irradiation dagon^ori hat liei B. auch ecboii den Sinn von „farbiger 
Lichtrand^. Da Forgues ^e Ceberarbeitung eines englischen Romans 
giebt, so bt vielleicht das englische irradiate, irradiated von Etnfluss 
gewesen. 

Jambonique. Un os jambonique. — Une merveille jamboiüque. 
Th. Gautier, a. a. 0. VII und III. Neubildung. 

Jocuihmim», Renan. R. 1/7, €6, p. 121* VgL b^raditeisme. 

Jungte, fem. Clave. R. 15/5, 64, p. 360, und 15/4, 67, mehr- 
mals. Er scheint dies /u nächst dem Englischcu entlehnte Wort als 
cingebGrgert zu betrachteu, da er es weder erklärt, noch cursiv drucken 
l&sst. 

ZoMl. VgL Archiv, a. a. O. La route trac^ en Isoets (siel). 
Albane. B. 15/2, 67, p. 848. — Chemin en lacet». Cberbnlies. R 1/7, 
67, p. 76i 

Lactose^ MUdizucker. Payen. R. 15/12, 67, p. 823. 

Legalisme. Sa tendance austere, son iegalisme opiniätre (d'Esdras) 
avaient cn finalemont raison d(^8 sedncttonsamolliBaanteaderhellenisme, 
B^TÜle. B. 15/9, 67, p. dl5. Neubildung. 
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Ubinm, Couche lib^eone, Bastacbicht. Grimard. B. 1/8, 66, 
p, 7S0. NeubOdung. 

Macabre. Fctüiuisie macabre. Montc'gut. R. 15/6, 65, p. 970. 

Malßairant, La Seine s'est cpuree , eile a rejete loin de ses rives 
tous les Corps d'ctat malflairants qui les enoombraient. du Camp. 
R. 1/11, 67, p. 165. Neabildung. 

Mammamer. Les propri^t^ maDtBUvriäres 
stnt. B. 1/12, 67, p. 711. 

Marmitonnerie, Holä! ho! toutc la marmitonnerie, qu'on se demene. 
Th. Garnier, a. a. O. III. Neubildung. 

Jliartelment («ici). Je oomprends aux dötonations des ptstolets et 
au martAlement des 6pees que l'afiäire doit dtre chaude. Ebend. XVII. 
B. und M. nur = eine Art Triller. 

Mastiquer wird ebendaselbst mehimaib, z. B. VII, ira Sinn von 

kauen gebraucht. 

Mauhardi. Marmaillc mauhardie. Souvestrc, les Anges du Foyer: 
Le Sagar des Vosges, L Populär, doch nicht cursiv gedruckt. 

MiUmorphism, Le m^tamorphisme dos roches. Danbree citirt in 
der B. 1/9, 65, p. 206. Neubildung. 

Mekkaoui, Bewohner von Mekka. d'Avril. B. 15/9, 67, p. 472. 
Nicht im B. und M. 

Minier, adj. Les richesses minieres. Bedus. B» 15/2, 65» p. 986. 
B. und M. geben nur minidre, Erzgrube. 

Morairüque. Lacs moraiiiiqiies, Moränenseen, und in andern Ver- 
bin liingen. Cli. Mai'tius. B.1/2, 67, mehrmals, ein Mal cursiv. Neu- 
bildung. 

Mormanf fem. Mormonne. Duvergler de Hauranne. B. 15/9, 65, 
p^ 445. Nicht im B. und M. 

Mouche^ ein kleines Dampfschiff, wie deren seit 1867 Qmnibus- 
dieoste auf der Seine versehen, du Camp. B. 1/11» 67, p. 182. 

ifottsMtur. Laine blanche et mousseuse, weiche, gleichsam schau- 
mige WoUe. O. Feufllet. B. 1/5, 67, p, 14. 

Monstachu, . . . baronne, ägee de quarante-ciuq ans, couperosee 
et constellee de eignes nioustachus. Th. Gautiier, a. a. 0. IL Neu« 
büdung. 
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Moyenne y bemittelt. Souvestre, ks Auges du Foyer, üne Nuit 
daos les BoU. Jb'opulär. 

JfifMffey Fressbeotel der Pferde, du Camp. R. 15/5, 67^ p. 328 
und 829. Üne mnsette d'avome, ein Freesbeotel toU Hafer. Tb. Oautier, 
a. a. O. VI. 

NavigabUite, Seetüchtigkeit. KeraoBtiet, £. 1/12, 66 »p. 703« 
B. und M. geben nur Schifi*barkeit. 

Non^ E. About, Unfiijne. B. 15/11, 66, p. 288. 
N<m4atm = ntolatin. Em. Bumouf. B. 15/1, 67, p. 290. 

(Euvrer. Bois ä ceuvrer dorn ix»is ä brAler gegenübergestellt, also 
Nutzholz, du Camp. R. 1/1 1, 67, p. 174 und 176. B. und M. geben 
nur cBuvrer, prov. = trayailler. 

Orph^xnat^ WaisenliaiiB. Blase de Burj. B. 15/5, 67, p. 445. 
Nenbildnng, die saerst von der Eaifierin Eugenie bei Gründong einee 
Waisenhatiseji im Faubourg Saint-Antoine angewandt sein soll. 

Faganiser, heidnisch-, zum Heiden machen. EUenne. B. 15/5, 67, 
p. 294. Neubildung, 

PakftU9y masc, Pfahlbauten. Mauiy, B. 1/4, 67, p. 653 and 
öfter. 

Fapotage, Geplauder über Süidtklatsch, Theater, Schauspie- 
lerinnen etc. Cberbuliez. R. 15/8, 65, p. 887, und 15/8, 67, p. 832. 
Nicht im B. und M. 

Parterre, Le parUm de la coupe, der Ort selbst, wo das Hotz 
gefallt wird. Clav«. B. 15/5, 64, p, 376. 

Petit-rttssien. S. Grand-rassien. 

Penpier. Le teck peuple ä peu pres la moitie de ces forets. Clav^. 
B. 15/4, 67, p. 859 und öfter. Vgl. Feuplemeiit im Archiv, a. a, O, 

Piaseua, Abgenntste, rothe Stoflfe haben ein ronx pisseuz, une 
teinte pisseuse, Th. Gaatier, a. a. O. I und IX. Nenbildnng. 

Plamussade (vgl. blanrase und plamnse). Sigognac llattait le ool 

de son chcval uvec des plauiussades. Ebend. Tl. Neubildung. 

PUumichemetUy neben pleurnicherie. £bend. XIL Neubildung. 

J%, Brief. Perrat B. 1/1, 65, p. 160. CherbuHea. B. 1/7, 67, 
p, 70, B. giebt auch schon diese Bedeutung, aber mit einem Beispiel, 
das nicht passt. 
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Pohnisme, Kloesko. R. 1/9, 67, p. 151. Neobiidung. 

Poudroytr. Les portes des maisons sont ouvertes (ä San Gcrniano 
en Italie) ... les ustensiles de raenage vagiiement entrevus a travers 
rombre mouvante poudroient dans la profondeiur, pailletea de> clartea 
qni tremblent. Taine. B. 1/1, 65, p. 163« 

PowrU^er. Se ponrlecber ies babines, sagt Th. Gantior, a. O., 
mehrmals von Thi««ii imd Menschen; s« B. Ii,!!!, VIL Neubüdung. 

Pr^pitumm, Gkder prädpitaeuzt steil abstürzender Gletseher. 
Bambert B. 15/11, 67, p. 895. Neabildong. 

Fnissianiser, L'Allemagne prussianisee. Forcade. R. 15/4, 67, 
p. 10S8. Neubildung. 

Quadriüage. Un corridor dall6 en quadhllage blanc et noir» 
Tb« Gautier, a. a. 0. V. Neubüdmig. 

Qfiaranimaire, Mesnre quaraatemürei Qnarantainemaassregel. 
d'AvriL 15/9, 67, p. 480. Nadi B, nur juristiscber Ausdmck ÜBr 

vierzigjährig. 

Quidditatjf^ zweifelnd, unentschieden. Tb. Gautier, a. a. 0. XU. 
Keubildung. 

iSa&olfMiF, Treiber bei Jagden. £. Abont. B. 1/8, 67, p. 97. 
Neiibildoiig. 

Rabbiniser. Les „princes de Texil^ eux-memes se mirrat k rabbir 
nifler. Reville. B. 1/11, 67, p. 121. 

BabigaaehBr^ ausbessern, flicken. G. Sand. B. 1/10, 67, p. 566. . 
Popolär. 

Ba^ie» BUe avait aper^a nne ray6e de povssi^ ovblife par le 
plumeau snr im de mes cartcms. Sonratra, SonveDiiB ete. II. Neu<- 

bildung. 

Eeapparattre, Ch. Martin?. R. 15/1, 67, p. 426. NenbiiduQg. 
Beapparitiou flndet sich schon im B. und M. 

S^rhmmt, Le rdfrdoement de la poHtiqne de oonqii^te. de La<- 
veleye. B. 1/11, 67, p. 41. Neabildimg. B. giebt jedoch r^ftinatioii 
des passiona. 

Riinmnter. M. Chevalier. R. 1/12, 67, p. 531. ^«'eubildung. 

Remiaage, La prefecture de police seule a ie droit d'accordci des 
antorisations pour . . . le remisage, das Halten Ton „Tohuns de re* 
mise''. du Camp. B. 16/5, 67, p. 320 s. Neabildang. 
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Bendement^ Erlrag, eines Waldes, C'lavr. R. 15/5, 61 ; eines Wein- 
berges, Hudry-Menos. R. 1/6, 64, p. 595; eiues Feldes, ebeod. p. 605, 
Schon im B., doob dürftig. 

Bmii, BdtoB de raufte den bitos de Uboor gegenübergestoUt, 
NntitliMie (?). Hndiy-MoDos. R. l/S, 64, p. 591, 604. 

Repecheur des noyes. E. About. R. 15yl2, 67, p. 810. Neu- 
bildung. 

BeaeauL Lee cbaioes paralleles du «Tara, semblables a des legen 
ressanta de tenmin (tohi Mont-Bkno aus geaehen). Cb. Martina, 
fi. 15/3, 65, p. 400. B. nnd M. nur Anadrodk der.Bankonat 

Reürer des ontila de tonte aorte (aona nne toitnre). unteHbringen, 

unter Dach bringen. 0. Feuillet, M. de Camors. R. 15^ 6, (i7, p. iiGy. 

Hevenir. Ii y revient, es spukt da. G. Saud. B. 15/10, 67, 
p. 817. 

Bhodanien, Glacier rhodanien, Rhonegletaeher. Ch. Martins. B.1/2, 
67, p. 598. B. und M. geben rhodaniqne. Neubildung. 

Btße^ Bflchse (nicht cnraiT). Maurice Sand. B. 1/4, 67, p. 780. 
B. giebt dies Wort im Sinn des englischen rUleman. 

Robustesse. Des graines apportees par le vent se developpaient avec 
cette robustesse vivace, particuliere aux mauvaises herbes. Th. Gautier, 
a. a. 0. L Neubildung. 

Romantiser. Schiller, romantisant Thistoire (im Don Carlos), 
de Lagenevais. R. 1/4, 67, p. 793. Neubildung. 

Roiuhg$usr^ Frachtftihnnann, BoUknecht. Soayeatre^ SouTenixia etc. 
XXX. Neubildung. 

RmüamL Le aaag pur et rutilant GL Bemard. B. 1/3, 65, 
p. 238. 

Salinite. La qnantit^ moyenne de toua les sels contenue dana la 
mer, ou, si Ton veut, la salinite des eaux marines etc. Reclus. R. 15/8, 
67, p. 970 und Öfter, zuerst cursiv. Neubikiuiii:. 

Saluter, II 61eva son verre en salutant et en vida le contenu. 
Th. Gautier, a. a. O. VIII. Neubildung. 

Sapineau^ kleine Fichte als Schmuck des letzten Heuwagens, der 
eingefohren wird. Souveatre, les Anges du Foyer: Le Sagar des Yoa- 
gea, II. Nenbüdung. 

San$critmM* W. Schlegel fnt en quelqne aorte Tag^tear da 
sanacritiame. Em. Bnmouf. B. 15/1, 67, p. 883. NenbUdung. 
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SendMqideU, faalbflfissig. Ch. MarHn«. B. 15/1, 67, p. 418, und 
in Littr^s Dictioiiiiairo In eineiii Bttspiel zu conlee. Nodi aieht im B. 

und M. 

SiiurieHf silnrisch. Laugel. R. 15/7, 65, p. 399* NeubüduDg. 

j&mieiquA. Des grimaoas plns simieaqiiM qulmmauiM. Tb. Gantieri 
a. a. O. VH. NeabÜdmig neben 

Sociabüüer (cursiv) sagt du Camp, R. 15/5, 67, p. 346, für: 
Omnibuspferde dadurch an einander gewöhneo , dass man sie immer 
zusammen ziehen lüsst. Neubildung. 

Sous-cewfre, Le po^me de Theroulde . . . comment rcsister a la 
tentaftioQ de le leprendre en sons-oenvi«. G4nin in der Einleitung snr 
Chanson de Roland, p. OYI. — Qoand le lectenr a'imagine mandier 
uns encombie, void qo'il rarvient de nonveanz faeurfts, des retoura en 
arriere et oomme des reprises en sous-oenvre du ricai et des penon- . 
nages. GourdanH. R. 15 2, 65, p. 1070. Wieder fiberarbeiten. B. giebt 
alä familiär: Reprendre sous-oeuvre. 

Sou8-pyrmeen. Plaiue sous-pyreneenue, Ch, Martina. R. 1/2, 67, 
pw 610. Neubildung. 

Swb4Us^ Nebentitel eines Boches. Taillandier. B. 1/4, 67, 
p. 754. Neubildung. 

Stopper. Vgl. Archiv, a. a. O. Maurice Sand. K. 1/4, 67, p. 725. 
^i&per. Perret. R. 1/4, 67, p. 604. 

Supereonmi, S. unter Arcbi. Neubildung. 

Suppidütr im transitiven Sinn des lateinischen snppeditare. Th. 
Gantier, a. a. O. YII und VUI. B. = Ibuler aux pieds, antentv. 

TafouHleux, Jemand, der ein Geschäft daraus macht, allerlei Dinge, 
die auf der Seine treiben, aufzufangen, du Camp. R. 1/11, 67, p. 1S4. 
Nicht im B. und M. 

Tambour^ Badkasten eines Dampfschiffes. Esronstret B. 1/12, 
67, p. 691. Nicht im B. und M.I 

Timbre^ Klangfarbe. Langel. R. 1/5, 07, mehrmals. 

TintinruUnder = tintei . Th. Gautier, a. a, O. VII und iX. Neu- 
bildung. 

Tireur, Leute, die Holzflösse auaeiziander nehmen, da Camp. 
B. 1/11, 67, p. 175. 

Toeon^tf, Repitiruhr; populär. G. Sand. R. 15/9, 67, p. 302. 
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Tonalüc^ Tonhijhe. Laugel. R. 67, p. 63. 

Tüurtt ilr nez =r loup, kleine, schwarze Maske. Th* Gautier, 
a. a. O. IX) zwei Mal. 

Tourietictde, Töpfer, Yoyages etc. II, 1* joum^e. Neubildung, 

Tratne, On donne le Dom cle traine ä ces menus bois 
la Usi^ des fai^ts: lyonos 6|niieiiz, o^p^ raboagiies, braoohes de 
tattlis deBsM6ea ou rompnea par le Tent Soaveatre , les Anges du 
Foyer: Lea Bamasaears de Tralnes. — VänmiqQea des bois! Bien 
souTent yous ares oontempU Rons les tratnes Le cort^ge naviant des 
tristesses humaines. Theuriet. E. 1/2, 65, p. 743. Nicht im B. und M. 

Traüej la, das Melken. Payen. R. 15/12, 07, p. 822. 

Transconti nental. Overiand mails ou malles transcontinenlalea. 
Bailway transcontinental. Simonin. B. 15/8, 67, mehrmals. Neo- 
bildoog. 

Transoceanique y NeabilduDg neben transoo^amen (B.). Bedos. 
B. 15/12, 67, p. 984. 

THquew, Nenbildong m triqner, das Hola auslesen, da Camp. 
B. 1/11, 67, p. 188. 

Truddfr s=: tnicidare. Tb. Gautier, a* a. O. XY. 

Type, Alfred, brimbonon maigre et muscle, type corome Miirray, 
ebenso gebaut, denselben Typus darbietend. Töpfer, a.a. O. I, journee. 
Neubildl^lg^ 

Ululatim, Neubildung zu aluler. Th. Gautier, a. a. O. IV, 
awei Mal. 

VmUardite^ Buhmredigkeit. Börille. B. 1/7, 67, p. 157. Neu- 
- büdung. 

Vcuäre, Sehlanimlodi, sofalamm^ Gregend. Beclns. B. 15/12, 
67, p. 144« B. und M. geben nur Salzp&nne in Salinen. 

FOtanf = village, altertbOmlieber Ausdruck. E. About. B. 15/12, 
67, mehnnals. 

Im Folgenden wird eine Anzalil deutscher Wörter gegeben, die 
sich entweder gar nicht im deutsch - französischen Theil des M. ünden 
— diese sind mit einem * bezeichnet — oder für die sich nicht der 
hier aufgeführte Ausdruck findet. Der leichteren Uebersicht wegen 
sind von den eben oder schon fr&ber gegebenen französischen Wörtern 
diejenigen wieder aufgenommen, fiSr .die der entsprechende deutsche 
Ausdruck mit Sicherhdt aufgestellt werden konnte. 

MitTf.a.89raelMn. ZLIL 9 
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Abßuss, debit. S. Archiv, B. 39. 

Aecht , en fin. Passemeoterie en fin. B^gleoaeot de l'fizpoaition 
uniTerseUe de 1807. 

Saek- (in ZoflsmineDsetsnogen), s. B. Badaappamte« appareUs 
baln^atoiras. Ezp. de 1867. 

*Bakwräumer (an Locomotiven), chasse-pienes. B. und L. 
^SahnsdiUttmf chasse-neigie. Andiganne. B. 15/6, 64, p. 901. 

Belegen f * ein Colleg, souscrire a un cour^. Renan. R. 1/5, 64, p. Ö3. 

liiechwaarenj tölerie, ferblanterie. £xp. de 1867. 

BohrlocK S. Sprengloch. 
* Chilenisch^ chilien. Keclus. R. 15/12, 67, p. 958. 
*CoUodium^ coUodion. Blensy. R. Siebe L. 

Ikunp/en (fem. blaken), von einer Lampe, filer. S« B. 
*Domrä8ekmj la Belle an boie dormant> 

*Dramirmf DmUrtinff, Dramtmngtriih^', diainer» dndnage, diain. 
Hudiy-Menoa* B. 1/6, 64. Ezp. de 1867. 

DnMaiumdwerk^ 'Waare, tontnerie« Audiganne. B. 15/6, 64, 
p. 884. 

Drehscheibe auf Eisenbahneu, plaque tonmante. S. Archiv, B. 39. 
Dreschmaschine, batteuse. S. Arcliiv, B. 39. 
Durchgehen lassen, einem etwas, passei* qcb. 4 qn, 
Einkniffen. S. Kniffen, 

EimvßUen, Einrichtung^ am^nager, ani4iiageaient. S. vorn. 
BikUrüm^ * für Jemand , piendre la place de qn* ; prendre fiuft et 
cause ponr qn. 

*Ei$iniahn»Awellef traverae, f. Olav^. B. 15/4, 67, p. 868. 
*ErdarheUenf travaoz de terrassement Ezp. de 1867* 

Ergiessm^ sich, se deverser. S. Archiv, ß. 39. 

Ertrag^ rendement. S. vorn. 

Exemplar^ sujet (von Pflanzen im Jardin des Plantes gebraucht); 
ep^cimen. du Camp. R. 15/3, 67, p. 495, n., und 15/5, 67, p. 323. 

FalUn, * Maschen (beim Stricken) /alkn lauen ^ 4chapper dea 
maill^s. G. Sand. R. 1/8, 64, p. 552. 

FmttmmgmUUi^ combostibles. 

Fimj nikyL S. Aicbiv, B. 89. 
*FirMKk^ -funfe^, s^rae. S. ebend. 

ForHm»WM«iufOkh^ sylvicole. S. ebend. 

Fr^ *%m Frtim wachsend^ en pleine tene, en plein vent. 
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^IS^ea^eiOel, miitett». S. Torn. 

Frieren; *ge/roren€e Ohe, vers craqnele. Exp. de 1867. 

"^Geisterklflp/erei, spiritisme; Jemand, der sich damit abgiebt, spirite. 
Duvergier de Hauranne. R. 1/11, 65, p. 636. Journale. 

* Geschnftsantheil, part sociale. Forgues. R. 12, 65, p. 589. 
Gewerk, Güde, corps d'etat. LavoU^e. R, 15/2, 65, p. 1045, I0i7. 
da Camp. S. vorn unter malflairanL 
Oeurimmäi foorinillemeiit. 8, vom. 
^QltUtimge an Masditnen, glissiife« £x|>. de 1867« 

QUtetAm^ (in Zasaromeoaetzaiigin), gUidaira. $,PK>gnimoiti.TOni* 
^Gränzer (in Oestreicb), confinaire* & vom. 
*Gre9»rueeUck, grand-niseieii. 8. ▼orn. 
Güterzug^ *auf Eisenbahneo, train de oiarchaDdiseä (ä gmnde 
Titesse, ä [jetite vitej^se). 

Haiteiiy eine Zeitschrift, recevoir un jonrnal. J. Sandau. R. 1/12, 
65, p. 551. Viel gebräuchlicher als ^tre abonne ä, was M. giabt. 
Handhabuing^ maooeaTre. S. Archiv, B. 39. 
- Bemnmchinef fiinense. Vgl. MähnuucMM» S* Arohiv, B. 39. 
HoUrulUdie, Unter diesem Wort giebt M. nur talns deatinle k 
r»|»loitatiGn des bois; unter BvUdie glebt er aucb la glissoire, was 
aber CflMdkn^ ^SehUUeriokn*^ beisst; das riditige Wort ist le gUssoir. 
Vgl. L. und Clav^. B. 15/4, 67, p. 863 and 867., 
Innung, S. Gilde. 

* Kanonen futter y chair k canon. 

Katzeiija-nuner haben, avoir mal aux cheveux; — bis zum Erbrechen, 
^corcher le renard (dies steht im fransösisch-deutschen Theile des M.). 
Th. Gautier, a. a. 0. XU. 

KUmgfarbe, limbre. S. vom. 
*'Xkmru§euchf petit-rassien. vom, 
Kn^en^ z, B* dne Tisitenkarte, comer. 
*Lanäunff^rücke , dibarcaddre, embaroad^; s. B. und L. — 
Si^wimmen^e Lßndiaiffebrückei B. 15/12, 65, 

p. 819. 

* Leitungsdr aJit, fil conjonctif. S, vom. 

Lie/enmg^ * Veiört'entlichung eines Büches in Lieferungen, publi- 
cation scind^e. S. Archiv, B. 39. 

Mähmaachmef faachease (för Hea) , moissonneose (für Getreide). 
8. ebend. 
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Torn. 

HU^Xüdber, laotos«. 8. töth. 

Mühe; das ist nicht der Mühe werth; auch: ce n*est pas la peiae. 
Vgl. M.'8 französisch-deutschen Theil. 

Nadelhölzer, los resineux. Clav^. R. 1/2, 65, p, 790, 
Nagetßuh, le poudingue. Ch. Martins. B. 1/2, 67, p. 698. 

* Nähmaschine y madiioe a coudre. 

NuUhoU^ boia & cBamr. S. Torn. — Clav4, lEU 15/5, 64, fBhrt 
neben bois propre h la earbooisatlon und boia de «ans Ytflenr noch 
. boia de «errioe anf; ist darin Brennhols mit inbegriffen? 

Oberwerk eines Scbtfibs, cenma ntorCea. Keranatret. R. 1/12, 67, 
p. 703. Vgl. M.Vftan208l8cb-dent8cfaeii Theil. 

Panzer »eines Schiffes; panzern^ blindage, cuirasse; blinder, cui- 
rasser. S. vom. 

* Personenzug (auf Eiaenbahnen, sogenannter Bummelzog) , train 

Omnibus. 

P/ahlhaute^ palafitte. S. vorn. 

•PfundbärtMy-hefe, levöre presa^ oder TiennonBe. Payen. B. 15/12, 
67, p. 827 a«. ^ 

Pfattxfty byonx en donble. Exp. de 1867. 

Prosen; *hureen Prozeea machen, procÄder sommairement. 

Pt^er »an Eisenbahnwagen, tampon. Exp. de 1867. Gaudry. 
B. 15/6, 64, p. 952. 

* Radkasten, tambour-. S. vorn. 
*JiäucIitressenz, partum s ä brüler» Exp. de 1867. 

Räuchern t anbat., oder MOuoherung von FleiBchwaarai , enfbmage. 

S. vorn. 

* SalzgehaU^ aallnitö. 8. rom. 

* Schknen^rang, yoie. Gandiy. B. 15/6, 64, mehrmal«. 
*Sdiiamaiäd an Eisenbahnschienen, consehiet. Exp. de 1867. 
•SeMeppe eines Kleides, tiafne, fem., Journale. 
*S<Anee/eld, champ de neige. Ch. Martins. R. 15/6, 65, p. 828. 

* Schnellzug y train express. S. vorn. 

Schnurren^ *von Katzen, faire ronron; auch ronronner. S. Pro* 
gramm. 

Schwelle, S. EüenbahnachxjoeUe, 

Schwindel, fig., le pouf, B., der die Sdireibart puff (Bfanrioe 8and. 
R. 1/4, 67, p. 685) far einen Anglietsmas erkiftrt. 
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* Selbstbetrieb y Ebene iwn Selbsüietrieb , plaa antomotenr. Exp. de 
1867, und Hudiy-Menos. R 15/2, 65, p. 917 8. 

Selbt^eumutiem^ * tum S«Mb0unMU$in kwumok^ prendte eonsdenoe 
de 8ol-iii^me. Xitd^. R. 15/9, 64, |>. 886. 

^Smmmn^ m^nagere, saToyiMber ProTittofatUtmafl, Hadrj-Menos. 
B. 1/6, 64, mehrmals. 

*Spielsc/iule^ ecole gardienne. Esquiros. R. 15/9, 65, p. 305, als 
Uebersetzung des englischen infant-school. 

* Sprengladung der Hoblgeschosäe, Charge d'eclatement. Keranstret. 
R. 1/12, 67, p. 696. In manchen Fällen klarer als das von M« ge- 
gebene einfache charge. 

*Sprenfflock (beim Fe]Ben8|Nr6nge&) , tron de mine. Hudij-Menoe. 
R 15/2. 65, mehnnals. 

. Spuken. S. ▼orn rmmUr, 
Sieekbr^f roandat d'amener; «itun Steekbrirf ei^asserty lancer nn 
mandat d'amener contre qn. Theuriet. R 1/10, 66, p. 616. Vgl. (iber 
dies Wort Schmitz , Enc^clopädie des Studiums der neueren Sprachen, 
S. 213, und Suppl. I, S, 79; HI, S. 86. 

* Stossscheibe an Eisenbahn weichen, eclisse. ülxp. de 1667. 

f m 

Stutzer^ gandin, s. L., coood^. S. vom. 
Tmu^eny subst., plongeage. S. Progr. Exp. de 1867. 
Tüv^er. Jean le BapCiseur. Em. Bamouf. B., aneh L« 
*T<)/pfmtt3M (Papierfiberzng über einen Blomentopf)» caohe-poL 
Exp. de 1867. 

Tnxabenzudeer y gincoee. Payen. B. 15/12, 67, meliiiDela; «udi 

glycose geschrieben. L. 

Treiben^ getriebene Bildhauer arbeite sculpture repüussee. Exp. de 1867. 

* Ueherseeisch , transmarin , transatlantique » transoceanien , d'outre 
mer. S. M.'s französisch-deutschen Theil. 

* ümsckaUer an Telegraphen, commutateur. Exp. de 1 867. 
Unäcbt, en fimz; paesementerie und bijonterie en fanz. Ezp« 

de 1867. 

XMefwerk einet Schiffes , cenTies vives. 8. M.*s frans5nscfa-deut- 
icheD Thefl. 

VereMmmm^ subst., *Vet§dil(mmung^ enyasement. L., Tgl. 

Archiv, B. 89. 

Verwitterung, desagregation. Feer-Herzog. R. 15/11, 65, p. 489. 
Verwittern^ se desagr^ger. S. L. 
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* Warteschule» S. Spielschule. 

Weiche, * auf Eisenbahnen , aiguille; die Weiche stellen^ aigiiHIe. 
(iin train) ; als siibst. aiguÜlage. WeichemteUer ^ aiguilleor. Gaudry, 
B. 15/6, 64, mehrmals. 

Wmkühlery glacidre a v'm (Uebereetsang des englisoheD ioe paii) 
Forgnes. B. 15/2, 66, p. 933. 

Wtisstannß^ ipioU,, 8. M/s firatisOiMch-doutscbeii Tbeil» 

ITsU», *üegmid« WdU^ arbre de ooucbe. Ezp, de 1867. 

2tf^, auf EtfeDbahBen« M. giebt nur train do Toitnres ; gewöbniicfa 
tanfadi train, oonToi. 

Zunft, S* Gewerk* 

Berlin. Frans Sobolle* 
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Der geiahrvolle £irchlio£ 



Auf die Auffbrclening seiner Dame, der er nicht widerstehen kann, 

unternimnit es der Diciitcr, ein Abenteuer des guten Kitters (Gavain's) 
zu erzählen : 

Zu Pfingsten hafte einst der Kon!^ Artur oim n grossen Hof um 
sich versammelt, zu dem alle fahrenden Ritter, von der Seeküste bis nach 
Cornwallis bin, und alle EdelfHiulein von Werth erschienen waren ; denn 
der König erwies ihnen grosse Ehre und gab ihnen räche Geschenke. 
Als eile Barone Ters«|DiDeH waren , erschien plötslich am Sonnabend 
naidi der None eine seh&ne Dame im statdicfasten Aufxng. Sie rsitet 
in die Halle hinein bis dicht an den König. Nach dem Gros« erklärt 
sie dem Kdnig, sie komme hierher, um ihn nm die Gewährung einer 
Bitte zu ersuchen, die nichts verächtliches und schimpfliches einschliesse. 
„Ihr sollt es haben, soweit ich es versprechen kftnn." „Nun, morgen 
will ich euer erster Mundschenk sein und euch beim Essen bedienen; 
und dazu wünsche ich, dass der geachtetste und beste Ritter eures Hofes 
meine Yertheidignng übernimmt, so lange ich an eurem Hof sein werde; 
denn ohne einen guten Schutz würde ich nicht bleiben künnen.'^ »Den 
Dienst,** erwidert der König, ^sollt ihr nach eurem Wunsche Terrichten; 
aber ich Termag nicht zu sagen, wer von den Bittem, die hier sind oder 
die zu meinein Hause gehSren, der beste Ist. Ihr seid so verständig 
und wohinnterrichtet , thut es selbst , nennet einen , welchen ihr wollt, 
und ich will ihn zu eurem Dienste Isestellen/* ^Sire, schlechten Dank 
würde ich haben, wenn ich einem von allen den Preis gäbe; desshalb 
habe ich es euch überlassen." »»Bei Gott, ich kann den besten nicht 
nennen; erlaubet desshalb, dass ich, ohne weiter zu wählen, zu eurem 
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Dienste emen Bitter beatelle, der echOn^ tapfer, verstlndig und tob 
hdfiflcliea Sitten iat, yon dem ich viel röhmeiiBwertheB sagen JkOimte, 
wenn er nicht sn meiner eigenen Familie geliSrte; es ist Gafain.^ Die 
Dame ist damit einverstiteden. Kdnen andern als ihn woUe sie. haben, 

der ihr, als sie hierher kam, sehr gerühmt wurde. Gavain tSkrt sie 
hierauf in sein Hans, wo sie in Gesellschaft seiner Schwester bleibt 
^v. 1 — 110). Aui folgenden Morgen gehen sie zur Messe, wo sich 
der König und die Königin mit ihren Fräulein schon betinden, und nach 
dem Gottesdienst gehen alle zusammen zur Tafel des Königs. Unter 
den Anwesenden werden namentlich erwähnt : Der König von Wales, 
Gavain, Tors, der Sohn des Ares« Eree und Carados bries bfas, die in 
nnmittelbarer NShe des K5nigs ond der Konigin sitzen. Die fremde 
Dame aber übernimmt ihren Dienst als erster Mundsdienk. Als sie noch 
beim ersten Gange sind, kommt ein Bitter; unter dem Himmel hfttto 
es keinen schöneren gegeben, wenn er nicht so gross gewesen wäre. Seine 
Lanze hatte er drausscn an der Halle angelehnt; eoust aber, wohl und 
schön bewaffnet wie er ist, reitet er bis dicht an die Tafel, und ohne 
ein Wort zu sagen, ergreift er die fremde Dame bei der Schulter und setzt 
sie vor sich auf sein Pferd. Nun erst redet er den König an : „Di^ 
Dame hier ist meine Geliebte, an manche Höfe bin ich ihr gefolgt, wo 
ich sie nicht sa entfahren wagte. Dein Hof ist mit braven BLttem so 
wohl versehen, dass ich sie ohne Geföhrde hlnwegführen Inno, ohne 
dass einer von ihnen desshalb g9g«i mich zu den' Waffen greift. Ich 
gehe jetzt in mein Land zurQdc und verfolge langsam die grosse Strasse, 
die zum Walde fuhrt und wenn einer von deinen Rittern es mir thöridi- 
terweise streitig machen will, so kann er in ich mit Leichtigkeit noch 
bis zum Walde einholen." Darauf kehrt er um, nimmt seine Lanze wieder 
und reitet langsam mit der Dame fort (v. 110 — 207). 

Olinc zu essen und zu trinken sitzt Gavain da und überlegt, ob er 
dem tibermüthigen Ritter sogleich nachreiten und so ^e Tafel des Königs 
stdren soll, oder ob er bis nach Tische damit warte. £r entscheidet sich 
endlich fQr das letztere, smnal er weiss, dass amn Pfeid so schneU ist, 
dass er ihn bald emholen weide. Da erhebt sich der SeneschaQ Qbex: 
„Lasst es euch angelegen sein, ihr Herren, diesem Hofe nach Gebühr 
sn dienen, ich muss jetzt dem Ritter nachreiten, der vor den Augen 
aller Barone solchen Frevel vollführt hat, die Dame von der Tafel des 
Königs zu entführen. Noch nie ist dem Könige, seitdem er seine Feste 
bält, 80 etwas be|;e^net. Uundertiaches Unheil möge den Reffen, der 
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68 an sich fehlen liess, in dessen Schutz der König die Dame gestellt 
hatte, und der behauptet, ein guter Ritter zu sein." Darauf bewaffnet 
er sich schnell und gaioppirt der Spur des Fremden nach. Bald hat er 
ihn erblickt, und ruft ihm zu: Haltet an! Die Dame und das Fferd 
werde ich znrückfOhreii, und euch selbst werde ich dem König übergeben, 
damit er Gericht Aber euch halte. Zu enrem Unglück habt ihr ao yer* 
wegen die Dame vor flim entffihrt. Wenn icli es euch nidit dordi den Tod 
odm die GefimgeniialimeTeigeltey ao adite idi mteh keiiier Sehlehe wertb.** 
Jener eetrt darauf die Dame ab und wendet om: „Tat ea Gavaia» der 
mir 80 nngestOm folgt ^Kein,^ antwortete er, „ich bin Tietanehr Qaez, 
der Seneschal des Königs Artur." „ Welches Unglück ! Nach euch habe 
ich nicht verlangt. Der Ruhm eurer Ritterlichkeit ist nicht pross in 
meinem Lande." I)airtuf rennen nie mit den Lanzen anlVinandcr ein, 
Quex wird mit sammt seinem Pferde zu Boden geworii n und während 
daa Fßud aofapringt und dayonläufl , bleibt Quex mit zerbrochenem 
Oberarm Hagen. Der fremde Ritter beachtet ihn nicht weiter; er reitet 
CO adner Dame surflcfc, die er mit den ironischen Worten: ^Schöne, 
ich glaube, Herr Quex führt dich nicht weg," auf sein Fferd wieder 
hebt» und mit der er in derselben Weise seinen Weg fortsetzt (▼. 208 
^ 897). .Ünterdessen sitst der K9nig noch bei Tisch, tief verletst 
durch die ihm angethane Schmach. Da ergreift er ein Messer, »tössi 
es in ein Brot, und zerbricht es dann. Alle Ritter haben es gesolien, 
fiber keiner wagt zu reden. Nun erst beklagt er sich laut über Gavain; 
vergebens sucht ihn Idres, der Sohn des Nut, zu trösten, dass der Se- 
neschal schon nadigeritten ist, um die Schmach zu r&cben. „Das ver- 
doppelt nur meinen Verdruss, denn jener ist so starlL und verwegen 
dass Qnez ihm nichts wiid anhaben können,** Nun erst giebt Gavain 
den Conrad seinee Zfigems an: man h&tte ihn tadeln können , wenn er 
früher die Tafd verlassen bitte; denn so hoch habe Gott den Kbiiig 
Artnr gestellt, dass'selbst wenn der Kaiser von Born herkime nnd ihm 
drohte, oder durch Wort oder That ihn beleidigte, so dürfte doch nie- 
mand seine Tafel stören. Erst nach der Tafel müsste der, den es an- 
gienge oder den der König dazu bestiiuiiie, die Rache übernehmen. Aus- 
serdem wisse er (Gavain), dass sein Pferd so schnell ist, dass er seinep 
Gegner bald erreidien werde und ohne Kampf werde er die Dame nicht 
wegführen lassen. Damit erhebt er sich, lässt sich seine Waffen bringen . 
nnd reitet seinem Gegner eilig nach (v. 897 ^ S74> 

Bald trifft er anf das Stvsitross dee Seneschal , das am KD|»f ver< 
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wandet, Sattel und Zaumzeug ganz in Unordnung bat. Er greift es 
an einer engen Stelle des Weges auf und während er sich noch die här- 
testen Vorwürfe macht, dass der König durch seine Schuld den Ritter 
wahrscheinlich verloren habe, dem er sehr zugethan war, sieht er in der 
Entfernung mitten im Wege Quex sich mübaam erheben. Auf das 6e* 
daaem, jdaa ihm Gamm Aber Minen Unfall ausspricht, dessen Schohl er 
ihm wahrscheinfiob auch beimessen werde, antwortet Qnez mit SehmiU 
bongen. Ancb das Pferd wOl er nio^t ans sdner Hand annehmen. 
Gavaan bindet es also an eone Weide, nnd galoppirt dann dem Walde 
zn« wShrend Qnez mOhsam anf seinen Benner steigt nnd znrOekreitet 
(v. 374 — 447). Gavain, der den Wald erreicht hat, wird bald bewogen, 
durch lautes Klagen, welches er vernimmt, von seinem Wege abzulenken. 
Er findet drei Damen und einen jungen Knapjien, der .soeben geblendet 
worden ist, .Mit vieler Mühe bringt er in Erfahrung, dass sie so laut weh- 
klagen, nicht um diesen ihren geblendeten Bruder, sondern um den Preis 
nnd die Blame aller Ritterschaft, um Gavain. Als er hier im Walde 
ohne BOstung» nur mit Sehüd, Schwert nnd Lance heranritt, sei er luer 
TOT ihren Augen von drei Rittern - fiberfiülen worden ; ihr Bruder- sei ihm. 
zn Hülfe geeilt, ohne aber etwas ausnehten zu kfinnen. So hStten sie ' 
GsTain getödtet und ihrem Bruder die Augen ausgestochen ; seinea 
Körper aber hätten sie schmählich entstellt, ihm Haupt und Glieder abge- 
schlagen, und alles mit sich in ihr Land genommen ; und jetzt seien sie 
wenigstens schon drei Meilen entfernt. Vergebens versichert ihnen Gavain, 
dass er eben noch Gavain an der Tafel des Königs, von der er komme, 
gesehen habe. Der junge Mann« der bei einem Turnier Gavain als 
Knappe gedient hat, will ihn ganz genau wiedererkannt haben. Einen Au- 
genblick ist Gavain unschlfissig, ob er dieses Abenteuer weiter verfolgen 
und den dreien nachreiten soll; er yerUsst dann aber die Damen mit 
dem Versprechen, sobald er das Unternehmen, das «r jezt vorhabe, ans- 
gefQbrt, nicht eher zii ruhen, als bis er sie geiicht habe und dann sollten 
sie aach erst seinen Namen erfahren (v. 447 ~ 660). 

Der Kitter mit seiner Dame ist unterdessen weit voraus gekommen 
nnd Gavain sieht ihn, gerade als die Sonne untergeht, in die Verschan- 
zung einer sehr testen Burg; einreiten, wo er auf ?ein Verlangen gaat- 
freundliche Aufnabmir beim Burgherrn findet. Auch Gavain hofil die 
Nacht dort zubringen au können, um dann am nächsten Morgen den 
Kampf mit seinem G^egner zu bestehen. Der Thorhöter erölfiiet Ihm 
aber, dass der Burgberr die Ritter, Bfirger nnd Knappen sich mdUch 
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▼erpfiSditet habe, niemandem, wer es auch sei, nach Sonnenuntergang 
das Thor zu öffnen ; auch in einem Umkreise von ftinf Meilen gäbe es 
.keine menfichUchn Beliausung, Er reitet also wieder fort. In der Ent- 
fernung eines Bogenschusses ungefähr findet er eine schöne Capelle; 
der herumliegende Kirchhof und Vorbof war mit einer Mauer versehen, 
die ihm hinreichenden Schutz zu verspreehen schien. Er gebt desthalb 
binein, legt lamt» mid Sdiüd nieder, nÜDmt eeinein Slrettrow 4en Sattel 
ab, und Uaflt ea weiden, w&brend er sieb selbet anf mn Grab niederMtst 
(y. eeO — 766). 

Das Geriascb eines Torbritrabenden IMters veranlasst Gavain, 
herauszntreteD nnd zu fragen, wer so spät daherreite; da erfahrt er 
dann, dass er sich auf dem gefahrvollen Kirchhofe befinde, auf dem der 
Teufel, vielleicht ^nd es auch ihrer mehrere, die födtet. die die Nacht 
hier verweilen. Der Reiter, der eben erst von der Jagd kommt, war der 
frühere Besitzer des nahen Schlosses, der dasselbe dem jetzigen Herrn 
bei seiner Verheirathung mit seiner Scbwester gegeben bat. Er kehrt 
surflck nnd wird sich mit dem erlegten Hirsch, den er mitbringt, die 
Mauer binanfsiehen laste. Die dringende Auflbrderung des jungen 
Mannes an Gavain, ein Gleiebes sn tbnn, weist dieser anrflck, weil er 
sein Strettross nicht allein surflcklassen und der Gefbbr aussetzen wolle, 
von wifden Tbieren getödtet zn werden. Dager en bittet er ihn, nachdem 
er die Veranlassung seiner Fahrt erzählt, dafür zu sorgen, rlass die Dame 
von dem Ritter getrennt unter der Hut seiner Schwester dir Nacht zu- 
bringe. Am nächsten Morgen solle man sie ihm^ wieder überlassen ; 
wohin er sich dann auch wende, er (Gavain) werde ihn schon zur 
Schlacht m treffen wissen (766 — 904). 

Jener gdit dann snr Buiig, wo er in der angebeoen Weise inr 
grossen Freude aller Bewohner ankommt; man hatte schon befBrcfatet, 
dass er im gefahrvollen Kirchhof vom Teufel Überfallen worden sei. Er 
theflt ihnen nun mit, welcher grosse Verlust aller Welt, vor allem dem 
König Artnr bevorst&nde. Gavain befönde sich anf dem Kirchhof und 
wolle ungeachtet seiner dringenden Bitten die Nacht dort zubringen. 
Der grosse Ritter, den der Burgherr aufgenommen habe, sei daran Schuld; 
man möge nun dem Verlangen Gavain 's naclikommen Tind die Dame 
von dem Bitter getrennt mit seiner Schwester, der Burgfrau,^die Nacht 
über lassen. Hartnäckig weigert sich der Ritter, darauf einzugehen, ver- 
gebens sind die Bitten des Burgbemi, seiner Frau und aller Bewohner, 
erst als der Burglhevr Gewalt ansuwenden droht, geht er darauf ein. 
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Biti«r tiDd Volk aber sind tief betrSbe fiber die Kachridit, dats Gwam 

sich auf dem Kirchhof befindet, und strönaen in die Kirche, nm Gott 
nm seine Rettung zu bitten. Einige steigen auch auf die Mauer, um zu 
hören, was sich ereignen werde (904 — 1 180). 

GrAvain hat sich auf ein reichverziertes Grab gesetzt, das sich 
«Dter ihm bewegt; als er alch echoben hat, öfibet sich das Grab und 
eine schöne Dame, so sdidn wie er nie eine g^ehen hat, reich in Sammt 
gaUeidei, wird darunter aiehtbar; sie erfaebA skii «nd redet GaTain bei ^ 
Namen an. Gott habe ihn hergesandt, am sie an befreiSB. Von einer 
Stiefmutter, die neidis<A aof iln» Schönheit war, war sie bshixt woEiden, 
dass sie lange sinnlos nmherhrrte, bis sie einen Tenfid, der Bfenadien- 
gestalt angenommnn hatte, traf. Er versprach ihr, sie von ihrem üebel 
211 heilen, wenn sie sich ihm überh'esse. Vom Wahnsinn befreit, war 
sie vom Teufel hierhergeführt worden, wo sie itn Grabe liegend, den 
Tag zubringt; jede Nacht kommt der Teufel, dem sie zu Willen sein 
muss, der aber alle ihre Wunsche, was Mhöne Kleidung, Schmucksachen 
nnd Essen betriffl, crfflUt. Ans dieser nnwtirdigen Lage möchte sie her- 
auskommen. Wenn Gavain anf Gott yertrant^ so wird es ihm geUngeiB« 
den Teaiel sn besiegfsn. Der Kiampf ist unTermetdlidi, mid er wird nnr 
enden mit dem Tode GaTain'i oder des Teufels« Die Dame hilft Ga- 
Tain, sich wieder snwaffhen und gleich darauf erscheint der Teuld. Ehi 
hitziger und langer Kampf erfolgt. Zweimal ruft die Dame Gavain zu, 
das Kreuz anzusehen und sich neue Kraft zu holen, so gelingt es ihm 
endlich, den Teufel zurückzudrängen, dass er rnckiingß auf ein Grab 
fällt; durch die AVucht des Falles ist der Helm abgeflogen und so tödtet 
ihn Gavain, indem er auf das entblösste Haupt schlägt (v. 1130— lil3). 

Den übrigen Tbeil der Nacht bringt Gavain neben der pelle zu. 
Unterdessen sind die Bewohner der Burg, die das Getöse des Kamfifes 
mit angehört haben» in grosser Besorgn&M nm das Schicksal Gavatn's« 
Sobald die Sonne aufgeht, eflen sie hinaus , der Jungheir vorauf, 
und sind hoch erfteut, Üin wohlauf und den TeiM erschlagen au 
ffanden* Nachdem Gavain sich durch Speise und Trank gestärkt hat, 
sowie sein Streitross, macht er sich auf den Weg, begleitet von der be« 
freiten Dame und dem Jungherrn, um seinen Gegeer einzuholen, der 
mit seiner Dame beim frühBten Morfi;en die Burg schon verlassen hat. 
Am Nachmittage sieht er ihn endlich in grosser Entfernung reiten, s^n 
Pferd und der zurückgeworfene in der Sonne glänzende Schild machen 
ihn kenntlich. Nun orißibrt er auch erst, wer der G^er ist; es ist 
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Escanors de la montaigne. Die Gavain begkltoode Dame hat grosse 
FnrchtTor dem Kom^e, in den «r aidi eiolaasen wolle and sucht flu, 
aber vei^gebena^ davon abznredai. Der Teufel hat ihr von ihm und aetner 
gewaltigen wunderbaren Kraft ersJthlt, Drei» ancii vier tflchtige Bitter 
sQsammen vermöchten ihn nicht so aberwinden, gegen die Nene beginne 
seine &aft ehi wenig abzunehmen, doch immer bleibe er noch so stark 
und verwegeu, dasö auch der beste Ritter nicht wagen dürfe, gegen ihn 
die Waffen zu erheben. Gavain's Mutter, die eine Fee war, habe iliren 
Sohn schon vor ihoi gewarnt, aus allen Kamplen würde er als Sieger 
hervorgehen, nur bei einem Kampfe mit Escanorä wusste sie nicht zu 
sagen, wer siegen würde. Dem Kampfe will Gavain nicht ausweichoi, 
der Ted ist ihm lieber als die Schande, denn Sterben ist bald aber^ 
standen, die Schande aber dauert lange; dagegen yersptidit er ihr, sich 
erst nach der None an sdilagen (1418 — 1627). 

Aber andi an diesem Tage erreicht Gavain den Bitter nicht, der 
gegen Abend in eine fbste, stattliehe Burg anreitet, und von Ihrem 
Besitzer aufgefordert wird, bei iliui zu übernachten. Gavain dagegen 
kehrt auf Anrathen seines jungen Begleiters bei einem reichen Bürger 
des Ortes ein, wo sie die gastfreundlicljt^ie Aufnahme linden. Der Bürger 
war sein früherer Lehnsmann, wie ihm denn auch das ganze Land und 
die Burg gehört hatte ; ihr jetziger Besitzer hatte alles von ihm bei der 
Yerheirathung mit setner Schwester erhalten. Gavain schickt dann 
seinen Begleiter auf die Burg, mit dem Verlangen, dass die Dame £s- 
canolr»' bei der Bttrgfran die Nadit anbringe; kfinne er die« bei sdnem 
tSchvrager nnd Escanor nicht dnrchsetsen, so solle letaterer steh ihm 
anm Kampfe stellen. *Nnr mit Möhe kann er dies erlangen , denn Es- 
canors ist noch ungehaltener als am Abend vorher über ein solches 
Verlangen, und überhäuft den jungen Herrn mit Verwünschungen. Erst 
nachdem Gavain ihn nochmals hinaufgeschickt und sich hat erkundigen 
lassen, dass man wirklich seinem Wunsche nachgekommen ist, entwaffnet 
er sich : er wird dann gebadet, bekommt frische Kleider und nach einm 
reichen Nachtessen, das er mit seioen Begleitern nnd der Familie seines 
Gastes einnimmt, begiebt er rieh anr Buhe (1627 — 1989). 

Am frühesten Morgen bricht Ssomors mit seiner Dame von der 
Bnig anf. Sobald Gavain dies h5rt, beeilt er sich, sich zu rOsten; da 
' aber seine Waffen in seinem letzten Kampfe zu sehr mitgenommen waren, 
giebt ihm sein Wirth vorzügliche neue, einen Helm mit Visier auä Senlia, 
einen Panzer aus Canbelt, neue Beinbamische uhd einen neuen Schild; 
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nur sein Schwcrdt und sein Streitross will er gegen die ihm angebotenen, 
80 vorzüglich sie auch sind, nicht vertauachen. Der Wirth giebt dann 
noch Gavain nnd seinen beiden Begleitern das Geleite bis zum Waldo, 
in dem diese bald Eacanors und seine Dame einholen. Dieser eröffnet 
ibm hier, daas er selbst die Dame, seine Geliebte, an Artur's Hof ge- 
eehickt habe, und daas ihre Entitihrong eine beabeicht^gte Heranaforw 
demng gegen Gavain gewesen sei; er habe sich mit ihm messen wollen ; 
doch glaube er noch nicht, dass Gavain wirklich den Kiampf wagen 
wolle, da er «langsam genug gestern geritten, nm von ihm eingeholt an 
werden. Besorgt darüber, dass der Kampf so früh am Motten statt- 
finde , schlägt Gavuiii's Begleiter vor, um Zeit zu gewinnen, dass er 
sie zu ( iner Wiese führen wolle, die sich besser als der enge Weg, auf 
dem sie sich jet2t befänden, als Kan)pf[)latz eigene. Beide Kämpen 
nehmen es an ; dort angekommen, setzt Escanors seine Dame unter einer 
Buche nieder und der Kampf b^not (1989 — 2129). 

Gleich beim ersten AnpraU zersplittern beider Lanaen« Gavain 
greift sogleich snm Schwerdt; Escanors aber bedeutet ihm, dass nadi 
der Sitte feines Landes, der Kormandte, erst dann cum Schwerdte ge- 
griflbn wird, wenn einer der Kämpfer aus dem Sattel gehoben ist Da 
sie keine Lanzen hier haben, so solle der Knappe, der Gavidn begleite, 
zur Burg zurückreiten und neue holen. Gavain beauftragt seinen Knap- 
pen, dies auszuführen, der darüber höchst erfreut ist, da der Kampf 
von neuem hinausgeschoben wird. Die None ist beinahe herangekünmieu, ^ 
als er sechs neue Lanzen, darunter eine besonders lange und starke zu« 
rückbringt.^ Gavain schickt sie au Escanors , der unter grossen Lobes- 
e.rhebQngen Ober Gavain's aasgeieichnete Hdflicbkeit die drei st&rksten 
wiLhlt. Der Kampf b^nnt von neuem. Zweimal rennen sie gegenun- 
ander, beidemal eersplittern die Lansen; zum dritten Anlauf nimmt 
Escanors die starke, lange Lanse; ihre Länge macht, dass er Gavaui 
xnerst trifft, ohne ihn aber erscfaflttem zu können. Ga^in's Lanze 
serbricht am Schildbuckel Escanors^ während diesem die »einige aus der 
Hand fliegt und auf einen Strauch in der Nähe fällt. Der Kampf mit 
dem Schwf rdte dauert lange, bis Gavain das seinige tief in den Schild 
seines Gegners hineinhaut ; eine geschickte und starke Bewegung des« 
selben entreisst ihm die gute Klinge. £r sprengt nun an der Lanze, 
die Escanors aus der Hand geflogen ist, stösst damit dessen Pferd nieder 
nnd entreisst dem Fallenden den Schild, üm sidi nicht der GeMr 
aasansetoen^ sein Strdtroas» ,»den Griogakt,<< sn Teriieien> abeigiebt 



■ 

Der gdfahrYolU Kirebhof. 14« 

er ea seinem Knappen sammt dem erbeuteten Schilde, und sucht dann 
seinen Gegner wieder auf ; er ist ibm jetst überlegen, er hat sein Scbwerdt 
wieder und seinen Sehildy Escanors hat nur ein Scbwerdt. Unter dem 
Wehklagffi der b^en Otfmen danert der Kampf nodi lange fort. Es- 
Ganors wiU sieb endlicfa ergeben , aber Gavatn f)lrchtet eine Hinterlist, 
nnd der Weissagung seiner Mutter eingedenk, rabt er nicht eher, als 
bis er ihn todt hinstreckt (2129 — 2462). 

Gavain sucht die Dame des Escanoi s zu frosten, und verspricht ihr 
Ersatz für ihren Verlust, wenn sie mit ihm an den iiol Artur's kommen 
wolle.' Sein Knappe nimmt sie darauf auf sein Pferd und so reiten sie 
zur Barg zurück , wo sie freundliche Aufnahme finden. Am nächsten 
Morgen erhält die Dame ein reich aufgezäumtes f ferd ond Gavain macht 
sieb dann mit den beiden Damen nnd seinem Knappen anf den Heimweg. 

Sie smd Ins anf sieben Ijfeilen von Carduel gekommen, als Gavain 
dn neues AbenteDer snstöest. Aus weiter Entfernung dringt das Ge- 
schrei einer Dame sn ihnen; Gavain moss sehen, was ihr fehle; sein 
Knappe solle einige Zeit warten, und kiime er nicht sogleich zurück, so 
solle er die beiden Damen an dea liof Artur's fuliren und sie der Kö- 
nigin übergeben (2462 — 2569). 

Gravain findet eine Dame, die über den Verlust eines Sperbers 
klagt. Als sie mit ihrem Geliebten durch den Wald ritt, war dieser ver« 
anlasst worden, durch einen HOlferaf, den eine Dame in der Entfer* 
siung ausstiess, die su verlassen; er hatte ihr den Sperber, anf den er 
sehr Tiel hielte übeigeben, sie hatte sieh unvorsichtigerwmse unterfangen, 
ihn SU ffltleni, und dabei war er ihr von der Hand weggeflogen. Jetzt 
jammert sie, denn sie fürchtet den Unwillen und Zorn ihres Ritters 
wegen des Verlustes seines Lieblingsvogels. Gavain ist sogleich bereit, 
der Dame zu helfen ; da sein Ruf von dem Vogel nicht beachtet wird, 
so steigt er auf die Eiche, auf die sich jener gesetzt hat. Unterdessen 
kommt der Kitter zurück; er schöpft Verdacht gegen seine Dame; ver- 
gebens erbietet sich Ga^ ain, der noch auf dem Baume ist, sich mit dem 
Beistand v<m neonsehn Eideshelfem durch einen Eid ?on dem Verdachte 
SU reinigen; unter den bittersten Schmähungen gegen seine Geliebte 
und die Frauen überhaupt erklfirt ihr der Bitter, dass er sie jetst für 
immer verlassen werde; dies flQbrt er auch aus, indem er ihr Pferd und 
GavaiD's Streitross mit fortführt (2570 — 2781). 

Gavain sucht die Dame zu trösten durch das Versprechen, sie nicht 
zu verlassen, so lange sie seine Hülfe gebrauchen wolle und macht sich 
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dann mit ihr zu Fnas auf den Weg, ohne eigentlich zuwiesen, wohin 
er eich wenden aoU ; vor aUem möchte er mit dem Bitter casammentrefien, 
mn wieder wa seinem Boese xa kommen. Ein groeses Unwetter und die 
Nadkt überilUlt sie, eine mensdiliohe Wobnadg iat nieht in dem Walde 
vorhanden, und so erwarten eie den Tag unter einem bedeckten Krens, 
das die Dame von frAher her kannte, und anter dem sie ein sehr nnbe- 
quemes Lager finden. Am folgenden Morgen, als sie noch (iberlegen, 
was sie thun sollen, denn die Dame fürchtet vor Hunger und Durst nicht 
mehr fortkotnmen zu kimnen, kommt ein Ritter vorbei; er sieht ihre 
hülfsbedürtüge Lage und bietet ihnen sein Pferd an und ein anderes 
Beitpferd , das sein Stallmeister an der Hand ftlhrt ; dafQr erbittet er 
stdi gelegentlieh nur einen Gegendienst ?on Gavain. Die Dame mnss 
ihm dann den Sperber überlassen, den man anf das Kreus gesetst hatte, 
nm darch denselben Gavain an seine Schuld ermnem an kSnnen. -Dar- 
auf trennen sie sich, der Bitter besteigt das Pferd seines Stallmeisters 
und Gavain setst mit seiner Dame die Fahrt fort (8782 — 2989). 

Unterwegs treffen sie auf einen jungen prahlerischen Ritter, der 
sich später als Espinogre zu erkennen giebt. Er rühmt sich gegen sie, 
die beste Herberge und Aufnahme diese Naoht gefunden zu haben, bei 
der Besitzerin einer Burg, der schönsten Dame von höfischen Sitten, 
seiner Geliebten. Drei Jahre lang hatte er ihr gedient, und die gröesten 
ritterlichen Thaten im Kriege und Turniren vollführt, bis sie ihn endUcfa 
angenommen habe unter der Verpflichtung) Gavain fKr seine Treue als 
Bürge SU stellen. Er sei gern auf die Bedingung eingegpingen, weQ er 
wisse, dass Gavain erschlagen seL Jetzt siehe er su einer anderen 
Dame, der er schon Utnge den Hof mache, sie nm ihre Liebe m bitten. 
< Gavain macht ihm Vorstellungen darüber, wie treulos er gegen seine 
Dame handele und bittet ihn inständig, von seinem Vorhaben abzubtelien. 
Da er nichts mit Bitten ausrichtet, erklärt er ihm, dass er als Freund 
Gavain's (seinen Namen nennt er ihm uiclitj ein so treuloses Betragen 
nicht dulden werde. In dem darauf iolgendeu harten Kampfe wird Es- 
pinogre überwunden, das Leben wird ihm nur geschenkt unter der Be- 
dittguttg, dass er seiner Dame treu bleibe und ihm sdbet behülflich sei, 
sein^ Namen,* den er yerloren habe, wiedersugewinnen« Erst wenn 
sie ihn wiedergefunden haben, solle er ihn erfiUiren (8990 — 8479). 

Vereint gehen sie dann sn der Dame, die Espinogre Teriassen 
wollte; der ganze VortkH wird ihr erzählt, und sie berdtet ihnen, hoch 
erfreut über die glUcisliche Wendung, die stattlichste und freundlichste 
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Auiniilinie. Am nächsten Morgen setzen dann die beiden Killer, in Be- 
gleitang der Dame, die Gavain im WaMe gefunden hat, die Fahrt fort« 
Ein Ritter, später Cadres genannt, sieht bald darauf durch seine übemus 
giänsende Rfistang und sein exoentriaebes Benehmen, das bald die 
griteflte Freude 9 bald den giOssten Schmerz aosdrflcht« ihre Aufmerk- 
aarokeit anf sieh. Die ^eogieide treibt aie, an ihm heranfoieiCeD. Er 
enfthlt ihnen non» dass seine Gelieble ihm gemeldet habe, sie aolle von 
ihrem Vater an einen andern verhefrathet und heute von diesem in Be- 
gleitung von 20 stark bewaflPheten Kittern heimgeführt werden. Er habe 
es nun allein nnternommen, sie zu überfallen, und mit den Waffen in 
der Hand seine Geliebte zu befreien. Gavain bietet ilmi sogleich seine 
und Epinogre's Hülfe bei seiner Untemehmtiag an , die jener auch an- 
nimmt j nicht ohne Zaudern , sie einer so grossen Gefahr aussuBeteen 
(3480 ^ 3929). 

Die Dame erklärt Gayain, dass der Hunger sie toll machen oder 
tödten werde ; trots seiner eindringlichen Yorstdlongen, dass er wie £s- 
pmogre dem fremden Bitter zunächst sum Beistand Torpflichtet sei, be- 
hauptet sie, auch selbst bis Mittag nicht warten zu können; dagegen 
giebt sie ihm an, dass in der Nälie ein stattliches, wohl versehenes 
Schloss sich befinde. Die&e nnzeitifj:e Störung giebt dem Dichter Ver- 
anlassung zu einer Inveotivc gegen die Frauen, deren (»esellseimit dem 
Mann später immer zur Reue veranlasst habe i er stützt sich dabei auf die 
Autorität Salomons (4019 — 4024). 

Gavain Iftsst darauf die beiden Bitter mit der Weisung, ihre H6mer * 
SU blasen, wenn sie In Gefahr kommen, und reitet mit seiner Dame zu 
den» angebenen Schlosse, um ihnen später nachzukommen. Er lilsst die 
Dame vor der Burg und geht hinein, da niemand ihm den Eingang vcr^ 
wehrt; erfindet eitle Dame allein an einem reich besetzten Tische; seine 
höfliche Bitte, ihm etwas für seine hungernde Begleiterin zu geben, weist 
sie honisch zuriick ; ein Zwerg bemerkt dazu, dass er so von ihr nichts 
bekommen werde. Wer hinter Hunden lauft, verliere oft seine Worte, 
und A,nmassung werde nur durch Anmassung besiegt. So nimmt nun 
Gavain eine PaKtete , Brodt und Speckspeise vom Tisch und bringt es 
säner^egleiterin. In derselben Weise muss er auidi noch einen Becher 
Wein holen, während die Besitzerin in Klagen ansbrichi, dass ihre sieben 
Brüder nicht hier, und vor Alle«, dass Gavain todt ist, um die ihr an- 
gethane Beleidigung zu rftdien. Auf äsm Rückwege begegnet ihnen der 
Bitter, der Ihnen Tsgs vorher die Pfe^rde gegeben hatte ; er fährt noch 
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den Sperber, den er bekommen und verlangt als Gegendienst, den Gavain 
SU leieten Tersprochen, ihm die Dame aua dem ScbloeBe xosafiibren, die 
er achon seit drei Jahren liebe nnd die jetet allein eei. Gavain reitet 
aoeh sarOcl nnd entf&hrt die Dame, itie laut schreit nnd wehklagt, wenn 
Gavain noch lebte, kftnnte solche Untbat nicht vorkommen. Erst als 
sie SU dem Bitter kommt, der sieh als Ragidel^su erkennen giebt, wird 
sie froh und dankt Gavain für seine That, indem sie ihn zugleich wegen 
ihres fmlieren unhöfischen Betragens nm Verzeihung bittet (39 30 — 434 6). 

Ein Bruder der Dame, Codrovain der Rothe, hat das Geschrei ge- 
hört, und zu »einer Burg eilig zurückgekehrt, erfahrt er, was vorge- 
fallen; er rüstet sich eilig, besteigt den Gringalet, das Streitross 
Gavain's, und reitet dem Entflibrer nach. Im Kampfe mit Gavain, der 
sogleich und mit grosser Ftoude sein Pferd wiederericennt, unterliegt er, 
und nur der Zwischenkunft der Dame verdankt er sein Leben. Er muss 
aber verepreeben , stinen aogereehtfertigten Veidacbt gegen seine Dame 
aufzugeben , sie wieder aufsitnehmen und seine Schwester dem Ragidel 
SU lassen. Gavain nimmt natürlich sein Pferd wieder und giebt Co- 
drovain das, welches er bisher geritten. Die seclj.s Jiruüer Codrovain'«, 
die unterdesseil auch herangekonuneo, werden durch diesen selbst ver- 
hindert, einen Kampf anzufangen. Es erfolgt vielmehr eine freundschaft- 
liche Einladung an Gavain , mit auf ihre Burg su kommen. Er lebut 
es für jetst ab, verspricht aber der ihrige su sein, wenn sie ihn unter- 
stützen wollen, Gadres zu helfen. Sie gehen darauf ein und während 
Codrovain die beiden Damen auf die Bürg zurückfahrt, eilen alle Übrigen 
den beiden vorausgecogenen Bittem nach ; auch CodrovjJn will ihnen sp&ter 
nachfolgen (4S47— 4562). 

Cadres und Espinogre sind unterdessen mit der feindlichen Schaar 
in einem Engpass zusammengetroffen. Das Eintreffe Gavain's, Ragi- 
del's und der P)njder Codrovain's, sowie Codrovain's verschafft ihnen 
einen vollständigen Sieg, Cadres' Geliebte wird befreit und der, der sie 
heimführen wollte , selbst gefangen genommen, Codrovain führt dann 
die Gesellschaft auf seine Burg, nur Gavain und Espinogre gehen nicht 
mit, sie setzen sogleich ihre unternommene Fahrt fort und lehnen auch 
die angebotene Unterstfltsung der andern dankend ah; Gavain verspricht 
aber, bei ihnen einzukehren, sobald er seinen Namen wieder gefunden 
habe und ihn ihnen dann auch zu nennen (4568 — 4693 

Gavain nnd Espinogre werden von Tristan, der nicht ladit, gebeten, 
iu seine Burg, io deren Nähe sie \orübv<rzichcn, einzukehren; hier zeigt 



Digitized by Googl 



Der geiaiirvolle Kirciiliof. 147 

ihnen duser unter Uuitem Klagen Uber den Tod Gavain's dessen rechten 
Arm, wdbl verwahrt in einem Schrein , den ihm drei Bitter von dem 
aserstäckelten Kdrper auf seine Bitten fiberlaseen hatten. Der eine der 
drei war nnr Zeuge der Unthat gewesen, die beiden aber, die sie voU- 

fiihrt hatten, waren der gefeiete Uebermüthige, so zubenannt nadi seiner 
Besitzung, dem gefeieten Felsen, und Ii iimeret der Masslose. Heide, 
WafFenp^cfahrtcn, hatten um zwei Schwestern geworben, beide waren 
zurückgewiesen Wörden , von der einen , weil sie nur Gavain , den kus- 
gezeichnetsten aller Ritter liebe, und der andern, weil sie nur nach dem ■ 
Eathe Oavain's ihre Hand vergeben woUe und swar habe sie sich den 
rothen Bitler (ie Chevalier vermeil, der kein anderer ist, als Percival) 
ausersehen. Der Gefeiete und Goumeret hatten behauptet, diesem fiber- 
legen SU sein, und da die beiden Mädchen ihnen, wenn sie .es beweisen 
könnten, ihre Hand versprodien hatten, hatten sie beide Gavain, als er 
allein und unbewaffnet war, überfallen und getödtel. Jetzt ist jeder in 
sein Land zurückgekehrt, wo hie au.srufcn lassen, das« sie Gavain be- 
siegt haben, und wenn bis morgen keiner auftritt, der ihnen den Ruhm 
streitig macht, so führen sie die Mädchen heim, die untröstlich darüber 
sind, an Gavain's Tode Schuld zu sein (4894 — 5362). 

Tristan < geleitet nach Tische seine Gaste ein Stuck Weges und 
bittet sie beim Abschiede, wenn sie ihre Fahrt gegen die beiden angeb- 
lichen Besieger Gavain*s voHbraclit hätten, ihren Heimweg Uber seine 
Burg zu nehmen. Die Nacht darauf bringen Gavain und EIsinnDgre in 
einer andehi Burg zu, und am nächsten Tage trennen sie sich an einem 
Scheidewege, Espinogre, um Goumeret aufzusuchen und Gavain den 
gefeieten Uebermüthigen. Espinogre überwindet seinen Gegner und 
■ verpflichtet ihn, mit an den Hof Artui-'s zu kommen (5363 — 5625). 

Auch der gefeiete Uebermüthige ist unterdessen von Gavain im Kampfe 
besiegt worden ; er erhält sein Leben nur geschenkt unter der Bedingung, 
dass er seine Geliebte mit an den Uof des Königs führe, und dass seine 
Verbindung mit ihr von der Einwilligung des Ednigs^abhängen solle. Nun 
erflihrt er, auch erst, dass sein siegreicher Gegner Gavain selbst ist. 
Der Gefeiete verspricht, dunih isrelne Kunst- den getodteten EUtter wieder . 
herzustellen und dem geblendeten Knappen das Augenlicht wieder zu 
geben. In solchen Gesprächen kommen sie zu einem Scheidewege, wo 
ihnen ein fremder ßitter aufstösst, der sich erst später als der kühne 
Hässlichc von Artur's Tafel (Ii kis liardis) ausweist und der ausgezogen 
ist, um Gavain zu suchen. Er wirft den Gefeieten in den Sand, ebenso 

10* 
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Bliebt «rEspinogre and Gonmeret, diemitüerweileherangekoiiiinealunci, 

vom Pferde. G avain nimmt sich jetzt seiner Gefährten an ; seine freund- 
liche Auiiurderung, ihm die drei erbeuteten Pferde wieder zu überlassen, 
wird ihim damit beantwortet, auch das seiniirt^ und ebenso die Dame, 
die er begleite, ihm Auszaliefem. Erat naoh einem langen hartnäckigen 
Kampfe, nachdem der Fremde auch nach und naqh sein Verlangen ge- 
mässigt und sebliesslich gebeten hatte, den Kampf für diesen Tag atff- 
sogeiMii und am folgenden wieder an&unehment erUftrt er sich far gfins* 
lieh fliwrwnnden. Da nennen sie sieh gegenseitig Ihre Namen und 
erkennen sieh mit grotser Fiende als alte Waffengeföhrten (5626—6286). 

Alle tnsammen machen sidi nun anf den Weg sa Tristan , der 
nicht ladit^ bei dem sie aufs freundlichste bewillkoromt werden. Der 
schwarze Ritter (Ii lais hardia) wird durch Tristan *s Tochter von seinen 
Wunden geheilt und am folgenden Tage wird der erschlagene Ritter 
von dem Gefeieten in wunderbarer Weise wieder erweckt. I^s ist der 
Höfliche von Hnberlant. Sämmtliche fiitter und die zwei Schwestern 
(auch die zweite, von der bisher nicht die Rede war, ist plötzlich bei 
der GeseUsefaaft), sowie Tristan mit seiner Toehter ziehen so der Burg 
Codrovain's des Bofheuj wo GaTaia sich auch seinen früheren Gegnern 
und Geführten so erkennen gieht. Am folgenden Tage gieht der Ge- 
feiete dem geblendeten Knappoi das Augenlicht wieder, und aodb er 
und seine drei Schwestern schliessen sich dem Zuge nach Carleon an, 
wo man ankommt, als eb<Jn zum Abendessen geblasen wird. Grosse 
Freude herrscht am Hole über Gavain's Riiekktihr; der König giebt 
auf seinen Rath seine Kinwillignng zur Ileirath der verschiedenen Paare 
und verzeiht selbst den beiden Rittern, die sich gerühmt hatten, seinen 
Neffen getödtet zu haben. Nach der Hochzeit, nachdem auch die Spieler 
und S&nger naeh Gebühr belohnt sind* gebt der Hof auseinander, alle 
in grosser Freade, denn der gefahrvolle Kirchhof ist nicht mehr vor- 
handen und Gavain ist nach langer Fahrt wieder wohlbehalten am Hofe 
(6287 - 6670). 

C'est de PAtre Perillotis. 

Ma dame me commande et prie, ' Des uu ü Ii piaist et vient k grd. 

Qoe one aventure Ii die Or oii^ com il Ii aviet; 

Qui avint au hon chevaüer; Ä une pentecouste tint 

JEt je nel puis mie laiscier, L\ rois Artn? feste motilt grantj 

Quant ele ie m a commande, Ne remesC Chevalier erraut 1 

V, $t quil. 
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De la mer des qu'en CornuatUe 

Ne dunowele qoi rien vulle, 

Qm k ttiie cort ne veniat; 

Et Ii rois grant honor lor fist, 

Car moult lor dona riceii dons. 

Qnant vemi Ssrent les barons, 

Et asanlc le sümodi, 

ApriJs le non*' avint issi, 

Que Ii rois s'alüit deduisant, 

Qu'il ont Tcü Tenir crrant 2 

Toute s( nie nnp damoisfl. 

Qui moult ert acesm^e et beie. 

Moult estoit de grant aparel; 

D*un moalt rice Munit Bermel 

Fu sa robe frescc et novele. 

De son loraia et de aa aele 

Et de aon ükitre eeenoMmwt 

Diviser or plns longeement 

Ne me veuf je mie entremetre; 

Cerorant paineiconvenroitmelre« 8 
Au oii«, teilt ert eoeam^e. 

Ensi est en la sale ehtr^e« 
£t onques eon frain ne reti'nt 
Cele qni devaDi le roi viiit. 
Rois, fait eil tire ▼oos sent 
Qui tont gouverne bnR rt haut, 
Le ciei et la mer et la terre! 
De mon pais vous vieoc requerre, 
Que vous ine cteeiit^s en den; - 
Ja ne vom qaerrai mesproiaon, 4 
Ne outrage ne vilonnie.** 
Li roia bonement Ii otria 
Que volentiers le den ere: 

„Dit^s, fait il, qnf^ ro sera, 
Et vous Tavercs saus meafcir. 
Per tant que jel puisee eremir.* 
„Sire. fait et, voatre merci. 
Or oiids donc, qne je von? pri : 
Je veul demain bouteiliere estre« 
De Toatre eoope 1h plna ineatre, 6 
Et servir h vostre mengier; 
Et 81 veui que un chevalicr 
De caiens, tout le plus prisies, 
Cil qni le mix est enteci^s, 
Me gart et desfondc et linnort, 
Tant comme j'iere ä vostre cort, 
Que Jou n'i aie vilonnie 
Car joa n*i cne vauroie nue 
Demorer sans moult bone gardc.** 
Li rois tuoult bonement Tesgarde : 6 
«Bele, fait K roie, te senriM 
Fer^fl k la Toetre devise, 
Mais je ne aei mie jugier 



Trestout le mellor Chevalier 

De caiens, ne de me maianie. 

Tant est^s prox et ensegnie* 

Espoir, Hrt fl i\v6» aucun? 

Et 81 vous plaistt nora^ ent un, 

Li (}uex vout voltfs, que ce aoit. 

Je Ii comniant d^s or endroit 7 

Que it bien vous gart et desfande 

Et que k V0U8 servir entendei 

Tant com eafens eatre Taoroia.* 

»,Sire, fait ele, n'cat pas drois 

Que j'en iloinsc h un tout le pris ; 

Aina en ai sor vous le fais mis, 

Qni le don m'en av^s don^. 

Je cremiroiV avnir rnul gr^, 

Se per moi seuie i eslisoie.** 

•Ja <fix, fait Ii rois, ne me voie, 8 

Quant j'en sei le mellor eslire; 

Mais jp von«? vrn! proier et dire, 

Que vous m utroii^s une riens, 

Se TouB reit que ee aoit bieni. 

Sans ellire vous veul bailUer 

En la garde h un Chevalier 

Bei et prox et cortois et sage, 

Et s'il ne fbst de mon lignage« 

J'en deisce uno frrnnt parole.** 

La pucelc qui n'ert pas fole, 9 

Li disl : „Sire, nom^s le moi 

S'il vous piaist, »Ol« (?) que je TotK».'* 

pBcle, fait Ii rois. c'est Gavain« 

En cui garde serös demain, 

Et tant com onquus vous plaira.** 

,,SIre, fait el, quant Je vinc ^e 

Me fu forment Gavains lo^, 

Et g' i remain par vostre gr^; 

Car ne vom dcniant ae Im non.* 

Ensi Ii est gre^ le don, 10 

Com la cosc vous ai contöe. 

Kt Gavains Ta tantost men^e 

A moult grant joie k son ostel 

Et sacids que il Ii fist tel, 

C'on n't seust rien que reprendra ; 

Car moult durement äst entendre 

A Ii aervir nne pucele 

Et J»a feror. moult ert bele« 

3tu Ii porterent compfugme. 
Ottlt menerent jotenae vie It 
pele nuit dusquli Tendcanain. 
A firar.t joie Teva Gavain 
Et ies puceles toutes trois, 
Pnia als o itel bamoit 
An mouatinr oir le servisc, 
Gar Ii roia ert ja ä Tegliae 



81. est. Das cursiv gedruckte ist in der Handschrift verwischt ??5. fait 
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Et la roiae et ses puceles, 
Quant GavainB o !es damoiseles 
J est de SOD ostel al^s. 
Quant Ii Services fu finf^p, 12 
Si sVn revindrent tout easanble.- 
A la pucele, ce me »anble, 
Si com el Ii fa creant^e, 
Fu ]a maistre 6oupe Hvröe, 
Car les tables erent ja mises. 
Atant commen^s Ii wrvises 
^loiilt garnis. moult biax etmoultriCCS; 
Car Ii rois Artn'< n'ert pas nices, 
Que'voloit qu'il iust moult pleniere. 
Mais ne in>«t ore nas inedtierB 18 
De dire qu'il ü^^t^ ne eoimi«'nt, 
Fora taot comnie ci en apcnt. 
De la eonpe gort la mescine, 
L^s le roi seoit la roine 
Et Ii rois de Wales apres, 
Gavains et Tors, Ii fix Ares^ 
Et Erec «ist de Taatre pari 
Et Garadoa briesbras Ii quart. 
Apr^s snn tout Ii autre assis. 
* Maint Chevalier i ot de pris, 14 
Et mainte cointe damoiaete, 
Maint banap et »nainte osctielc 
Ot devant_ax d'or et d'argent. 
N'orent pas mengie longement, 
Car il n orent c'un m^s eu, 
Quant un clievaller ont veu 
Yenir par mi le porte errant, 
Et saci^, all ne fas^ b\ grant, 
8ous ciel n^tiBt plns bei de lui; 
Mais trop estoit j^^rans k anni. 15 
•Moult par ert bei et biea armäs. 
Emi est en la aale entr^s 
Pors sa lance, que il laisca, 
Que dehors la sale apoia. 
Tant fu orgellox le vassal: 
Onques ne retint son ceval, 
Tant que il vint devant le roi; 
Et se vint par itel desroi 
Que son frain hurta h le table. 
Onques uscier ne conaestable 16 
Nel contredist de nule cose. 
Quant eagard^a lea ot grant poae, 
Sauf cou que mot ne lor aona, 
Vers la pucele se toma. 
Si l'a par Ips espaules prise, 
Puis si Ta devant lui asiae 
I>e8or le col de aon deatrier. 

„Roi.^, fiit il, celor nc fr quiefi 
Ceste damoiaele [eat] m'amie* 



Si i'ai ea mainte cort sivie^ 17 
Pais qtie Voi emprise ä ainer. 
Onques mais ne la peue trover 
En cort Ti jou l'o<5ascc prpndrc 
Mais je seue la toie ä si tendre 
Et de bona cbevalim aame, 
Je di por ce que lor anaie, 
Que de Ii la paisine arai, 
Que ja par ex ne la perdrat. 
Alna l*enporterai sana dan^ier. - 
Ja par le cors d'un clicvalier 18 
De cex qui caiens sont assis, 
N'en ert vers raoi son e^cu pris." 

^Sire roia, fait il, je m'en yols 
Le haute voie vers pp. bois) 
Qui me menra en man pai^. 
Sav^a per qoi je ▼oua aeria 
Par ü je ra'en doi repainer? 
S*il avoit caiens Chevalier 
Qui par savoir u par folie 
Rien nale q^ue je <n vooa die, 18 
Vuelle desdire par bataille, 
Ne die quo jou m'en aille 
Par une autre voie fuiant. 
Oiant tox ensanble nie vant 
Quo par icele m'en irai: 
Ne ja del petit pas n'istrai; 
De si \k que Tt'avespera. 
Je weul que ril qui me suirra, 

M*ait h. ntse, f'tI no faint, 
Ains que je viegne, nu bos ataint." 20 
, A eeat mot a aa voie prise, 
Ä sa lance vient, si l'a prise, 
Car il nel vaut mie laiscier. 
Le petit pas de son deatrier 
En est iacuB bora de la parte. 
Ensi faitierement empörte 
La damoisele en son pais. 
Gavaina fu dolans et pensia 
Qcn \ks le roi sist a« men^er, 
Ne se set pa- bien oonselher 21 
Li quex Ii ert phis honerabje: 
U salir par desor la table 
Por parsuir le dievalier, 
U ?v «poir ffint au mengier 
Que ie Service soit Qn6. 
, Longement a enn pen^, 
C'onques no but ne ne menga, 
Au deerains se pourpensa 
Que le aoufrir Ii ert plus bei. 
Tant aent aon eeral b ianelr 82 
Que tost Tara ^conseu. 
Et Qex qui tout cou a veu, 
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A tet coDpaignoni apelds; 

«Segnor, lait il, or cntendds ' 
A servir ccste cort h droit ; 
Ctir U m estuet suire orendi oit 
Cel Chevalier qui iel forfait 
A voiant tox CCS barons fait, 
Qui par orgucl et par derroi 
A saisie devant le roi 23 
La damoUele k son mengier. 
Onqaes ti'i ot nul chevalier 
Qui detidelst «le nule rien. 
tine Cosa rndde vous bien: 
Osqnei maii b oe roi n'avint, 

puis que primes feste tiali 
Nule si grant descoaveDue. 
Qnant ce failli, ne «e renme, 
En qui gar<le Ii rols le inlst, 
C deliais alt (\m primes riisf 24 
Qu'en ]ui eüsl bon chevjiiier !** 
Atant te Tait aparellier 
A =!on ^stel moult ricmirnt. 
Quant arm^s fu delivrement, 
Sor le bon ceval est mont^s, 
Fuis est u grant cemin entr^, 
Par il Ii chevidifr? s'en va. 
Devant iui k terre esgarda« 
Bi en a ooui- les eaclot ; 
Atant se met as grana galos 25 
Por atalndrf le erramment. 
N'ot pas cevaiici^ longement, 
Quant «in tertre le tü monier; 
n commenca Ii escrier: 
^Estds, cstds, siro vassal I 
La damoisele et le ceval 
En menrai jon ensanle o moi. 
Et vostre cors rendrai au roi 
A faire del tout sa justise. 
Mar i fu la puoele prise " 86 
Devant lui si estoutement. 
Sc Diort u pri? ne vona en rent^ 
Je ne me pns une prottnele." 
CÜ. desonim la damoisele 
Si guenci ariere son frain, 
Puis si (?j a dit: „Est-ce Gavaia 
Qui Gl me suit si derre^?" 
«Nenil, feit il, aneois rai K^s, 
T.i soTinprax le Toi Artur." 
(jre lait eil: „A mal eür! 27 
Que vous ne demandoie miel 
De la vostre chevalerte 
N'est pas grnns le los en ma terre." 
Lora va Ii uns Tautre requerre, 
R'onqnes n*i ot antre tencoti. 



IM 

Kex le feri tont b bandon 

Desox la boucle de l'escu, 
Qu'estrou^ Ii a et fendu ; 
Mais Ii bauhers le garanti, 
OnqueS' maille n*en desraenti. 28 

Kex I'rnprunf hirn, sa lance frOOSte« 
Cil feri lui par tel angousce, 
Qu*il abat lui et son ceval. 
Kex cai el pendant d'un val, 
Qne moult fu quaisrit^s et bleci^S; • 
Ses destres bras Ii fu brisi^a, 
Parentre Peap^ule et le coate. 
Li oevax saut aus, si s'aroute 
Tout le cemin par ü il vint. 
Et dl ä Keu nul plait ne tiot, 29 
AiM le laisea iloee gtsant, 
A la pucele vint errant, 
Si la rcmonte devant lui : 
,,Bele, fait ü, si com je cui, 
Dana kez ne vone enmaine pas." 
Lors s'en vait vers le bos le pas, 
Demenant grant joie ä s'amte. 

An roi et b sa compaignie 
Me convient rt^s or repairier 
Qu! encor scoit au mengier, 80 
De i'aventure moult pensis. 
Volant tOK a «n contel i>ri8, 
8i Pa fiei^ par mi an pain, 
Pulä 1 apoia «I sa main, 
Que le coutei froisca en dox, 
Des Chevaliers ne fn uns sox 
Qui est enquerre et dem an der 
Seul l'ocoison de son penser. 
Et Ii roia a'est aperceu 
Et set de voir qu*il ont veu 31 
Comment Ii coutiax £u froisclds: 
^Segnor, fait il, moult sui iri^s 
De ceste mesestanee d*Qi; 
Sin ai encor g|rengnor arnii 
Por la mesproison de Gavain. 
Je cuidoie esire bien certaia 
Que n*änsGe ja encombrier 
Par le cors d'un seul che^alier 
Dont Gavains ne me desfeodisl. 
Et 8* k un autre avenist 32 
Qai la pucele en garde eust 
Par uiauvalstid, que en lui fust, 
Que il ne l'osast pas desfendre, 
, §i deiist bien Gavains enprendre 
A desfendre la por ni'onor. 
Moult me poise qu'ä si bon jor, 
S'en est tel anui avenu. 
Dont Ii dtst Idrss H fix Na: 
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^Sire, fait il, ne voiis enmis, 

Li senescax i est «l<Ss 38 

Qui bien vengera ceste bonte. 

£t U rois dist: est mesconte; 

Or eroist et double mon aniH» 

Tant a grant pruesce en celui, 

Et tant est fors, sorquidids 

Qae jk par Keu n'ert damagids. 

Monlt i paet «votr vasselage: 

Onque^ Tn.nis en iout mon eago 

Plus outragex de lui ne vi.* 

Kt Gavains dist: ^'^ire mercL 84 

Vom a.vfy dit vostre ptaiacir, 

Mais je ne veul pas tresailir 

Par en son le table au mengier; 

Je eremisce avotr reprovier 

Se je Teusce tresaillie: 

Tant estc» de pmut '^ppnorie 

Et tant vous a iJix laib haut home 

Qae ae Tempfreor de Rome 

Vous venoit caiens manecier 

Porquot fle isci^s au mengier, S5 

Ne Diais qne pis ne voua feist, 

Que ia por cose qu'il deiit, 

Ne sen devroit nus drsr'^ngrpr. 

Quant il vendroit apröä mengier 

$i alast eil qui vous plairoit, 

A cui la cose an aferroit, 

Vengier vostre anui et le suen. 

Je sent mon ceval ä si buen 

Que je Tarai moult toet atdnt. 

Ne cnidi^s paa que il enmaint 86 

La dnTnoiaefe sans calonge. 

Jh puis Dix honour ne me donge, 

Quant onqnea par el le latscai, 

Et se de riens niesprls en ai ; 

Je sui tox pros de Tadrecier.** 

Atant est lev^s da mangier, 

Si a ses armes demandieSi 

Doi v:\l!pt If"» nnt npnrt^es. 

II s'est mouit vjstement arm^s, 

Pttia est n bon ceval mont^s, 3 7 

8*0Dques estrier a requia» 

Et quant il a son escu pris 

Et on Ii et baillie aa lance 

De Perrer se haste et avaooe. 

Gavains erre vers Ia forest. 
A grant mervelle Ii desplest, 
Quant il nel voit ne ionc ne pres 
Atant espoignant k esite 
Le destner Kru le senescal. 
Gavains connut bien le ceval, 98 
Sei saisi au destroit d*un mont. 
Auques ot escorci^ le ücmt, 
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Si que tox iors Yenoit saignant; 

L'arcon de la sele devant 

Ot tout qnass^ et esmii^, 

S*ot le frain rout et depecid 

Si qu^I nM ot fors la cevece. 

„Dix, dist Gavains, si ^rant prouece 

Ot eil qui si vous abati.** 

De cou fu auques amati 89 • 

Qu'il crient ({ii'il ne soit mors u pris. 

^A Dix, dist il, tant ai mespiis, 

Tant il m'est wi mesavenu, 

Quant par mot a Ii rois perdu 

Le Chevalier qu'il amoit tant. 

II in'ert tox jors nials mls devaot 

En tox liusi il j'ere trouve, 

Si m*ert ludonent reprov4. 

Je ne di pas qae ce soit tors: 

n est par ma defaute mors, 40 

Qui la pucele en garde avoie.** 

Lors garde loins en mi la voie, 

A ce grant duel que il demainne, 

Voit Keu lover h tjtiel tjue paione 

Dti lä ü cii Tavult iaisscie. 

n a le ceval eslaisci^, 

Si est venus poignant U lui. 

«Sire, fait il, de vostre anui 

Sm moult dolans et abosmds, 

Car je dout que voos me ret^s 41 

Qu'il vous soit par moi avenu** 

«Malvaisl Kex Ii a respondu, 

II m*est or avenn par vons« 

Moult est^s fiera et orgellox 

Dedens la cambre le roine, 

N'est mie povre ne frarine 

Cele h cui vons degm4s parier. 

Qui aleo vous orroit vanter 

De herdenient ne de prouece, ' 

Ne diroit pas que par perece - 42 

Par mauvaist4 ne par sonfraite 

Qui soit en vous, fust au rci falte 

Par le cors d'un seul Chevalier 

Tel vilenie k son mengier. 

Moult vous ai wt vett restif.*^ 

„Sire. fait Gavains, pas n'estrif, 

Que je n'en aie moult mespi is. 

Mais j*ai tL vostre ceval prts, 

Si i mont^ se il vous plest. 

Et jou irai vers la forest 48 

Por parsuirre le Chevalier, 

Qne m'estuet en oire ven^er 

Le grant anui que il in'a fait. 

Et Kex Ii dist: .c. dehais ait, 

Qui ja de vos mains le prendra, 

Ne qui ja tant vous prisera 
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Qu'il vous doie nul guerredon. 
Gavaiuä n'ot soiug de sa tencon; 
Sei loia l^s lui & an saus, 
Pnis vait vers Ic forr«t Ips saiu 44 
£t les eraos galus cnlbrci^ 
Mesire Kez s'est esforci^s 
Tant que il vint k son ceval, 
Puis Tacosta dcvers le vftl. 
A quelque painne i est mont^s, 
8i est en Km pali tX<69 
Ä tout sa gnuit malATenture. 
Et Gavaina auit f^rant aletire 
he Chevalier qat oirre ä piain ; 
Et qoant il oi paM^ le piam 45 
Et m en la forest antrds 
Quant apres liii fu aroutes • 
Soll entre lui u hos cntra, 
Une graut piece issi erra, 
Qu'onqiiRs nel vit ne prks ne loiiig» 
Ataat oi k grant besoiiig 
De troiB damoiseles le cri 
Qoi duKuenit Dix merci! 
Ices caTtiTf^R que feront, 
Qaant toute la joie du mont 46 
Est ni CMk jor toom^e en ne. 
Bien pevent lei poceles dire 
Qne toat lor spcors perd« ont.** 
Por le grant duel (jue eles font 
A'Gayauu soll cenrun laiari^ 
Et vint a eles eslaisci^. 
El cief les trova d'une lande, 
Doucemeut enquiert et deinande, 
Quant U lor oC son salu fHit. 
Por qu'eles sont en 1 df hnU, 47 
Ne porqu'eles font &i graut duel. 
»Lasse, fait cascune, mien wel 
Fussions nous tootes troia odses. 
C'est dolors qne nous sommes vives, 
Quant nous avons tel perto faite, 
Qui janiids ne sera retraite 
Ne par bouce d^ome cont^e.* 
Atant ciet k terr© pnsm^e 
Si est recommenciös Ii dex. 
II s regard^ deriere ex* 48 
jSi a vcu un dainoisel 
Moult grant et moult gent et moult bei, 
Qui moult estoil bien atornes; 
Mes il avoit les ex erev^s 
TIoTiqno? tout nonvelement, 
Qu'encor en ot le vis sanglant. 

Moult par en fa Ghivains iri^s 
Tant ert biax et bien atiri^s 
Qne bim paroit de haate gent 



Si quidoit bien "a escient 49 

Que tout ce duel Tust por lui fait 

«Betet fiut U, ieest foriait 

De cest vallet que je ci voi 

Comment fu il fais ne porquoi? 

Grant talent ai, que je le sace." 

L'autre re.spont: «,Ja Diu ne place 

Que je vivp mnis lnnf»*^mfnt 

Quant Tonur et l'aimt«meot« 

La laneece et la scfnorie 

Et }a Aar de Gheralerie SO 

Ai ci veu morir ensanble." 

A cest mot Ii cuers Ii trestranble, 

Si qne tonte descoalor^e 

Kai dal^s Tautre pasm^e. 

Gavains mist le tierce k raison: 
»Bele, fait il, piur ßuerredon 
Vous requier et pri par servise 
Qui >nlt fait a vostre devise, 
Que me dites, se vous po^s, 
Dont ce duel vient que vous av^s?* 51 
La damoisele a res[>ondu: 
«Sire, por cou r^ue j ai veu 
Que vous av^ si bei parl^ 
Vom ert de cief en eief ocml^ 
Et la dolor et Pocoison. 
Sire, le duel que nous menon 
N^est pas si grant que nus devroit 
Car se trestout le mont savoit 
Le grant damage et le dolor 
Qui est avenu wi rf><;t jor 5t 
Si en feroit il autrctaut. 
Ost Ii damages est si grant^ 
Onques si grant ne fu veus 
Quant il sera par tout seus. 
Mendre 48t Ii diex que Ii damages.] 
Gar eil qui tant ert prox et sages 
Et qui du mont avoit le pris 
Est en ceste forest ocis 
Oreodroit iei devsnt nons. 
Bien po^s savotr k estoz 5S 
Qui eil est du eui je vous di 
v,Bele, fait il, quant je nel vi, 
Je n'en pois estre bien certaiiis.' 
„Sire. fait ele, c'est Gavain*, 
Li nies le rice roi Artu, 
Le hon cbevalier eiileu 
Qui tant ert proisi^ et amtfs. 
Wi wroit trestont de'^nrmös 
Par ceste forest en deduit 
Sans compaignie et sans (xmdnitt M 
n n'avoit arme o Im port^. 
FtMrs laoee et eaca et esp^ 
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Et si crroit sans coopaignie. 
Troi Chevalier que Diz fuaudie, 
Quf de vi^ FaYoient liaT, 

L'orent de8(^ue ci parsivi. 
Quant il fu iscus de ce val, 
Li ans lait oone le eenX 
Et vint poignaDt desi k lui. 
Enbnsci^ se fnrent Ii dui 55 
Et Ii tiers ä lui se mesla. 
^ Tant longement l*«iiiorfi dura 
Qne GrvhIiis en vint el desus; 
Li doi nel peurent soufrir pluSi 
Que eil avoit el bos laiscie; 
A\Q8 i vinrent tout eslaisid 
Por nidipr h Tor fi^mpaignoti, 
Gavatn misent en tel randon 
Qq^Ü ne sejpent dcafendre d*», 
Qui erent ,uL et il ert sex, 56 
Et sVstoit Carolins hien arni^s, 
Cil vaslds fjiii V0U8 lä \e6B 
QaA de graut herdement erb plain, 
I poinst por al<lier k Gavain. 
Son pooir fist de lui aidier 
Maia ne Ii peut avoir mcsiier, 
Car dl erent et grant et fort, 
A ex valut peu sen esfort; 
Car cascuns estoit desarra^s. 
Au vallet ont les ex erer^ 57 
Et Gavain ont tout detrenci^ 
Sire, le dnrl vi 1a piti^ 
Que nous avons et la grant ire, 
Lomtnnent le vooa poons dire^ 
X'est pas por cestui seulemeut. 
Alna avons le prant mautalent 
Del bon chevHlier qui est morii.'' 
Lora commeiM^a nn dex ti'fors 
Qua nuB nel vntis pnrr^Mt rrtrairc. 
^Lasse, font el, que porron.« faire! 58 
Ahi mors, tant par es avere! 
Nous n'aviofia font ceatui irere 
Et si avi>n9 cestui perdn. 
A mors dolente! que fais tu, 
Quant orendroit ne nona od«? 
C'est ta costnme de toodii, 
Quii celui qui-ta venuo nitne 
Et h 8on besoing te reclaime 
Ne Vena secorro ne aidier. 
Tu JT'^ mnrt 1p hon rh^valler 59 
])ont tox Ii mons pcra cn paine. 
Ahi mors! tant par es vilaine, 
Qui les bona prena tont k esl^is, 
Et laifices vivro le? inanvais! 

£n toi n'a raison ne mesure, - 



De oes trois lasses n'as-tu eure 
Qni lor vie ont en grant deapitl** 

Et messire Gavains a dit: 
.Beles, ne vous desconfort^s 
Por trop grant nient vous crem^ 60 
Car je vieng de la oort tot droit, 

Si i vi seoir orendroit 
Au mengier monsei^nor Gavain; 
^Jt saci^s, que jel vi tout suin 
A la cort quant je m'en partS.** 
Et Ii v.dles Ii respondi: 
„Biax sire. ains est mors k estox." 
«Amis, fait il, que sav^s vous? 
Coment en estes vous certain?" 
^.Te fui, fait il, valUs Gavain . 61 
An-tan*ä un tomoiemeDt, 
El d aid tont certainement 
Qne c'est il qui eat deeaup^s.** 
„Amis, dist il, car me monstr^a 
Je conisterai bien le cors." 
««Sire, ftit II, dl Bont jk fora 
De la forest qui l'ont oris. 
Quant il en orent le cief pris 
Treatox les membres Ii oauperent 
Lairlement le de^ttrerent, 68 
Quil n*i remest ne pi^ ne Poing, 
n aont jk bien .III. lienes loing 
O le cors qnVil en ont port^ 
En lor pa'is ä sauvet<^: 

II ne fintnent wi mais nului,* 
Se Gavains pt ire et anui 
Del vallet qui si ert deatroit 
Et des puceles que il voit 
Por lui si grant dol demener, 

III ne fait mie k demander. 6S 
Por le vallet eat tox dervte 

Car liom qui a les fx vtpy6s , 
Vit tox jors puis k grant anui; " 
Et set de vour qne c'est por lui 
• Qne on Ii a ceat mal tout fait; 
Et f^el rhevaÜer qui s'en vait 
Qui enporte la damoiseief 
Porqnm aes des Ii renonvde 
fii quil ne set qne il fera, 
La qoele aventore tl suirra 64 
La Premiere a la daraine; 
Vi« Ii est qne la premeraine 
Doit il preniierement fumirj 
Et si il s'en puet revenir 
Sans peril et sans enconbrier, 
Si doit a cesti repairier 
Et vengier le s'il onqnr"; puet. 
9 Amis, fait il, errer m'estaett 
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A Diu 8iio('5 %'ou8 commandtf, * 
Et saciöa bien dQ verit^ 65 
Qae se gl fiuoe aneoit waa 
Ains en fust peroid nion ©aca 
Et inon hauberc rout et faus^ 
Et jou parmi le cors nayr^ 
Qiie on Tont east fait oest tiQoL 
Ne ja rf" s.-irf^s qui je sui, 
Devant lä c[uc je revenraii 
Ne jamaiB jor ne finerai 
Pkiis qm je ierai lepftiri^,' 
Ains ere mori^ ti votig venjri^i. 66 
Lea puceles Diu commande 
Poignant s*eii i« p» ni k tendej 
Tant qo'en seil inoit eanb erra» 
TJne grhnt piece enei erm, 
Tant que la forest ot passee. 
I^e l*antre park de la valte 
Voit lolng !e chevalier errer 
Tl commcrtfa h !ivf«prRr 
Et Gavains point tant son ceval 
Qai Ih de Tautre pari dTon val. ' 67 
Lors vit (levaiit Im ra?tel 
- Tout clos de piere et de quarrel 
'Dont Ii murs ot .c. pids de haut. 
Li caatiaz ne redoole a«aut 
Tant epfoit riromont frem^ 
11 vit bien qu ii ert avespr^, 
Tant qnll ne porrott aans mescief 
De sa bataine Craire k cief. 
Porpensa «oi qn'il soufera 
Et que detnaiii sc combatra 68 
An ceralier qu il parrivoit 
Car k escient set et voit 
Qu*el castel se herbegera 
Et il meismes i gerra, 
For atendre ilnec aa bataille. 
Ensi quide faire sarr^ faillp. 
Mais moult Ii avint autretuent; 
Car Ii Chevaliers errament 
Dedens le preimer htaU enkra, 
Et Ii solfix lors e«con«;a: 69 
Si furent les portes frem^s. 
II a les roee treqwBt^s, 
Tant qu'il vint Ii mont n catteL 
Devant le tor en un prael 
Seoit Ii sire avenc sa gent, 
jn le salne beleroent, 
Apr^s Ii a Toste! renuis, 
Et il Ii dist: „Diax tions amis. 
Vous l'ards, fait il, volentiers." 
Lors saille sus uns chevalie» '70 
Qni desoendi la damoiaeUw 
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Li sires ses vallda apele 
Por le Chevalier desarmer, 
Apr^s Ii a fait apofrter 
Un bliaut et un giantel gria. 
Quant li Tot de l^-« lai assis, 
Si li enquier mouit bonement 
Son ettre et son eonteaement, 
Dont il vient, ne quel pari il va. 
Et li Chevaliers li conta, \l 
Qu'onques ne l'en degua meutir. 

A Giavain m*eataet revertir 
Qui encor oirre par la plain^e, 
Ne il caut mais que il ataigne 
A estre de jor berbej^^. 
II a aon ceval eslaisci^, 
Si vint poigT^ant droit k 1p porte. 
Por le vile quil voit si forte, 
A moolt le castel regard^; 
11 a le portier apel^, 72 
Si durement qu'il Tentendi; 
Et li portiers li respondi: 
,,Riax amis, por noient cri^, 

Car Ii sninx est esf'on'^i^'i ; 
N'i ara wi mais porte nuverte 
Ne le luatin por nuU: perte 
Devant cou que ce son grant jor. 
Car Ii sire de ceste honor, 
Et li clerc et li chevalier, 
S€rjant borgois et eflcmter 7$ 
Ont tout commnnement Jur^, 
Que jk por home qui soit nä 
N'ert U guices destorelli^, 
Pnis que li aolax ert eouctte. 
Ains 8Cra lev(5s el deinain. 
^Amis. ce li a dit Gavain, 
TraveUi^s sui, si est moult tart, 
Car mO di donques de quel pari 
Je porrai wi mais nstel querre.* 
«Sire. fait il, en ceste terre 74 
De ^rant .V. liues environ, 
N*a il ae borde ne mal son» 
Je ne vous sai con'^rl donaert 
Tottte nuit porri^s errer 
Par vn bmiel'es et par bois.*' 
<;Aniis, fait Gavains, ge m'en voia, 
A Diu soii^s vous comraand^.** 
N^ot pas le trait d'un arc al^, 
Qnant ü ooisi nne eapele 
Dal^s le cemin haute et bei*"', 75 
Dont Tatre estoit enclos de mur. 
lleuc quida estre aseur 
Gavains, et la nuit herbegier; 
Maia a^onqaes U fa atd nestter 
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D'estre prox, or Ten ert grepnour. 

Onqoes mais de si grant paour 

Jor de SA vie n'esoape. 

Desi ä la capc?e i va, 

Si est en l'atre desceodoi 

Ife lanoe o«te et ton esen» 76 

8j Tapoia k U capele, 

hon destricr osta la selCi 
Sei forbi bien et conrea, ^ 
De l*erbe peittre Ii liitea. 
Fais est assis sor nn toinbel. 
Atant Ol an damoieel 
Venir le trot sor son roncin 
Deven le boe tot le eemia. 
11 e«t (!a iiimentirr> fsra, 
Si Ii demande: »Qui es-tu 77 
Qui si tart trespass^s par ci?** 
i:t Ii vall(<s jete nn cri, 
Puis dist: ^Oame sainte Marie, 
Ten^ moi en sens et en viel 
Gloriex Dix, ten^s mon com 
Que je n'isce de mon sens fort 
Et rpie ilijibles ne m'aaotl* 
Gavains de ce grant mervelle ot: 
^Amis, fait il, ne vom «remd»! 
Li Trais Dix que vous reclam^s 78 
Dpsfende moi et vous de mal!« 
Ci guenci vers lui le ceval, 
Quant il Toi de Diu parleri 
Tantost Ii iila demannrr, 
Qui il ert et d« quel pais 
Et il Ii dist: »üiax dox amtsi 
Je sui Gavains» Ii oi^i le ro!. 
Por(|uoi eiistes-von?' do moi 
Pauor quaut je vous anarlat?* 
„Si fatt il, je le voi» aifai. 79 
Sire, fait il, ne sav^s-vous 
Qu^ c'e8t Ii atres perellox, 
U vous av^s vostre ostel ^ris. 
Cbtenne nnit, je vohü plent, 
Ne tenes pns mon dit h fable, 

vient herbogier le diable, 
U dex u trois, je ne sai quans. 
Bien a pass^ plus de .c. ans, 

Ne nul home de nul me^tier 80 
K'on ne trovast au matin mort, 
Ariv^s est^s ä mal port, 
S'autre ostel flc cest ne quPrr<Ä, 
Mais se vous croire me volds 
Je Tom heilMsena nonlt bim, 
Car ce cattel llk sns fii misD, 



8il donnai ä un Chevalier 

Et ma suer atont k mollier, 

Encor M dermoieBt trtatmt. 

Je wi qaant j'alai en dedatt 81 

Per berser en ceste forest, 

Cest uns dednis qoi moult ne plest 

En eslepas un -cerf feri, 

Trestoute jnr l'a parsivi 

Tant qae 1 ataint un mien levrieri 

An deraaiie et ¥ reseotder 

Me sui longement demour^ 

Väs*le ci il je Tai tor«<< 

8i en droit mouit tost 

Ass^s en escau et en rott. 82 

Sire, fait il, por Diu vous pri 

Que vous ne demoures pas ci, 

Se vous av^s vostre cor« cier; 

Ihlais ven^ laiens herbegier 

U vnns ar^s moult bon ostel.* 

Et Gavains dist: „Or nVi tel 

Je vino ore k le porte errant, 

Si me responffi mi serjant, 

Que je cnoie por noient. 

Et matica moult darement 83 

Une ricn dont moult me mervel. 

Puisque couci^ est le solel, 

Sont lex jor^ les porte« hartes, 

Ne ja ne seront dcsfrem^es 

Devant Iii quil ert grant mtlin.** 

»Pnr foi, fait il ce est Ii fin, 

De CDU vous dist il verit^. 

Maia nous venrons ik au fossä, 

En« jeterai ma iwnison 

Et nous meistnes i sauron, 84 

Puis irons vers les murs amont. 

Mi vallet qni Iii dad^ns aoiity 

Qui or ne sont pal asSor, 

Aront tost traite en son le mar 

La venison et vous et moi.* 

„Amis, diat Cravains, quel eonroi 

Seroit il de nos oevax pris?* 

♦,Sire, fait il, par cest pais 

Les lairons paistre toute noit. 

Le mien en est monlt tr^s bien dwt, 85 

Jh (iol mnr rtp sVslongera." 

„Li miens, fait Gavain«, qtie fera 

Qui ne connoist pas le jpais? 

S*or le m*avoient len oeis, 

TJ anctinc beptp «irtnvaf^p. 

jQ me seroit tous mon eage, 

Qn^il ae pdmt eatre eal^ 

En ma eoiitr^ reproftf, 
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Quo jn Taroie seul laisoie, 
Coauaa couart par nmiivaistiä, 86 
Si raToient estrangl^ lex. 
Cettai ja n*i remanra sex. 
Ains prendral o lui bien et mal." 
»Se voua» fait U, por im oeval 
Vom i laiacidt tie gr6 morir 
Por fol Toua ea jporront tenir. 
Ceyax recoitverres asa^s 
Mais 8« vous cruire tue voiet» 
Voiu cm wwtit «DMide o moi 
A ce castel h aler doi." 87 
GavaiDä Ii d!^t ; , Ce est TettTOX 
Je n^irai pas eusanble vox 
Quant mes oavax n'i eatifrroit 
Atais- je vous pri s'fstre pooit 
Que vous me creant^s un don 
Dotift YOU8 ards bon guerredoo, 
Se je puis escaper de ei." 
Et eil Ii dist: „Jel votis otri 
Sor la loiaut^ que jou ai, 
Qoc ee je puw, jel ▼otu donrai.'' 88 
„Amis, dist or enten donc: 
Un Chevalier qui trop est lonc, 
Se ce ne fust, si fast trop bei, 
S^est herbegib en ceit cattel; 
Si cnnorte une damoisele 
Granae et fi;ente et cortoise et bele, 
Si le prist wi par son derroi 
£n ma garde 4 le cort le foL 
Aloult par en al est^ mari, 
Trestoute jor Tai poursivi 89 
Onqoes ataiadre ne le poi, 
Aine da rian si grant corox n'oi, 
Com sll !a gardoit anuit mais. 
Por m'amor en preod^s tel faif, 
onqaei paet ertre & nul fuer 
R^amiit mais le gart vostm raer. 
Si m^oräs moult servi k gr^. 
S'il en faisoit aa volenti 
Je n*aro{e jamais hoamr 
£t demuin quunt U aen jOT 90 
Si on seit tout en paii aaiBii 
k^i iaire lu po^s issi, 
Ne m'eii caot f)uis quel pari il aille, 
Que lors venrai ä ma batallle 

Cil Ii respont: ,11 ert bien fait.* 
Les grandismes gMlos en vait, 
Que plus demourer n'i oaa. 
Au fossö viot, si apela 
Ses valles qui as murs estotent, 
Et oni moolt grant paour avoient, 91 
Qail ne fust sunt u afoM. 



Sa yenison jete u fou6 
Et il meismes i sali, 
Son caceor el camp guerpi, 
Quant le herno» en ot osttf. 

Tont en ft aveiie lui port^ 

Le lu rnoi« et !:i vonison, 

Ainc n'i ut auire urMtison, 

yisteroeot Toot eor le mor tnüt 

Au segnor la novete en VMt 99 

Que Ii vaü^ estoit venas. 

11 eet contre hn acourua, 

Bors du «utel par ane nie 

Lids et joinns fle sa venue, 

La danie uicisme i ai'ort 

Et toote la ^ent de la cort, 

N'i remest ni wiscier ne gaite; 

Onqucs tcl joie ne fu faite 

Por ie cors dun seul damoisel. 

Com OD fist de lui o caateL 98 

Qu'h esiiant savoient tuit 

Qu'il estoit al^ä en dcduit 

En la forest por arcoiier, 

Si twvammA qa*aa repairier, 

Por cou que tnnt ot demour^i 

L'eust le diable afolcS 

Qui gardoit Tatre perellox. 

8i en furent tuit moult peuroz, 

Qu'il n*en i ot nid si hardi 

M'en tust trestout acouardL 94 

Lora B*eii aont^tti b aale «ntrtf 
Et Ii vaslös a regardd 
Le clievalier qui se seoit 
Et ia pucele que il voit, 
Dont Gavaina Ii fiat la proueie. 
^uqiir!'; lo connul k la eiere, 
A le maiiiere ot au sanb!ant 
Del Chevalier (jui si ert grant. 
Lora uii»t k raison le aegnor: 
.Sire, dist il, si grant dolor 95 
N'avint onques, ce sacids vous, 
L2i bora ea l'alre perellca, 
Ne grant maia ni avenra 
Com en ceste nuit i ara. 
Bien doit tout le monde plorer, 
Car el monde n^a^oit aon per 
De largece et de cortoisie, 
Et por sa grant covalerie 
N astoit il nient plus orgeliox. 
BHandia aoit Fatre perelloz, 98 
Quant il onques si herbega! 
Quant Ii reis Artus le sara 
Tout en destroit a cest paiä, 
Car Ii bona roia poSateia 
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Nona demandera tout par droit 

Soll nevtiu qu*U pert orendroit. 

n le pert, c'est moult grana damages, 

A Dixl com grant dou lign^es 

Eq aront quaut il le saront, 

£t trestoute la gent del mont 97 

Qu^l connoiMeiK 

Aront de sa rnort düel et ire, 

Car moult ert proisi^s et am^. 

Siie iait il or escout^s, 

Par quel forfait et par qael tOfi 

Et Tocoison doiit il est mort. 

Gel Chevaliers que je lä voi 
Vint or ains k la cort le roi, 
Quant il ^eoit ä son maogier; 
Gele pucele i vint d^s ier 98 
Preseater au roi son servise,^ 
A la cort remest en tel gaise 
Que de la coape terviroit 
Et que Gavains le garderoit 
D'eoionbrier, de hopte et d'anui. 
Or aius le nm devaat Ini 
eis clievaliers par son orgueL 
Par ml la lorest de Carduel 
I/a Gavains toute jor sivi, 
JBn ratre perellOK 1« vi, 99 
Ü j'ai <irHnt piece o lui est^, 
Si m'a de tief eo cief oont^, 
Com fl r« sivi tonte jor. 
Je Ii prioi par grant doaoor 
Qu'il venist caiens herbegier, 
Mas il ii'i veut saita soa destrier ^ 
Venir i en aale maniere. 
Ne se V0U8 av^s m'onour eiere, 
Ne rieng que je faiie vous puisce, 
Gardää que bon ami vous truisce; 100 
Car une cose vous demant. 
Kt eil Ii dist: „Je vous creant 
Qu^onques vous roe vaur^.s requerrei 
ISiB se c'estoit toute ma lerre." 
„Sire, fait il, vostre merd: 
De cpste paoele vous pri, 
Que ma sujcr le j^art anuit mai«, 
Et !e maliQ le nit ea paia 
Li Chevaliers qui Famena. " 
Mesire Gavains m'en pria 101 
Que fust anuit hors de sa garde.* 
Et eil fierement le rc^trde, 
Puis Ii a dit : ,.Ce n]iert ja feit 
Max v e m. <lehalg alt, 
Ki en tantes Cürs l'a sivie. 
Et qui en fist tele cstontie 
Devant le nn ii Mm meagier 



Or ains, volant maint chevalier, 

S'anuit le garde nus fors moi, 

Ne se jou ja le votia otroi, lOS 

Taat com je puisce estre sor pi4s.' 

Li sire fu moult afaiti^s, 

Qui Ii pria müuit bonemeDti 

Que il le baut sans mautaleati 

La (lamoisele pria apr^s, 

Et toute )h o:*^nt du pal5s 

Que il l otruiL, si fera bitn. 

Kc eil respoot: «Ce ne vant rien, 

Je nel feroie por nul home.* 

Li vasl^s dist: »Ge est la some 108 

Que se inoa nlaiscir neu est fait, ' 

Que je sui eil, qui s*en revait 

A uion Segnor Gavfim arriere^ 

£t dirai Ii qae sa proiiere 

Ne puet estare par moi Inrme 

II est plus cel que je Ii die, 

Quant jou en fin faire le dui. 

Et que je aille ariere ä lui 

Por preudre o loi et bien et mal* 

Qu'il ne ter.ist por desToial. 104 

Quant Ii sires ot et entent, 
Que eil a de certes l'enpreut, 
£t qu'il b en veut aler ariere, 
„Amis, fait il, se par proiiere 
Nen puet estre^ vostre bou fait, 
J'en ferai ancds ao^ forfait 
K'ui mais iacids de ce castel." 
„Amin, fait il, ce est plus bei '-^^ 

. Que la me builli^s par amor 
Si i ards gregnour aomir, 105 
ICel yotts soit par twce tolae, ^ 
Que ja ne vous sera rendue, 
Se on le vous taut par mesl4e 
Et s'el m*e8t par amors livrfe 
En pais le rares le matin." 
eil set tres bien, ce est la fin 
Que por droit uient s'en desforce 
Que rendre Ii estuet k force 
Si qu'il nm puet pnsser par el: 
»öire, tkit il, en vostre ostel 106 

-Me herbegai par bone foi 
Or entreprend^s trop vers moi 
Qui dltf^s que j<i mVrt tolue, 
Ne ja ne me sera rendue 
La pueele que je tant mm. 
De tnäson i a un raim, 
Nus ne vous en porroit desfendre." 
„Amis, je vous ferai entendre, 
Fait fi sire, qu'estre Tettuet, 
Et qu'aatremeat estre ne pnet« lOT 
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* Se vous k raieoQ entend^s. 
La pucele que vous portds 
N*est pas vostre, ains l'aväa toloite, 
Dont est raisons et fine et droite, 
Que nc doit pas o vous coucier, 
K'il a bora un Chevalier 
Qui gist annit k la cepele 
£t vous soit por la damoisele. 
Si dist ce, qu'ü s'en combatra, 
Et que demaia dearaisnera; 108 
Ee & tort en est^ siisi 
Et sM le puet prover i.si, 
Dont ariics vous ä grant tort 
De Ii De joie ue dcporU 
A graot tort arü^s eue 
Joie ne soulas de sa drue, 
S'il le puet isi desraisnicr." 
^ire, ce dist le Chevalier, 
11 n'est pas par son dit prouy^, 
Bicn m'eust ataint et trouv^« 109 
Aias que caieos fuace vena, 
S*il i äiat aon preuTSa 
Car j^errote moult beleiMMit 
Et le ceval n*e8(oit pas lent 
ijor quoi il m'aloit porsivanf 
«De droit nient m*«^ pUudaet, 
Fait Ii sire, ce ej«t Testrox, 
Jf le prendrai ]% voiant vox 
Li el m'ert par auiuiö livi^e.** 
eil set moult bieti que par mesl^e 110|^ 
-!Ne la puet il mie di ^^endre 
Si la veut mix par auiors rendre 
KVstre Iaidos et perdre la : 
„Sire, fait il, quant isi va, 
Que reodre le m'estuct enfio, 
Quant je [laj rarai le matin, 
* Jel eoimrai )i quelque paine.** 
La dame le preut, ri l'enmaine 
En sa carobrc qui moult ert bele 
Eotre Ii et la uamoiseliti, III 
Et maogierent tnoolt liemeot. 
\Ä sires o toute sa jent 
MangitTtnt en la sale tuit 
A grant ioie et ä griint deduit 
^"013 seuloinent le Chevalier; 
A celui desplaist le mangier 
Quant ii n'i voit sa damoisele. 
Par le vile va la novele 
Ke Gavains estoit herbegi^s 
Puis que II sol;tx ert couci^ 112 
Lä hors en Tatre perellox. 
MottU par eo fureot aogoiueoz 
Clerc et bofgoia et Chevalier 
Tont le piUe cort aa moatier 



169 

Priier Diu qu'll Ic gart da aunt 

Lh oisei(5s un duel si fort 

Quil ne porroit eslre contä. 

Li atiquaiit sont a« man mont^ 

Por Ch^^niitt r rjae ce sera 

Et coDuuenC il espluitera. 113 

Meiiire Qavaint est assis 
Sor un tonbel de marlre bis 
Entre le mur et le canoel. 

I out par fu rice le tonbel 
Qtte je n*eii 00 dire le.taüle, 

^ar je dout moult que je n*t faille 

A dtviser l'entailleure. 

Por cuu du deviüer n'ai eure 

Ne si fa pas ais longement 

Que desoua lai eamoavoir aeot 114 

Contre . 

quant n'i vit ame 

Qui i aloit ne tant ne quant 

Ensi . . , • 

Que 

11 siege quene 

Que eil ne lui agr^e pas. 

N'ot pas ald seuT quatre pas 

Quü le torabel fu tout overt 

Et qu*il i yit toot en apert 115 

Une damoisele gisant, 

Et t'l se lieve en son seant 

Tout voiant xiioitaeguor Gavain, 

Et il leva sa destre mein 

Por segnier son cief et son via 

Et nequedent ^ son avis 

D^s Tore primes qu'il fu n^ 

£t qa'il sot counoistre biant€, 

N'ot il si tres bele veue, 

Et fu moult ricement vestue 116 

Mi partie de It samis, 

Qti*il en fu auques esbahis, 

L'un en fu vert, l'autre vermel. 

«Gavains, Jait el, moult me mervel 

Se vous avtfs f>aour de moi.* 

„Damoisele, fait il, je voi 

Cou jou oiiques mais ne vi, 

Se un ptu en sui esbalii, 

II ne fait niie k mervellier; 

II n'a si hardi cevuller 117 

El roiaume le roi Artur 

Qui fust mie bien aseiir, 

S'il vous eüst trouv^ \%V 

„Sirc. fait ele, je vous di 

Que je sui cose de par D^ 

Et Dix Toiu a ci amen< 

Por Jet^ moi hors de prison. 

Je sai moult bien se par vous non, 
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IsTiscise jamüs k nul jor 

D'ire et de paine et de dolor, 118 

Mais j'en istrai anuit par vox.** 

Me dit^s, fait 51, tout ie voir 

Car j'ai grant talent de savoir 

De cest non^ counieot il Tot primcs. 

veul MYoir de voos mäumcm 
D^8 quant et porquof et ooument 
Vous est 68 ei si soutuituent." 

file respont: „Sire mon pere 
Frist femmeapr^slamortmamere 119 
Qui moult fu de Iiti audesus, 
Moult ert bcle, maid j ere plus, 
8i ot de moi moult grant envie. 
Par caraude et par sorcetie 
Et pur t raison engigna 
8i taitement m'enfiorcera, 
Que je isd fori de mon sens. . . 
Foliant alai un lonc tans, 
Qae jou ne soi que je fasoie. 
Seule «rroie un jor une voie 120 
ISi enconirai, ee est la tonie, - 
Un <li;iMe t'Ti fnnlance d'ome. 
A raition nie mest erramment: 
Bele, fait il, de eest tormeBt 
%% de la grant enfermet^ 
U vou!» üvL'H lonc tan« est^, 
6e vous volles estre moie 
Knoor wi cest jor voi» ganroie. 
J'euc de garir moult grant talent 
Si Ii craantai erramment 121 
A faire del tout son plaiscir, 
Et il mist paine ^ moi garir. 
Ainc puiä n'oi touce de ce mal. 
U me monia sor son cevai» 
Si m'aporta da si ^ue ei. 
Dj^s ice tan», qae je vous di, 
Ai puls est^ ensanble o lui. 
Moult ai vescu k graat anut, 
Car trestont son jplaiair faisoie. 
Cascune nuit et si gifloie 122 
Cascun jor ^eale en cest tombel, 
Et ne porquant quanque m'ert bei 
A 8on mm et Ii son pooir 
Me faisoit il trestout avoir, 
Tout m'aconpÜBCoIt mcs aviax 
De beles robes, de joiax 
Et de viande k mon plaiairt 
Mais je vauaiase miex .... 

Questre 

Quant cascune 123 

Venir ai lai 

Per cest ci 

Que cert ci 

$iie 

A lat eombaCre vous coiiTieiit, 



Car je sai de voir que !1 vient 

Et qu'il nV>st mie lonc rie cii 

Or ne soii^s mie esbahi, ' 

Av^ en Dia bone espetanee! 

Si vous av^s bone cnnnce, 124 

Ja mar le douter^s de rien. 

La crois vous le conisci^s bien, 

Dont je voi le ngne lksos. 

Va quant vous onques sere^ ploa 

Angouscex de vostre bataiUe, 

Regard^ la aana nole faille, 

Repren^s ileae vostre alainne, 

Et des II pars de vostre painiie 

»Sei^s maintenant alegie. 

Se voaa n^av^s de moi pitid 185 

Biax sire, si Talles por vous. • 

Car sacids \)'wr\ totit h cstri^x 

Qu'il vous ocirra u vou» iui. 

JNe jamais n*ere hors d'anui, 

Si vous anuit ne m'en jetds. 

B^iax dous ttire or vous atorn^, 

Si mout^s sor vostre ceval, 

Car le tra'itre desloial 

N'est pas lonc de mie iou^e.^ 

Et Gavains a sa teste anuäe, 126 

Si est a bon eeval raontd. - 

La pucele au cors acesmd 

De l'armer se haste Hvance 

Vexcu Ii baille et sa iauce 

ble aa mur 

••..*•. aseur 

orte 

rte 
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V 

'A cort term 

Mar vit le vostre acointement." 
Cele respont coomie cortobe, 
„Certea, f:iit elo, mon!t me poite, 
Que onques tui vostre putaiu ^ 
Mais v^a d mon aa^or Gavain 
Qoi moult eat proiaid et lo^ 
J^t j'ai bien ma creance en 
Qu'il Ii sera anuit ai^ans 
Si n*ere plna vostre aoignansT 188 

Quant eil set que ce Gavains fs, 
A raervelle en fu irascu, 
Car bien set que bien «st prisids. 
Lors est TuHa vers Paatre Mlaisci^a, 
Tant ryio ceval porent candlr. 
Si se üerent de tel air 
Des lanoes desox les mameles 
Qa'aabedeK voi«kt en asteles. 
Onques por coo ne s'aresterent 
Si durement s^»ltrencontrerent 129 
Des cevax, des cors, dea escas, 
K*anbcd» sont entrabatns 
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Et ex et les cevax ensanble. 
Gavains de mautalent trestranbla^ 
Si est tantOBt eo piös saillis. 
Et eil ne fli nie esbalns. 

Alna a mit k main k Tesptfe. 

Atant commence la mesl^e, 
Ouques bom si dure ne Tit» 
Hoiih doate l*uit ranfare jMtiti 180 
Au sanlant que caacam 
Le deable les saus Ii vait, 
Sei fiert del brant en Telme amont 
K'en plusors lais Ii qoasae et lont. 
Gavains fierement le recoit, 
Bieo Ii paie cou qu'il Ii doit, 
Car il le fiert tout a banden, 
C. oans Ii done en un randon; 
Ains que Tassax fust departia. 
Moult par fu grana Ii fereia. ISl 

Li diablea le fiert del braut 
Amont deaor Telme buHBit, 
Que le cercle Ten a ronpa: 
Li cau8 clacoie aor Teaca, 
Si Ten aott pliu d\ni quartier. 
Gavaina le fiert du bnmo d'acier 
Si durement en Telmc amont, 
Lea bonea pierea qui i sont, 
Esmerandes, aafir, topace 
Abat devant lui en la place: 188 
N'i remaint ne or ne esmal 
Qu*il n'abate tout contreval. 
Li caua desoent deaor la bancej 
De la brogne qui si ert blauce, 
A abatu le destre pan. 
Aubedoi aont en grant ahan, 
En grant aagousce et en grant paine, 
Car cascuns dejc forment ae paino 
De Tautre grever et laidir. 
Li diablea ot grant air, ISS 
Monlt grant pnieoe et monU grant 

force. 

avaina recuie deaqa^el porce 
Fentrfe de la oapele. 

„Gavaina, ce diat la damoiiele, 
Dont ne cre^s voua bien en D^ 
Le gloriex de müat^, 
V^8 Ik le fligne de la croiB.* 

Gavüna a entepdu la voll 

Et la parole ä la mescine, 

Sore Ii cort de tel ravine, 134 

Qu'ü Yk reculd XV pi^s. 

Moult par fu le deable iriös, ' 

Quant voit que reüser Teutuet: 

Sore Ii cort ä laia qu'il puet, 

Se Ii fiut wie antre enfaie: , 



Deaor le hiaome de Pavie 
Le fiert devers la destre part» 
De Telme Ii abat le auart 
St des maiDee de raaneie eent. 
la eaaa aor Veapaolle descent 186 
Si quUl l'a en dex luis navr^ 
Ferant, ferant Ten a men^ 
Tant qu'el porce Fa embatn. 
Gavains qui tint le braot molu, 
Si se desfent an mix quMl pnet* 
Li diablea lea aaua Ii muet: * 
St Ii a fidt le tiere aaaot. 
Li sans qui des plaies Ii saut 
L'a moult grevd et afaibli; 
Longement se cou bat issi, 136 
Et se deafent k quelque paine, 
Por peu qu'^ son voloir nel mainei 
Ne mais que Gavains s'esforca. 
Li diablea qui grant force a 
Por la pneele qui plorot 
Bt ne porquant mcstier Ii ot (?) 
Ce qu'il ot adosä l'arvol, 

§pm ot en la teste et el eol 
t es eapaullea mainte plaie. 
La pucele forment ä'esnuüe 187 
Qui ai afebloiier le voit. 
»Lasse, ^t ele, ce qne doit 
Que deable a si grant vertu! 
A bon Chevalier! que fais tu! 
De la croia dont ne te sovient? 
A G|nrain sa force revient, 
Sa pruece et son herdement: 
Sore Ii cort moult radement; 
Quant il ot la croia regardäe, 
Tel canp Ii done de Fespte 188 
Que h genox l'a abatu; 
De cief en cief Ii fent l'eaou 
Que les moiti^a cieent ä terre. 
Autrefoia Test al^a requerre, 
Car il voit qu'il Ta moult gre?^ 
Sor un tonbel l'a raüa^, 
Qoi ert deriere ses talons. 
Li tombiax ert et grana et Ions, 
Si l'a enpaint par de desus. 
Que voua en oiroie je plusl 139 
Si durement par desos ciet, 
Qn'il n'a pooir quUl se reliet 
Au caoir que l*aversier fist, 
£t au grant branle que il priat, 
Est le hiaume en terre fisrus» 
Si que Ii las en sont ronpua. 
Et qu^il vola loins en la place. 
Gavaina en voit nue la face. 
Sei fiort du brant en mi le m: 
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Par desus les ex cn a pris 140 

La face et demi le inen ton, 

Puis le refiert tout u liandon, 

Si qa'il en a U teste prise. 

Lors .s'est la damoisefp. nsisc 

Qui moult a graot paor eue, 

Puis dist: «Iceste sorvenue 

Soit de dame Dia beneoite! 

Longement ai ^5ft(^ destroltc 

En grant angousce et en ffrantite. 

Bien puet tarestox Ii mondes mre» 141 

Que c'est ci le b<m Chevalier, 

Et c'd qul tox jors sent aidier 

As damoiseles au besoiag. 

Bien ont oi TeBtor de jloiiig 
Et les asaus et les cembiax 
Cil qui estoient as cretiax, 
ßien seventf que Tun est vencu, 
Mais ne »event Ii qaex ce fn; 
S'ont de Gavain moult prant paor. 
Issi soufrirent dusqu'au jor 142 
En tel ire et ea tel pens^. 
Et il a BOD eief desarmtf, 
Si s'cst coucics les l^. capele 
U devant k la damoisele. 

Tantost com fl fa ajomö 
Et que le solel fa levl, 
Point Ii valles k la capele 
S'ot Chevalier ne damoiaele 
Ne borgois en tont le eastel 
Ne cort apr^s le damoisel, 143 
Por mon segnor Gavain veoir; 
Si ont grant talent de savoir, 
Com il ot la nnit esplcntii. 
Ä Lnant mervelle furcnt lid 
Quant sam r-t sauf l'orent trOT^, 
Et k mervelie ont esgarde 
Le diable qui ert ods; 
Per cou quil <]^flstnit le paig 
En ont grant Joie demente. 
La nouvele est partoat al^e, 144 
Que le diable estoit destruil^ 
Et 81 seuscent bien trestuit 
Qae Tatre avoit son non perdu. 

Li chevalterB levte se fu; 
Si demanda sa damoisele, 
Quant il ot fait metro sele. 
Et il se fu moult bleu arm^ 
Pub eit el graut eemin entr^s» 
Qui le menra en son pais. 

Et Gavain« a h raif^on mis 145 
Le damoisei qui a lui viut: 
vBiaz amifl, fait il, que devint 



La pucele et le Chevalier ?" 
«•Sire, fait il, sor son destrier 
Estoit montes, quant je vinc ca, 
Et je sai bien qab 9 a'fln va 
Le grant ccmin en sa contr^eh 
Mius bien fu ersoir aciev^ 
La priiere <}tte me ftiitet. 
Car tout im, com voos deistes, 146 

garda ma suer toute nuit, 
Puis le remist en son coaduit; 
Gel vi qpiant 0^ ae fii aimds.** 
„Dous amis, tut U, or pens^s 
Et de moi et de mon destrier, 
Que nous euscons k maogier; 
Si ert Tostre bont^s pamite. 
Moult ai anuit male nult traite 
Si ne mengai d^s ier inatin." 
Cil est montes sor son roncin, 147 
Qui est grant et fort et iaad, 
Si »*cn va poienant au caatd* 
Dex de ses valles apela, 
J^ain et vin ass^ lor bailla 
A graut plent^ haste rostis 
Et tin pastd de dex pertris 
Asses lor baila un et el, 
Bims doublÜBn et haoas et ael, 
Si lor bailla avai&e et fain; 
Puis revlnt poi^ant h Gavain, 148 
Qui Tatendoit el cimentire. 
De cel ii*i a il plna qoe dire 
Mais qu'il raangierent liement. 
Gavfiins commanda crramment 
A metre son irain et sa sele. 
wSire, ce dist la damoiade, 
Por Diu et por honor vous pii, 
Que vous ne me laipcids ioi ; 
Car moult remanroie esgarec. 
Aler venl en vostre contrte 149 
Ensanle o vous, s'il vous eat bei.** 
»Sire, ce dist le damoisel, 
Men^ ent la pucele et moi, 
Et g'irai por un pal^oi, 
S'il vous piaist quo revaucera; 
Car j'ai grant volenti pieca 
D'aler ent en voitre B«rviae.« 
«Amia doos, ä voatre devise 
Veul jou, fait il, que soit tot fait." 
Et eil por un palefroi vait 150 
Vtateiaent arriere an caateL 
Onques ne veistes plus bei, 
No plus cointemont acesm4. 
Le palefroi a amend; 

eet la pucele mont^ 
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Et Gavains a sa teste arm^e 

Si est mont^s sor son ceval; 

Fuis oirrent i^r^ le vassal,- 

Toat troi enn fkitaereoient 

Cevaucle ont blen longement 151 

Fn tpl gnis'C com je vous üi, 

Taut viut apreä mie di; 

A donc virent le ohevalier 

Bleu loin devanf: ex covauoier, 

Mais ilH'ont bien recouneü 

Et au destrier et k Tescu, 

Qui ert d*une color vermel| 

Si reluist contre le solcl. 

Si Tont por cou mix avis^, 

Qii*fl l'ttvoit deriere jete, 162 

Por la pucele qu'il portot. 

La damoi^elc grant duel ot| 

Que Gavaius trouva u sarca; 

Plus devint vermeile de Ib« 

Quant ele sot que c'estoit 11. 

•jSire, fait ele, est cou eil, 

A cui vous vous dev^ä combatre? 

Se troi TasaloieDt n quatre, 

11 aroient ain? moult ik fai ro, 

Qu'il Ii peuscent riens forlaire. 158 

En Bretaigne n'a cbevalier 

Plus outrecuidi^ ne plus fier 

Ne plus dout^ en son pais. 

Maint bon Chevalier a ocis 

Par foriait et par estoutie. 

Si V0II8 pofo Sans vilonie 

Et snns grant blasme retomer» 

Je vous Oft bien dire et conter 

Qae V0Q8 laisci^s eeste bataiUe 

Onques ue feistes sans faille 154 

Nule neis celi d'er soir, 

Dont taut vous deüsciäs doioir, 

Com 

Tant al oi parier de lui, 
De sa force et de valor, 
Que jou en ai moult grünt paor.** 
Et Gavains dist: ntlii Diu ne plaOOi 
Que je iii'en fuie ensi de place, 
Tant com soie ne sains ne vif, 
Ne qu^ü ait ensi sans estrif 155 
La damoisele qu'il en porte." 
„Mix vaudroie estre, fHit el, morte, 
Que vous pardiacies devant moi 
Par force ms le petit dois 
Gar de dolor m*av^s jet^e: 
Et je düut taut ceste mesMe 
K*onquea mais si grant paor n'oi. 
Site, par le dieble soii 
Qpi if eit et de n nlor. ' 
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II a dusqu^k none de jor 156 

force de trois Chevaliers 
Les plus hardis et les pluH fierS| 
Qoe on puist en mi liu trover. 
Quant le solel doit decliuer, 
Dfes qu'il e?t none et en avant^ 
Va un petit aiebioiant, 
Petit et petit afinbUe 
Et si k lore de conplir; 
Mais tox jors est iura et hardis, 
Ja ne sera si afoiblis, 157 
Ce saci^ vous veraiement, 
Que II n'alt force et herdemeot 
Contre le meiior Chevalier, 
Qui 08t ven Ini iimea baillier. 
Une autre oose vous en di, 
Si sav^s bien, si est ensi: 
Vostre mere si fu moult sage, 
Aaqtiee ymu dist de son corage, 
Je sai bien qu*ele fu fa^e, 
Si vous dist vostre destinde, 158 
Et vous acointa sans mentir 
Quanques vous devoit avenir. 
Moult vous prnia que prex fuiasi^i 
Que ja uul jor ne vesquissi^s, 
Ne seri^ veucuä ne mors 
Par md home qot tant fust fors; 
Ne ina's ne vous diat (le cestui 
Que vous vous ^ard^s de celui, 
Car el ne doatoit se Inl non, 
Et je voQt dirai ja m» non. 159 
Si porr^s mix par cou savoir, 
Se je vous di menoogne u voir. 
Je sai bien '^ue le vot» nomn«. 
Et si vous dist et devisa 
Qu'U n*avoit si fei cevalier, 
Si outreqiudiö ne si fier, 
Ne plus fort en tonte Bretaigne. 
C*est Escanors de la montaig^. ■ 
Itant vous dist el de cestui, 
Et s'ii vous couvenoit o lui 160 
Conbatre, qu'ele ne savoit, 
Ains ert en doute qui vaincroit." 
„Bele, dist il, c'est veritä, 
Ensi com vous Tav^ lo^, 
Le me dist ele et detisa; 
Mais ja dix tant ne mc hem, 
Que je m'en voisce airiere issi. 
Mix Mm estre mon qne honi; 
Ger la mors est tost trespass^e, 
Mais la honte a longo dur^e; 161 
Gar casouns le dist et raconte, 
Et je ae ponoie sans honte, 
Ce Tdes votu bien, retonier. 
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Taat m^eataet aprte lai aler, 

Qae il m*ocirra u jou lui." 
«Moult dout, fut ele, ?ostre anoi 
Et quant autranent ne puet astre^ 
Et wem sav^s ja tout sen estra 
Et SOD errement et sa vie> 

ft sav^s bien qa'ü afoiblie 162 
reeooDfemcHit da soldl* 
Se volds croire mon consell 
Ja h lui ne prendrds mesläo 
Deal que nooe soit pass^e." 
sBela, ftit il, je vous kerrai 
Apr^s none nn corabatrai, 
Si com vous le m'av^s \o6, 
Toate ior ont issi errd, 
r Tant qu'ü vinrent 1^ nne haie, 

Et eil qui point ne se dplaie, 168 

Qui grant pieca i'avoit pass^Ot 

Fn entr^ an ona vaMa, 

Si que Gavains en ot perdna 

Une grand piece la veiie, 

Et que il ne vit ne ne BOt 

Quel pari Ii cbevaGera arrot 

Lors se commenca h, haster, 

Puis Ic ^ii devant lui errer, 

Bicn luiii paruii uae campaigne. 

n esgarda aval la plaigna» 164 

Si vit devant lui un castel 

Onquea si bien clos ne si bei, 

Si rice ne si bien assis 

m'ot inais vcü h son avis; 

Tvors r|uid;i hien de veritö 

A ce que ii ert avespr^, 

Que Ii ahevaUerf qail rifoit, 

U caatal se herbegeroit. 

Si vit bien que por nul besoing, 

Tant estoit u Chevaliers loing, 165 

Na rataindroit il ains FoataL 

„Vallet, dist il, or n'i a el 

Je voi binn que ce Chevalier 

S'ira ja laieiia herbegier. 

Et noqs comment la norron faira?** 

Cil qui ert frans et üe bon ab« 

Li respondi: ^iSire, moult bien; 

Blar vous esmaiet^s de rien, 

Tant que je wie sains na via. 

Cis castiax et tox Ii pais 166 

ft ceste grant forest tu moie. 
one antra mier que j'avoie, 
A un Chevalier prea at sage 
Donnai trestout en mariaga 
Mit le paia et la contr^e 
O ma tuer qa^U a aspootte. 



Si qnit bien que cel chavaliar 

S*ira ja laiens herbej^ier; 
Et noue irons ci^ un borgois, 
Qoi est tioe at saga at eortois 167 
Qoi fu hom mon pere et le mien, 
Si nous herbegera moult bien. 
Car ce ne seroit mie bei 
Qna ooiis alifcons n castel 
Por nul bcsoinfi prendre l'ü?<tel, 
Avenc vostrc anctjü raorteL^ 
»Vh douc, iait ii, sans demorer 
Ffüre l'ostel aparellier 
Que delivre et bei le truison«.* 
Li vasles tiert des esperons 168 
Le ronci, qui moult tost Fan poita. j 
Lors vit entrer i>anni la porte 
Le Chevalier, qu'il vont sivant; 
II va lea raes trespassant 
Tant qu*il ast wtoM an sagnor. 
nCU Bis, fiiit ü, ¥008 doinst honor, 
Biax sire, qui por nous sanver 
Se laisca en la crois pener.* 
»AooBt fUlt il, at Dix vons gart 
Travellid estds, si est tart, 169 
Et je vous ferni sans dangier 
En ce castel bien herbegier; 
Cnr bien est tans de prendre oatd.* 
„Sire, ffiit il, je ne quic el, 
La vostrc tres grande merci!" 
Lors est un Chevalier sailü 
Qui la damoiaala deaeant. 
Uns escuiers ?on ceval prent, 
Et doi le courent desarmer. 

Or maitnet dal vaBat parier 170 
Qui est ci^s le boorgois venu. 
Et quant le bourgoi? l'a veii, 
Moult en a grant joie menöe : 
«Sire, fait il, vaatra fomi» 
Est parfaite, oou saci^s vous. 
Herbegids estds h estrox. 
Ja mar proiier vous en lercd; i 
Demain tont k loirir irte 
Veoir vostre suer u castel." 
«Sire, ce dist le damoisei, 171 
Je sui herbegiäfl voircment; 
Maia or moaUB dalivrement, 

S'iron«; encontre un clievalier, 
Que j'amain caiens herbegier. 
Si Ii faittfs moolt grant honWt 
Que onques son per ne maUor 
Ne fu nds en toute Bretaigne: 
Dha les pora dusqu en Alemaigna . 
N'aat ntia ai biaa antad^a; 
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Si voos dn^B faire monlt ii^ 172 

De 00 11 que von» est avenue 
Si grans joie de sa venue.^ 

Hoolt «I eit Ii oetee jeisBi, 
Tantost epele ses sergang, 

SI lor commande h atorner 

Lea seoirs, ie fu, le souper 

Si d^vrement et si bien, 

C'oD nel peüst blasmer de rien. 

Pais est montds sor gon destrier, 

Qu'il ot grant et fort et legier ; 173 

Si s'en e«t de la ^ile iteos. 

Et C:tvains estoit ja vanus 

Desi as portes du castel, 

Mervelles ies apele bei. 

Li borgois qui o Im le maine, 

En la ?oie müison demaJne, 

£a el paiaifl le ilst desceDdre. 

n avoil fait tapis estendre 

Et oontSi pointes a aeoir, 

Si i mena Gavain seoir. I7i 

Devant ex ert le fa moult grant. 

Atant aoonrent Ii aeiisaiit 

Por lai desarmer errament; 

MerveüCB le sert bon^ment 

La dainoisele o ie cict bioi. 

«Ore floofr^, fait il, an poi, 

Je n'iere encor pas desamrfg. 

Lors a son vallet apelr- 

„Amis, fait il, va tuät et cour 

Lh SOS amont en oele tour, 175 

Et si fai tant par ton poreas, 

Que eil n*ait joie ne soolaa 

De la pacele qne U maine. 

Por naoie aaaor i mal graut paioe« 

Qoe ta suer aniiit mais le gsrfti 

Et 81 di de la moie parti 

Qae all nd vent acreanter, 

Que il n'i a fors da monter; 

Car je m'en conbatrai ancois. 

Cantütmaiale gart sor monpois.'* 176 

Li Tailea viatemeiit i oort. 

Aids en erent de la cort 

En ]-\ sale II il se scoient, 

lü quant Ii Chevalier le voient 

Moult par Tont tout bei apel^, 

Et E.'icanors l'a rngardd, 

Si l a moult bien recouneü, 

Pnis dist: «Mal soida vous venu, 

Sire, fol gara, maaafaiti^s. 

Ja mais nul jor nc serai b^s, 177 

Des que de vous vengi^s me soie. 

Sa hm de caiani vooi teaaie, 

Je m'en Tengaiioie monlt bien, 
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Ke de ra'amie maugrtf aueii 

Er snir dcpartir me feistes. 
Segaor, dist il, ainc ne veistea 
Si fol garcon, ne si sorfait" 
l>eatoiit lor a eont^ le plait 
Com Ie soir devant Tot aerft 
Et Ii sire Ii respoadi: 178 
«Sire, ja Dix, h fix llfarie, 
Ne vous doinst force ne baillie 
De lui empiiier ne grever. 
Gr laiscons, fait il, cou ester, 
Qu'il morra enoor am^ maina.** 
Li valles qni n'ert pas vilains, 
Li respondi trestout en pais: 
„Sire, fait il, je n'cn puis mais, 
Se me ha^ por cest niesfait. 
Fait iL 8en;nor a il forfait, 179 
Je m'ea met en vo jugement» 
Se je Ac le eommandement 
Mon aagnor Gavain k qui aui, 
Et encor le ferai je wi, 
Que ja por lui ne le Uurai. 
Segnor, fait il, je voaa dirai 
Por qoJ ccst estrif est montÄ.*' 
Lors a de rief en cief contA 
Comment li prist devant le roi 
La puode par aon derroi, 180 
Et commont Gavains le sivi, 
Et comment il se combati 
A l'aversier el cimentire; 
Onques rien n'i laisca k dire, 
Com il l'a sivi toute jor. 
Lors mist a raison le segnor: 
„Sire, fi^ Ü, je voua requier 
Qae ae Tooa m'evte de rien der, 
Que vous un don me creantois * 
»Par foi, fait il, ce n'est pas drois 181 
Qne je de rien <voaa eacondie, 
Promis ai jou ja en ma vie 
De ce que je pnisce aramir, 
Bien vous devroie a gr^ servir, 
Qui me dounaatea le castel.* 
„Sire. ce dist le damolsel, 
iVlesire Gavains me proia 
De cele damoisele ik, 
Que ma suer le gart anmt nuaa» 
Si soit rendue tout en paia 182 
Le matin k cel Chevalier, 
Et je Toaa veol fonnent j^rover 
Que Tona iaai Ie faot^a ftnreL* 
Lors ne se pot Escanors taira, 
Qui la parole a entendue: 
•Vena me ta^. diat il, da ma drne 
Com er aoir latya dapartir; 
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Mbc vauroie ordodroit morir, 

Que ja mais tant com je vis soie, 

Soit en garde fers en la moie. 183 

Sire, dist il, se vous cre^s 

Ce garooD quo ▼ons Ik ve^s, 

Vous en ares honte et nnni, 

Quaot par vostre proiere sui. 

Herbflgadg eii Tostre nuüson; 

Se oa ml ftaaolt se Inen t|oii} 

n vous seroit h mal tornö.** 

pPar foi, fait il, c'est veritd; 

Jofa mrisme vous berbegai, 

Mais au vaüet acreantai, 184 

Que je feroic m proiierc. 

Or ne mi jou en quel maniere 

Lcquel je doie mix laiscier.* 

„Sire, ce dist le chevalier, 

Ce est drois et fine raison, 

Que vous gard^s de traSson, 

Que vous en serii^s reMf. 

Se de rien i iere grev^s 

Par voua ne par vostre seü, 

Se gl afoie mal eii, I8& 

Vilaiie ni enconbrier, 

Vous en ari^s reprovier 

A tox les iors de vostre vie." 

Et Ii nre Jk U otrie 

Et Ii dist, qu'il soit aseür 

Quo so c'eptoit Ii rois Artur, 

Ni ii coiisciiLiroit ii mie, 

Qae U Ii feist vttenie, 

Tant com ii ftist en eon castel. 

,»Amis, fait il au damoisel, 186 

Je ne Ten puis pas dessaiscir, 

8*il pel veat de son gr^ aoti£nr» 

Ne je ne doi por nnic pevtd 

Furo trüson si aperte 

Por Tona ne por voBire ooned.* 

aPar filii fiut il, moult me mervel, 

Que vous ne fait<?s tout mon bnen, 

Soit tors soit drois ainsaue ie suen; 

Et puisque füre ne! voles, 

Iii Chevaliers est tox arm^s, 187 

Qui porsuit por la damoisele, 

Encor n'osta ne frain ne sele, 

Si est Ik jvi nn borgoia, 

Si ?c conbatora rincois, 

ICanuit mais sor son pois le gart| 

Et je Ii di de soie part 

C'orcD droit remoDt> ii a*atort; 

Car ja sera en vostre cort, 

Ce saci^s vous tout k estroxi 

La bataille par devant voua.** 188 



Lors ( oari fior Gavain )t l'oatet 

Li sire dist: „Or n'i a el, 

ißscanors, quant Gavains ca vient, 

A lui oonbatre vous convient; 

Mais je vous lo c'autrement aille; 

Laide seroit ceste bataille 

Et coustouse, a'elo ert par nuit; 

Trop seri^B eoostox, je cuit, 

Se ne la met^ en respit.** 

Et Ii Chevalier Ii ont ait, 189 

Qae ce seroit grans vilenie, 

n est plna bei qn^ baot B*amie 

En la garde h la dame wi mMB, 

Et le matin le rn.it en pais. ^/ 

La dauie uieisme l ea prie, 

Et si Ii creante et otnOi 

Que loiaument H gardert^- 

Et Ic raatiu le ravera. 

Creant^ Ta k quelque paine; 

La dame le prent, si Ten maine 190 

En sa canbre dcdens l?v tor, 

Si Ii a fait moult graut hooor 

C<mime de bmre efe de mengier, 

Et de bei Kt k Ii coucier. 

Li ostes qui grant joie en a, 

Un de ses vaUes apela: 

„Cor, dist n, ri di )k Ga^ahi, ^ 

Qu'il se herbert dusqu'k demain, 

Que Ii Chevaliers a livr<Se 

La damoisele sans mellee 191 

En la ^arde Ii la dame wi mala. 

Et eil 1 cort tont demanois 

Si est ci^s le borgois venu 

MonsegQor Gavaiu a veü 

Tout prest arm^s et si dcvoit 

Aler U la cort orendroit 

Cil Ii a dit, k'il se demort, 

Et yH naille paa k la cort, 

Maia toute la nutt se repost . 

„Amis, dist Gavains, ains quej'oat 192 

Mea armes, di moi verite, 

finSacanors a aereauM 

Le mandement que je Ii fis.^ 

Et eil Ii dist: y,jel vous plevis, 

Qu'U Ta gra<S h mon segnor, 

AMe 8*en eat en la tour 

0 ma damo, si que jrd vi.** 
Gavains qui pas ne Ten crei, 
Qui mix en veut cstre anoii^, 

1 a aon yallet envoii^, 198 
Por savoir se c'crt verite, 

Si comme eil Ii ot cont^. 
Ii valles s'eo cort a le tor; 
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La damoisele et n eeror 

Trova desor un Ht seant, 
Puis s'en vint k l'ostcl corant, 
8i Ii a dit que c'ert bien voir. 
Atant s'ala Gonüns 8e<Mr. 
Si Tont maintenant doparme. 
En main liu ot le vis hurte, 194 
Si que Ii sans ea ert saillis, 
Si en ert un pea enlaidis 
Que du snne quo de la toor* 
Li sires ot uue seror 
9el6 et eortom drimmuttre, 
A qui il ot an baing fait faire^ 
Por bai^ier mon gegnor Gavam. 
Moult par Tot bien fait et a plaio^ 
Si aa*il ert iu tout aprest^. 
Si l ont en la catibre niea4 195 
Si Tont baignic et costei. 
Mouit tres doucement l'a send 
Li aner k Toste k son pooir,- 
Et si pods de fi savoir, 
Que cele c|ui Tot amenee, 
S'est de lui servir moult penec. 
Quant baigni^ fu tot Ii loisir. 
Et il p'cn vaut du baing iscir, 
Lors Ii aporte par francise 
Ii sner h l'oste aoe oemisa 196 
Et unes bnues de cainsQ 
Plus blances que n*est flors d'avril. 
Quant fu baigni^ et atorn^ 
Dont fa U mengier aprwtif, 
J/ors a on l'iave demandte. 
«A aise l^s la ceminee 
Est assis mesire Gavain, 
Si fist deyers sa destare main 
Seolr Toste o la damoisele 
Qu'il*amena de la capelc, 197 
De l'autre part devers son coste 
Fi8t aeoir o la suer son oate 
Son vaHot qu'il ainie formcnt. 
Puis orent moult plenierement 
Pain et vin et car et poison 
Oisiaz, roatifl et venison 
Et quanques lor vint \ plaisir. 
Moult les fist l'ostes bien servir 
A grant joie et h ffrant deduit 
Moult orent grant plent^ de froit. IdS 
Tantopt com il orent mengie 
Per cüu qu'il erent travelU^ 
Firent le fea son üt faire 
Je ne vous porroie retraire 
L'onor que Ii bourgois Ii fist, 
Que uiouit durement s^entreiniat 
Et cascoDs d*ax ^ son pooir 
De qnanques il porent avoir. 
Ensi dormi et reposa. 
Et Escaaors s'aparella 199 



An matin quant il fu grant jor, 

Ke raout Ii desplaist le sejor, 
Moult Ii poise que de sa drue 
Avüil la äaiäine perdue 
Cele noit et cele devant 
Vistoment Tanna .1. sergant, 
«Si Ii mist son frain et sa sele. 
II demanda sa damoi^le, 

ft la dame Ii amena. 
(ravain la novele en va, 200 
K'Escuiors qui point ne se targe 
A ja pepdn an ooi m targe, 
eat pieca hors de h porte 
O la pucele qu'il en porte. 
Quant Gavaioä Tot« moult fi desplest, 
Yistement saat «tu, n ae vest, 
Si a ses armes demanddes. 
Por cou qo*el erent trop cia^ 
Li a U borgois aportd, 
Ki mottk le veot sendr & grd» 201 
Hiaume k visiere de Si nlis, 
Et hanberc de Canbelt faitis, 
Et cHuces blances et treslices, 
Onques si rices ne veistes. 
Moult fu clere et trencaat Fesp^e 
Qui aveue Ii fu aportde» 
Et Ii escus noviax et froia, 
£t ai ert d*un moult riee oflroiB 
La guige et toutef le? enarmes. 
Onques Gavuns si nces armes 202 
N*ot nuüs veü en aon a& 
Un ceval fort et desree 
Roide et isne! et lanceis, 
Le mellor de tout le pais, 
Li ont amend en la plaoe. 
Et Gavains dist: „Ja Dix ne place, 
Que cest samce soit pcrdu: 
Et Dix me doiüst force et vertu 
Et pooir qu'en tel Un vooa truiae, 
Kc ijiK^redoner le vous puisce, 203 
Que moult m'aves fait grant bonor.** 
„Sire, fait il, je vous honor 
Por mon aegnor qne je ei voi, 
Et por cou que je quit et croi, 
Que prodome estds et vaiUant. 
Je ne voos aai aler offitat» 
Mais preniSa CäMiw «ms damgier 
Quanques onques vous est mesticr; 
Car tout vous met en k bandon." 
wMonlt a d, fait 9, rioe don, 204 
Je ne le vous osaise querre. 
Si ne quit que en nule terre 
Si graut honor inais faite fust 
A home k^on ne coonSoat; 
Et j*en avoie bon mcstler. 
Mais de Tespde et del destrier 
Ne veui je pas, vostre merci. 
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ße Tai erant et fort ei hardi, 
Esp^e dor^e trencaiit. 
Ifoalt par est le gueredon grant 905 
Quc je do'i oncor del 8our[)lu5, 
Armer m'estuet, qu'il n'i a plus, 
Moult me dout de trop demorer.'' 
Grant paine ont mis ä lui inner 
Li vap1r»s H les damoiseles; 
Ataot fureat nfises les seles, 
Poif ont lea cevaz amen^. 
BCeaire GaTunts est monUi, ^ 
Qae onques estrier nc reqolst 
Et Ii vasles son escu prist, 206 
C^joant fl fn monbfit, et sa kace. 
Li oates le sert et avaaoe 
Qui a la pacele montde, 
Qu'il orent o es amen^e. 
81 ae nisent tout la vok, 
Et Ii bons ostes les convoie, 
Taut qne il vinrent dusqu'au boif. 
»Sire, dist il, je m'en revois, 
A Din Boiids Tous command^a.** 
Lors est Ga^^ains u bos entrds 307 
Tont Ii cemin k'Escanors oirre. 
Et il le recounut en oirre, 
U il aloit baisant s'amie. 
Et mesirc Gavains Ii crie, 
Qae consentir ne Ii veat plas: 
«Vassal, fait iU meMa la jus, 
Trop ravds longement port^. 
Ja plus ne Tar^ sans meal^e» 
Trop en av^s est^ saisL* 
Et Bscanors H respondi: 208 
«N*en blasm^s nului se vous noa« 
Gar par saint Lasdre d' Avalon, 
Bien m'eüsci^ ataint dessier, 
Se trop n*e8t lent vostre deatrier; 
dar je n*erroic fors le pa«?. 
Mais je ne quit, ne ne croi pas, 
Que ja par vous en soit cnprise 
Vera noi batulle en nule ^ae. 
Je HP yniis en pri de nen. 
(Joe cose saci^s tous bien, 209 
Que joo tramia de mon ^aü 
La damoisele o Ic der via 
Toute flcule ä le cort le roi, 
Fuis i alai par grant derroi 
Pi mdr e h, Touuit maiat baron, 
For avoir raisnaole oooison 
De coTibatre moi contre votis." 
Et Gavains dist: «Ce est l'estrox. 

ea aver^ la oiaald^ 
Quant vmia taat Vv^ deainie. 210 

La damoiöele iree estoit, 
Et U vallet, por cou qu*il voi^ 
Qua la baftaiUe eat ai natin. 



^Sire, fait il, en cest cemin 

N'ert pas ceste bataille bei. 

Je aai pr^ de ci un praSi 

Et nne lande bele et grant, 

öi seroit mouh plus avenant, 

K'i alisci^s, s'il vous plaisoit, 

Et jel jogeroie par droit 211 

Faire vostre bataille en pr^. 

Trop vous seroit k mal torn^ 

S^ele eatoit ci en oes quarieres, 

fibi eea tais et en eea raiieres.* 

Escanors dist: „Cest veritö, — 

II n'ert ja par moi destom^; 

Se Gavaina yeot que ie a'i aiUe 

Tos jors demotve la bataille.* 

Sin a Ii vasles joie grant. 

«Amis, font ii, va ore avant 212 

Et mnia te aivrona dusque liu* 

Et eil en une sente entra, 

a tnnt par le bos alo, 
Quil est eii une lande eutre 
Qni moolt estoit et grande et bele. 
Lors descendi la damoisflc 
Escanors sor l'onbre des carmes, 
Fuis estraint entor soi ses armes; 
Et Gataioa eat aparillite. 

Lors eat Tuns vera l'autre esiais- 

cida, ais 

Et se sont ä entrefema 

Que des espix croisent les fus, , 

Et qu'il volerent en tronoona, 

Äine ne ae mureat dea aroooa.^ 

Qnant Gavains ot sa lance frute, 

Vlatement a lesp^ traite. 

Sei Tait iriement requerre. 

»Gavaina, diat il, ena en ma tefte 

NVst pa.' roustume ne usage, 

Ö'uns Chevaliers par son outrage 214 

A vers l'autre bataille prise, 

Ja n'i ara en nule gniae 

Esp^e traite de si m, 

Que Ii uns d'ex keüs sera. 

^na 8*entre8saient au jooater, 

Et font des lances aporter, 

Et jostent tant qnoi qu*il lor griet, 

Que Ii uns d'ex a terre ciet» 

Ce dient cU de Noimendie, 

Que si bele chevalerie 216 

N'a cl siecle que de jouster. 

Faisons des limces aporter, 

S'ert plna bele noatre bataille. 

Prions cest vallet qu'il i aille» 

Ki a ronci fort et isnel, 

Vistement arriere au castel, 

Si nous aport J. fiua de Uiaeea** 

MAmiat font il, cor, nona avaacea 
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Meroelle5 t'en saroni bon gr^.** 

Et eil i est moult tost alc, 2H 
Ki moult voleDÜers se travaille 
Per GOQ que iLveut la bataille 
Den k iione delaiier. 
Et eil s'alerent enbroüer, 
Tant que Ii valles s'en repaire, 
Qni monlt a en toi grant contraire, 
Et r^ui moult a le euer dolent 
Et eil g'asisent erramment, 
Cascuns dales sa damoiaele, 
Son eicu, ton elrae et m ade 217 
Ost'i rasrnns d'ex por laiacier 
Bafrescir soit en aon dfiatrier. 

Ensi se demonrereBt taot, 
Qne Ii vasles revint polgnanti 
Jti a sis lances aportccs, 
Grosses et grandes et r|uarreeS| 
Ki moolt Ii fissent gnmt ranciiiie, 
Mais 81 treu lonp en i nt nne 
Grosse et quarrte de quartier, 
Qn'fl B*a«oii paa nn che valier 218 
Si grant ne si fort ne si dar 
El roiame le roi Artur, 
Ja taut ne se penast de poindre« 
Qn'il le peooiast par ajinndre. 

Gavains ks lances esgarda, 

D'une cose se porpensa 

Dont tox Ii mens le dott prister. 

„Va, fait II, a cel clievalier, 

Si Ii porte de moie part 

Ces vi lances et si esgart 219 

Lea qaex trou U en aime plus; 

Si m^en raporte le sorplus, 

Car je veul qu'il en ait le coia." 

£t eil par de jouste le bois 

I va poignant par une sente, 
Tentes les lances Ii presente 
De par Gavain en tel maniere - 
Qoe les troii en ronvoit arriere 
Et les trois ii eois en retiegne; 

II ne veut paa, quoi qu'il aviegne, 220 
Car bien voit qu'il est pr^ de nonc, 
Se Diz la Victore Ten done, 

Ke par armes vaintre le pulsoe, 
Qee eil nule occoisnn i truisce, 
Ne quHl die pas, que ce fust 
Por coa qne la cois en etist 
Des lances; ains veut mix par tant 
Qtt'Escanora ^caisisce avant. 



m 

»Ahil Gavain, ftit Eaeanon, 
Trestout auai comme Ii ora 291 
Tox les autres metax aormonte, 
N'eat it de nul Chevalier conte, 
Ki ait bonea tuea fora vena. 
Moult pnr rlovrlda estrc joiax 
Ki tant avds honor et pna 
Que neis ä voa anemis 
En convient faien par ibree dire 
Que je meiame en grant ire 
De cou qne onques porcacai 
Geste bataille que jou ai. 222 
Si nel di jou pas por doataaee» 
Mais r^ui destorne et desavance 
Cbevaher si bien enteciä, 
S*en dmt eatre forment iri^t* 

Des lancee lea trois grosses prent 
El les autres an vaUet rent. 
Si Ii nrie forment et dit, 
<^ue ae soie part Ii merdt 
Gavain de aon riee present, 
Et si ratort delivrement 228 
Et mont et relaist sa ventaitt6t 
Et si reviegne k sa bataille 
Grant coae a en fiilre l^eataet« 
Car nus d*ax laiscier ne le puet» 
Sans blasme d^s qu'il ont enpiia* 
Li valles s'en revint pensis, 
Ki de Gavain grant paour a; 
Et Gavatna ae npardla. 

Ibmlt furent anbedoi vaaaal, 

Caacutis lait corre le ceval, 224 
Et se fierent en mi le pis 
Dea laneea m qne lea eadis 
En volent en haut et en lolns; 
Car il fraiscierent dusqu'as poins. 
Puis a cascuns une autre priaCi 
Et se ferirent en tel guise, 
Des lances desox les mameles, 
Qu'anbedex volent en asteles. 
An daerain prist Escanors 
Sa gnlnt lance, c*ert sea trasora 226 
Et son pstor que il ot fait 
De U quide il entreaait, 
Por con que valolt antrea quatrc, 
Par sa force Gavain abatre. 
Et Gavains la soie reprent. 
^ Si laiscent corre vistement 
Li uns vera l*antre deatrier 
Escanors le feri premier 
Por le longor qne aa lanoe ot; 
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Hall onques fraiQcier ne le poi, 226 
MH ae pot abatre Gävnin, 

Si en fu moult de corox piain. 
£t GaTains se tint si tres bien, 
OnqoM ne desgrea de lien» 
Äins Ii eat volle des poins 
En mi le pr^ la ianco loins, 
Si qu'il cai sor un boison. 
Gavains le feri k banden 
Desous le boucle de I'esca, 
Qu'estroe Ii a et fendu, 227 
Si que sa lance pecoia 
Onqaee de point ne desgrea. 
Vistcment ont lor tor rcpris, 
£t s'entrevieneot vis k vis. 

Qoant GavahiB ot tnit» l'espde, 
Vistement vint k la omiÜb, 
Sei fiert par mi le hiame amontt 
Et eil si tres bien Ii respont, 
Qae Gainuiw motdt s'eii mervella. 
Moult par fu dure et raoult dura 22S 
La batulle des II vassax, 
Des escos, des oors, des cevax 
Se eoot meinte Ibia enoontr^; 
Mws il crent si bien arnH'-. 
Et lor auberc si fort estoieat, 
Ke peu mesfaire se pooient. 

A monsegnor Gavain avint 
A une fois que ^ lui vint, 
Per lui grever et asailür 
Qn'0 ie feri par tel air 229 
A mont sor le hiaume luieantf 
Que contrcvnl glaca le brent; 
Si descendi desor Tescu, 
Dteqtfen la bonete l'a fendn» 
Si qu'il ne pot son branc ravour; 
Et eil pir forfe et par pooir 
Se parti taatost de Gavain, 
Se Ii fist Toler de la main 
La hnne esp^e que il tint, 
Dont a Gavaln grant irc avint. 280 

Se Gavains douta la iiieslee, 
Qoant il ot perdue s'esp^e, 
Nt]<; bom ne s'en doit mervdlier. 
11 esperoae le destrier, 
Par derant Escanor se lance. 
Et saisi vistement la lance 
Qui crt caüe II Escanor. 
II ne le dounast por tont Tor, 
Qni M>it de n en Antioee, 
Le bon destrier ariere broee, SSI 
Si retome aloc de hardi 
Por requerre son anomi. 



Endementieni tpi^ le requiert, 
Se porpensa se il le fiert 

Sor le liiame n sor Tescu, 

Ä ce qu'il a si grent vertu 

Que sa lanee peoinera, 

U que des puins Ii volera 

Si n*ert ja, comraent qu'il en eiee, 

Que durement ne Ten inesciee, 232 

Cer h escient eet et voit« 

Se sa lanon pordue avoit, 

pu il ne porroit arme trouver 

Ä desfenure u a aprouver, 

Dont il peiist faire onl bien. 

Lors ?e porpensö d^une rien 

Qu'il ne Ii puet faire nul mal, 

S'il ne fiert parmi le oeval 

Lors esperone le destrier» 
Et eil qui tint le branc dränier, 288 
L'a moult fi^^ent atendu. 
QvnSaM a le oeval fem 
A enoontrer parmi le pis, 
Si que Ii fers en est saillis 
Parmi le senestre cost^. 
Lors 8*est d'Eseanor acost^ 
Au caoir qua Ii cevax fist, 
Par le bort de Tescu le prist, 
Si Ii a del col erraciä, 
Si en a son brant fors sad^. 284 

Moult fu eil iries, quant il volt 
Son ceval mort et lui caoit, 
Moult vistement en pi^s reMBt» 
Gavains dist 11 per cest asant 
Ne sul je pas nf* mors ne priSf 
Si en est^s de vostre pris 
Vers moi doranent enpiri^, 
O moi serds parex k pi^, 
Se le brant d'acier ne me faut 
Si set Gavams bien, s'il l'assaut, 235 
A ee qo*i! est el srint et fort, 
Ja i ara son ceval mort; 
Mix le veut ii requerre a piö, 
Car durement seroit irid 
Se veoit mort le gringalet, 
Poignant s'en vint h son. vaslet; 
Tout de son grc est descendu, 
Son ceval Ii baille et Fesen 
Qnll ot h Escanor toloit, 
Puls revint arriere tout droit, 23$ 
El prö il Escanors l'ateot 
Et dl plns de demi arpent 
Vait encontre les menus saus. 
Lk ve'isci'^s moult durs assaos 
Menuenicnt recommender« 
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Et ftous les esp^es d'acier 
Fauser mooK «oaveat les hanbers. 

Tont devienent vermax les fers» 
Qui plus erent blanc d'une flor. 
La peüflci^ moalt dur estor 237 
Entn les des vassax veoir; 

Car rascuns de tcait snn pooir ' 
(irieve le ua d'ex et enconbre. 
Li dauioisiax qui ert en l'onbre, 
Et les puceles font graut doeL 
»Lasse, fait cascane, mon wel 
Seroie jou orendroit morte.** 
Ä menrdle se desconforte 
Celc qa'Esceiiors amena, 
Por le grant paour quc ele a, 238 
Cai K la tcrre pasm^. 
Et qoant ele flu relev^e 
81 comneiiea nn duel h faire 
Comme de crier et de braire: 
»Lasse, fait ele, maleüre! ' 
Se je en ealrange eontrite 
Pert si faitierement ensi 
Mon soulas, mon euer, mon ami, 
Dont i Ving jou en mal endroit. 
J*ai oi dire et si est droit, 289 
Que de sorfait nc vint nus biens. 
Li tors est raon nmi et miens; 
Car il cstoit en son pais 
Rices manana et poSstis, 
Et jou de tout bien anisie; 
Si sui par sorfait envoie 
Tonte sente Ii le eort le roi, 
Pois vint mes aims apr^s moi 
Prendre moi, voiant maint baron, 
Por avoir raisnable ocoison 840 
De conbatre soi k Gavaio. 
II cuidoit estre bien certain, 
Se il Gavain vaintre peüst, 
Que en tout le siecle n'eüat 
Chevdier (}ui Toeast atendre." 
^ji dex celi n'cst mie niendre 
A la pucele o ie cief blui, 
Qui moult avoit corox en soi, 
<^e Gavains prist el dmentire; 
jLasse, fait el, ne sai que dire, 241 
Se je en tel guise pert ci 
Le Don ehevuier le bardi, 
Qoi m*a jet^ de tel paime 
Et qui k tel bonor me mainne 
Ensanble o lui en sa contr^ 
Lasse, doUmte et esgar^e 
Bemandrai ci k grant martyre.* 
Et Ii damoi'siax par grant irc 
Ront ses caviax et crie et brait, 



Onques si ßrant doel ne fu fait 242 
Per seal Iii gens com 3 demtieeiii. 

Et Ii doi Chevalier se painent 
DVx ocirre, c'est fi^rant darnage; 
Mais Gavains a grant avantagc; 
Por Peson'qiii aa eol Ii pent. 
Et ne porquant bien se aesfent 
Escanors, qui nel doute mie 
Par sanblant vaiUant une alie. 

Gavains iriement U vint 
De la bone esp^e f]n*il tint 243 
Desus le hiaume le ieri, 
Si qu'il Ii trenca et ftndi 
Tox Ic8 las, que Ite lui el prtf 
Est le hiaume en terre vol^; 
Puis le reöert tout derecief. 
C3 se desfimt b moalt graut grief, 
Et ne porquant tel coup Ii done 
Sor le hiaume quc tout Testone, 
Si que U caus est desceodus 
Si dnrement desor Pescn 244 
Qu'il Ii abati dus(ju'au hrtTt. 
Eseanors Cjui fornient se deut 
Et qui mais ne sait dont desfendre 
Merci Ii crie et se vent rendre. 
Mais Gavains ne le veut rrrnivre, 
Qu'il cnent qu'il nel veulle decoivre 
Per cou qu'il Ii ert meseamt, 
Et Orient se ddivre venoit 
El desus qtjf^ ne roceist, 
Por cou que sa mere Ii dist 245 
Que ja ne dontast se M non; 
Gele n*a mis en soupecon. 
Et tant le het dedens son euer, 
K'il ne souferroit k nul fuer, 
K'il H escapast yif ne sein. 
IjOtb le fen trestout de piain 
A descouvert par mi le vis, 
Par desus les ex en a pris 
Tout le nes et Tune des faees, 
Del caup i parurent traces^ 846 
P^sque s'espaules l'a fendu. 
A cel caup Pa mort abatu. 

Lars i vint le vaslet poigniQt 
Et cele, grant joie menant, 
Que Gavains o lui amena; ' 
Et cele grant doel demena 
Qu'Escanors avoit amen^e; 
Mais que Gavains Ta confortäe 
Ki por Ii corut erramment, 
Momt par Ii prie doueement 247 
Qu*ele Voublit, si se confort: 
«Bele. fait il, se je Tai mort, 
Ne me doit estre cn mal retrait. 
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Ctr e* eiM par son Ibrfeit, 

Ki vous esmiit de ea contl^ 

For pnrcacier ceste mesl^ft. 

Mais de cou soii^ toute certe, 

Bien TOtu reaionad la perte, 

8p voMs croire mon consd; 

De nule rien ne mc mervel 248 

Se V0U8 av^ ire et pesanoe. 

Mais de ee ioü^s h oaaoe, 

Que je voas en menmi o moi 

A grant joie ä la cort le roL 

Si i «r^ & ^rrant honor 

A voatre com dm a segnor, 

Le Qucl aue vous vaurds e.tlire. 

«Sire, aUt ei, n i a que dire, 
Fttt ort TOttre eommandemeDt, 
Quant en vostre merci me rent. 249 
Faites ent tant k rief de tor, 
Que pru i aie et vous honor.* 

Tant s'aparellent del errert 
La damoisele fait monier 
Que Gavaios o loi amena, 
Sor an bon palefroi qa'ele a. 
Gavaina monta sor son destrier« 
Et Ii vaslet qui ort lepier, 
£t qoi moult Tolentiers le äst, 
La oainoisele Eseanor piiit 250 
De devant lui sor le roDfiin. 
At«nt ge metent au cemin 
hoTs Ten mena le damoisel 
Perbegier au premier caste], 
U 11 orent ostel moult rice; 
Cht Vi »Ire nVstoit piis nice, 
Qui d'ex graut joie demeoa 
Por le Taslet quis amena; 
Si rat grant jol»; de Giivain. 
Le Chevalier n'ert pas vilain« 251 
Ei fist au matin atomer, 
Qqant il vit qa'il dorent monteTi 
Un palefroi moult ricement, 
Tont en ert fres i'acesmement, 
Li loniiis, U finuiN et la tele; 
Sei dona k la damoisele, 
Que cU portoit sor le roncin. , 
Atant se mettent au cemin. 

Or oinre moult Gavaiiia plns bei, 
Co lui porte le damoisel 252 
Son escu, Fon elme et lance. 
Gavaiua qui de Terrer savance, 
Tant en% et haata sa jorn^e 
Qn'il aprnca de sa contr^e. 
Une gaudine apr^s un bruel 
Trespassa tant que de Carduel 



k tat petites Kues vint. 

Une aventure Ii avint 

Ileuc que je ne doi pas taire; 

Car il oi crier et braire 25S 

Une pucele k grant besoing, 

Et ert en la forest si loing 

K'ä srant paine eo oi le cri: 

„VasTet, fait il, as-tu ot 

Que j'ai oi?" Et eil respont, 

Et los danioiseles si font, 

Qa'eles i'ont pieca entendu, 

Bt Gaviiiw • lots reiponda: 

^Par üä, fait il, \e ne lairoie 

Por rien el monde que je voie, 254 

Qae je n'aille a Ii por savoir, 

Qaele ocoiaon el pnet avoir 

De ploorer qui si se demente, 

Et je quit bien que ceste sente 

Me menra trestout droit k Ii. 

VaUetf et ta m'atendes ci 

Entre toi et cea damoiseles, 

Tant que je sace ces novele^ 

Por quoi ele est en tel esmaL 

Et qnaat je le voir en sarai, 255 

Je revenrai iei tout droit; 

Et saces que c'ert orendroit» 

8*aiitie oeoiiOB ne me deti«iit. 

BiK amb, et se ce avient 

Que je cele »venture truisse, 

Que bien tost revenir ne puisae, 

TNMrtont ee grant eemin tenras 

Droit k Carduel et si dirai 

A la romc de par moi, 

Que ces puceiea ii envoi, 25b 

Et 11 Ii m de moie part, 

Que por Ic moie amor les gart« 

Et bei les apiaut et honort; 

Desque je venrai k la cort. 

Et s el te demande noveles 

Ne de toi ne de? damoiseles, 

Qu'eles sont, bleu Ii porras dire.** 

nVoIentiers, fkit Ii vieles, sire. 

Ja de mot menti ne l*en ert.*" 

Et Gavains des esperons fiert 267 
Le ^ngalet cele pwrt droit, 
U la pneele oie ayoit. 
Quant il ot une plece at^ 
Et il ot un tertre avalö 
8i a la pucele veiie. 
De la robe qa*ele ot vestne, 
Ki tant ert avenant et bele, 
De soa lorain et de aa seie 
Del palefroi qui si ert rice, 
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Si com le conte le m'afice, 258 
Ki plus ert bkae qne nole llor 

De 8on frain et de son ator 
Ki trestout vauroit deviser» 
£( bien i vauroit aviser 
N'a n hon derc dusqa'k Parit| 
J3. taut nU metroit son avis, 
K'il en deist por nule paine 
Tout le vüir en une semaiae, 
B?il ni trespassast qaoi qae soit. 

Mesire Gavains tres bien voit, 259 
Que Qus hom ne Ii faisoit mal. 
n esperone le ceval, 
Si est venas tout droit h fi: ^ 
»Cil Dix-, fait il, qui ne menti 
Beie, voua doinst joie et houor, 
L*doouoii de Tostre dolor^ 
Forquoi yous fait^s dol si grantp 
V0U8 requier et pri et demant, 
Ke me mt^s, s'ii ne vous poise." 
Cele qiri eit fhmee et eortoiae 860 
LI respont: „SIre, volentier«, 
Siro, fait ele, uns Chevalier*« 
Biaji et prox et cortois et s^ige, 
fii m'ameiia en eest boscage, 
M'anioit pjir nmnr«' ot je lui. 
L'ocoison de mon grant anni 
Vous conterai je: Wi matin, 
Qoaat notu ations ee cemin 
Entre moi et mon ami cier, 
Si oimes un duei moult fier 261 
E^ime paoele demenoti 
jBiMi le fist, enai Ii plot, 
Que en cel ceroin me laisca. 
Le bai de Gascogne eslaisca 
For aler l'«?eirtare qnerre. 
En ceste piece ci de terre 
Me rouva que je Tatendisse ; 
Mais ains que de Ii depariisse, 
Me bftilla un sien esprevier 
K'il amoit plus et teooit cier 86S 
Que rien cn cost gifcle yivant. 
Bleu äavoie quil amoil taut, 
Com U pooit plus amer rien 
Fem seul mon corsi; si me dist biea 
Que sex toute heu Ii gardasse. 
Et jott comme caitive et lasse 
De grant folie m'^tmnls 
L'esprevier h. disner enpris, 
Ki d'oisiax moult petit savoie. 
Eodementien que jel paiseote S6d 

oiselet qu^il a?oit i>rifl, 
Li esprevier« qui ert assis 
Sor mon puig, si m'est escap^. 



Mes amis en sera derv^« * 
Qoaat il venra, si so! trale 

Par mescaance et par folie. 

.Tel counois tant a orgeUoa, 

A felon et 11 estarcox, 

Que je doute que ja mais ne in*aint. 

Et je n'ii'i ki I'oisel reclaint, 264 

S'uns autres ne s'en enticniet." 

Et Gavains Ii dist et pramet, 

Que son esprevier Ii rendra, 

Ne de II ne sc partira 

De si qu'eie en soit resaiaie. 

La damoisele Pen mercie, 

Qiu de la prameune a grant joie: 

»Sire, fait el, Dix vous en oie, 

Ke Tesprevier puisci^ reprendre, 

Gar ae voos le me po& rendro, 366 

Dont m'ar^ vous toute garie; 

N'il n'ert jaraais jor de ma vie 

Que seul del dire ne vous aim." 

^Bailli^ moi, fiut il, le reefamn 

S'Iral Tesprevier apeler." 

Moult s'entremet du reclamer 

L oisel qui siet el caisne baut; 

Mais nule cose ne Ii vaot 

Car il ne fait sanblnnt nc clöre, 

Ains vait avant et |puis anere, 266 

Mais tont icoa ne h vaut rien; 

Et de cou Ii va aaqnes bien, 

Que Tesprevier pas ne sVslongne, 

K'il est atad^ ä la longne. 

Quant il voit qne rien ne Ii monte» 

MouH riatement el ealsne roonte, 

Ne mais qu*il fu ains dearm^. 

Quant U in u caisne mont^s» 

Ataot es vdos le Chevalier I 

Les armes vit et le destrier S67 

Si a domandd, qui il sont 

„Au mellor Chevalier del mont, 

B^ait la puoele, et au plus prox, 

Bien Ifs en ns aatir tox, 

Fora vous «eui, qui je n'i met pas.** 

Coat^ Ii a en esles paa, 

Com il Favoit ileoc trouv^ 

Seule pensive et esplnur^ 

Por la perte de i'esprevier. 

Lors Ii respont le cnevalier: 26S 

„Pute, fait il, vous i mentäs, 

JS'edt pas l'afairc issi n.]6s' 

Moult va autrement la besoigne. 

Je sai fllionlt bien oom dl s'esloigue, 

Qui sa barate vent couvrir. 

Cuid^ me vous por fol tenir 

Et menooigne prover h voir? 
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IM 

Je puis h eieiiMit aamir, 

Car maintes fois l'ai esprov^, 

Kq moult a tost fenune troavd 269 

Qu'ele doit dire & son beaoing. 

Por mon conte qae je n^aimng« 

Ne veul lor barate descrireip 

Ass^ m'eo av^ oi dire 

En BDtres lios^ ii m'eii taimi." 

Mais Ii chevake» MIM delai 

Frist le palefroi par le frain 

£t le ceval ä l'autre main, 

Qae GaTaiiM avoit amend, 

Pais est vers cell retom^, 270 

Et Ii di«t qu'en sn conpaignie 

>i'ieft el jamaia jor de an vie, 

lUnß le laira toute soale, 

Ja mais nel aervira de boule; 

Trop Ten a servi loogement; 

N'oDQues mais si apertement 

Son barat ne scut ne ne vit. 

Et mesiro Gayains Ii dit : 

»Sire, dist il, ne cuidi^ miei 
Qae Jon par voitre vilenie 911 
VeniiOB cä, n'onquai n'avin^ . 
Onques seulement ne me vmt 
En eorage ni en porpens. 
J» n'am tant perau de seiia, 
Qua Jou tel outrage requiere, 
Or oii^ de coo ma proiiere» 
Ke en pregoi^ mon escondit, 
Et je jmerai sana reopit, 
Quant Tous plaira, moult volentiers 
Moi vintisme de chevalier.s 272 
Ke je vostre haute ue quis, 
Ne jou parole ne Ii dit, 
Se vnns l'avii^s toute die, 
Dont ei fust par vou« en haie." 
Et Ii Chevaliers Ii a dit: 
,Ja nen prendiai voafeM aaooncUt; 
Moult pris pou vostre sairpmeBt» 
Je sai moult bien k escient 
Qne «da liarafte a'evoigne.^ 
Alant 0 laa oevax s^elonsne, 478 
Si qu'il ne sorent quil deviot. 
£t mesire Gavains revint 
A la pooela an der vis, 
Quant U ot Tesprevier repris. 
Si l'a doncement confortee: 
»Or ne soii^s mie esfr^e, 
Ma damoiral«, lUt ieil 
Qui d'autres homes valoit mil 
Por amor, honor et francise, 
(Jou sacies bleu que sauä iaiutise 274 



Aur^ mon consel et m^aie, 
Nt^ ja mais nul jor de ma vie 
Ne voua g^erpirai dusqa'k tant 
Que ce eoit par voata« coonant» 
Por aventure oni iii*ariegiit.*^ 
«Sire, fait el, Dix vous mainti€|gil8^ 
Et gart d'autre mesaventure; 
Car tadds de eeite aventure 
Ai je grant ire et grant , dolor, 
Car por bien faire et por honor 275 
Yous est issi mesavenu. 
Vona n*aflti^ h moi venu 
Fers por moi conforter de mirfL* 
„Bele, fait 51, n'i n que dire, 
Del Ueäcouibrter u'i a rieu. 
Une fois mal et antra bka 
Couvient h pro dem R avenir. 
Ne ja ne ii doit aouvenir, 
Sil puet autre fors honor faire, 
Qua por cou se doie retiaira.^ S76 
Quant Gavatns ot prises «es annea, 
Qui gisoient desox ies carmes, 
Dllnee se part, ploa na tejorne, 
O la damoisele s'en tonw» 
Ne set quel part, ne en quel tertB 
Aventure vent aler querre; 
Si ne rat ne comment ne queles, 
Mais volentiers les que'ist talatf 
8'il onques faire le peiiat 
ifluti il Vaventure seiiat 277 
11 le ehevalier est ald 
Ki son cnval en a mcni'', 
De ce est en moult grant porpens, 
Lors couiuitiuca uns si iais ten£ 
De noif, de j^nie et da giesle 
Ki tout caoient pelle ot mesle, 
Tounaiile, foudre et espars 
K eaoi«it de toutes jgars, 
Si qu'il ne set qne fSure pniscent, 
Ne de qoel part plus pres il truis- 

Cent 278 
Castel, ne bore, ne baibegage; 
Car seulement un ermitage 
N*a il en toute le forest. 
nSire, dist ele, si vous plest, 
Je vi or ains apr eest eamiii, - 
Par ü je ving ja un matin, 
Pr^s de ci une crois couverte 
Et se nous po'ions sans perte 
De si k le erois parveoir 

fncor porrions nous gaör 279 
IVie del Creator." 
«Bele, iait li, ii u'i a tor - 
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^evs de Paier delmement.*' 

A la croU viarent erramenti 

Si ai mucierent aab^ai. 

Moult i soofrirent n&nt anui 

Eotre'la pacele et Gavain; 

Car tonte null dusqu'au demiiQ 

Dura cele tormente m, 

Ne nuä d'ox d'ilouqueä tim^ i^äu 

^'il ne maiigiereat ne ne bnrent, 

A la nue terre se jurent» 

N'U n'i orent nule rien plus. 

Je ne von» di rien du sorplus, 

S'il i orent autre delit. 

Mais itant vous di que lor lit 

Fu moult dura et meaaamies. 

L'ores qai n*erfe pas acoiti^s, 

Lor fist graot mal et grant contraire; 

Et Gavains qui ne pot plus faii« 881 

A la pucele de soulas, 

Le tint toute nuit en «et btas» 

Si quc il jut devers l'ord, • 

Kt f<i tint 8ori escu dor4 

Cuiitre son dos por le tormente , 

Ki si le destraint et tormente. 

Et si a Tesprevier assis 

Que il avoit u caisue pris, 

iijnont sor le las de la croia 

Si orent ca,v6 an destois, 282 

K*il n'i orent autre coiisin. 

£n tel guise dusqu'au matin 

Soufimrent et quant il fu jor 

Par le plaisir au Creator, 

Si fist bei tans et der et pur; 

Et Ii ni^a au bon roi Artur 

Fu forment iri^ et pensii, ^ 

Moult par se tint il entrepris 

De la pucele qai fain a, 

C'est Ii tiers jors que ne menja, 283 

ITU ne |Hiet prenore nid eonrot. 

Mais la grant paour et Tesfräi 

K'ele a vM du grant orago, 

Li taut de mengier le corage, 

Se qu ele a le fwn onbli^. 

„Bele, i'ait il, que vous agr<?e, 

Que vous piaist il, que nous facoos? 

Ja consel ne secors narons 

For demorer d en eeet boii.* 

„Sire, fait ele an renooii,^ 284 

Je ferai tont voatre plaitoir» 

Blais je ne Ml le qnel eairir, 

Le eejorner u le mouvoir ; 

Car nous n'avons nul estovoir 

Far qnoi nous puiscons s^jorner 



m 

£t tel mal me fem Perter, 

Que je ne sai le quel en prendre»* 

„Pucele, fait il, k l'atendre 
Voi jou vostre grant enconbrier." 
Atant es-vous un eeridier 285 
Qui le cemin venoit vers ex. 
Li Chevaliers n'ert mie sex, 
Qui bien paroit pro et vassal« 
^ins fiiisoit mener un ceval 
A un escuicr dovant lui. 
Ensanble le vireat audui 
Entre Gavain et la pucele. 
Et il wida tantost la sele 
el palefroi quant il les vit. 
801 meisme ravoit dit 28$ 
RH ont d*a![e grant mestier; 
Et si pense que d'ax aidier, 
For cou qu'il sanlent bone gent, 
Seroit moult grant afaitement, 
Et cTon tor faee anean teoort. 
Vers eus torna trestout le cora 
A lancais que il onque«; puet. 
Et mesire Gavaius u eumuet 
Et la pucele contre lui 
Si se salucnt ambedui. 287 

Cil bonemeot les resalue 
»Biax sirCf de vostre venue, 
FaitGravains, nous ert grons meatiera.* 
»Ditös moi, fait !i ehevalierp, 
Si voaa piaist, conuuent vous err^s, 
Kl vwu eat^a dont iroua ven^a, 
Et ü av^ anuit geü« 
Et s'av^s mengi^ et beü, 
Fuia qu'entrastes en la forest. 
]^ n me ditda, ae vous plest, 288 
U vous av^s enpris ceste oirre.** 
Et Oavains Ii respont en oirre, 
Si Ii a ensi racontd^ 
Com ie vons ai im eontd 
Et eil qui hivn fu ensegni^ 
iS'est de la mervelle segni^a 
Qui si lor est mes aveau: 
„D^s que io sui ä vous venu 
Et vouB m av(Ss contd vostre eatre 
De mix, lait il, vous en doit eatre, 289 
Je vous aiderai, se je puis. 
Mais un den vous dement et nua, 
Ancois que vous aii^ men don, 
Que nie don^ni^a an gueredon 
Au jor que je demancreni.* 
Et Gavaina diat: «Jel vous donrai 
Volentiera vostre plaiscir, 
Ke maia qae jel puiace aramir.* 
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Que j[e face tel vilonie, 290 
Que je don vous demant por neu 
Que HC. puiscies aramir bien; 
Que ce seroit trop graut fotftüL* ^ 
Et Gavains dist; „Dont ert il fttt| 
Quant voua üsi le demand^.'' 
Et dl ^Est: „Dont me command^s 
Tout en travera vostre plai^* 
Gel mlen reval poes fiaisir 
Aveuc V0U8 üex, car jel vous doig. 
Bien ai vett Tostre bewiiig §91 
Dont TODS estds monlt eimaü^s, 
Por cou me piaist que vous VaüiBt 
Et veul que ceste daiuoiseie, 
Ki me nnle eortone et bd4^ 
Ait por le besoig que je v«^ 
De moie part ce palefroi, 
iLUüi com il est atornäs. 
11 m*eit monlt bien gueredon^ 
A mon' besoig et eii Ha mlg, 
Dka que vous Ic m'üvcä pramis; 292 
Je ne tous en redout de rien." 
Bl Qwiliii dist: »Vom ditte bien, 
Je vous en rent vc mercis. 
Ne dev^ pas eitre escondia, 
Quaat 81 bei doo m^av^s doa^ 
K*il ne toub soit gueredond. 
Se j'en pooif» en fin venir, 
Vous i porres bien avenir.'' 
Feit ad fi ebevalien pärtana: 
«Bt je aai bien <iue k nid aena 898 
Ne remanra, se jel demant, 
Que je n'aie mon oouvenant 
^Im8 je requier s*il ne deaaiety 
A la pucele qul siet, 
Et vous tmc j'en vcul moult prÜeTf 
Que me aoigUitSs cei esprevier " 

je voi sor cel las seoir, 
En atente de mix- avoir. 
Moult me sanleroit le don crrant. 
Sav^s por(]^uoi jel vous demant; 294 
Se je jamais vous reveoie, 
Et Vesprevier o moi avoie 
Por cou vouä ramenberrii^s 
K'ua gnerredon me de?eri^. 
Por cou le vous ai demand^. 
, Et Gavains a lors commandd 
A la pucele qult U baut: 
•Sire, fkit ü, ae Duk me sant, 
Se je peöBce au^ conroi 
Por le grant bien que en vous voi, 296 
Prendre de vos en nnle euiae 
Gl eöacQ gnut paiane nisa; 
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Mais saci^ bien que je ne iNda.* 

Et (Jsivauis dist: „Je nc voua nna 
Nule nens plus aue fait m'av^s.* 
Et eil Ii dist: „Vous ne aavCs, 
Qui je «II» ne ja ne sarte, 
Desi atant que vous ar(?s 
'Pooir de mon guerredoa readre.* 
Lors fist son escuier descendre 296 
Come sages et bien afiris. 
Et quant il ot d'ex congi^ pria, 
Si est mont^B aor son roncin, 
Axiofe trestout le eamin 
A par mi la forest tenn, 
Ensi com il estoit venu, 
avaina a pria le palefroi 
0 avoit monlt rioe agroi 
Comme de lorain et de aetoi 
Si a montöe la pucele, 297 
Et il est u cevai mont^. 
Ftds s'apensa des grans boattia 
Kc Ii cnevaliers Ii a faites, 
Piir maintes fois Ics a retraites 
Kt porpensees en öüu euer. 
Et si aoute que en nul fiier 
Ce Ten a fait moult esmaiier, 
Ne Ten puist ä aon ^ei paiier 
Ensi comme Ii est svia. 
Et la damoisele au der via 298 
Est en grant joie et en grant baat 
Del aecors que Dix Ii a fait{ 
Car raooll eaftoient eamau^, 
Mais or aont il hiea avoiiä 
De bons cevax bien atom^. 
Lora se sont ensanle torn^, 
Et oirrent. one voie plaane^ 
Si com aventure les meine. 
En tel gulse, com je vous di, 
Oirrent dusqu'apr^s mie di 299 
K11 n'ont ne iaei^6 ne beii, 
Lors ont un Chevalier veü, 
Anne moult bien et moult adroiti 
Qui venoit vers ex trestout dnut» 
Li Chevaliers lor dist en bint: 
^Rifix sirp, fait il, Dix vous saUt 
Et vc^tre bele oompaignie 1* 
„Chevalier! Dix vous beneie, 
Fait Gavains, et voua doinat honor, 
Ensi ai evr6 tonte jor, 900 
Ne sai quel part par aventure.* 
Et eil reaponai b dimtore 
Ancois que il Ii laist plus dire : 
„Dit^s moi, fait il, biax dox sire. 
Vostre noQ, a'k plaisir vona vient) 
S*il ma plabt» aavoir um ooufieiit» 
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Ki Tous estes et dont Yeu6», 

Vous me sanl^s ^ens esgar^s, 
Et au*en cest bois av^s geü. 
Mout i av^s annit eü, SOI 
SM est isal inauvais ostel. 
N'i eüstea ne pain, ne sei, 
Via, ue poiscoo, ne autre rien. 
Je m*eii sui aperceüi bieo, 
Qne vom peiist mestier avoir. 
8t> vous eüsci^s tout l'avoir 
C'onques eut le rice soudain, 
NViisci^ vous por tout un pain, 

T!i tout seul hauap de vin." 
qV'ouü» estes, fait Gavains, devin, 303 
Enm nom est*^it avenia.* 
Et eil qui ert b ex venu 
Li diflt: „Frans Chevaliers, itex 
Ne fu pas er soir mes o^tt'x. 
Aine me Taut bien k*nne pucele 
La plus corloise et la plu.s brle 
Ki soit dtsqu'au porce de Korne, 
Et si est fille a si baut hoine, 
Tant qu*ele est dame du castel. 
Me fist er soir tout le plus bei 803 
CTunques uul chevalier eüst. 
Car nnle rien qui me pieüst, 
Ne me fti desdit ne ve^." 
„Moult fns^e? dont mix arcd, 
Fait Ii (TavHios, que je ne fui. 
Nous ii*«äin6B ii€ ier ne ui 
Entre UMri et oeate pucele, 
Qvt\ vausist pas une cenele 
De rien que on peiist mengier.^ 
»Btax stre, fait le chevalier, 804 
Je vous pramet blen et otroi, 
Que ains que vous partös de moif 
Ja mar en serds esmaiies, 
Ser^s vous moult bien avoiids 
D'avoir ostel et bei et colnte. 
Je weul moult estre vostre acointe 
Kt en vostre commandemcnt ; 
Mais or oü^ paremierement, 
Ancois que vous aiies del mien 
Commeut je vinc primes ä bien. 305 

BSsx dox airel u avint Jadis, 
Bien a passd V ans u VI, 
Quant j estoie encor jovencel, 
Aprentis d'armea et novel, 
Qoe je amai «ne pncele, 
La plus cortoise et la plus bele, 
Qiii 8oit de si Ii Carlion. 
Hordi me fist comiue lion 
Amors qui en ae« las me mist; 
Cortoia et enpfenant me fist» 806 



Tant que je le requis d'amonr. 

Pensis Ii mostrai ma rlatnour 

Au plus aagement que je poi. 

Ele prisa mes die moult poi, 

Et sc seut en moult grant despit* 

Porquant si me (juist un respit. 

Et (list que se purpenseroit, 

Et quant de me reverruit, 

Si me rcF^pondroit f^on plaisir. 

Je ne veul pas longes soufrir, 807 

Aimi le revinc veoir par tens, 

Et 91 Ii piiai del porpens. 

Et del rcspons quele dut faire 

Comme cortoise et debonaire, 

Me respondiflt sa volonte. 

Quant je me fui moult demente 

Et ma mesestance cai?»Je, 

Ele ne fu pas esgaröe 

l>e respondre nusnablement, 

]pt me prova moult vistement 808 

A bucns et ä verais se.>^ dis, 

Ainc ne füren t par moi desdis, 

Car je vi bien que c'ert raison, 

Nel ne q^iu rr it fors acoison, 

Porquoi je m en fuisce tom^ 

Amia, diät el, se tos m'am^s 

Et Tostre parole est certaine 

Que por moi soiids en tel paine 

Com vous m'avds dit et contd, 

Dont uu je bien de verit^ 809 

Ke vous ne querrds pas ma bonte. 

II n*a fil ffi rice conte 

En Gales ui en Engleterc 

Ki m'oeast proiier ne requerre, 

Que |e Tamasse en tel maniere, 

Que je feisse sa proiiere, 

Ne qu'il eiist j)or nul porcua 

De moi ne joie ne soulas, 

Neis sculeracnt d'un baisier, 

Devant lU qu'il fust chevalier. 310 

Et se vouB el me querrids, 

Tant sai je bien que vauriids 

Veoir ma honte apertement; 

Mais je vous di seürement 

Qae se vons estes chevalier, 

Et je vous oi d'armes prissier, 

Si que le pule bien en die 

Ke devenrai vostre auiie. 

Ja mar en donter^ de rien; 

AseUres en serds bien. 311 

Aneois que vous partes de moi, 

Par cest auelet de mou doi, 

A ceste esmeraudete fine 

Vons fas de m'amor la saisine 
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En tel gnise com je devis; 

Et si vous di, biax dox VLm'is, 
Quant je vous fas tel convenant, 
Ee vouB ne me qnerr^s avaat 
Car saci^s que par lo sorplua 
Perderi^s le mams et le plus. 812 
Moult fui \i4s quant je tant ci oi, 
De H inria con quc prendie cn poi 
Car Tanel del doi Ii sacai, 
Par Tanel rainour averai 
Et par le don qu'ele me fist. 
Et la damoiaele me dist 
Moult doncement au departir, 
Ke se je voloie joir 
De Ii, ne de sa druerie, 
Que d'orguel et de vilonnie 918 
Me gardaisce et de sorfait. 
Et je Ii dia que c'ert bien fait» 
Qtuint ele ravoit comnuindtf. 
Et quant i'cuc eoDgid denumd^, 
8i m'en alai en mon pais. 
Par mon pere et par mes amis 
Eue armes dedens 1a qiiinsaiiie. 
Et saci^s que je mis grant paine, 
A porcacier pris et honor. 
Tant Iis que la geut de l'onor 314 
Et Ii Jone et Ii cenu 
Distrent qu'il n'avoient veü 
Onques mais U nul cbevalier 
En taut de terme porcacier 
Si graut pris com j*avoie fait. 
Je nc vous puls pas cascun £ut 
Nte cascune ouvre raconter; 
TAtÖB bien tous 08 et oonter 
Que je soufin monlt grant ahan. 
Et quant ce vint au cief de Fan, 315 
Si reviuc ä ma damoisele, 
Si U ramenbrai la qu^le 
Et le couvent que ele fist. 
Et la damoisele me dist, 
Que j'avoie trop entrepris, 
N'estoie pas de si grant pris, 
De toi los ne do (rl bont^, 
Que je deüsce estre montd 
D'avoir la si trestost conquise. 
Et se je ettc graut puDe inise 316 
Le premier an h qnerre pris, 
Saci^ de voir que je i mis 
En l'aatre apr^ ces qaatre tans. 
Et qnant vint aa der de deua ans, 
Si revinc ii m'amie arriere, 
8i Ii ramanbrai la proiiere 
Et lo convent qu'de me fist. 



Et la damoisele me dist: 

Que je querroie grant sorfait, 

K'avoie pas d'armes tant fatt, 317 

E?eneor le deSsee requerre. 

Le tierc an alai men pris queire« 

Si que tout mon pooir i mis. 

l«i 'onques u'oii de nul pais 

parier ne de nnle contr^ 

Ij il oü-t nule asanlde 

De guerre ne de tournoiier, 

Que je ue fusce le premier, 

Por coa qoe g'i peusee ataindre. 

N'onques encor ne mp sai faindre 318 

D*estre cortois et bonerable. 

Que vous feroie longo fable: 

Tant fui dedens cel an prisi^, 

Si cortois et si envotsi<5s, 

Si biax et si prox et si gens, 

Et tant am^ de toutes gens 

Par tout u je fui couneii. 

Encore est-il moult bien seii, 

Car la porole en ert trop grant, 

Si fas que vilain qm me vant. 319 

Mais por le voir (jue j(' vous cont 

De cief en cief le vous racoot, 

Si com Taveuture m'aviut. 

Et quant uu cief de trois ans vint, 

Si revinc arriere h m'amie, 

Dis Ii, que de sa druerie 

M'avoit saisi par un anel, 

Si nVstoit pas seant ne bei 

Que plus le me eontretenist. ' 

Et la damoisele me dist, 320 

Que je disdie bien raison, 

N'i avoit que une acoistm 

Que bien ne la deüsce avoir, 

A escient pooit savoir, 

Tant Ten avoit le monde dit; 

N'i avoit mais nul contredlt, 

Qne d'armes si grant pris n'eUsce 

Que par droit uvoir le deüsce; 

Mais encor i ot im essoine. 

Puls me dist: Ce vous pn ( slogne, 821 

Une cose vous nuist vers moi; 

I^a trecerie que je voi 

Par tout le monde communal, 

Car tant sont trestout desloial, 

Que cascuns qui ä ciet en trait, - 

Et de s'amie ses b<ms fidt, 

Je n'en voi nesnn trestout sonl, ~ v 

Que d^s que il en est saoul, 

Que tantost autre ne requiere. 

Pois me dist, qu'en nule maniere 322 
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Ne me voloit el pas amer. 

fniravers nie voloit clamer 
estre siens selc e^toit moie, 
Ja de U saiame n'aroie 
Dem qu*ele en ilut bien seöre. 
Et je Mipondi k droiture. 
Ja mar en douteroit de rieili 
Je i'en aseiiroie bien 
Per satrement a per fianee. 
El diet, que par tel settrftanoe 823 
Ne seroit el ja aseür. 
Le neveu au bon roi Artur, 
Gavain le prea et rensegni^ 
Ki tant est am^ et pnaie, 
Voloit qu'cn plege Ii livrasse. 
Oiiäs i coiu ei fu foie et lasse 
Et dolante et maleär^; 
Car par trestoutn la contr^e 
Ert seil qu'ü estoit ocis, 
£t Je de maintenant Ii dis, 824 
Qpi dire pas ne Ii volote 
Sa Tiiort qui pa«? nfl counifäsoie. 
Si ue sai s'il me piegeroit 
Öamt de rien ne me coQnuoit 
Quant Gavains oi ces noTelea 
Du vallet H des damoiscles, 
Wae sorvint donqaes h, primes. 
mNoo fiic joo, dist il, joa meSimea 
Ki oi en plege le demant, 
Quoi qnft jf! face h en avant. 325 
N«l conois or fürs d'oir dire 
Mail k tont le mont Toi eslire 
Que c'est tox Ii mix enteci(1s, 
' Li pluä loiax, Ii plus prisi^s, 
Li plus prox et Ii plus nusnable, 
Qui seit de la reonde table.* 
, Quant II est tant loiax ek pfOX, 
Et je Voi afier ä tox, 
Que noa ne Fose^ eootredfre, 
Nis eil qui de lui ont envire, 326 
Nc s'osent de rien entremetre, 
Bien m'os donc en son plege tnetrSf 
Se Tons isai lo me livr^. 
Car se vos ne Ten delivrds, 
Bien sai qu'il s'en deliverra 
Et vostre cors me iiverra, 
S*il vos ataint, toIU^b n non, 
Car il est de si grant renon, 
Si cortois et si bien apris, 
Se vous avds ven moi mespris 327 
Ne entrepria de nole lien, 
Tant est loiax, que je sai bien, 
8e par vona en plege Tavoiei 



£t ie me melsce h la voie 
D'aler Ten ä la cort aemondre» 

K'il me venrnit rnipn?! repondre> 

£t comme pleges contenir, 

Et se il vouB pooit tenir 

Par force tant vom destraindroit 

K'amender le vous covendroit,** 828 

^Eo sa loiaut^ tant me fi, 

Que jel receyrai tant de d. 

Je nel quier ja aler devant 

Et je Ii dip: jol vous creant, 

Qui bien savoie qu'il ert raort. 

Knsi fhmes h un aeort 

Entre moi et ma damoisele, 

Or fu ma parole plus belc, 

Quant ele m'ot tel cüuveuant. 

Ke vous iroie jou contant: 829 

Er S''iir prnniierr' fois m'avint, 

Qu in 1 besoigne ä droit poiot vint, 

Et que je jui ensanble o Ii." 

Et Gavaras lors Ii respondi; 
„Dit^s moi dont ii vous ales, 
Savoir veul quant voos tant val^s 
Et vous ay^s si bele amie 
Per quoi l'avds si tost guerpie?" 

Cil Ii dist: »Jel vous dirai bien 
Veoir vois la plus bele rien 380 
Qoi BoH de cl desi tm*h Tora, 
Priie Tai lonc tans d amors, 
Si me doit wi cest jor rcspondre.* 
,3ieu vous doit ore Dix confbndre, 
Fait Gavaina et si di qae fax; 
Car laidement av^s or sax 
A la pucele son servisp 
Qu'av^s nouvelement con^uisse 
Et si Tav^s trois ans proue 
Et r'pM !a promiore folf» 881 
K or en av^s eii vos buens, 
Si dey^ estre trestox sneoB 
Par le counvent que K fcosteB. 
Si qu'k vostre dit Ii meiatea 
En plege le bon cheyiüier, 
Or alds nn aotre proüer, 
Que ne voi je mot de ruson. 
Car vous n'av^s nule oeoison 
Por quoi cn hair le doii^s. 
Por Diu vous pri que vouB aoii^ 882 
Vers la damoisele loiax. 
Cil qui sont treeeor et fax 
Vers eeles qui ne lor mesfont 
Fuscent or tout segoi^ el front; 
PIeüst h Diu le tout poiscanti 
Car il.en a par le mont tant, 



3221. ele. 3230. Ele dist. 3247. souyint. '8260. loi. 8271. rieilB: 
8291. premere. 8808. U laves* 3310. ses. 

12* 



180 



Der geffthr volle Knrehhof. 



Qoi foot 9M loiax grant eontraire." 

Et dl «Qa'avds voos faire 
De moi ne de ma damoiaele? 
Cele est tant aveoans et bele, 333 
Si oointe ei n noble et si sage, 

Et si est de 81 haut parage 
Qui me doit faire inon respons, 
Ke trestout Ics plus hauä baruoä 
Qoi soient de si k la mer, 

Metrniont palne a Ii amer. 
Li autre rn'a tant travelli^, 
Tant en ai pens^ et vellid, 
Si m'a renda mon gaerredon, 
Et el m'a de s'amour fait don. 384 
Ja Tai motüt tres bien deservie, 
Car tant Pai ara^e et servie 
Et tant ai a coq entenda 
Qu'il ne m'aroit oan rendti 
De mon service la moitic. 
Et qaant je m tant esploiti^, 
' Ke jou qui ai en palne eBt<, 

En ai sor Ii la poestd 

De faire le corox avoir, 

Li veul issi faire savoir 885 

L'anui que j'ai por Ii soufert. 

Tel merite a qui issi sert** • 
Gavaina Ii dist: „Gentil franclioiiie! 

Por tOK k» sains cfon prie k Rome. 
• Nen fnprondre ja vers ii tant, 

AiQä Ii tenös sun convenaut; 

Si ferda bien et qae oortois. 

II n*a 80US ciel si rice rois, 

Se il avoit vers Ii tant fait, 

Que ce ne fust trop grant torfait, 336 

8e il la deenerpiasoit ti.* 

Et II Chevaliers respori li: 

„De nient vous oi entremetre." 

Je ne vous en veul rien prametre 

Qae moult bien tenir ne vous vellc. 

II me piaist moult (]uVIe s'en duellef 

Quant ele m'a tel anui fait. 

Et oe est la some del plait, 

Je nen feroie rien por vous.^ 
Et Uavains dist: „Ce est Testrox : 

373 

0*811181 tant mon seenor Gavain» 

Ke je feroie que vilain, 

Se je soiifroie qu'il eust 

Beproce lä n mes cors fust, 

Ne se U k mort ü k 

Estoit jet<?s il'- vilenie. 

Quant vous por raison ne por bien 

N'en voleä faire nule rien, 

Ne por moi qni tanft toub en pri, 



Une cose de VMr Toaa di: 888 

Quant vous vo\4s tant entreprendre 
II vous couvient de moi Uesfendre,* 
Et eil respont: Or sui jou pris, 
Moult m'av^ de legier conqnis, 
Ki quidles que je nen en face 
Ne por vous ne por vo mauace.* 

Que Tons en «nroie je plus: 
hon se tvaient un poi ensus, 
Bien s'acesniorent les vassax. 
Et laisceui curre les ceraz, 339 
Se se fierent nar tel angousce, 
f^iie Fune et l'autre lance frousce, 
Mais quant Ii uns ot Taatre oatre, 
11 se sont si entrencontr^ 
Car il vinrent si radensent, 
Et se Ii livres ne me ment, 
n ?e sont si entreterus 
Des cevax, des cors, des escus, 
Ke il et le ceval cairent, 
Et Ii clHn ilifr sns saliirent. 340 
Tantost com Gavains sus sali, 
Radement et bien asali^ 
Le Chevalier Tesp^ traite, 
Tele envaie H a faite 
Ke eil en est tox esniait^s» 
Ne porquant bien Ii a paii^ 
De VoOLMta caus les gueredona; 
Nes a pas receiis en dons, 
Ains Ii a bien gueredones, 
Car t«x ?n XX K a don^s 841 
Dünt uns autrcs moult s'esmaiast 
Ki en tel gniise Ii paiast. 
Ne porquant mesire Gavain 
L^outra d'armes an daerain, 
Si que eil ne se pot dc^fendre. 
Mais quant il vaut s'esp^e rendre, 
Mesire Gavains Ii dtsi lOiVt 
Que jä s'espde ne son cors 
Ne recevra cn tel m iniere, 
K'il ne vaut onques jsa proiiere 342 
Or ains por nnw paine oö^. 
Mais sll » talent de ioYr^ 
Ne de son cors, ne de s'onor, 
Tenir Ii convenra l'amor 
K*k la damoisde a ^ramisse. 
Et se Ii dist, auVn itel guisse, 
Comme lui et li eanvendroit; 
Quant en son prisou li rendroit, 
L'en feroit il la setirt^. 
Et eil qui ert d'armes outrd 348 
Li respont: „Yolentiers, biau sire.** 
»Dunt vous couvient vostre non dire« 
Fkit GaminSf que aavoir to venl 
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Por conter ceste ouvre k Carda^* 

Et eil dist: y.,Vni non Eapinogre. 

En tout le roiame de Logro 

Ne qmdoie je paa tnraver 

Kl me psüat d armes outrer 

Et si est de wi meu sornon. 

Or me dttös le vostre non, 344 

Et de qael terre eatea veaa. 

Car s'il m'est avetm 

Ke hom qui ne soit de grant pris, 

M'ait k armes vencu ne piis, 

Per qae m'amie dire l'oie, 

Ja mai;' h nul jor n'ar^ joie. 

Et s'il m'est issi encontr^, 

Ke miudre de moi m'ait outrdi 

Mendre aa ert mon oorox et m'ire/' 

^Jo no vons piiis le rnien non dire, 945 

Fait Gavaius, que je Tai perdu. 

Si ne sai ki le m*a tolo 

Or le me convient alor auerre, 

Maj? TIP sai ü, ne en cjuel terre. 

8i vous couvient o moi venir, 

ft ae ▼oaa v6t6B eontenir 
mon plaiscir et k mon grd," 
Et eil H respont: „.Je! vous gr6, 
Que jou irai moult voleutiers, 
Come ol qui est vostre entien, 346 
Et qnc par droit avds conqais.* 
»Quant noua Tarous, faitGavaios, quia, 
Et nous dex arons tant oavr^, 
Qae nous arons mon non troQvd, 
Jel vous dirai en es le pas. 
Et saei^ bien, n'en dout^ pas, 
Jel voua met \nea el eonvenant, 
Qne je tous ferai entretant, 
Se je puis, bele conpaignie 
Onques en toute vostre vie. 347 
Chevalier tant ne se pen« 
Plus bele ne la vous m^na." 

Li Chevaliers ^ans contredit, 
Tout assi que Gavains ot dit, 
A la parole aereaat^e. 
Et Oavains recnt Tor? .^'csp^e 
Par le couvent que li ont fait, 
K^il doit adrecier le mesfait, 
6i com fi contea est contis. 

Lors sont sor lor cevax montAi 848 
Ki 1^8 ex erent estraiiers. 
Pois leg mena li ebevalieie 
An oastel dont il ert partia. 

I^tox et Ics fais et les dis 
la diunoisele conterent, 
En qod gniie il a*entreeoiilnten^ 
Com cO aen oonte li eonta, 
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Et com li estria tant monta, 

K'en la forest sc conbatirent, 

Et coment il s'entrabatirent, 849 

Come la Concorde fn faite, 

En itel guise les afaite 

Gavains qui tant fist demoNTi 

Ileuc au Chevalier jurer 

Qne jamda en tonte sa iräe 

Par amour, ne par druerie 

N'amera femme se li non. 

Lors veut cele savoir son non; 

Mais il li dist, ce ne peut eatra, 

Car il ?ot ja tant de sen estre 880 

K'tl nei puet ä nuie rieu dire. 

Et cele li dist: »Biax dox siret 
Vous que n'av^ pas vostre non, 
Bien sai quo moult estes prodom, 
Et que forment wus doi amer. 
Bien wi a*il m^eateüst damer 
A Gavain de cest cbevalier, 
Ke moult par fust men droit plenieTi 
Quant onques parier nen oi 
Ke onqoea me« ancois joi 881 
De nule amour fors de la moie, 
Ne mais qu'il ert entrös en v<ue 
D aler uue autre porcacier, 
Or le m'a d eeat Chevalier 
Por la soie amour mmen^ 
Tant Ta armes dement, 
Kil m*a caiens son cors rendu, 
Et si Ii a moult cier vendu 
Le fol pens^ qu'il ot cnpri?. 
Moult par eatGavuns de grant pris, 353 
8'en doit h Diu niOTda et graa 
Ke tant est prissi^ et amda. 

La puwie prist k droiture 
Ki grant joie a de Taventore, 
Lor escoa et ses fiat deaoen^. 
Puis fist ses valles moult entendre 
A ex honerer et servir. 
Grant paine mist a deservir 
La bonttf qne Cravaina li fial; 
Ki en aventure se mist 888 
Por faire li son dru avoir. 
Le castel, Tostel et Tavoir 
Li a tout raia eo Ii handon 
Si Ii prie par guerredon, 
K'il en face comme del sueri. 
Moult orent oatel bei et buen, 
Et moult furent la nuit k aise, 
Car c^uanque cnident qni lor plaise 
Fu fait, quanques n'i ot assoigne. 
Mala |KHr mon eonte que n*aloigne, 854 
Ne Toü aconter tox lea mäa 
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De beles cars^ de poiscons freSy 

Et de veniBons et d'oisiax 

Dont Ii Services lu moult biax. 

Et d'antres grant plentd 

Ki cl ne seront pas oonte, 

De vin de diverse mauiere. 

Mais plus valut la bele eiere 

Que la damdiscle lor fiat 

Ke le sicn h banden lor miat, $55 

Que ä lor volenti en preisceat 

Ke XIIII m^s ne feiscent 

Que vous iroie jou contant: 
La damoisele lor fist tant 
Com.el pot plus joie et hooor, 
Et rendemsiii qaant U fit jor 
"Li doi Chevalier se leverent 
Dclivrement et bicn s'armerent, 
Puis se sout k la voie misi 
Et la damoisele an «1er vis, , 356 
Cele qui ert o eus venuei 
A o ex sa voie tenue, 
Et lor oste a Diu comuiandercDt. 
Arriere en la forest entrere&t 
Par ü il vinrcnt fr-]^ part, 
Et se fortune ues depart 
Ja m^s nul jor ne fineronty 
Si c<Hn il dient, ains iront 
^ mont et k val par la terre ' 
U qu'il 8(ftt le Gnngalet querre. 357 
Et quant il Paront si bten qms, 
K*il Taront par armes eonauis, 
S'iront cjuerre les damoiselea, 
Celes qui discent les nouveles 
A Gavain ^uHl estoit ocis. 
SI ont devisd rt enquis 
Apres querant cex qui k tort 
Se sont vantc, que il Tont mort. 
Et qaant il tror^ les aront 
Par armes les controdiront, 858 
C'onques mort ne recut par ex, 
Et 81 se eonbatra as des, 
Et pais an tiero, all est tcwni»; 
Et quant il lea a raprouv^?, 
Si dist que il Gavain qucrra« 
Et que monlt bien le trovera, 
Car bien set qu'il est devenua. 

Quant HU piain furent revenu, 
Devisant lor oirre et lor oeuvre, 
Es vous que del boia lor deacaevre 859 
Un du valier en une lande. 
Dös le mer dusque en isiande 
Nen ert nus si oien atornds. 
Kadea, ianiax et sejorn^a 
£rt Ii cenot u il aeoit 



Li Chevaliers pas ne veoit 

J^es II Chevaliers qui venoient. 

A mervelle Ii avenoieut r 

Tentes les armes qu'il porlot: 

Cauces de fer cauciees ot, 3 SO 

Pius blances que n'est nus argcnsi 

Et il ert biax et grans et gens 

Et bien paroit deuvre et prox 

Et sacids quo il ot dcsox 

iion hauberc un pourgoint veslu, 

Couvert d*ttii meult noe boufu. 

Son baubcrc ert aafre mena 

Et si ert a plus cier tenu 

De tox cax qui veü l'avoient, 

Que lea caucea de fer n'eataieiit Sil 

Moult ert fort et legier et eler, 

Et si avoit cote k armer 

D\m paiie de Constentinoble; 

Et sa caintore ert ooinie et noble 

K'il ot desus sa cote cainte, 

Car s'amie ne sert pas iainte 

Ki euvoie Ii avoit, 

A faire lea oeuvres k droit. 

De caviax et d'or et de soie. 

Anuis seroit, se je voioie 862 

Tout deviaer de def en oef 

Seul del elmc qu'il ot el cief 

Et del cercle et de la visiere. 

8ox le biaume ot une baniere 

De aea armes moalt bien tallUe 

Que s'amie Ii ot baillie 

Et don^e par druerie. 

Son'ceval ert de Lombardie, 

Fort et eanel et toat alant. 

Et sacids qu'il ot en talent, 863 

S'il puet ses aneinis trouver, 

Que il vaura ja esprover 

Et veoir aon rice eorage. 

Lcrs Ii fist son ric'' bcrnage, 

Qui k bien le faisoit entendre, 

L'escu par lea enarmes prendre, 

8i mist la lance sor l'aiade, 

Et s'afica dedens U ?<de, 

Puis a son ceval portici^j 

Et aaci^a qu*il ot afid^ 884 

Son col d'un cointe fermal dTor: 

Et si avoit pendu un cor 

A son col dedeus son escu. 

l^'^eacu de geules couvert fa 

A un lion ranpant d'ermine. 

En sa grosso lance fraisnine 

Avoit un gonfanou pendant. 

Si a caint le plus rice brant 

De tout le roiame de Lo^e. 
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Entre Gavsm et fispinogr» 866 
Moult bonement esgard^ Tont. 
Li ebevaliers dont je vous cont, 
Venoit grant jme demenant 

Et un sonnet d'amors cantant 

K'avoit nouvelement apris. 

Lorä a par les e.naruieä pris 

Son escu et sa lanoe eosuüe, 

Y,n ml le camp, si com moi sanle, 

A tout jete par mautalent. 

Et sacivs quil ot en t»lent 366 

De commencier un duel & faire, 

Come de crier et de braire, 

Et de ferir ses poins ensanlei 

8i qu'ä tox qoi resgardent, «mle 

Qa*il tat grant talent d'estre mort, 

Sans ce quMI eüst nul confurt 

Comme ne feinme Ii feist. 

Son esca et sa lanoe prüt 

Si s^est estraint et porfictd» 

Si a son ceval eslaiscie 867 

Moult radement lance alongie, 

Si a ea oaneon commenete 

Dont il avoit II vers cantds. 

„EBt eil Chevaliers encantes, 

Fait Gavaius, qui si se contient?" 

Et eil la lance que il txeat, 

F4 l'escu rejete ä la terre: 

»A bas! fait il, tant je vois querre 

Geste aventore u grünt mesdef.'' 

Ses Dex commence de recief, S68 

Si fort que uul qui le veist, 

Ne fust que pitiä ne preist. 

Quant ü rot longement men^ 

Ä guise d'ome mal seu^, 

Tout de recief rcprist ses arm^, 

L'escu reprist par les enarmes; 

Si ra son eevai porfici^ 

Et le sonet qu'il ot lalscid, 

Kocommenf H Itins h canter. 

,,L>aii mcpuis,xait Gavains, vanter, 369 

Ke j'ai yeä mainte aventure» 

N'onfjTiPs mais en cc^tc meanre 

Ne vi clievalier conteuii*. 

Je ne me poroie tenir, 

Que je n'aiUe ä lui por enquerre, 

Dont il vient et que il va querro." 

Vers lui poignent par mila lande: 
Mesife Gavains Ii demande, 
MaiB qu'il Tot sala^ ancois 
Come debonnaire et cortois, 370 
Et qa^ Ii die, se lui piaist, 



Dont cele joie et ce duel uaisti 

Ke ri voit ensanle mener. 

Car il se porroit bien pener 

De querre tant com terre dure, 

Ains qu'il trovast tele aventure, 

Et por cou Ii retjuiert et prio, 

Que lacoisou dcl duel Ii die 

Et de la joie qu'il deinaine. 

„Sire. fait il, })or mi le paine 371 

Que ci me devroit acorer* 

Ne poroie je demourer 

N a vous tant longement et eatre^ 

Que dit vous eüsce mon ostre, 

Dont je vieng ne quei part je vois. 

Car \k nn guö dehon ee bmi 

Ki est plus de V luea loing» 

M'estuet ja estre ä grant besoing. 

Mais itant de voir vous en di, 

Que jou n^ tm ains mie di, 878 

Que jou arai le tout perdu. 

Si vauroie estre mix feru 

De II espix par mi le cors.* 

Et Gavains h respondi lors: 

»Sire, dist il, si vous plaissoit, 

Je sTii ci qui ä vous iroit 

Gele part que vous me priiös. 

Taut qne devis^ m'arü^ 

Et vostre duel et vostro ioic. 

Moult ai ^ant talent que je 1 oie 373 

Por savonr cele grant merveUe.*' 

Et eil de dire s'aparelle 

Tout en alant; oiies le conte, . 

Si com Ii Chevaliers le conte: 

»Sire, dist il, jadis avint 

Qae un grant rice horn vint 

Un mien sires H cui jou ere. 

Moult nous i iist on bele chere 

Et moult eömes bei hoBtel, 

Je n'euc onques puis autre tel. 874 

Ce sacics vous vcraiement, 

Et se jou de rien youü cu ment, 

Si soie jou honis ancui. 

Si vous di je bien que je sui, 

Que a vous menai duel si üort, 

En graut aventure de mort* 

Moult fist Ii sire grant honor 

Et grant haste de mon segnor 

Et de cex qui vinrent o lui. 

Qaant vint an mengier, assisM 875 

Ei du segnor estoie acointe, 

O sa fille ki moult fu colnte, 

Et cortoise et bien acesm^e; 
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N'avoit nl bele en 1a oootrtfe. 
J^ere adont chevalier nouvel, 
Trat parlai sefmment et bei, 
Et trat fu ma proiiere bele 

Et plaifisans U In dainolsele 
Ki de grant biaute ert gamie, 
Que ine dona sa drucne. 376 
Je Ii plevi et ele moi, 
Que tox jors mais cn bone foi 
Sans barat de fause traine 
Dara nostre amors entramei 
St qu'el ni*ama puia se moi non* 
Je Ii refis autrc ttfl den, 
e je fors Ii neu ameroie. 
eseient jurer pomne, 
K*encor dure Tamor ensi, 
C'onques nn«? de notis n'en isci, 877 
Ne ne taubu de couveuant. 
En tel aens dun l'amon trat 
Kit une fois nous mesavint. 
Je ne sai comment ce uvint, 
Dont ce sortit, ne dont ce inut; 
Ne iDtts sa mere 8*apercut 
Fa f[iiVlo pot bien qu'el m'amot. 
A grant mervelle Ii de8t)lot| 
Qr l*a gardde ä per moi, 
Que ne peut plus prradre conroi, 878 
Qne je parlaisse ensanble ä lt. 
Si a bien Ii ans et demi, 
Qoi'ele est moi issi gard^e. 
Or Ta requisse et demandde 
Uns rice nom de cest pais. 
Far le cousei de ses amis 
Et par le porcas dW rien fiere 
Li a creantd*: Ii pcre. 
Si Ten doit incner wi cest jor; 
l^t ei en a si ^rant dolor, 379 
A poi qu'ele n est morte d*nre. 
Mais ele n'a le contT-rdirp, 
Gar son jpere Ta commaudc. 
Si in*a pnv^ment mand^ 
Qu'ele en ert wi cest jor mente. 
La joie que j'ai demon^e 
Que veistes premierement. 
Je ▼OQs'di bien seürement, 
Ke ce est por cou que jou sai, 
Ke jou ja endroit ie verrai. 380 
Et le duel que je fac apr^. 
Je le fas por cou que jam^ 
Ne le vpt rai, si va tele ire 
Que jel'ue porroie k rien dire, 
Si Tudroie mix estre mort, 
£l aprb ai me reconfort» 



Por seol itant que je bien sai 

Que jou ja endroit le feral 

Si tres bien par devaut sus ix, 

Que nuB nel porroit faire mbt* 881 

Car qiirint je verrai ja lor gent} 

Je les ferrai durement, 

Et tant serai nrox et seür 

Qne nus fors le bon roi Artur, 

Que je n'i met pas et Gavain. 

Si fas que fol et que vilain 

Qui me vant, mais itrat ifons di 

Ke tant serai prox et hardi, 

Que nul chev^iers fors ces dcx, 

Ki atant fust aaanble sex, 382 

Nel fermt d Hen por ees ix, 

Ke jou nel face encore mix. 

Si graut duel ai que eil IVnmainne, 

Que nus ne porroit la grant painne 

Ne le ftis dTarmei endnrer, 

Tant comme je porrai durer, 

Que je souferrai per Ii ja. 

Si me plaiöt uioult qu*ele verra. 

Car nus hom qu'ele devroit prendre, 

Ne porroit, .s'il n'amoit, enprendre 383 

Le fais d'armes que eil enprent, 

Quant amora le iMut et erarrat 

L'autro duel que je fac apraa 

Sc le fao jjrant, je n'en puis ; 

Car j'ai un moult grief fais eoprift 

Que dbevaliera fnrax et bardia 

A aveuc le chevalier XX, 

Ce me dist cit qui a moi vint, 

Et qiu l'uevre me reconta. 

Ißt ae me dist qu'il les conta 884 

A roisclr aiiis que partist d'cx. 

Or sai de voir, quant je sui sex, 

Kt j'ai enpris si grant outrage, 

Ke je porcaa mon grant dainage. 

Encor mc dist cou Ii mesagcs 

Ki moult estoit coriois et sages, 

Que il les Vit monlt bien arm^. 

Or oii^s, se vous nel sav^s, 

Por qu'il sont armd si tr^s bien, 

C'on ne puet celer nule rien: 385« 

Aina eat anqnea l*aen« aeüe, 

Que la damoisele est ma drue. 

Et que je Taim par druerie. 

Si doutent ma graut eatoutie, 

Por cou qu'il sevent que je l'aini, 

Et por le droit quo ji' I i laira, 

Se doutent et nc gardent l'eure 

K'ä un mal pas les core score. 

Bien cn pciiacent eatre en donte* 
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Se j'eüaee wie bone roote. 886 
Gar tantost com je Ic ve'isse, 
Tri grant calenge i meisse, 
Que bien parust qu'ele fast moie. 
Et ja 8oit cou qne je seal soie, 
Si vous di joti comment qu'il cie 
Ke de ert moult bien calen^ie. 
Si aai moaft bieu, quo! quejou die, 
Que jon nea souferroie mie. 
Nonques ne fu nul Chevalier, 
Neis Hollant et Olivier, 887 
Ki peüBt soufHr tel estor* 
Que II n'en fust au oief del tor, 
Se mervelle n'est, mort u priB. 
Mais je Tai en tel guise pris, 
Que c'est la fin, a jou momu 

U jou in'imiii' rosroiirrai." 

^Espinogre, iait iors Gavain: 
Moult est le Chevalier vilain 
Et oatragez, qüt aatre voit 
lyamor de si tres grant dcstroit, 888 
Si nel aecort ä grant besoing.** 
»Sire, hat il, paa ne m*ees(Hng, 
äe Tona i toIm «pitrenetre, 
Qoe men pooir i wuelle metre. 
Car je sui vostres par riuson; 
Nil nl pnet avoir oooison 
De qnanque vous vaurois enprendre, 
Ke bien nen welle mon fais prendre. 
Ja nen serai vers vous escis.* 
Lors 1t ont anbedui praout, 889 
K'k cel hcsoing Ii aiueront. 
Et Ii Chevaliers lor respoot: 
„Segnor, fait il, les vos mereis. 
Se mea ootrages vous ai dis 
Que j'ai enpris pnr m^aatle, 
Comparer ne lea deves mie; 
Ne jou de ooa ne vous requier, 
Se JOU mon ontrage requier, 
Dont jou ne me puis departir, 
Ke vous pas i doü^s partir. 390 
Car ee seroit nioalt grant damiget 
Se uns de vous par mon outrage ' 
Que j'ai par ma f'oHe enpris, 
Ert de ceste oeuvre raort ne pris.'* 

Quant e*oi mon segnor Gavain 
Qui de grant francisse estoit piain, 
Lors en a moult grant pit^ ^rise^ 
Ke it aet Wen que par nancue 
Lcs eniengne ü et eaeuse. 
Et lor secours por cou refuse, 391 
K'il chent que ne lor en mescie: 



»Sire, Ibnt il, oomroent qu'il cie> 
Quant nons favons issi enpris, 
Nous en serons u mort u pris, 
U nous vous rendrons vostro amie.* 

Li Chevaliers les en mereie 
Qui ä mervelle s'esjoi 
De la pramesse qu ii oi: 
^Segnor« fait il, Dix vout en oie, 
Que rendre me puisci^ ma joie 898 
Dont j*ai e8t^ lonc tans en paine. 
Cil qui d oQor faire se paine, 

ft Ii refait aa def del tor 
Bon bcRoing joie et honor; 
N^il n'crt ja tant dpsavoii^s, 
Que li ne soit tost avoiids. 
Car Dix le aecort et avoie/' 
Lors se sont tot mis ä la voie 
For aler en ceste besogne. 

n Sire, se ja Dix bien me dogne 395 
Fait la damoisele k Gavain, 
II ra'est prifif ?i tres grant faitt 
Ke me verr^s ia esramer, 
Se je tt'ai^ montt tost n maiigier. 
Si vona ^ tot seilrement, 
Que se je n'ai delivrement 
Une piece de paiu au mains, 
Que je mengerai ja mee toains; 
C*onques rien si grant faim nen ot" 
A (Gavain mervelles desplot, 894 
Quant il oi ceste novele 
Lors a dit ä la damoisele: 
„Belc, fait il, por Diu vous prf» 
Nous ne porrions trouver ci 
Riens el monde por nul avoir, 
Qui nona peiist meatier ayoir; 
Kt voTis sav^s, rjiip p^r rais^Mi 
jSe puet avoir uuie ocoison, 
K*il noua coimeat tnit dex aidier 
Oreadroit k oel dievaHer, 895 
Car nous li avon convenant. 

ne seroit mie avenant, 
Quant convenenei^ Ii avon, 
K'ä ce besoing li faliaon. 
Ki ensi fall li aroit, 
D^s que le pule le saroit, 
Lo reproce en eeroit tondis. 
Oardds que ne mr ^:o]t de pil. 
Et que n'i aic deshonor; 
For le frandse et por Tonor 396 
Que yooa avdt en moi trovd, 
Tox jors vons sproit reprovÄ, 
Ceete oeuvre, s'ii estoit seil 
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Ke vous Ii eiisei^s ncU. 
Je vous pri, quMl ne vous despUiAe, 
Kl quc soufrds voätre mesaiüe, 
Tant (]ue ceste ouvre eoit paaaAi,** 
«Je n'iere tant fole provöe, 
Fait ele, que je par mon gre 
Geste parole n voqs 397 
Et que je tox jors mix ne veuUe 
Autnii anui, qui que s'en duellei 
Et auquel desplaisse de rien« 
Que je ne vanroie le mien. 
Ne cuidids pat que je me me faigoe, 
Et que Ii tains ne me destraigne 
Gregnor que ne die encor. 
Ki me donrait tc man d'or 
Por soufrir dusque vers midi, 
Sor ma loiaut^ le vous di, 898 
Ne porroic je soufrir luxe. 
Et ce sera grans vilenie, 
Quant ic sui cI en vostm rrj^rflo, 
Se g*! muir par vostrc mesgarde. 
Sire, fait ele, je vous di, 
Que j'ai autraois etU d; 
Si vi ci dcvant un castel, 
Un petit outre ce vaucel; 
n a pas Hae et demie» 
Onques en toute vostie ^ 899 
De oeles tors, de rices sales 
£o Engleterre ni en GaXea 
Ken veütea seolemeni eis 
Qui si fuscent a droit assis." 
Mais j'ai aillors m'entcnte mise, 
Que ü dire voub ia devise, 
* Si com cele le devisa, 
Car cle dist et raroTit:i 
Moult tres bien, quaut ele le vit, 
Et si Ii a contd et dit, 400 
K11 aiet dedena no plaiteeifl, 
Et que Ii rastiax est gamis 
De quan que ii couvient k prodome. 
»Li aaneB det par la sonomme, 
Fait GavaiBS, c'ai o'i retraire, 
Mais or voi nu'il !e mestuet faire, 
Et k'ä vous aler roe couvient, 
Quant isfli ik plaiseir voos vieitt.'' 
Salemons dist en un sien livre, 
Que eil n'est pas dcl tot delivre 401 
Ki conpaignie ä lemme prent; 
Que eil qu^ele tient et souprent, 
Puis qu'il est soupiis de s'amor, 
Moult a de quoi faire clamor. 
S'il avoit seul itant de euer, 
Qu'il s*en oMut plaiadre nul foor. 
Mais nua ne B*eii ose damw. 



Et eil qui plus couvient amer, 

Et qui {)lus est d'amour en painne. 

Et cu qni tox jorä plus se paiune 402 

Deservir le k volenti. 

Et plus cn est entalent^, 

Et plus lor fait bien et bonor, 

Plus se repent au def de tor. 

A antra onvie Ii cners me tire» 
Revenir wel k ma matire, 
Car ass^ ü de femmes dit; 
N*il n*l a suds nul contredit 
Que en 1 ait se petit non 
Qui ne soient de tel renon. 408 
»Espinogres, fait Gavains lots, 
Or m'est bei ke aväs II corSi 
Cascuns de nous en a un bnen 
Son<5s le vostre et il lo snen, 
Tant que on l'oie Uli mos. 
Et je yous suinrai les galos, 
Dos que j'ar ii t:mt c-ploitid, 
Ke la pucele ara mengiö. 
Mais ains m'estuet tant porcacier, 
Que la pucele ait ä mengier, 404 
Ke Jon face nule autre rien." 
„Nous le veon, fait il, moult bien. 
Que ne puet pas antrement estre** 
Lors toment un peu a seneatre 
Entre Gavain et la pucele, 
Si errerent une sentele, 
Tant qall aont an caatel ▼enn, 
Ki n'ert pas dos de pel agu, 
Mais de haut mar et de fossd 
Si ot un grant bos adoBse 405 
Et un plaiseis tout entor 
Ki clooit le balle et la tor, 
8i qu'il n'i ot fors une entr6e. 
La pucele est laiens entr^e, 
Ki bien coumseoit le paü, 
Et eil qui nen ert pas na'fs, 
Ne nul honune n'i counissoit, 
Entra par la porte tout droit. 
Si ala vers le tor k mont, 
Tout ä ceval passa le pont, 406 
Saus ce que nul home veiat 
Ki de rien Ii oontredcüst. 
La pucele remest defors; 
Et eil qni «ans non estoit lors, 
Entra tantost dcdens ia sale. 
Un doubÜer qtd n*ert nue sale,^ 
Mais blane que sor la glace noia, 
Vit o'^tendu desor nn dois. 
Uu6 coupe ot desuif d'or fin 
Toute plainne de moult bon vin. 407 
Blans gaatiaac, ganfres et past^, 
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Foivreoanl i vit et luäiB 

Dedens une blance escaele. 
Et 81 vit une damoisele 
Ki au ^ner eeCoit Msiae; 

Et se biaut^ puet sans franoise 
Nule damoisele amender, 
Dont se puet ele bien vanter, 
Conques natare ne pot faire 
Plus bele, s'el fust aebonahc. 108 
Mais tant crt orgellox et coiiitc (?) 
Quc nxis qui lui i'ust acointe, 
N^en peudt bien dire i nttl faer. 
On aime le cors qimnt a euer 
A cortoisic et loiaute. 
Si voos di bien dm* verit^, 
Ke orguel a movul malvais oste. 
Biaut^s qui ä orguel s'acoste 
Est en maint lieu toute perdae. 
Et Ii ehevalien le «dae 409 
Moult bonement, si Ii demandei 
Que Ii doinse de sa viande : 
,0r enteod^s, fatt il, pacele, 
lÄ liors a une damowäe, 
Tout h. ceval en cele cort ; 
Et se on tost nc le sccort 
Et on a ioengier ne 11 porte, 
Ja mais n*iitra de ede porte; 
Ains sera morte sans retor. 
Ele e«t k devant cele tor. 410 
Ele Toas prie par francise, 
Par gueredon et par seruise, 
Que vons m'aidds cest besong." 
«ISire, se je ja rien voos dong, 
Dont Mue je, fait ele, bonie. 
Ains me sanlc grant estoutie» 
Si cstes moult outreeuidi^s, 
Quant vous seulement le cuidi^s, 
Qae je doie por vons ri«tt fahre. 
TsTestes pas de ki grant afaire, 411 
Que s'en penser le deüsci^. 
Malvais apel i euscies, 
Se mes frere i'uscent ci tox, 
Dont jou ai VII lianlis ot prnx; 
Mais il sont en cele Ibrest." 
»Puoele, füt il, si vous plest, 
Ke je por nn moult petit doo 
Voufl doie un bien grant guerredon, 
B ert moult bien guerredon^s, 
Se voas seolement me don^a 41S 
Un seul gastel et un past^" 
„N'ert pas issi le mien gast^ 
Fait la pucele, par mon cief!^ 



„Ja n*en venr^ usl k cief, 
Fait ans nains qui devant Ii sert» 
On dist que ses paroles pcrt 
Souventes fois qui eort k dem. 

Ja n'esploiterÄs vers Ii riens, 
Je connais moult bien sa maniere, 
Par francise ne par proiiere; 413 
Mail par orguel et par forfait 
Seront tot vostre piaiscir fait. 
Ditds moi, qui en cort bantds, 
N'est par orguul orguex dont^? 
Met^s orguel encontre orguel, 
Jel vous lo ensi et jel weuL 
Quant vous av^ si gruit besoing, 

viande n*est mie l<^g: 
S'en po6a ä grant plent^ prendre." 
«On doit moolt douter k mes- 

prendre 414 
Bt je crienbroie trop meafaire, 
Sei voloie si en pais faire, 
Fait eil sans non, se je peüscc, 
Que jou sen mal gr^ neu eusce.** 
^Ge n*iert« fait lui Ii nains, jamte.* 
Et il est lors al(?8 plus pr^s, 
Si prist un j)a8te et un pain 
Et un lard<S k Tautre main. 
Dont reseude ert toute plaine. 
jpt ü n;nns par Ic frnin Tenmaine 4l5 
A la pucele qui l'atent; 
Et il la viande Ii rent 
Si Ii prie de soi haster, 
Car nert loisour de sejorncr. 
Grans meatiers ert qu il se hostast, 
Et grans besoinB que U alast 
A. la rescouse au cbevalier 
A cu! il doit cn oirre aidicr, 
Si com Ii a en convenant. 
Et ceU Ii dist maintenant 416 
„Sire, dist el, se DIx me voic, 
Je serai moult tost a la voie 
A vous, mais il m'estuet penser 
Ancois de ma vie teurer; 
Tant j'ai en grant esprcuve cste. 
Cest mangier, qu'il ert aprest^, 
M'a rendu k estrox la vie. 
Nel ten4s pes k vilonie 

De m(»? prans besoins rjmentoivre, 
II ra'esteüst avoir k boivre. 417 
Je Btti de si ^rant soi souprise 
Qui dha ja wi matin m'est prise, 
Que je ne Ic puis endurer; 
Si ne poroie pas durer 
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LoDgemenl^ se ne bcvoie; 

Et j ere moalt tost Ii la voio 

O vous, des qae j'arai beii.* 

Lo» est dl sms noo cwnett 

Qtti estut autre pnmero. 

Si revient cn la salc arriere, 418 

Puis vait au dois la coupe prendre. 

Mais qnant il i rwa/i 1* nuun tmdre» 

Cele qui ert au dois asisse, 

A ains de lui In coupe prise, 

Si U a moult üeremeui dit; 

i^Oii i mdst ja contredit 

Et u vin t't fn la vianric, 

Si eil qui sont ea cele laude 

Et en oel bois en lor dedntt, 

Fuiscent ens en la aale tait; 410 

Mais er m'avös »ole trouv^e, 

Si uvös 8or moi esprov^e 

Vostre proeee, grant hooor 

Vous est k faire desbonor 

A nne seule damoisele." 

£t Ii nains par ire Tapele 

Si H dist: «oire cüieTaliflTl 

Ja n'av«Ss de Ii sans dangier 

Vaillfint im seul quartier de pain." 

Cil piist la coupe ea maiu, 420 

Vuelle u ne welle, si Ten porte 

Cell qui l'atent k la porte. 

Et l'autre qui siet a la table 

Ii dist: »II n'est pas bien raisnable, 

Sire vassal! ne bien apiis 

Qui ci av^ sor mon pais pris 

MoQ mengier. Se dl fust en vie, 

Cm tont le monde avoit envie 

Por le bien qui en Ini estoit, 

Jl*en eüsce entor moult hnwt droit. 421 

Abi mors! tant par es castoxe, 

Feienesse et eontralioxe, 

Quc ja n'espargner i'^ proflonic, 

N'ä damoisele dusq'k liomc, 

Ne de Ik dusqucs en Espaigne, 

Ki esgaree nen remagne! 

Ahi! ahi ! dist rl, Gavainl 

Ne fust pas traite de ma main 

Ma coupe, se Toni ftusdds vis, 

Ne mon mengier devant moi prit. 422 

Je n'en eüsce nnl regart. 

Or n'est il mais qui nos resgart, 

Ne qoi i mete contencon.** 

Gu qui n'ot soig de sa teneon 
A au ufun la coupe livr^. 
Et cele qui s'ert delivr^e 
Bt de le viaade et del vin 



Se rest o lud nige au cemin. 

II n'ot mie gramment al^ 
Fuis qu'il ont le pont aval^, 42 S 
K*U ont tronv^ le ehevalier 
Qui Ii et dond le destrier 
A la rrois, et le palefroi 
Atout ie sele et tout Tagroi, 
Dont il avoit monlt grant besoing. 
Si tint Tesprevier fsor) aon poing 
Ke Ii avoit ileuc dcanö, 
Et si eätüit si bien arm^ 
Et si k droit qu'en nole tenre 
Plus acesmd n esteüst qaerre. 424 
II le salue, si Ii quiert, 
Com eil qoi h b^ig le quiert, 
C'w Ii rende le gueredon; 
Et si Ii amentoit le den 
Dont Ii ffueredons est deüs; 
Et B^il n^ oreodroit rendns, 
Et U veut tant ne quant atendre, 
Ja mais n'ara pooir de rendre: 
.Si vous dirai, fait il, porquoi. 
An eastel est lassus tout quoi. 425 
11 n'i a orendroit nului 
Qui faire nous peust anui. 
Li Chevaliers de laiens tuit 
Sont en cel bos en lor deduit 
J'en sai tres bien wi la novele. 
Et laiens a une pucele 
Dedens cel castd enf^n^e, 
Que j'ai plus de trois ans amöe. 
Si vous pri que le me dounois." 
»Par fei, fait li, ce est bien drois 426 
Qne voos l*uiÄ, se onqaes pnia. 
Et se je el castel le truls, 
Ja m'en trouver^s tout loial." 
Lors tome andere le ceval; 
Si revint arriere en la sale 
Et cele nui forment le male, (?) 
Pnr fmrole, et moult le mauditj 
Li a moult estoutement dit: 
Que mal i Boit-il retorn^s. 
Et il est lors vcrs li aMs, 427 
Si l'a par le destre bias prisCf 
Puis 81 Fa devant Ini asise 
Sor son ceval, poia si 8*en torno»* 
En la salc plus ne sejome. 
Et cele qui tenrement pleore, 
Le maldist et si prie et eure 
Que de mal entente li doigne. 
Et quant ele voit quVIe c^loigne, 

ft qu'ele est ja hurs de ia porte, 
mervelle se deaoonfoite. 428 
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Lora tort ses poins et braife et die 
Et diflt en haut fue! aiel 
«Lasse, fait el, tant Dix me het 
Aimini lasse! qae or nel tet 

Mon frere, le prox Codrovainl 
Abi I ahi I dist cl , Gavain ! 
Tant avons de cou granl üaniagel 
Ja ne fast pens^ cett ontrage, 
Co st grant or;:;ni 1 ot cest forfait, 
Kc eis Chevaliers m'a ci fait» 420 

vous faiscids sain et delivre. 
Et il toutes voies le livre. 
Et tent ä oelui qui tant VtaSM» 
Et ele tot ades reclaime, 
Et 81 afice eoa et jure. 
Que ja ceste grant desmcsore 
Ne f!i«t fnite, se il vis fust. 
Uns siens frere qui ä un fust 
Estoit lors afostet por tniira 

£i la damoiaele braire. 4S0 
grant paine l'a tresoie, 
Et la pucele autre fois crie, 
II ne set quoi, cer trop est loing, 
Mais bicn onteut qu'el a besoing, 
C'ert Codrovain qui reclaraoit. 
Et Ii Chevaliers qui Tamoit, 
Qui or la tient ea sa baOlie, 
Li a dit: „Bele douce amie 
Je 8ui Ragidel de Tangarde; 
Et puis c^or estes en ma garde 431 
^düt en dev^ grant joie «voir. 
A escient poöa savoir 
Que je sui ci Ii vostre amia. 
Ja mmi» vous tos jon prainis, 
Que vous n*ami^s rien fors moi. 
Se on vous croit par vostro foi, 
Que j'en ai de vostre main destre, 
Dont en doi jou a seiir eitre.** 
Quant la (lamoiscle Toi, 
A Tnorvpllp s'en esjoi. 432 
Dutit a dit: i^Sire Chevalier! 
A qui je veat mon mengier. 
Je vous en dois gage en merci, (?) 
Et de cest oeuvre vous merci; 
Car moult ro'avds grö paie. 
J*e8toie or forment etmaie» 
Moult dolante et moult esgarfei 
Car je quidoie estre livr^ 
A bome que je paa n'amane. 
Jamais ä nul jor ne mangasM, 438 
S*il me fust issi avenu. 
Bien soit cel Chevalier venu 
Ei ai m'a m pai« a gr^ 



Jou afi volentiaca et gr^ 

Se lui plaist^ que h vous mc doigne. 
Et si Ii jpri quil me pardoigne, 
Et qoe fl pat ne prenge k pri« 
Cou que tant ai vers lui mespris.** 
^Bele, fait il, jel vous partJoig. 
Mais tant i a, que je vous doig 434 
A ce Chevalier qui vous tient, 
Ma (lamoisele, et ?i rnnvient 
Que de cou que je vous ai fnlt, 
Car je sai bien que j'ai mcsiait, 
Que me pardon^s le mal gr&* 
„Sire, t'iit oln, je! vous gre,** 

Ses l'reres qui oie Tot 
AI anooür qoe il onques pot. 
Est venus au eastel poignant. 
En la cort trova nn sf>rgant, 4S5 
Si Ii demande qui taisoit 
La noise que oie aroit. 
Et eil Sans nule demor^ 
Li a la verltc cont^e, 
Onques ne l'en menti de riens. 
«Or n*est mie eis paia miens, 
Fait 11, se il Ten maine issi." 
Eramment d'une estable issi 
Moult vistement un sien vallet, 
8i Ii tramist lo. gringalet, 486 
Si Ii Tiiist Ii! fiain nt sele{ 
Fuis monta en une torele 
Qui ert deans le maistre porte, 
Moult deUvrement Ii aporte 
Son e?cu, s'espde et sa lance. 
Et il iiors del baile se lance, 

qall ta mont^ et deatrier, 
Ki estoit icel chevaUer 
Qui laisca Gavain o sa mie 
U bois par sa grant jalousie, 437 
Et qui lor eevax en mena. 
De 1 esploltier tant se jiena, 
Puis quil fu du castel iscus, 
K'il a lea Chevaliers veüa 
Kt les (]amoiselcs ensanble; 
Et so il jii nos dosiisunble, 
Et il ne depart cele route, 
Et deaeonfiat vistemeut toute, 
A cou qu'il est chevaliera bneaa 
Et Ii cns du pai's est sueoa^ 4S8 
U ue se prisce un angevin. 
Cil aa&a non To? le eemin 
Venir poignant par mi un val, 
Et quant d counut le oeval 
Que Ii Chevaliers cevaucoit, 
Onques si grant joie n*ea ot 
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D*Mi«>ii8Ce rien ne Ii enquiert, 

Mais riardiemnnt le requiert. 

Et eil lait corre outre lui, 

Si a^entrefierent anbedoi. 439 

JA Chevalier le fiert avant 
El quartier de Tescu devant, 
Que sa lance en aateles vole, 
Com te ce fhst nn« entöle. 
Cil Sans non l'a anr^s fem 
Desox le boucle ue rescu, 
Com eil qui ne l espaigne point, 
Que Tesou Ii a, au bras gomt, 
Et le bras au costd Ii <?erre 
Tout estu (?) le porte k terre, 440 
Puis a mis le main k Tespee, 
La teste Ii eüst caup^e, 
Qaant la damoiselc le prie 
£i requiert qae pas ne l'ocie: 
»Sire, dut ele« ce m^eat vis, 
Qae se vous Ta^i^ ocis,^ 
Ja mais nul jor joio n'aroie.* 
£t Ii Chevaliers U otroiet 
Kt diat qo^il fcra tont mm bueni 
Par si que il face le suen. 441 
„Sirel dist Codrovain le rox, 
Tant a prouece et bien en vox, 
Fhmcise et debonnairet^, 
Que ne <lf v(^ - estre rctd 
De rien nule que m^aii^s fait, 
Que c*a est^ [kbt mon sorfait; 
Et por cott otrot bien e/t gr6 
Ä faire tout le vostre gr^.* 
JSire, dist il, vostre mevci. 
A oesle damoiseTe d 442 
Vous pri e'or panloanda vostre ire, 
Et si vous veul eneor plus dire, 
DoQt je vous voul forment priier, 
Ke wellig que ce ehevalier 
Alt par vostre otroi vostre suer; 
Car il l'aime de tout pon euer. 
Et je quit bien qu'ele aime lui. 
Bt si vous acordes andui 
Entre vous et la vostre amio 
Sans rancune et sans vilonnie 443 
Jel voua ofri dfes aventier, 
Quant je montftt por l'esprevier, 
Ke je sor sains vous juerroie 
Moult voleutiers, que je n'avoie 
A la pucele cose dite, 
Se j*ere renclos u ermite 
Li plü« Saint et lo yilus prodome 
Ki soit de ei desque k Kome, 
Dont je fiiaoe i«te de rien.* 



„Je VOQS en eroi, fiiit il» moalt bien 444 
KVins nen fu mot par vons pariö.** 
Enai com il fu porparl^ 
Et la eoee fta de?iMe^ 
Fu la ooDCorde ereaame. 

Lors a repris le gringalet 
Cil Sans non, qui m eilst ret 
Ja UHUS Sans nnte oontencon, 
Et se Ii fist del sien le don. 
Si vous di je bien que Ii suens 
Est-oit assäs et biax et buens. 445 * 

Si frere qai la noise oirent, 
Tantost dos e.-perons ferirent, 
Si pas8crcnt tertres et vaus, 
N'espargnent mie lor cevaas, 
Kil n*ont pas trouvds lens nefnütis, 
Ains e«pproncnt qtil ains ains, 
Fuis ont demantläes novelee, 
Ancois quil oetaseent les aeles 
A un vaslet qu*il ont troav^. 
Cil k qui il l'orent rouv6, 446 
Lor dist ensi, com il avinrent, 
Et il lor» en la sale vinrent, 
Si ont lor armes demand^es. 
Cil qui es furent command4es, 
Lor livre, il se sont arme, 
Puts sont es bons cevax montä. 
Et sont heu par ^ant desroi, 
Et jurent que se c'ert le roi 
Ki eüst enpris tel forfait, 
Si seroit il de lui tot ftit 447 
En -tel guise qu'il en morroit, 
Que rien garantir nel porroit. 
Ne targa gaires qu'il les TOient, 
I^ors se porficent et desroient 
Si ont h''^ lances alongies, 
Et les e Darmes eopoignies 
Des nma por corre lor seure. 
Codroviun Ii rois en is Fenre 
Ki lors ert n ceval mont^s, 
Laist corre, s^is a encontr^s, 448 
Si lor a moalt fieremmt dit, 
S'un d'ex ert par ex desconfit, 
Ke ja Tnuis un n'en ameroit; 
Et ai jure que il feroit 
Por cou c*onque8 ne feiat nus; 
Car se eil cn faisoient plus, 
II se tomeroit ja vers eus, 
Et se combaterroit por ex. 
„Segnor, dist il, or entend^; 
Je ai II Chevaliers trouvds 449 
Frox et cortois et ensegni^s, 
El dl de ea est tant pnssi^ 
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Ki a h moi caiigi4 oeval; 
Tant ai trouve prou et loial, 
Ke nus ne vous diroit por rien 
Senlement le moili^ del bien, 

Ke on porroit trouver en lui. 
Mais ce est traval et anui 
De reconter vous tout le conte, 
8i com CftdroTsm le reconte, 460 

Com il ert on caisne montÄ; 

Si lor avoit dit et cont«5 

Com il i Ol l'esprovier pris 

Et comme il Ii et sonprie 

De cief en cie.f lor conte l'uevre 

Fuis lor dist aprds et descuevre, 

Com il ■ faite le conconle. 

Tant lor a dit qu*il les acorde, 

Et que l'uevre lu creant^e, 

£nsi com ele ert devisee. 451 

Lora Voat yton6 de renaiuHri 
Et qu^il s*6n voist k lor manoir 
Ensanble o ex et s'en soit sire. 
£t il lor commenca a dire 
MouH bonementf qQ*il ne pot estre; 
Car il laisca or sor senestre 
ün cbcvalier II liut !oi<r, 
Ki d'ale a moult grauL besüig. 
Lors Ii a Tuevre reeont^ 
Etisi com eil Ii ot contde 452 
Ki aloit rescorre s'amie. 
Et il jura quUl n^ira mie 
Se il ne vont ensanble o lui. 
Et il lor dist: „Se^or, je'Cui 
Que j'ai ici trop sejorn^, 
Mix me vcnidroit estre ecor^, 
Quant je Ii ai couvenanci^. 
K'il ne fust par moi avanciö; 
Car j'en seroie en fratrai«. 
Si T0Q8 en rene gr^ et meras 458 
De cou que vous ni'av^s offert 
Et il nous sera bien soufert, 
Tox i venr^s ensanble o uioi. 
Et je vous praniet et otroi 
S*o moi vous 1 j)lai>t l venir, 
K'ii vostre nie po«s teuir. 

II Ii pramettent qu'il iront, 
Et s'aficent que il feront 
Totit lor pooir de la rcscoxe. 
Cadrovams k la teste roxe 4M 
14 dist: »Sire, ne votts p<MBt mie 
Je menrai ariere m^amie. 
Et se Kagidex le m*otToip, 
iTen menrai la soie et la moie, 
Car eles n'ont [pas] Ih que fiiire. 



Et ce pas ne Ii doit desplaire. 
Se ie Pen mfun, car je toub di. 
Et loiaument le voas afi, 
Que bien Ten ert tenn le don. 

Et tantost que nous revendron, 455 
Je Ii rendrai sans contredit. 
Fuis lor a devis^ et dit, 
Qu'il n'a en la forest trestor 
Sentele ne adrceeor 
K'il ne sace et <]u'il les suirrSi 
Tuntüät com il armes sera. 
Mais ains sera d'armes garnts. 
Car s'il en estoit desgamis 
endroit ä si grant afaire 
tel besoins ert de bien faire, 456 
Jamals nul jor joie B*aroit 
De la honte qu'i! en aroit. 

Cil se torne et vil s'en vont 
En tel guisse com je yoos oont. 
De bien faire tout abrieve, 
De ce k moi pas n'estrive, 
Clpr ne soit eil sang non k aise 
Et \l% mervelle ne Ii plttse, 
Ki a iHjrcacie tel gent 
Dont le porcas est bei et gent, 467 
Ki tant est bien aparellid 
Et de bien faire «leora^^* 
Ensi sox los elnies eneljns 
Trespassent sentes et cemins, 
Et erroient les grans galos, 
Tant qu^il ont troves les eeclos 
Parmi une lande des II 
Qut cevaucoient devant ex. 
Sm^tfonent «nrrent aprte 
Entre Espinogre et Cadr^, 458 
Qui erroient plus que le pas. 
jblstoient ja venu au pas 
Ü tl atendent la Tenne 
Du Chevalier et de sa drue 

Safl«<s quo Cadres ot ii non, 
Bun Chevalier et de graut non 
Cil h qui tel onvre apendoit, 
Qui en tel manlere atendoit 
Et Espinogre aveuc lui. 
N*estoient encorc que dui, 45i9 
Quant il ont la route veüe. 
Et eil qui Cond ui soit sa dnie, 
Est Ii Premiers entri^s el pa.<«. 
Cadres lait corrc en esles pas, 
Tant com cevax U pot randir, 
Si i'a fern par tel air 
En rescu en la boucle k mont, 
K'al Tabati tont en nn mont 
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T.ui et le ceval tot er^imhlp. 

Et Espinogres, ce me saoble, 460 

A Bi 1 antre aprls feru, 

Qoe da ceval l*a «batu 

Tot envers en une sentele ' 

Devant les pi^ ä la pucele. 

Dont les escrie Anrement, 

Si retorne meDuement 

Et fiert et de lance et d'espde. 

Onques mais ne fu tex mesi^e 

Par wnl des cbevalien aouferte 

Sans enconbrier d'ax ne saiu perle. 

4fll 

Moult süufnrent d ariues graiis fais; 

Kt si vous di que onques naia 

A dex Chevaliers cou n'avint, 

K'il fusceot asanblö ä XX 

l)u tel fais d^annes sostenir, 

K'un mal paa k force tenir, 

Qnp nus des XX p-ip'-er n'i paet> 

C aUrea trop bardieiuent niuei, 

in a fait nn trop rice eneontre. 

Et fiert le premier qu'il encontre 462 

El pis entre les II mameles, 

Ke sa lance vole en asteles» 

K*!! eiet jus toitt k nne fois; 

Et fiert un autre del retrois 

Si grant caiip nar nii le visiere, 

K'il iabat sur i arcon derriere 

De son ceval, si qo'il calst, 

S'uns escnlers ne Tc tenist. 

Ne fu pas jetcs Ii troncons, 

Ains a feru des eaperons, 46ft 

Si fiert le tierc et pah le qnart, 

Et Eispinofxrp? flf^ sa p;\rt 

Ne Ii doit de bieu faire rien, 

Gascons d*e)t le falt ri^ trts bien, 

Ke Ii autre 8*en esbabisoent. 

Ne porqnnnt si se ravertisceut^ 

Si se tienent mouit k boni 

De cou qu*il ont esttf laidi 

Par II Chevaliers seulement* 

Car il f^uident seürement, 464 

Ke il n'i alt un seul des XX 

JSbb le pior qui o «c yint, 

S'il trovast orains un de cex, 

Si fuscont rnrs a covs parex, 

K li üel cuiüa^t ocirre u prendre, 

Que ja ne se peiist desfendre. 

Por la vergongne (]ü'il cn ont 

Du graut anui que eil ior font, 

Ont tout ensanle on paindre pris. 

2Si ont sor ex le pas por^ris, 465 

Si que deguerpir lor coavint 



A Espinofrrc lors souvint 

De cou que ses conpains li diat| 

Aneois qae de lui depurtist. 

liors a pris son oor, si le sone, 

Si que tox le bos en resone. 

Et cU qui souvent Tot oi 

03 8«ns noB nonh 8*en ebai, 

K*il a «a corner entendu, 

Que il se sont bien desfendu 466. 

Et qoe tant se porront tenir, 

K'il i porra b tens venir. 

Lors a feru des esperons, 

Si fl dif h ses conpaignons: 

„beguor, d'ist il, or en venes 

Car a oel cor qu'oi av^s, 

Snnc uns de cex quI nous atendent» 

Ki II ^rant anal se desfendcut^ 

Lors laiscent les cevax aler. 

Quant vint & nn tertre avaler * 467 

Si ont les Chevaliers veüs: 

Espinogre ert au frain teous, 

Si ert trestonte la med4e 

El val desor hai arestfe. 

Cadres a bien reconneü 

Celoi sans non qu'U a veii, 

Qni li vient aidier sans faintise 

La lance sos Taisele mise, 

Et Ii autre qui apr^s vienent, 

Les lances alongies tienent, 4Gä 

Si ont lea escus enbraci4s, 

D'aidier les tox encoragi^s. 

Quant il ont veü lor secors 

Ki en poi d eure ior est sors, 

Moult par en oot graut joie eüe. 

Por la force qui ert creüei 

cascuos jet^e la main, 
Si prbt an autre par le frain. 
Cil sans non hardliement muet, 
Tant com cevax rendre Ic puet, 469 
Si se fiert en la gregnor presse» 
Ke forment s*angonsoe et apresie 
De lor Chevaliers retenir. 
S*en fiert si un en son venir 
D'une lance qui moult ert forte, 
K\ terre du ceval le porte. 
Kt Ii antre qui apr^s vienent 
Les lances alongies tienent. 
De tex i ot, quen abatireut 
Les Chevaliers qu'il ea ferirent. 470 
Moult hardiement les requissent, 
Par force k la voie les missent 
Fenint, feraut en lor venne, 
K*onqoes regne n*i ot tenue 
Por an petit qn*il ne oasseren^ 
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Outre le pas leg entamerent 

Par force et par armes tox vint, 

Si que d'ex liuis d'ofmr nvint 

De ce qu'il sunt av^ot veuua, 

R^il ont II des lor retenus. 471 

Prison les fissent fiancier. 

Puis se painent d'ex avancier: 

Si se revont meslcr ä ex ; 

Bien aidierent Ii VIII aa II 

K'il troarr^nt si enconhr^s; 

Et si oat cex desbaret(^3. 

quant K fmant au pas vinrent, 
A r^tr^e lor fnuns reiinrent, 
Puis ont arriero rep;^ard^, 
Si ont veü et esgardd, 472 
Ee dl qoi eaeoient, n'estoient 
Qoe aeul X, et si ne veoient, 
Si garderent H lonc et pr^a« 
Nul secors qui venist apr^s. 
Moalt ae tienent & entrepris, 
Si ont lor hardement repris: 
S'es reqnrcrcnt bardiement, 
Kt se Ii livres ne me ment 
U je trovat le conte eserit» 
Onaues nus cIk vali* ne vit 478 
Seul un cstor de tant de gent 
Car se dl vinrent radement, 
Li dis qui pren et hardi erent 
• Hardiement les encontrerent. 
ot desus l*crbe nouvele 
Maint troz de hince et mainte astele 
Et maint Chevalier pria au frain. 
Cadr^s qui n'ot pas le euer vain, 
Ki graot piece a^toit pris garde, 
Et voit a*aoiie ooi Tesgarde, 474 
Point le ceval de grant air, 
Et vait celui au frain saisir 
Ki le jor prendre le devoit. 
Et eil sans non qui tot eou Toit, 
Ki avoit brisie sa lance, 
Brocc Ic ceva!, si se lance 
Kotre Uli et les Chevaliers. 
Lora eiperoiieiit lea dertriera 
Si conprngnons qui erent pri's, 
Si se sout tout umeid apres; 475 
Si ont ka cheraUers forclos, 
Ne lor ont paa tom^ le doa 
Si conpai^non qui bicn vcoient, 
Que lor segnor forclos avoient 
Si anemi qoi feh le tienenti 
Hardiement desqu'k lui vienent 
Por Ini <lelivrer et secon^. 
Grant painne ont mis k lui rescorre; 
Maia il nen pevent traire k def. 
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Et Cadr^ Ii ot jh da def 47ü 

Le hiaume ostd et esracid, 

Si! tirit par le col enbraei^, 

Com eil qui rooult savoit de guerre, 

Si ae laiflca glader h terra. 

Quant Cadr^s k terre le tint, 

Prison fiancer Ii couvint; 

Car del desfendre n'i ot point. 

Bien fh Teatora en icel point, 

Com vous m'o<5a conter et dire: 

Car eil qui se dervoient d'ire 477 

De lor segnor qu'il voient pris, 

^'ont mout haraiement enpria 

A faire por Ii delivrer. 

Mix se veulent o lui livrer, 

K*en prisoD Ten maint Cadr^s ai. 

Este vous qae da boa iasi 

Cadrovain le rox nni venoit 

Si duremeot com ii pooit. 

Radement entra en 1 eator, 

Si fiert un Chevalier des lor 478 

Tel caup, que lui et le destrier 

Fist k le terre trebucier. 

O^i^ement outre ae lancef 

Si fiert (lel retrox de le lance 

ün des autres qu'il encontra, 

t^i qu a pcu quii ne Tesfronta; 

A terre tox pas meacai. 

Cadrovain lo tierc renvai\ 

Si qu'il U a caupd le poin^, 

Et qu'il vola el camp bien loing, 479 

De l'espde que il tenoit 

Cil qni veoient qu'il venoit 

Si outrageusement vers ex, 

Ne coident pas que il aoit a^. 

Ains cuident bien qa*apr^a toi viegnent 

Si grans gens, que ja les retiegnen^ 

Et que nul escaper n'en puisse, 

Por ce qne on el camp le trabre, 

Auques lor est Ii cuers faillis. 

Si qnident cstre mal baillis, 480 

Se eil en vienent el desus. 

De la deafenae n'i ot plus: 

Lor segnor ont el camp laisd^, 

Si s'en va cascuns cslaiscid, 

Tant com il puet del ceval traire. 

Et eil sans non qui voloit faire 

La bontd qn'il avoit empriso, 

A la datnoisele au frain prise, 

Ki gairea ne a'eat deafenone; 

Si rk lues k Cadr^ rendue. 481 

Or a Cadr^s joie trop grant; 

Car s'amie quil airae tant, 

Et qoi tant eat bele et cortoiae, 
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A rescoaee par sa prooite 

Et de? Chevaliers qu'il s pris, 
Ki orent aor son pois eufris 
A mittler la en sa eontr^ 
Moult a bone aie troav^e 

Ki si Ii a convent tenu. 

Lora soDt h YII frere venu, 482 

Ki caci^ orent longnnent 

Cex qui sVn vont vilainement. 

Moult Ii ont totit prii^ et qnig, 

C^uant il oreot sen estre enquia 

K'ii sejomast ensanble o ex. 

Et il lor dist que par ex dex, 

Pflr ^.on rors et par l'Espinogre, 

Par touL ie roiame de Logre 

Sera tant Taventure qnise, 

K'll ont (levis^e et enprise, 488 

K'en aucun liu le troveront, 

Et qoant il trov^e raront, 

8i lor pramet qtie miu trestor 

Sera par iletic son retor, 

£t se U en fin ne moura, 

AI revenir ai lor dura 

Son contenement et son estre; 

Car il nc porroit por rien estrCi 

Que son estre lor fust cont4 

De si qtt*il ait ton non troT4 484 

Et Taventure que il qulert. 

Cascuns Ii prie et Ii requiert, 

Ke il le laist aler o lui, 

Et il a'afi<», qne il dni, 

II ne puet estre autrement fait; • 

Ne le tignent mie ä sorfait 

N*a orguel ni a vilonie, 

II iront Sans plus conpaigoie. 

Puis lor a pniö, ce me sanle, 

Ke il sejornent tot ensante 485 

Et ke al castel Cadr<$ soient 

Sejornant, tant qu'il le revoient, 

Et qu'il oient parier de Im. 

Car moult grant joie et graut aaui 

ßet de Toir, que il H afiert 

A l'aventure que il quiert, 

Ä soufrir ains qoe il reviegnent; 

Por cou lor prie ou'il se ti^nent 

Ensanble, tant qu'il le reTOient. 

Et il bonenient Ii otrolent 486 

K'en tel maniere Tatendronf. 

Mais moult lor poise, qu'il ne vont 

Ensanble o lui, s'il Ii pleiist; 

Car so il nul besoifr en^^t, 

Moult Ii aidascent volentiers. 

Atant se part des cbevaliers 

Gavains, et queire bod non 
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Entre lui et son conpaignon. 

Entrc Cadri^g et Ragidel 
Ensanble alerent au castel 487 
Et Cadrovafaw lea i mena, 
Ki d'ex grant joie demena, 
Et qui moult prrant honor lor fiat. 
Et cascuns des freres i mist 
l^on pooir quil n'i fali rien 
A faire lor nonor et bien. 
Moult orent envoisid sejor, 
Car onques ne passa nui jor, 
Ke cascona d*ex ne Ibat k oois 
D'aler en riviere u en boii, 488 
A lor pooir pooient faire, 
U corre as ciera u aier traire^ 
Car Ii sire ert moult po^Sstia: 
Et pf!ci^3 bien que ses pai? 
Estoit aaisi^s de tos biens. 
Moult i aToit oisiax et ciens, 
LiSmiera« saietes et ara 
Rivieres et for^s et pars, 
Ki tot lor est abandon^. . 

fle don qni eitoit dontf 489 
Bagidel, qn*ä KvetoU 
8*an)ie, quant 51 revenroit, 
Li fb tenu moult loiaument. 
Or me restnet dire, connnent 
Cil qui aloit por son non qoerre 
En aventure par la terre 
Puet traire a ciel de son afaire. 
Je ne vous porroie retrawe 
Com il ala, com il vint, 
Ne mais que un jor h avint 490 
K'il erroit par mi un boscage, 
Et qn'il trova un ennitage, 
Et que (1c Termitage iscoit 
Uns Chevaliers qui i avoit 
La meifle ä Ternute eacoat^e. 
Si ot une eape afiiblie 
D*escarlate ^ penne dTerminOi 
Orlde d'une sebeliaei 
(A eel tans nl avoit paa manoea). 
$i ot cemisse et braies blaneea 491 
A 1a gnise Galesce ouvr^es, 
IS ot unes cauces decaup^es 
Deans uns esperons dor^s, 
Ki monit rstoient bien ouvrös. 
Et saci^s, que le chevalier 
Seoit sor un moult bon destrier 
Tox desann^a, Pesp^e cunte. 
Si ot une pucele atainte, 
Kl moult ert nvenant et bele; 
Si^ Ii Gontoit une nouvele, 492 
Ki ett el paia aTonnei 

4851. Et kal castel 
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Et eil bonement le salue 
Ki de son non mie n'avoit. 
HSire, dist il, Vix vous avoit 
De cou que tous al^s quemmt.* 
Puis Ii a dit: „Je vous demant 
S'il vous piaist, que vous me don^a 
ün don, qu'ensanble o luoi vends 
Entoe vous et cel Chevalier 
Wi mais dedtiire et herbegier. 498 
£t vous ar^s ostel si buen. 
Com s'fl «itoit a voitr« n Uten; 
Car fl ert vortre devite.* 
^Sire, frtit il, je ai enprise 
Üne aveoture que je quier; 
Por coa n toqb pn et reaaier, 
K'il ne vous poist, se je n i vob. 
Par castiax, par viles, par bois 
Le querrai tant qu'ele ert trov^e." 
„Cbevalter all ne voas agrde, 494 
Falt-il, h prondre mon ostel, 
Dont vous pn jou et requier d'el. 
Et de cou que je vous veul dire 
Ne me deves tow cseoodir^ 
Ke il m'eüst grant metproiBon.* 
»Sans laidete et tra'ison, 
Feit n, quant vous tant me proü^ 
Vous en ert Ii dons otrofi^i.** 
Et eil respont: „Vostre mercl. 
J*ai UD castel moult pr^s de ci, 495 
Un petit outre oe Teacel 
Si i est orendmt moult bei 
Mon dis vous prest, et atorn^, 
Vous nen ser^ pas destorn^ 
Le trttt d*un are de ▼ostre Toie. 
Et por cou que je voslres soie, 
Vous pri que vons sans demorer 
I veeniea aveuc mui disner.'* 
Et ilfi diit: »Jet vom otroi.* 
Atant s'en tornerent tout troi, 496 
Si sont dusquau castel venu. 
Ancois qu*il fnsoent deseeudu, 
Estoient je les tebles mises, 
Et Ii sprtrnnt avoient prises 
Les touailes et ies bacins; 
Lea doQbfiers, Ii pains et Ii vins 
Fto toet ftpueUite et mi«. 
Pnis se sont au disner assis, 
0^8 que Ii ave lor fu doun^, 
K*il iri ot autre demorie. 497 
Et saci^s bien que Ii meogiera 
Fu biax et rices et pleniers, 
Et Uement dones et pns. 
Qpant il oreot loogemeat tk. 
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Cil qui sire ert de le maisoiii 

Mist ses II ostes a raison: 

„Segnor, fait il, je vouü veul dire 

Le dolor et ranoi et Tne 

K*avcnue est novelement, 

Dont tout le mont ert en torinent, 498 

Quant il sera j^ar tout siu. 

J'ere l'autre soir esmeu 

Per aler en un w.'wn ;ilaire, 

jSe on peüst celer et taire 

Ce que je vous veul ci conter, 

Nu8 bom fiel deüat Teeonter, 

Mais l'ucvre est ja par tout -seUe) 

Ki ne porroit estre teüe, 

Ce powe moi qne on le set. 

Abi Dixl tant fbrtune het 499 

Les dames et les damoiseles, 

Quant eles saront cea novelesi 

Ke vous m'oir^s ja ei conter* 

Moult se porront desconforter; 

Cur n] en cui Dix avoit niise 

Luiaute prouece et francise, 

K'il avwit Ikit oortoia et aage, 

San^j vi!oiinie et Fans outrage, 

•Saas orguel et sans desmesure, 

II n'avoit de nul forfait eure, 500 

Ains amott honor et raison. 

Est mors par niauvalse ocdaon. 

Et quant je tant vous en td dit, 

Savoir poes aana eontredit, 

Dont la mesaventure sort. 

Quant on le sara h la cort, 

Moult en ara Ii rois grant ire. 

Alaal qai Ii oaera dire 

Del bon cevalier, c^on a mort 

Et decaijp*^ a si grant tort. 501 

C'est 8on neveu, dont Je vous cont," 

, Ostes, por tos lea aaina du mont, 

Fait eil sans non, que savös vous?" 

..Jel sai bien, dist eil, ti estrox." 

„Et vous, coument?*' Jel vous dirai, 

Ke ja de mot ne meotirai: 

Je vüloio nlnr Tautre soir 

En dedutt por mes bos veoir; 

Quant je doi de ma porte iscir, 

Si V} III cbevalicrs vcnir 502 

Moult bien armes sor lor dcstriers. 

Vers moi vint armds Ii premiers 

Tox aetia par nii nne qoeiriere, 

Et si laisea les II arriere; 

II me salua et je lui ; 

Apr^ me dist: Sire, ie cui, 

Ke eat^ de eeat oatel aire, 
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Por cou voiis veul proiier et dire, 
Si serai vostre u tox jors inais, 
Ke vous me herbegi^s m mak. SOS 
Et je Ii dis: jel voos otrol. 
Lors s'en vint caiens aveuc moi 
Li Chevaliers, sei descendimes, 
Et jel denrma joa meismea, 

Puis fis on sauf J'fS' firmf«! metfOy 
£t üä Ines vaües entremetre 
De son eewtl metre k eatable. 
AAais te je fusce bien xaifosble 
Bien ensegni^ et bipn OOrtois 
J'eusce demand^ ancois, 504 
Ki fl ert» et doot il Tenoit^ 
Et kele aveiiture il querroit. 
Car pu5s qiip je herbegi«? l'oi 
Et je. ie luai et Tanui soi, 
Ke il er( al^ porkacier, 
Je nel poi de caiens cacier, 
Ne jeter de ma luaison lors. 
Lors viat caiens atout uu cors 
Uns des ehevaliers qui sivoit» 
Li autreri tjni ;iprh< vonoit, 505 
Portoit les uiembres et le teste. 
Si en demenoit moult graut feste 
Et j^rant joie de raventnre. 
Je Ii deinandai ä droiture, 
Ki ert Ii mors, ^ue il portoit 
Dont n grant joie demenoit, 
Et per coi Tavoient ocis. ^ 
J'avoie, dist Ii uns, pramis " 
La teste k uue moie amie, 
Et je, se Dix me heneie, 506 
Dist rautres, la nioie le cor«. 
Et je lor redemandai lors 
Loeoison por uuoi il Tavoieut 
Enri oois com u disoient ^ 
Lors me commenca l'uns im conte, 
Dont jou ai duel et ire et bunte 
De reconter le h nal home.* 
Ostes, por tox les sains de Komei 
Fait eil Sans non, dites le moi. 
Car je vous di en bone toi 507 
Ceate ayentnre que je quier. 
Por cou 81 Y0U8 pri et requier, 
Ke vous me cont^s tout le voir.* 
,Jel vous ferai moult bien savoir, 
Fait Ii offte^ n^eo dout^ ja, 
Si comme eil le me conta: 

Li doi des ehevaliers prioient 
Dcx damoiseles qu il amoient, 
K'k grant mervelle estoi^Dt belet: 
Xrois ans priiereot lea pooeles, 608 



8i c'onqiies rien n'i esploilicrent. 

Un jor aviut que les prierent 

Moult bonement de tox lor cuers. 

Les damoiselts crent suers, 

Kt Ii Chevalier conpaiguon. 

Li ainsn^e dist, que le don 

De s'amor avoit ja don^, 

Si n*ert pas le chevalier n^, 

Par quoi il fust ja retoloit; 

Car tant ert biax et taot valoit 509 

CU coi ele donoit s'amor, 

Ke ja n*ameroit ä nul jor 

Nul Chevalier se celui non. 

Lors Ii demaoda eil son non 

Ki se dervoit de duel et dire. 

Jel puls bien en toutes cors dire, 

KU est tant et dit et nom^s, 

Qae ne puet estre en cort celes, 

Car cou est mon segnor Gavain, 

Cui Ii cortois et Ii vilain, 510 

Et eil qui sont par tout le mont 

Loent sor tox ceox ^oi i sont. 

XA autres enquist maintcnant 

A cell cui il amoit tant, 

Le sien euer et le sien praa^. 

Mon euer en est bien porpess^, 

Dist elf. ja n'en dout^s rien. 

Je ne sai pas nomer le mien 

Ki il est, ne qoant jd fertt. 

Mais une cose de voir sai: 511 

Si Tavds vous tr?:s bien oi, 

Ke ma suer a fait son ami 

De mon segnor GsTiün sans faille; 

ßi ne gart Tore qu'ele i aille 

A la cort le roi per Ii querre 

For sa druerie requerrej 

Et je irai ensanble o Ii. 

Une cose de voir vous di, 

Que se me suer ne Ii agr^e, 

Ensi com dl si est dounde, 512 

Ke je me'isme mi donrai 

En tel guise, (jue j'ainerai 

Un Chevalier par son consel. 

Et c*«rt le Chevalier vermd. 

De qui je ferai mon ami. 

Et sacids bien, que je vous di 

Del bon Chevalier, del seiir, 

Ki h la cort le roi Artur 

Vint antan estre chevalier, 

Ki Icf- armes et le dcstrier 513 

CuuquiciL par sou Cor» seulement, 

Desarm^s par grant herdement. 

Et Ii reis Artus Ii dona 
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Del Chevalier qui en porta 

8a coape d*CMr de devunt liu. 

Moult i'urent angooiOox Ii dui, 

Qui les puecles requerroient. 

Fuis lor discent, qae il estoieot 

Mellor Chevalier qne dl n'erent. 

Et les damoiseles jurerent, 514 

Que lor dis n'cstoit provcs, 

£c qu'il 86 fuscent esprov^s 

Cors h cors per lor II eicas, 

Si qti'il Irs rusrent vcnous, 

Ke jamais nul nen ameroiont. 

Et sc il issi ne faisoient 

Dedens un terme qui fust eort, 

l^les iroient ä la cort. 

Et eil discent, se nous vencons 

Qui tant proies tous avons, 515 

Dont n'aroftt noiu TOfl ilraeries? 

Enfiti dovenrons vos amies, 

Uisent eles, ^uant ce sera, 

Mais ja se Dm piaist, n'avenra. 

Car ce seroit trop grant damage. 

Par tel sorfait et par tel rage 

S'esmurent eil per Gavain querre. 

Tant errerent par ceste terre, 

Un jor aviot qu'il rencontrerent; 

Soul et desarme le troverent, 516 

Cil cjui querroieut por ocire. 

C'est damage qu'il Veatuet dire» 

Sa desfense rien ne valut» 

Far itel ocoison morut 

Li iri^ le roi, ce saci^ bien. 

Onques n*oi ai grant duel de rien, 

Ne ja mais ne quit qu'il m'aviegne 

Si grant dolor por rieos qu'aviegne. 

Quant il fu-isn avenu 

Et eil furent caiens venu, 517 

Ki tant Tavoient depo^^ir'*, 

Le destre bras qu'il ot treneiö, 

Lor demandu, sei me dottnereot, 

Atout Ic f?orplus s'en alerent 

Par matinet en lor pais. 

Kt 6aci<$s bien que il ert mis, 

Se ie puis vivre longement, 

ai bien en or et en argen t; 

Se Ii orfevreA ne se fainW 

Onqoes UVB bUn ^ tM ocnr saint 518 

Ne fu mais si ricement mis, 

Je Tai bien von^ et pramis. 

Kt je m'en doi bien cntremetre 

De faire le ricement metre; 

Car Ii prodom fist moult d*onor 

As Chevaliers de ci entor. 



Si devroit bien cascuns enteadre 
Ki en porroit gaerre d'antendre. 
«Biax dox ostes» fait eis sans non, 

" Por Diu et por sa raencon 519 
Coanoiscids vous bien Gavain?" 

»Je vous mosterrai ja sa roain, 
Fait Ii ostes, se Dix me voie." 
Maintenant per Ic main envoie, 
Ki cn un coiTre ert enfrem^e 
D*an drap de soie envolcp^e 
Et quant le bras fu hors iscu 
^.i estoit envox d'un boufu, 
A merveille Tont esgard^. 
Puis ont prüd qu'il soit gardd 520 
Ä honor tant qu'il solt scü, 
Ki Ii cors ert dont Ii bras fu. 

ü lor respont, qne ii ert Ü, 
Ja rien de lui n'ert teOQ vil 
Lk u tl soit ne bras ne main; 
Car bien set que c'est de Gavain; 
Si doit estre moolt cier tenu. 
Et eil qui ert sans non venu 
L\ dist: „Sire, se Dix me gart, 
Ja mar de cou ards regart: 521 
Je ri, n^a pas quart jor, Gavain 
Vers Carduol tont <lc!ivre et sain, 
Si aloit aventure c^uerre 
Or vous veul proiier et reqaerre 
Por amonr et par gaerredon, 
Ke me creant<<s nn snul don, 
Et je ne vous querrai sorfait* 
nDont ert i), fait ti osies, fait, 

- Par si qne je faire le puisce." 
„Kn«on^ni^smedontiijetruisce 522 
Ces qui ensi se sont vante, 
K^ont mon segnor Gavain mat^. 
Et qu'il a par ex recut mort. 
Et sacids bien que il ont tort, 
Et que moult laidcmcnt Tocisseut, 
Sans coa que md mot ne Ii disseot, 
Ne qiril n'nvoit d'ex nul regart. 
N'a sous ciel home qui esgart, 
Ki en lui ot sens et raison 
K'il ociscent en traison. 528 
Fu ce prouece s'i! roeissent? 
Apr^s se vantercnt et dissent, 
Kil avoieDt Gavain ods. 
Je l*at ja nunnte fdas enqns, ^ 
N*onque8 encor ne peuc savoir 
Del Chevalier por nul avoir 
Son nODt ne de qael terre il fu, 
Fors qu'il portoit un tel escu 
Comme mesire Gavains porte.** 
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Ä mcrvelle se reconforte 524 
Li ostes, qui ot tex novdies, 
Ki raoult Ii sont plaisans et beles; 
Piiis dist: »Sire, se Dix me voie. 
Je vwu metrai Ueii en le voie 
Moult volentiers, <)uaiit Totit Tanroie. 
Et cc est bien raison« et drois 
Ke de cou vous doie &Toiier. 
3e Toas Tattnd ja eonvoSer* 
Tant que je vous avoierai, 
Et per cou vous convoierai 52$ 
Ke jou vous moäleräi la vüic.'* 
Maintenant del tout les avoie 
Et de lor nons et de lor terre 
De quanques il vaurent eoqaerre: 
„Sire, dist il, veistes vous 
Onqaei le Fad OrgeUox. 
Je ne sai mie bien son non 
Mais je sai bieu que son soroon 
Si eat de la fiooe Fa^e ; 
Ensi est la vile apelde. $26 
Li uns d'ez est ensi noumÄ 
Et U autres est apel^ 
Par tont Gonmerea aana mesore. 
De cestui sor non n'ai jou eure." 
Mais eil sans non: „II n'e^t pas buenfl, 
Kt il est bieu par raison äueus." 
Fiit Ii ostes : Jll est 9$86t 
Orgellox et desmesurös. 
Et si ai jou malement dit 
Je motsine nient contredit. 527 
Si est U tnon dit et prouvds 
K'onques nus trop ne fu d'assds. 
Le tiers nl sai je pas qui fu, 
Ne mais fpi*a ert o ex Teno. 
Ceü o'i dire et retraire 
K'il n'i ala por nul mal faire, 
Fors por tenir ex compaignie.' 
«Ot la saisine de samie 
Biax dox ostes, fait eil saus non, 
Nus d'ax dex par ceste ocoison ?" 52Ö 
„Nenil, dist il, ce me fu dit, 
K'eles i niiscent contredit, 
Et H (}ii»sent ä lor amis, 
Ke ii lor avoient pramis 
Le eon Gavain n mort u vif. 
Si ot entr'ex moult grant estrif» 
Car les damolseles disoient, 
Ke autrei'ois veü l'avoieDt, 
£t ce n*ert mie Uleac son com. 
Et Ii Chevalier dissent lors, 529 
Ke si ert et sei prouveroient ; 
Car as marcies crier feroient 
Par toK las caatiaac da paü, 



K*il avoient Gavain ocis. 
Et se nus osoit ce desdire» 
K'il feroient crior et dire, 
Kii seroieut prest du prouver, 
Si ne porent encor troover 
Ki i me&Bt nul contredit. 
Et de ces dex qui ce ont dit, 530 
h i & li nul qui moult ne vaille, 
Bi venlent proover par hataiUe. 
Or est la cose aide tant, 
S'auciins nc vii?nt dcmain avant, 
Ki pruiaäö que ce u est pas voir 
"EnSn Uht conTenra avoir 
Les puceles sans nul delai. 
Eies en sont en tel esmai 
De ce que ne puent trouver, 
Ki oou lor 08t k faos prouver, 581 • 
Ne par bataille ccntredire ; 
K'k poi que ne sont mortes d'iro. 
Saves porquoi elea a*eniudeiit 
Eies dont trop que eil nes aient 
En tel guisce com je vous cont? 
8i dient bien que s'ocurront, 
lea ont par eeste raison; 
Car eles erent ocüison 
Ke Gavains fu pfir eles mort, 
Eies n'auroient ja cutifort. 532 
„Ostes, dist il, ne toos anuit, 
Porrons nous tant errer anuit 
Et dcmain dusqu'ä mie di? 
Une cose de voir vous di, 
Si nel di je pas por mntanoe» 
Se dfime Dix tant nous avanoe 
Ke demaio a tans i vegnon, 
Je ai talent ane nons vei^on 
Le grant forlait que il ont dit. 
^ous II i mettrons contredit 533 
A armes, commeot que il aille, 
Ne pnet remaindre sans bataille." ' 
„Lors dist li ostes: „Ce me sanle» 
Vous ne trouverds pas ensanle 
Les Chevaliers que vous querea. 
Se par armes Icn conqucres, 
Dont vous avds ceste ouvrc enprise, 
Moult avds grant honor conquise. 
Se ne faites trop grant demeure, 
Vous i venr^s moolt bien h eure. 584 
Et si vous dirai bien comment 
Goumeret saus mesure atent: 
II a son pavellon tendo, 
fiÜ a longement atendu 
Por cest a faire en une lande. 
Si enquiert ileuc et demande 
Savoir, se was vanieit desdire 
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Ce qtt^ » Ali crier et dire, 

Ke par ex dex est Gavnins mors. 
Twat est prox et hardis et fon 5S5 
Kil ne troQve aui Ten desdie. 
Si qaide avoir aemain s'amle. 
FÄßg Ors^cllox atcnt 
8011 castel tout eosement 
For lavoir, se ja Tenroit niui 
Ki de oeste oeuvre feist plus, 
Et qni ossast vers lui enprendre 
U ii pronver u k desfendre, 
Ce quHl dist qa*il a mort Gavain. 
S'äucuDs ne vient avant demaln 586 
Ki par nrmc5 le contredie 
£uua ara iu suie umie." 
Lor« se leveveDt del mecgier 
Puis monta cnsrnn«; u destrieri 
Et si se misseat k la voie. 
Et U ostes tant les convoie 
Comme eortois et ensegiiids,^ 
K'il lor fl moult bien ensegni^ 
Del pais trestox les assens, 

m ftnroient k aal sem 587 
A trover coa qn'tt vont querant. 
Et quant il orent errt* tant, 
Ke u ostes retoroer dut, 
EapinogreB Ion apereot, 
KM avolent forment mespriSf 
Si s'cn tient moult ii entrepris: 
Si le di8t ä son conpaignonf 
Ke il n'orent enquts son non. 
LoTF I'ont moalt Dien k raison mis: 
^Ore nous soames vos amis, 538 
Et se est bien raisons et drois 
Ke faien ainfe h eeate feU 
Desorvi qn! noas le soion. 
Biax dox Ostes, si vos prion 
Ke vofltrea noiu nona seit nemda. 
Prodoome estes et renom^, 
Si amon vostre acointement. 
Et sacies hien seürement. 
Ja mar en serds en dontanee 
Ke nous en la vostre acointance 589 
iSomes nous et sans cnntredit." 
„J'ai k non Tristans qui ne rit, 
Ja fait U« celer ne le quiert. 
Segnor, si vous pri et rr jnier 
Par aoQor et par gueredon 
Ke Toos me creant^s un don. 
Et je ne mm requerrai mie 
Ne oufrage ne vilenie. 
Ja mar de ce paour arois.** 
«Par foi, ftit n, ce est Inen drda 540 
Ke neos fkeons vostre plaissir, 



Bien vous dey^ k nos tenir 

Tous jors niais d^s ore en nrnnt.** 
»Segnor, fait il, je vous demant 
Par gueredon et par amoor 
Ke {MUT d soit vostre retor. 
Je nel sai, ne voas ne sav^s 
De raventure que querr^s 
Ke Toas en est i avenir, 
Mais savoir veul au reveoir, 541 
Comment vous ert de cest afaire. 
Tout me conter^ au repaire, 
Ki Tona est^ ne de qnel tenre 
Et Tocoison qui vouä fait querrC 
L'aventure que vous queres. 
Se par armes cex eonquer^g 
Que voos w4a longement qois 
Moult par ar^s grant pris conquis." 

Bounement Ii ont otroiie; 
Quant ass^ les ot convoii^, 542 
Si revient Ii ostes arriere. 
Et eil oirrent en tel mantere 
Cknne U ostes lor ot dit. 
Tant errerent, que Ii uns vit 
En nn val une oele tor 
Qui estoit k un vavasor, 
Moult estoit ricc'S Ii porpris, 
Et U mres monlt poestis 
|5t moult prodom cui il estoit. 
A son contencment paroit 548 
K*il estoit de moult grant pooir. 
Lk se herbegierent le soir 
Andoi rids le bon vavasor. 

grant ioie et si grant honor 
Li face Dix, com il lor fist. 
Moolt se jna et moult lor dist 
De ses aventures la nuit; 
Et U ä lui, si com je cuit, 
Reeontereot assds des lor. 
Et Pandemain quai^ il ia jor« 544 
Et on ot arra^s les vassax, 
Si monterent sor lor cevax, 
Et qoant il orent eon^6 pris, ' 
Si se sont a la voie niis. 
Puis oirent un cerain ferr<^, 
N*oient mie granment erre, 
R'il ert eneore ass^ matin 
K'il trouverent un forc cemin 
Si com Tristans contö lor ot. 
Et Ii uns des cemins aloit, 545 
Si com Tristans dit lor ayolt» 
Lh ij Goumercs atendoit, 
Et Ii autres au castel vait 
Ü Ii orgellox erier ftik, 
Ke il a'mort Gavain sans faille. 
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Si quide le jor sans bataiUe 
Ratre de s'amie saissis. 
Lon out entf^ez un ju pArtisj 
Et 61 le parti dl «ans non 

Bonement h son conpaignon: 546 

«Sire, dist iL vous coisir^s, 

Vvok de ces II eemiiis ir^ 

Por vostre besongne furnir. 

Et quant venra au revenir, 

8e Dix DOU8 done si ouvrer 

Ke par annes puiscon prover, 

K'il ont menti de cest afaire, 

Ci^s Tristans ert nostre repaire. 

Et eil qui ancois i venra, 

Son conpaignon i atendra, 547 

Tant quMl oie parier de lui.^ 

■^Quant ie, fait Eapinogrea, 6ui 

Ä Otts cl'one de ces Ii voies. 

Et faire Testuet toutes voies, 

Si ^u'ii ne puet autremeat estre» 

Se irai cesti ä senestre, 

Ki nie metura k Gaumeret* 

»Et je en ceste autre me met, 

Fait eil sans non, si vous comniant 

Au glojioub ie roi poiscant, 548 

Ki vous gart de honte et de mal." 

Lors bronce cascuns le ceval 

Si oiirent mouifc grant aleüre, 

Et Espinogres b droiture 

ITot pas demie liae al^e, 

K7il a une forest lrove»\ 

Puia oirre iougemeut. iäsi, 

O'onqves de Ja forest n^ei, 

Tant qull a trouvde la lande, 

U Goumeres est qu'il demandOi 549 

Si com ia parole est contäe. 

Por noient aeroit recont^, 

Car ele ept bim dito et oie. 

Si quide bien avoir s'amie 

Sans contredit que nus i meie, 

Ne qaide que nufl s'entremete 

De prendrc contre lui deraisne. 

Et quoi que il si se desraisne, 

Et il dist ses rices paroles 

Si ««geBonses et si foles 550 

Com vous av^s oi conter, 

Nes couvient mie recoater, 

Car ess^ biea voos en soayieDl 

Estes vous qu'Espinogres vient. 

Cortoisement Ii dist en pais: 

«Dans Chevaliers, ne dites mais 

Ke voof aii^ Crayain oeis. 

Vilainrmont avds mespris 

De ce que ie desistes onques.^ 



„Sire vassal et por quoi don^ues, 551 
Fait Gaumeres, quant je di voir, 
Ne las je bien fiure savoir?" 
^Nenil, dist il, onques n'annt. 
II s'en conbatroit a tex XX, 
L'un apr^ Tautre com vous estef, 
Si treaeeroit ä tox tes testes.'* 
Et Gaumeres respondi lors: 
„Par foi, fait il, j'en ai le cors, 
Mais il n*i a ne bras ne quisse. 
Et si sui tox pr^s nuc je pruisse 552 
Ke je Tai et (jtim h Fads 
En a les menbres aportds." 

Espinogres lors respondi: 
pÄpertement avds menti 
Je sui pres que je Ten dcsfcndn 
Et que mort u pris vous en rende, 
Ains que g*isce de eeite latide.* 
Bt Gaomeres tantost detoande 
Ses armes, et on Ii aporte 
Cauces de fer h maille forte, 553 
Plus blanees qu ugens esmer^s. 
Puis fu Ii haubers aportds 
Fors et legers, clers et trellis. 
Et biaume qui fu de Sealis; 
Toofee ert noire l'autre armeüre. 
Quant armds fu k sa droiture, 
U n^i a fait plus de demoure, 
Son ceval ert plus noir que moure. 
Et quant il se fu bien armds 
Sor le hon oeval est montds. 554 
Tos pr^s de prouver erramment 
Coa dont Ii autres le desment» 
K'avoit entr'ex tertre ne vaos, 
11 laissent corre les cevax 
Tant com cascuns Ii pot aler. 
Si se ferirent au joster 
Si grans caus par mi les esCOs 
KVstror^s Ips ont et fcndus. 
Ouli'ü üsseuL passer les fers, 
Sis assissent sor les haubers, 555 
K'II ont trouvd tenans et fors. 
Si se herent de tel esfors 
Et par tel ire des espids, 
K'il n*i remest ceval en pids. 
Et de ce nes doit nus biasmer 
Quant les cevax estut verser. 
mi calrent o les^ destriers, 
Guerpir loT cottvint les estriers. 
Si sont tantost en pids sailii» 
Si a Ii uns i autre asailU 556 
Moult tost et moult seürement. 
Et sacids bien certeinement, 
Que nus qui esgardast i'estor, 
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N^en couneÜBt Tapeleor. 

Cas'^'in'^ apeleor se fait, 

Kspioogres les saus Ii vait, 

8*88 fiert et refiert Ii bandon, 

C caus Ii doune en un randon. 

Et eil qui de rien nc s'amoie, 

Hardiemeot U rent et paie hbl 

Tos lea cana qn^il K a don^. 

Fnoa est Ii hiaumes et quass^s, 

Et tox (ictrencbiös Ii haubers, " 

Nes jgarirent ne fua ne fers, 

Ke Ii «ans en c Ihis n*eii sulle. 

Tant par fu fiere la bataillc, 

Ke nus no vou=: seilst k dire, 

K.i est Ii mieudie ne Ii pire. 

Mbm saciös qu'en itel maniere 

Dura la hataille si fiere 558 

Des qua ore de mie di, 

K*il se furent forraent laidi. 

Quant Ii estors ot tant dur^, 

Et 11 orent tant endure 

K'il orent lor elmes fendus, 

Et Vor haobers tox diroopus» 

Et que par mi U aana eo 8aot| 

Et aon le voit vcrmel et Gatl^ 

An le parfin issi avint 

Ke Gomnere* le sans Ii vint» 559 

Si le feri si de Tespde, 

K'ele est en l oscu coulde, 

Cc ui'est avis, piö et demi; 

A peu ne le trenctia par mi, 

Car il i feri par grant force. 

Au retraire tire et s'esforce, 

Mail ains au il Teüst Ii sei tnüte, 

Fa Tesp^ Us le heut fraile, 

Si que Ii puins et l'entrecor 

Ki estoit adoub^s ä or, 560 

Li remest en la maiii aans plus. 

Et Espinogres Ii cort sos, 

Sei fiert et refiert par grant ire. 

Et Gaumeres Ii prist ä dire, 

Si Tedist il: «,Or n'i a plns 

Ne Boiids pas nifil el desiis 

Quant je ne in'ai de quoi desfendre, 

Par estovoir mc couvieut rendre, 

Je me met en vostre mercbi," 

Et Espinogres respondi 561 

Moult fraacement: »Et jel creant. 

M«8 ce ert par tel couventnti 

Qne vous en venrA •▼ene moi 

Orendroit k la cort le roi 

Si vous metr^s en ea priKoui 

Ei counistr^s li^ raeaproison 



Del chevalior que oceiitefl; 

Kar saci^s que vous titespresiste«, 

Ki desistes aue c*ert Gavain, 

Que fort et men dfdivre et win, 562 

^e saciös de voir, le ven4e 

A la cort quant vons i venrd«.* , 

Et Gaumeres issi i'otroiei 

Atant se raetent )k In voie, 

Quant il orent lor cevax pris. 

Et eil Sans non (|ui ert enpris 
A qnerre TOr^Ucx Fa^, 
A tant cevanei^S et enrtf, 
K'il est Venns k son castel, 
Ü il faisoit tout de nouvel 563 
Crier moult hautement sen ban, 
En tel guise conime Tristan 
Li cortois Chevaliers Ii dist. 
Et il tantost le contredist, 
Sans cou c^onques n'i diai ontrage: 
«Chevaliers, dist il, g;rant damage 
Seroit, se il estoit ocif, 
K*il n'a de rien vers vous mespris, 
Ne ven autre, e*ai oi dire; 
Onc^ues ne fu en si grant Ire, 564 
Ke il por cou plus to«t feist 
Un outrage que ou vcist, 
Que nna non le peüst veoir. 
N'estes tnie de grant savoir 
Ki vous vantastes de tel coae. 
Je sui eil qui desdire l'ose^ 
Et qui par armes prouverai 
K'il s'^t vis et sei mostorat.* 

Li Faös lors Ii respondi : 
«■Je prouverai oou que je di 565 
Ä cui que il doie deeplaire." 
Lors fist avant ^es armes tiaire; 
81 s'est moult vistement arm^s, 
Moult fo oointes et acesra^a; 
Quant il fii mont^s el destrier, 
II n'avoit sons oiel c^^vfiUer. 
Se son grant tort ne ii neust, 
Qne il men vaintre ne .deüst. 
Grant cri ont fait la gent entor, 
Lors n'i ot plus rogne ne tor 566 
Nil u i ot de manechier point, 
Cascana d*ena le «ien eeval point, 
Tant com il pot plus esploitier« 
Li Fa^s le feri premier 
Del bon espiel en mi le pis, ' 
K'il en fist voler les esdis. 
Cil Sans non le feri apr^s, 
K'il trenche de Tescu les ats, 
8i qu'il fiat le baubere fauser; 



5606 in der Handschrift verstellt vor den drei vorhergebenden. Ö659. 
grant eri ne ont. 



Digitized by Google 



202 



Der gefahrvolle Kirchhof. 



Parmi l'MpaulA fist ptner ' 667 

Jusqa'as doHos le bon espi^ 
Si qu'il en parat bien plaia pi^ 
Et plus devon le doa; 
Tout trench^ fast et fer et os. 
Si Tenpaint par s'i ^rant verto, 
K'il a tout ensanie abatu 
Bn an mont Im et 1« destrier. 
Lora mist le maln an brant (Tader, 
Sei vait iröemcnt requerre, 
£t eil qui gissoit k la terre 568 
Moalt bleci^s Ii dist erraioiiieiit: 
„Sire Chevalier, je me rent. 
Quant si preu et si fort vous truis, 
Vers Tous desfendre m me puis. 
Je me met en voitre mercbi." 
Et eil »ans non Ii respondi : 
wMoult Tolentiers et je vous praing; 
Ma» taut voQS di jon et apraing, 
Ains que iou vous voille recoivre, 
Je n'ai talent de vons decoivre: 669 
Que voos vendrcs aveuques moi 
En prison )i la cort le roi. 
Si menr^s o vous vostre aniie, 
Et se Ii To'w la vous otrie, 
Vous Tartiö, et saciöä de voir, 
Ke vous ne la po^s avoir 
Sau roi i^e nule ritn desplaist." 
Et Ii Chevaliers lors ee taist» 
Ceste parole monlt Ii grieve. 
Et eil Sans non Tesp^e lieTe, 570 
Si fait de \m ferir sanlant; 
Et eil qui bled^s estoit tant» 

de loi desfendre, 
Li va la soie esp^e rendre: 
„A Chevalier, fait il, merci! 
Fai(es tant que je vous merci, 
Et qne je soie voBtiea qoites 
De ceste oeuvrc quc vous me ditos. 
Se je perdoie issi m'amie. 
Je perdroie ä estroz la vie, 571 
Car eaaim liens el siede tent 
Tant par vons voi prox et vwUaaty 
Si ensegniä et si cortois, 
Cer je sei de voir, que Ii reo» 
Le me rendra, se Ten pril^.* 
„Chevalier! ne vous esmaüds! 
Fait eil Sans non, que k amte 
Ce seei^s ne fkuHs vous mie.** 

Moult en a eil grant joie eiie, 
Lors atorne (?) soi et sa druej 672 
i>L si fist sa plaic atonier, 
Puis s*en yeut k la cort aler 
O le cheralier qa*ü a pna. 



Lors l'a moult bei k raisen mit 

Lk ü erroient le cemin : 
»Biau sire, fait il» je devin, 
Ne «ai se ma pena^ est fioe, 
Hais mes cuers ensi le derine 

Au sanlant que je pens et voi, 

Vous este« de la gent le roi. 578 

Per Goo vons pri s'il pooit estre, 

Que vous me desiscif^s vostre estre 

Tant <|ue jVn fusce bien certains.*' 

„Par loi, tait ü, je sui Gavains. 

Ja mon non ne vons erl oel^, 

Puis qne j'ai par armes proai^ 

Ke je sui delivres et sains, 

Aniex seroie et vilains 

Se jon Ii voos ni k aoUtii 

Celoie jamais, qui je sui 574 

DhB c^uejpar terre ai tant err€ 

Que ^e ai noD noo recotivrtf, 

Que ^'avoie piecha perdu. 

II doit estre par tout seü 

Le grant orguel que av^s fait. 

11 deit estre par tout retrait, 

Que feistes au chevalier, 

Qu'el bois Talastes detrenchier» 

Puis en aportastes le cors« 

Monlt idiiB que del bois fbiasi^fora 575 

Crevastes jimbedeus les eus 

Au vailet qui n'estoit pas veua. 

n avott o Tui trois pooeles, 

Qui molt erent gentes et beles. 

Qui moult demenoient grant doeL 

Chascune d'eles k son woel 

Moriat iloeques en la plaee, 

Tainte et persle avoit la face, 

Tant avoit chascuue plor^. 

Quant je oi le duel escout^, ö76 

Si vin^ k elei tout errant, 

Puis VI devant eles gisunt 

Uns damoisel qui moult ert gent{ 

Mais moult Ii eatoit malemcnt, 

Car on Ii avoit de novel 

Les eus tolois fors del cervel. 

Quant jel vi si mal atornä 

Quit oi andetis les ex erev^, 

Si cuidai de voir sans doutance 

Que trestoute la doleance 577 

Qu'eles menoient, lust par lui, 

La grant ire et le grant anui 

Le damage por qnni faipoicnt 

Le grant doel qu'eles demenoient. 

Xja premlere respont errant: 

Sire nn Chevalier moult vaiUant 

Avons ci veti detrenohier; 
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One ne Ii peiimes aidier. 
Je demaiidiu «lu il estoit, 

Et Tautre si me responnoit: 578 
Que ce ert messire Gavains, 
Qui ici erroit trestous sains, 
MtäB nl avoit baaberc vestn, 
Ne nii!c arme fors 8on esca 
Et une iance solement. 
Ensi ert eschaidement 
Qu'il n'ot serjant ni escuier; 
Puis Ii viodrent dai Chevalier 

rar II destriers d'Espaingne 
A travei« par mie cbaropaigne, 579 
Taut qn'il Fatiiinstrent en oel r$!L 
Cil torna yers eis le ceval ; 
For lui ochirre et detrenchier 
Poia oommaidnareot Ii haoieri 
Estds, estds, sire vassal! 
Cil s'arestut tout ä estal, 
Qui teiioit sa lance ea sa main 
Li uns Ii dist en baut: Gavain, 
Votis n'en irois cn fin sans faille ! 
Atant commencba la bataille, 580 
Qui n'estoit mie nur iiigal 
Li cui^ert felon aesloial 
S'ont. detrencbid Gavain et mort; 
U fust droit o fust k tort 
I ala t»\ vallet conrant 
Qui moult estoit preus et vailUuit» 
Que il cuida Gavain aidier; 
Mais ne Ii pot avoir mestier 
Que il estoit ja decaop^. 
Li vallct ot les ex crevds, 561 
Pour ce ke ai«iier Ii cuiiJa. » 
Un Chevalier le cors troussa 
Sour an deotrior, par mi I'arbroie (?) 
Se mistrcnt errnnt a la voie 
Si s'en vont moult grant aleure. 
Et je lor pramiB k aroititfe, 
Que le vallet Bereit vengi^; 
Tornai m'en quant j'oi pris eODgi^t 
Que je n'i fui pas coneiüu 
Je vous ai tant quis et aeüa, 582 
Que j*ai sour vos la pocst^, 
Qu'jI sera moult bien amendc 
Le grant ou(rage et le desroi. 
Vous quidastes que ce fust moi, 
Quant vos fci^tf-s le mesfait.** 
^Par foi, biau sire autrement vet, 
Reapont Ii Oi|;ueIleus Fa^. 
De cbief en duef Ii n conti, 
L*acoison por quoi el fu iaite 
Ne doit estre en tel mal retraite 583 



Puis qu'ele puet estre amend^i 
Voitat eda de vostre contr^e 
Vous rendrai ico\ rhevalier 
Et 888 armes et son destrier 
Tout sain si com onc]aes fu plua. 
Et si vom di por Toir que noa - 
Ne vüj onqoes enf'or plus der 
Que eil dont je vous oi cooter 
Sera, desque j'aorai taut ftt 
Qa*aval le via H aiirai trait ^ 584 
Tant Folpmcnt ma destre maiOj 
Si sera tout garis et aain. 
Gavaiofl, ditt il, dorn anns cbier, 
S*or pooie tant esploitter 
Que u valles ses f elist.** 
«Et qu'an cbevalier ne neust 
La traiBon ke voiu febtat, 
Pucor porri^s patre qni'tes, 
A ce que je vous aiderai;"' 
„N'cn ßoids vos ja en esmai, 585 
Sire, fait TOrguelleus Fa^, 
Quo onkes en si g^rant sant^ 
Ne fu encor Ii Chevaliers, 
Ne Ii valles, biaa aire Cbiers, 
Com il la court le vous rendraL 
De ce ne soi^s en esmai.** 

Ensi tindrent parlant la voie, 
Tant que il -vindfrent b la Toie 
Jloeo endroit oii il partl 
D'Espinogre, son bon ami. 586 
Si descendent iloec k piö 
Far QQ cemin qw ert lordnö. 
Lots i vint |xiij2:nant san? dotneurc 
Sor un noir ceval plus que meure 
Un cbevalier grant aleüre. 
Son destrier ert b desme^ure 
I^niax; qiil voir cn vaudroit dire^ 
On ne porroit pas tel eslire 
Qn'en la terre le roi ArtAB. 
Li cbevalier ert moult seürs; '587 
11 estoit si arm^ sans faille, 
Ne cremoit pas une maaille 
Cftop d'eap^e ne de nole ame. 
II est descendu sous un charme 
Pour son destrier cengler ostroit. 
Li Orguelleus Faös le voit 
Si dist: nOavaiDst tont erranmietit, 
Sire» dist il, mon escient 
Com je voi Ib, un cbevalier 
U cesne cengle son destrier 588 
Et lace aoB ebne gemä; 
Sacids bien qu'il a en pens^ 
A faire vous ancun bontage. 
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Je voel estre en vostre homage 

S'irai vostre nieasa^ querre 

DoDt il vient et qu^^ il va querre*... 

Que que eil parloit ä Gavain 

Es V0U8 venir par mi un plaia 

Deus Chevaliers numlt bien arm^ . 

De tout^s armes accsmds. 589 

Si paroit bien & lor escus 

Qtte forment i^erent oombatus; 

11 erent tuit covert de sanc. 

]/i uTT^; f^hi sor un destrier blanc, 

Et Ii autres sist sour un sor. 

Cil avoit non Gomcret mor, 

Moult cstoit Chevalier vaillailt. 

Espinogres aloit devant 

Qui sour le blanc destner seoit. 

Et Ii noirs Chevaliers le voit, 690 

Si com venoient traversant. 

Lors monte el hon destrier coraat, 

S'enbrace Peeca ^et la lancoi 

O'esperoner vers eis s'avance, 

§i broce pour eis encontrer; 

A Espinogre vait jouster. 

Quant cU le vit ver lui apdndre, 

Triement valt h lui jolndre. 

Sans parier et srins desfianccr 

Fierent es escus de lor lances, 591 

Er, Ii escu perchent et croissent. 

Null' de lor lances ne froissent^ 

<4ue trop erent roidea et fors. 

Et eil Fempaint de tel esfnrs» 

Volsist Espinogres ou non, 

Qne il Tnbnti el sablon. 

"De s'enpoindre a son cop repris, 

Fiert Goraeret en Tescu bis, 

Que par la crupe del destri^ 

Le fait k terre trebuchier, 592 

Puis a saisi les II chevaus, 

Si a guerpi les II vassans, 

Si s'en revlent touto la volc 

Vers les deus qui sont eii Tombroie, 

Qui Tavoient piech» veü. 

Le ceval blanc ont couneii, 

Mesire Gavains le conrtoKS 

Si sot bien trestout denianois, 

Que ce estoit son cnmpaignon 

Que eil abati el sablon. 599 

II s'estoit pris au bon destrier 

four aler au noir Chevalier 

Jooster, qui par grant deraiesare 

Aloit tont SM querre aveature. 



Car il ne quidoit pas que fust 
Kits hom qui de prouece eiist. 
Si monte par Testrier senestre 
Et prist sa iance ä la main destre, 
Püis dist h Tamie au Fa^: 
»Danoisele de grant biant^! 594 
Voiis revendrois ci sans esmoi 
Sous cest ormel que je cbi voi, 
Et g^rai vostre anu aidier, 
Et si Ii rendrai son destrier 
Que cel cbevalier la enrnainne. 
Je souferrai ains moult grant paine 
Que il Tenmaint, se Diex me gart.'* 
SouF l'nrmel la laist, ai s'en part, 
Si vient ä lui par mi la lande; 
Li noirs Chevaliers Ii demande, 595 
Qm cele damoisole estoit : 
..Sire, fait il, se vous plalsoit, 
Ele seroit et moie et vostre." 
^Ja par Saint Pol le bon apoitre, 
N*i aurois part avoeqoes moi. 
Gavains Ii dist, Sire par foi 
Vous requier et pri par franchise, 
Par goerredon et par servise, 
Que me rendois eel blanc destrier. 
Et puis celui au Chevalier 596 
Que abatistes en la lande. 
La damoisele le vos mande, 
Qun vons Ii rend^s par amor; 
Si ert cortoisie et hounor. 
Sire encor vos revoel priier 
Que me rendois l'autre destrier, 
Si m'aurois dont grant honor faite. 
L'onor ert en tel lieu i^lraite 
Oh il vous orra roaint i^rodome." 
Par trestous les consaus de Borne 697 
Fait or Ii Chevaliers, Ii dous, 
Vilains estes et ennuious! 
Vous ni*av^ tel cose reqinse, 
Je nel feroie en nule giiiee 
Pour vos ne per vostre priere. 
Ja nes aurois en tei luaniere. 
Mais tant sachi^s, dans Chevaliers 1 
Que so vous Ii voles aidier, 
O moi vos convendra conbatre 
Qui les enmenerai tous quatre; 598 
S'ert la vostre en sa conpaigoie^ 
Et si enmerrai vostre amie 
Que je voi la desous cel orme. 
Si aurais soIlers en la forme 
Com les antres les ont büs 
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Qu'iloec gisent toat estendus. 

Si serois tous IUI assanblds." 

Lors dist Gavains : „Vou» me sanblds 

Moult hm et de moalt male chiere» 

Si sai tres bien, que par priiere 599 

Ne m'en ferids vos neu plus. 

Malä i^e de vos vieng au dcssus 

Je les qiiit bien trestous vengier.* 

„Laissier ester manechier, 

Fait le noir cbevitlier, vassall 

Si nous eonbatona par igal, 

11 n'a ichi que vons et moi ; 

Li autre sont tuit en requoi» 

Qui Ik gisent tout abaubi. 

Or Buciufi» que que voa deefi.* 600 

Sans iKAxii point de demorance 

Prent cascun Tescu et' la lancbe 

Si se fierent par tei angoisse 

Que l'une lance et l'autre froiaie; 

Sür Ics escus devant les pis 

Volont de» lances les esclis. 

Quant cascuns a sa lance fraite, 

yifltement a lesp^e traite 

8i commencent lor cnvaie, 

Qui moult seveut de l'escremie, 601 

Et moult orent de bardement. 

Cil qui ert noir com atroment 

Vait ferir raon segnor Gavain 

Amont 8or le hiatüne de piain, 

Tout le fent jus qa*el cerde d*or, 

II cols descent desus la cor 

De Tescu h sinople taint. 

Et eil de tcl air Tempaint, 

Qu'aabedai Ii ceval cairent. 

Li (lui cbcvalier sus sailllrent, 602 

Gavju'ns tailli ans vistement 

De lui vt-ngier ot grant taicat. 

Sore Ii keut par grant vertu, 

Et celui rest vers Ini couru ; 

Li uns d'els velt l'autre empirier 

Mais Gavains pour le coup vengier 

Que celui Ii avoit dounö, 

L'en a re^ouse la bontd. 

11 l'a fem tout k bandon, 

A eaeremie de tel ton 603 

Sna en Tiaume el ooing amont 

Que tout Ii trencba en roont. 

•Jusqu'al cbapelier l'a fendu 

A poi que ne l*a abatu. 

Li noirs Chevaliers Ii passa, 

Tout rescii Ii trenche et quasaa 

Si vint Ii colä de tel vertu, 

Qiaant ü fa parti de reaca, 

Qall toeiMsha le paa d^ haobere, 



Et el braiel Ii fist un mere, G04 

Qu'il Ii enibntl plaine paumc 

En mi la {)iace sor le hiaume. 

S*il Teüst droit aeonaeü. 

Je cult (j[u'il reust abatu. 

Kt Gavaiüs nc resorti pas, 

Ains vait veiä lui plus que ie pas; 

Sei fiert sor le kiaunie k bandon, 

O lesp^e Ii met nn son 

Amont lor se hiaume forbi. 

Et eil Ta moult bien recuelli, (i05 

Qui savoit toute la meatrie, 

Ne Orient nus (?) de cbevalerie. 

n fiert Gavain par graut outrage, 

Sor l'eaea Ii fiiit tel damage 

Que il Ii trencba inaintenant 

C mailies de Taubere luisant, 

Et que de la cote ä armer 

Li Qst contreval devaler 

Bon piain pid jusqu'k la cbainture. 

Mon!t fu bele cele aventure, 606 

Quant ne Ii a le cürü trencbi^« 

Tunt est le brant escoulorgi^ 

Par entre Taissrlf et Tescu, 

Et Gavains a lui referu 

Par tn'ant ire sor l'escu noir. 

Nus nom qui le peiist veoir 

N'en seiist lire ]r niciüour 

Jusc'au vespre q^ue fait le Jor, 

Se eonbatent iaai sana fülle, 

Que le miudre de la bataaUe 607 

N'en sorent eslire Ii troi, 

Qui erent ^ pi^ en Taunoi. 

Vindrent vers eis grant aleüre 

Et eil qui jusqu'k la chainture 

L'avoit tout desarm^ errant, 

Li dist: Franc chevalier vaillant 

Aiiie garde de dl troi, 

Qui vtpnf^nt cl armd sour moL 

Gavains Ii dist isnele pas. 

nPar foi, amis, ce n'est pas gas, 608 

Bien loiaument le voua plevia, 

Nen i a nul si raes arais; 

S'il vos adesoit sor mon poia, 

Je nel ferisse demanois. 

Ja ne me aera reproovi. 

Lors avoit dit et commandd 

As trois qu'il s'en traient ariere. 

Et dl le font en tel maniere 

Si com Gavains le commanda, 

Onqaes nus d'cls mot ne souna 609 

Por riens que il lor avenist. 

Et H noira dievaliera lor diät: 

«Yaaaall fait ü, je loeiroie 
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Que vos ineissl^s h la vuie 

Tout sain et tout snuf o cea iroia, 

Et ces IUI cevauä uorois 

Me kjsMstois tont qnitemeiit 

Et cele pucele ensement 

Qai vos ateut sous cel ormel. 

Si vos sera mils et pliu bei 610 

Que s'aurois salve vostre vte.* 

Dist Oavains: ..Moult oi grant folie 
Que vos Uites, se Diz me saut, 
Se oeste etpAa ne me fauti 
Je VOM mofftti te^contencbon, 
Ains que moi et vos departon, 
Qu'aurai ia dame et les chevaus." 
Lors 0*eatrevieiieikt les vmhm» 

Si fierement par cele angoissef 

^""^n^viieaiB quo Tan l'aatre connoisse, 

* 611 

Se sont il tnooli foment greviA. 

Gavains Ii a un coup dound, 
Amont sor le biaume vergib, 
Qae Tesp^e Ii a trenohi^ 
L'ianme, de si en la eeml^ 
£a est coulde ralemele. 

fon cop estoit de graoi air, 
. 1a terre le fift Tenir 
As II genous moolt vistemeot, 
Mais i! relieve isnelement. 612 
Si est Gavaia aier requerre. 
Onqiws eneor en nule terre 
II homes tant ne se greverent. 
Et Ii trois Chevalier qui erent 
lloec pres d eis quis es^ardoient, 
Dient que merveiUes faiseient 
Qui se ronbatent h cele orc. 
Ia noirs Chevaliers sans demore 
A dit k moa seignor Gavaia: 
„Yassal. ne soii^ I>a8 vilsln, 61S 
Mais soions hui mais & repos. 
Quant Ii jors ert dem&io esdos, . 
Si resoaoDS d pi^ ^ J>i^t 
Ve^s com il est anmti^ 
Ol AUioia-ces chevaas o vos 
Par un covent que entre nos 
Les remsorons oemain iebi, 
Et la damoiaele autresi. 
De oe vol jou estre certains." 
Par f<M, oe Ii a dit Gavains, 614 
Je ii*eii voel je Desan mener, 
Sc vers voa nea puis conquester. 
Que trop vos voi fei et glingnart.*' 
„Dans Chevaliers, il est trop tart, 
Fait Ii noirs eheveliers osear, 
Mais Boi^ trestont aseUr 



Que je vendrai le matin ca." 
Dist Gavains: »Ce n'avendra ja, 
Se Dieu plwat, que nos departons 
De si qae je sem>ai ou noa, 615 
Se je cn merrai les cevals 
£t la pucele et les vassaus 
Sans calonge et saos contredit* 
^Et vos me priaUSs molt petit» 
Dans Chevaliers, oe m'est avis, 
Pour ce que je vos ai requis 
De la trioe prenüttemeot. 
Ja mais ne me trover^s lent, 
Ains vos troverai molt bataille 
Ja del mien qui un d . . . vaille 616 
ITen aorois en tont moa tage, 

Se par force ou par vasscla^e • 
Nol poils conquerrc vers moi. 
Et 81 aai moult bien et si croi} 
Que estes cortoie et vtillaiis. 
Four cc TOS reqiiier et demaat 
Que me desissid» vostre noa« 
Que oe, est bien drois et raison 
Que je 'le saos et tos le nuen. 
Et puis vos pii sor toxiU^ ntn 617 
De faire tout vostre pooir, 
Que je voel voetre aoo saToir 
Et itant savoir de vostre estre, 
Car iee m'ensegna mon mestre 
C'ä home ne me conbatisae, 

son non ne H enqp^we, 
Si n'iere pas faus ne vilain." 
„Par foi, fait il, j'ai non Gavaia." 
„Gavain voire, neveu le roi?" 
,,Issi ai je non, par ma foi, 618 
Fait Gavains, vos av^s bif;n dit. 
Jamals mon non, se Diex m'ait 
Nel celerai k Chevalier.** 
Et eil se yelt egttkoUHer ^ 
Devant Ini pour mercl crier. 
^ien porroie, fait il, jurer 
Que janwis home ne erctoe, 
Se k mes eua ne vos veissCf 
Qu'en dit qne TOrguellex Fa^ 
Vous avoit mort et decaupä 619 
Par orguel et par estootie^ 
Nel ten^s pas a vUenie 
Frans Chevaliers, prex et cortois, 
Fol que je doi Artus Ii rois 
Qui est me sire et mes amis 
Vous m'av^s vencu et pramis (?) 
V^s m'esp4e, je la vous rent. 
Molt sui courechids et dolent 
De CG que je ne vous coonui. 
Bien sa^ qae tos ai fait anni. 620 
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Si m*eii repentf se mm aaat, 

TOS di bion, de cest astaat 
Stti je tout luat^s et conquti, 
Si vonB di bien, oe m'eat «vis 
Que por c mars et «icor ploi 
N'en porroie je aoufirir pltu. 
£t poar ce que je sui mat^s, 
Je me reac • voe, recer^i 
M'esp^, que je la vou« rent.** 
Et Gavains Ii dist erramment: 681 
„Biaus ainis or gard^s l'esp^ 
Qufele est eo Toa bien aloe^ « 
Que hardis cstcs et os<53. 
De quel non estes apel^a? 
»Sire j'at non Ii Lais Uardis, 
Del leil oesune part deadia: 
L*autre soir m'esmni ric mn terr© 
Por aler cerquier et eoquerre, 
Se de voe noTelet oitse. 
Sachi^s bien que Umt foa qoeiH« $92 
Que bien ea oisse parier; 
AitkB que volsiase nstoruer, 
Or nt'eii nrf b tos eombatafc 
Si m*en est monlt bien avenn, 
Que s'eüst plus dur^ Testour, 
G'eüsse de ma mort paour,* 

Quant Ganina a ee entenda 
Que c'ert son ami et son dm, 
Gete l'esen, hifiume deslaeo, 
li'un d'elä l autre acule et eobrace, 623 
Si a'entrefirent monlt grant joie. 
Je ne quit mais que nus hom voie 
Deus Chevaliers ai bien apris. 
CaBomia d'ela ert de nioalt grant pris, 
Or eri moult Tun vers Tautre eatouSf 
Gr sont moult paisibles et doua, 
Si vindrent andui erramment 
A cele qai encor ratent 
Si l'ont delivremeot mont^e, 
Pni? si ont lor voie aroat^ 624 
Entre Gavain et le Fa4 
Et Espinogre ont ameo^ 
Gomeret, k sa damoisele 
A Gavain contd ia nouvele, 
Commeut U s'estoit combatu 
Et com dl a'ert b liu rendo 
Com doit venir en sa merchl. 
Et Gavains Ii a dit: »Amis, 
Moult m'av^ grant servise fait. 
Enal gnmt bone aventore ait 626 
Vostre cors, comme je vaudroie.** 
Ensi chevauchent tote voie, 
dar il eatoit moolt pr^a de veapre 



L'un dela conto b Gavain son oatre, 

Tant que chnseun Ii a contd, 
Com il Tont fait, com ont err^, 
Tant ont lor parlement tenu, 
Qn*il aont tnit enaambk vena 
A Tostel Tristan qui ne rit, 
Qni k Gavaia grant honor fiat 6S6 
^ Espinogrea onMmeBt, 
Tristan saut sus isnelement 
Maintenantf qu'il les ot veüs: 

V Segnora bien soi4a voa venusl* 
Ftit or Triatm, qoi moidt Ih aage, 
Et n'ert pas de trop grant aagi^ 
^ina ert ciievalier bei et gent» 
A l'estrui saüii errammeut 
A Gavain, ai le fitt deaecndie, 
Vaslet corent son ceval prendre 627 
Dont moult i avoit de cortois. 
Lea damoiaeles toutes trois (?j 
Firent descendre isnelenient. 
Asp^^s ot iloec, quis dcscent, 
Les damoiseies ambedeusv 
Et aaehi^ bien qne tvoee ena 
Estoit b pi^ H Lais Hardis 
Qai n'ert couars ne alentis 
De servir mon segnor .Gavaia. 
EtTriatanal« prent parlaniMn, 626 
Si le maine el palais amont, 
Si com franchise le seniont. 
Si ä'eät del servir mouit penes. 
La nuit orent ä grant plent^ 
Pain et v'm et olsians rostis, 
Ploviers et faisans et pertris 
Et grans cisnes b lor mengier, 
Car moult en avoit el vergier 
Tri^^tan, qiil bien gami estoit 
De quanque prodom QQvetUHt 629 
Lor a la nuit tde onor flute» 
Ne Taroie en ]Meoe letreita, 
L'onor qu'il :i fnit Ii chascun. 
Bien les coucha par un et un 
Ponr donnir et poor reposer, 
Qu'il estoient las del errer, 
Et trnveinids et confondus. 
11 pajoit bien k lor escus 
Qu il orent aoffert grant estoor. 
Grant joie ot Tristans de l'onor, 630 
Qui ia destre Gavain acoinie. 
Et saci^s que moult se fait coiotc, 
Qu'il a deus fois esttf aon oint^t 
Vers le Lai Ilardi se racoste 
Qui moult estoit geatils et frana: 
«Sire, fait il, je croi et pans 
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Quc vos estes mooll travelU^s. 

Bicn sai que vos estes plai^s 
£t iiavr^s sor la coiffe blance. 
Et Jai «ane fiUe monll finAoehe, 631 
Qai tel entrüt toi t metra, 

Quc la dolor vous en traira. 

Ja puis angoisse n'i aurois, 

Qne il i ert not une f<MS, 

Sempres ert la plaie garle." 

Li noirs chcvnliers Ten mereie, 

Qüi de Ja pramesse a graut joie. 

£t mesire Gavains Ii proie 

Qu*ele Ii ait s'il onkes pupt. 

Et Tristans mainteoant s'esDiuet 632 

En la chambre oü sa fiUe estoit, 

Si Ii prie, s'ele savoit 

Aidier ä itel Chevalier, 

Qa*ele Ii ait sans demorier. 

Et eele qai n'ert |mis viltiiie 

Li dit: la plaie ert ja saine 

Se Diex mait hui en ceste jour. 

üne herbe de moult grant valor 

Qai Mtoit Toscaoe apel4e 

Sour la plaie Ii a bendde; 6SS 

l^uis se dormir a grant loisir. 

Tant que übt Diex Ic jor venir 

Qu'il se lievent et atCMrnerent, 

£1 chastel andui sejomeront 

Trestout le jor jusqu^au deoiaiu, 

Fuis parla mon segnor Gavain 

Comme par eourous et par ire, 

A Toste commen('hn h djre: 

„Bias, dous oatea, fraos, debonaire, 

YousMfdibieB tont noatre afaire, $84 

Enai eom ihm avoas em-, 

Or voU C[ue il nos seit moalr^ 

Et Tescrm et le bras ensamble 

Qae me moDSlrastes, ce me aamUe, 

La nuit que primes chaiens jiri. 

Et Tristans regarda c«*!ni 

Qui Orguelleus Fae u non: 

«Sire, il vob dit droite raison.* 

Ce respont rOrL^nelleus Fa^: 

/fallt m'a ore iu6s dement 636 

Qa*il m'estuet en sa segnorie 

Contenir et moi et m*amief 

Mais il i a tcl convenant, 

Se je pooie vivre taot, 

Qoe le oea que je vos bailki, 

'i'out aain et sauf le vos rendrai. 

Tel covenant ai k Gavain 

Que jel vos rent et fort et sain, 

Que je aoni «a droerie, 



Et me rendra quite in*amie, 686 

Mais que je Ii lerai itant. 

iie vaaiet trestoat der veant 

Ii readnu et toat BtSaat sans faüle, 

Covenant Toi en la bataille. 

Et Gavains le m'a creant^.** 

»Certes, fait il, c'est verit^s, 

Öoi issi le voiu creantat. 

Nen soids ja point en esmai !" . 

„Sire, dist rOrguelleus Faä* 

Isoelemeut suit aport^ 687 

Le bras et le cors et Tescrin. 

Et Tristan se mist al cemin, 

Si r* aport^ maintenant. 

L'escrin Ii avoit mis derant, 

Et le Fad Ta descosa. 

Et Tescrin estoit ja v<^nn 

Oü le bras ert au Chevalier. 

Et le Faä aans ddaier 

A le bras de Tescrin oM 

Et el cors ariere posd. 

ii^uis fu plus saios que nul poisson. 

l^t cels en oreot fait le don 

A rOrgelleus qui ert fad. 

Le Chevalier lor a contd 

Conime eil el bois le trova. 

Et comment & lui se mesla. 

Et comment il se combati; 

Com il morut, ainc nel senti, 

Com il a estd en repos 

Dedens le cuir de cerf eodoa. 689 

Monlt s'on est Gavains mrn'elli^j 

De la merveiüe s'est seugoi^ 

Et le Lei Hardt eaaeoMikt. 

Et Tristan et toote-aa ^t, 

Qui ont la merveille veüe 

De demander forment s'ai^ue, 

Qui Ii dona tel deattnto. 

Et eil dit: »El me fu donde 

En cple nuit que je fui nd." 

Et Gavains a lors demandd 640 

Le non del Chevalier ocis: 

„Sin% fait il. je vos plovis 

Que le cortois de Huberlant 

M'apeloient mi conoissaut.*. 

Grant joie firent tuit ensanble. 

Tonte la cort de joie tramble, 

Et demainent moult grant deduit 

Tont le jor de si k la nuit. 

A la nuit se sont tuit cochid. 

Au matin quant fu esclairid, 641 

II metent les frains et les seles, 

Et montent tea II danuMaeleB, 
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L'uue ert amie Gomerd, 

Et l'aatr« h POrguelleus Fae. 

Puia se mistrent tuit ii la voie, 

Tristan lor oste, les convoie 

Desi ke outre le vaucel 

Et dit: „Sire s'il vos ert bei, 

G'iroie k cort ensatnblc o vos, 

£t 81 merroie avecques nos ^42 

Ma fille qd ert bele et genfte, 

Oü nature h misc s'entente; 

Et je Tai ja bif n atorn^e, 

V^-la sor ia mule mont^e." 

Gavaäns rentent, 8*eii a great joie: 

„Sire, fait il, se Diex me voie, 

Moult avds or dit quc cortoia.* * 

Gr sont les damoiseles troi; 

Et Ii die^ier s'ot par contO) 

Si com Testoire le raconte. 64S 

Tant ont errd et chevauchiö 

QuVn droit midi ont aproci^ 

Le ehaatel CadnNun le rooe, ^ 

Qui moult est ficrs et conjous. 

Ilocf: estoient k sejour 

Teil qui foreot en Teitonr 

0 Cadr^, qnant reaeoost sVaiiie, 

Qui ot secours et bone aie: 

Si fni Bftguidel de 1 angarde, 

Celai pneele ke regarde 644 

Cele qui vea k 68TMII 

Le vin et le char et le pain. 

£t tuit eil orent coaoeU 

Tantost que Gavams fo vena, 

Qui ratendolent au chastel. 

Savoir pods molt Ii fu bei. 

Tout Bon conte !or a cont^. 

Si com je vos ai chi cont^, 

Comment il a plu"^ esploiti^ 

Encontre rOrguelleus Fa€, 645 

Comment lor acorde fn faite. 

CiKCim d*elA forment s'en rebaite, 

Et moult Ii firent grant hounor, 

Et dit, que por Ia soie amor/ 

Seioniereiit an jor tot piain. 

»Segnor, ce lor a dit Gavain« 

Vous dites bien, vostre merchi. 

Mais aios que soit denuun midi 

Vaudroie ettre h CarHon 

Entre nioi et ml conpaignon. 646 

8! inerrai avof!C mos piiceles 

Qui lüolt sout courtoises et beles." 

^ire, sirel ce dist Cadr^Sf . 

Je vos herbergeral bul mha 

En cest chastel k Cadroain. 

Quant TOS verroiä le jor demaiu 
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S'irons eu vostre coapaignie.* 
Dist Gavains: ,,Je nel reftia mie, 
Tel conpaigiiie ne tel route.* 
Je vos aconterai ja toute 647 
La joie qu'il ont demente 
Queis lus i ot et quel poiT^e. 
Quel pain, ne quel poisson de mer| 
Queis vins il burent au souper* 
La nait farent k grant dedait. 
Au matin sont mont^ trestuit 
Sor lor chevaus delivrement. 
Cadruains fait monter sa gent 
LXmi dte^aliem 

Trestous annds sor lor destricrs 648 

Por Tamour mon segnor Gavain. 

Li dievalier oirreut ä piain. 

An chevaaehter ont enteodu 

Tant qu'en la forest sont vemi, 

Iloec oü rOrgirelleus Fa^ 

Ot le vaslet les eus crev€. 

Tant enquist Gaviuns dea noveles, 

Qu*il a iTQV^ps les puceles 

Qui Ii contereot del Fa^« 

Si com Ii contei a coDt^. 649 

En la forest «t lor manoir, 

Cascuns a le euer triste et noir 

Del doel de mon segnor ü avain ; ' 

Tait qnidoieat estre certain 

Que il fast mors et decoup4. 

Et Gavains lor a dcmande 

Del vaslet comment Ii estoit: 

,»Sire jfhit ele iasi Ii voit, 

Com eil qui ne voit ciel nr tcrre " 

„Al^s le moi, dist Gavains, querru, 650 

Set m'amen^s deUvrement." 

Et cele i ala erramment. 

Ele a le vaslet amen($ 

Qui moult estoit bien atornä. 

11 estoit sages et cortois 

S'il fust fils de conte ou de rois, 

Si fust il bei et avenant. 

Et rOrgu^leus Faä a tant ^ 

Li trait sa mala aval sa ehiere, 

Si Ii a rendu sa lumiere, 651 

Si vit plus der ne cerf ne da in 

Si conuut erranment Gavain 

Tont maintenant qu*il ot veü. 

„Sire, bien soids voüs venu, 

Fait Ii vasles moult doucement, 

Je quidoie, se Diex la'ameut, 

Quc vons fnasi^s tont detrenchi^. 

^ais bien li que fustes cangi^ 

A cel ehevaiier Ik devant, 

Cest le Cortois de Huberlant, 652 

I 

14 



Digitized by Google 



210 



Per gefahrvolle Kirohhof. 



Qui onqaes de cort ne volt etfcre.* 

Li vasles conte tout son estre» 
SI com Ii livres l'a cont^ ; 
Mais damle Diex V& regard^ 
Qoi Ii a rendu sa veUe. 
Ne fist iloec plus atendae, 
Aochois montcrent enislore. 
Mesire Gavains sans demore 
Fiät les III puceles monter. 
Et 81 n*i volt p'i? onhlipr 653 
Le vaslet qai üt dod Marün: 
Sil fait mooter sor vn roncin 
Puis chevattcent ä grant esploiti 

t Carlion vindrent tot droit 
Tore ^ue on doit souper. 
L*eii ot ja fait Teve oornerj 
Et si asistrent au mengier. 
Atant es vous un Chevalier 
Qui lor avoit dit ces noveles, 
Au roi forent bones et beles 654 
Et "t trestoua chels de la court. 
Tous ii pueples contre lui cort, 
Li roia i cort tt la roine, 
N'i a pucele ne mescbine 
Qui de lui n'ait joie moult gnuit. 
Et Ii rois le baise en riant 
Qui de sa venae ot grant joie. 
Et eil Ii conte tonte voie, 
Comment il avoit puis err^; 
Tout Ii a le conte coiit^ C55 
Comment tl Ii ert avora. 
II sont tuit k pi^ descenda. 
II n*i ot conte ne baron i 
Ne roi ne prince en la maison 
Qin ne se paint monlt de serrir. 
Cels qu'o (javain virent venir 
Le roi a formen t onouröfl, 
Les Chevaliers ot apel^ 
Et la roine d'autre part 
Des damoiseles s'empart; 656 
Si les en a toutes menees 
En ses charabres encortin^es, 
Si lor a fait moult grant honor 
Por la franchise et por l'onour 
Qu'ele a de monseenor Gavain. 
Cele niut jas^a*^ l%ndemain 
Forent trestuit paisible et qnoi; 
Au matin se leva le roi, 
Si est venus devant la sale, 

Gavdns les degria avalOf 657 
s*est iouste lui acostä 
Si Ii a dit et recont^ 



Com il a de grant paine traite 

Icele que il prißt en l'etre; « 
Puis Ii dist, com il conquesta 
Cele qu'Escanor amena 
Toutes conte les aventiires 
Qu'a trov^es pesmes aares. (?) 
Puis si lor prent Ii aconter 
Qu'il Ii estuet guerredoner 658 
L'onor que trestuit Ii ont ffutO, 
Qu'il Ii a contre et retrHite. 

Jäi roia en est lies ä merveille, 
As boDt^ rendre ne somelle. 
Ains Ii piaist moult et vlent k grtf, 
Quant il fait honor et bont^. 
Et Ii dist: Ä vostre plaisir ' . 
Me rml je de ee contenir. 
Mais je voel ains estre vengi^ 
De eil qui tant m'a coroucil, 659 
Qui as geus se vaatoit k tort 
Qa*il vous avoit ocis et mort. 
Do cp voll )iMi venjance avoir." 
Gavains resuout: „Por nul avoir, 
Sire, nel voldroie je mie 
Qu'il vindrent en ma conpaignie. 
Si oi o eis tel covenant, 
Dont il ont iait tot inon creant, 
Porqa<d il acmt tuit aseär." 
»Par foi, ee ^st U rois Artur, 660 
n ert issi com vos vaudrois." 
nSire, fait Gavains, voa dorrois 
As dens Chevaliers lor amies ^ 
Onques puis le tans de lor vies 
Ne ve'istes II plus cortois. 
La S06 Espinogre dorrois, 
8*esponsera Ciär^ s'amie, 
Et Raguidel ni faudra rnio 
A la soe qu'il m'ot mestier 
Qu^il mc douna un bon destrier. 661 

Au roi il a dit et cont^ 
Del roi de la rouge chit!^, 
Com il s'estoit ä lui rendus, 
Com il fu de cort r^venos, 
Qiffl onqoes nuus n*i ot est^. 
Et comment il Ii a jurö, 
Que ii tendra chiere s'amie. 
FA mon segnoor Gavain Ii prie, 
Les deos vasles gn'ot amen^s 
Qu'erramment soient adoub^s, 662 
Et Chevaliers face noviaus. 
Et lor ddnst terres et chastians 
Trestout ont lor oirre aprest^, 
Si com U dni Tont devis4. ^ 



6560. Et la damoiseles. 6577. contes. 6578. Qui la troves pesmes et 
»ures. 6582. contde. 6604. Onques puis le tans je rennes. 6611* Li rois 
H a dit et cont^. 6620. que. 
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Si oot lea mariages lais 
Sana contredit et sans graoa plaia. 
Au moustier les niainent errant; 
La processioD i'u moult grant, 
Si com h tel chose dut cstxe. 
Li evesque reines do Cestre (?) 
Les a maliitenant espousdes 
Äi Chevaliers qui creanKSes 
Erent par le tomeA le roi. 
Le mostier ne fu mic quoi, 
Anchois i ot joie moult grant, 
Que font Ii petit et 11 graut. 
Cil jougleoor de plinsors tems 
Canient et sonent lor vieles, 
Muses harpes et orcanons, 
Timpaneä et salterions, 
Gigues, estiTes et frestiam, 
Et buisines et calennau^. 
Cascuns ü'els grant joie demaine, 
De joie est toute la cors plaine, 
Gar moult ert Ii reis Artus rices, 
Onqucs ne fu malvais ne ebices 
Moult lor fist bien ä tous aidier 



De quauques Ii lor iu uiestier, 
£t jnt cascuns o s*espou9^ 
Si comme lui plest et .i^nfe. 065 

Au matin quant il fu graut jour, 
Furent pai^ les jougleor. 
668 Li un orent biax palefrois, 
Beles robes et biaus agrois, 
Li autre lonc ce qu'il estoient; 
Tatt robea et demers avoient, 
Tuit farent pat6 h lor gr^, 
Li plug povre orent k picnt^. 
Quant Ii jougleour sont pai^, 
^ En lor paiB sont repairil 666 
Et la cours estoit departie, 
Cascuns cTifv^liers o s'amio 
664 S'en vait a joic et h. baudor, 
Trestnit Ii grant et Ii menor 
S'en repuirent en lor contr^es. 
Quant les noces furent findt^s, 
8*esjoient tuit et bas et haut; 
Car Ii aitres perilleQs fiutt, 
Dks que Gavains a tant err^ 
Qu'il est k cort ä sauvetä. 667 



Si fine cbi nostre romans. 
Qae Diez yoe dornt ^vre eompans (?) 
En grant joie et en grant honor 
Et il nos donst joie et baudor. 



Der Roman ans dem Kreiae doa Artus and der mnden Tafel, 
Ii atres perittoue, ist nns nur in einer einzigen Handadinflb der liaieer- 
lichen Bibliothek an Parle , Fonds fran^aU 2168 (nach dem alten Ktf^ 
taloge79S9^ erhalten. Dieselbe enthält aueser diesem Boman (f. 1—45) 
noch einige lais, besonders Graalent Mor, Lanval, eine Beihe Fabeln 
der Marie de Franoe, und die reizende, in ihrer Art einzige Erzählung 
von Aucassin und Nicolette. Wie die Bandschrift selbst, dürfte auch 
die Abfassung unseres Romans nicht über die zweite Hälfte des drei- 
zehnten Jahrhunderts hinaufreichen, wie vor allen Dingen aus den 
überaus zahlreichen altfranzösischen Accusativformen zu schliessen ist, 
die schon als NominaÜTe gebraucht werden; s. B. 16: Quand Teoti 
üirent las barons ; 155 : Tant fu orgellox le yassal. Diese Formen 
finden sich besonders h&ufig im Beim, der dnrchweg sehr sorgfältig, 
wenigstens graphisch genau behandelt ist; sie kommen aber auch mitten 
im Verse vor; y. 889: Qne se Pempereor de Borne — Vons venoit 
caiens raanecier. Der Fälle dagegen, in denen der Nominativ für das 
regime eintritt, sind nur sehr wenige. 

6667. Si sasient tuit bas et haat 
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Der VerfMser bat uch im Gedicht nidit geuumt, aadi die Hand- 
schrift giebt ihn nicht an ; ebenso ist anch die Dame unbekannt, anf 
deren Geheiss er die Erzaiilong abgefassi haL Das Einzige, was ei 
von «lieh noch angiebti ist, dass «er Invectiven gegen die Frauen ge- 
schrieben hat: 

T. S692: Por mon conte que je n'alointf, 

Ne yeul lor (des femmes) harate descrire; 
Ass^ m'en av^ ol dire 
Es antfes Inu^ ■ .m*en tairaL 

Das ganze Gedicht ist eine Verherrlichung des guten Ritters, 
des Preises der Ritterschaft, Gavain's, der eine Reibe von nur äusser- 
lich verknüpften Abenteuern besteht, und nach siegreichen Kämpfen 
fi9r aeine und des Artas Ehre an den Hof sarfickkehrt. In siemlich 
ermfidender Weise werden diese yerwickelten Abenteuer ersfiblt, ohne 
den Bdz and die Anmnthy die ^n Ohrsen de Troyos gans ihnliefaen 
vielfikch an verleihen wnsete. • IKe hänfigen Wiederholungen geben 
Zeugniss von dem geringen Geschick des Verfassers. Seine Begriffe 
von ritterlicher Ehre und Liebe sind noch subtiler, aber auch noch 
frivoler als die seines grösseren Vorg:i.nL^er.M. 

Die Personen , die uns vorgeführt werden , sind die nämlichen, 
theilweise dieselben typisch ausgeprägten Gesfalten, und auch das Land 
der Feen und Wunder ist uns im Reiche des Artus schon bekannt. 
Der dgenilidie Kern des Bonums, der ihm auch eigenthümlich angehört, 
weist auf alte bretoniache Sagen snr&ek. Esc&nors de la Montagne, 
dem in beaäehnender Weise normannisches Wesen beigelegt wird, und 
der seine fibermüthige- Heransforderung gegen den bretonischen Helden 
mit dem Tode büsst, gewinnt Kraft mit der steigenden Sonne, und 
verliert sie ija( h und nach mit der niedergehenden. Noch interessanter 
aber ersclieint Gavain's aiegreiclier Kampf mit Horn Teufel, wo die 
Vermischung altheidnischer und christlicher Anschauungen einen eigen« 
thümlichen Eindruck machen. Denn wie kommt ein Teufel dazu, die 
geweihte Umfriedigung einer Kapelle sum Aufenthaltsort fQr mch und 
sme Geliebte su wftblen ? 
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Friedrieh ßückert's Leben und Dichtungeti, von Dr. E. Beyer in 
Coburg. Drei Bücher. Coborg I066. Verlag yon Gr. Sen- 
delbacn. 

Eatsprechend dem vorangestellten Motto: 

•Die Liebe isl der Strefal, 
VersS^nend Gott und Dieh« 

ist die Biographie mit grosser Liebe für ihren Gegenstand geschrieben, mit 
grossem Eifer, alle von (Jer Kritik hier und da ausgesprochenon Zweifel an 
RuckerVs wahrem Dichtergenius zu beseitigen. — Die cigentiiumiiche Be- 
deutang Rückert's auch für die FMnenwelt (Nal und Dajamaiitf, Sawitrit 
Liebcsfrühling) hat den Verfasser veranlagst s in Buch seiner ^fiir ellei 
Hobe und Schöne begeisterten Fürstin Alexaudriue^* zu widmen. 

Den Inhalt des ersten Buches bilden: Rückert's Jugend- und Wander- 
jahre. Wir hören von seinen Eltern und Geschwistern, von seiner Geburt, 
die eiiiifje Literarhistoriker „aus Ilnflii hkelt," wie er selbst nach vollendetem 
vierzigsten Lebensjahre (1848) scherzend bemerkt hat, ein Jahr vordatirten, 
und von seiner waariiaft poettsehen Kindheit, namentlich in Oberiauringen, 
weichet dos Jünglings Dichtersinn eckend, seine später so reiche Producti- 
vität schon ahnen lUsst. Seinen Jugemijahren mit ihrer Episode der „Ersten 
Liebe" entspriesscn die Jugendlieder, tlenen Deutsche Gedichte folgen. Ge- 
harnischte Sonette, Spott* and Efarenlieden Durch seine einundvferzig 
Sonette: „Agnes Todtenfeier" tritt er — nach Platen's Zeugniss — den Mei- 
stern Petrarca und Canioens würdig an «lie Seite. Aus dem folgenden Jahre 
(1813) stammen seme allbekannten Mahrcheo, seinem Schwesterchen Marie 
zum Christfest gedichtet. 1814 erscheinen seine ^Deutschen Gedichte von 
Freimund Reimar," seine öffentlichr Dichterlaufhahn cröflnend, unter 
ihnen die Gehamischten Sonette,* die ihn als ersten süddeutschen Vat«r- 
landsdichter den berühmten Sängern der Freiheitskriege beigesellen. Der 
Verfasser gesteht zu, dass einem hochdithyrambischen Aufschwange and der 
Kriegstrompete, der durch die knappen Tacte des Sonetts eine gewisse ge- 
niüssigtere Tour aufgelegt wird, eine freiere Form besser gestandet^ hätte;* 
den angereihten »Spott- und Ehrenliedem** spricht des besonnene Urtheil . 
des Verfassers auch die Berechtigung do.3 Inhalts ah. 

Rückeit lebt, anfangs zum Juristen bc«limmt, flann aber gelehrten Stu- 
dien obUegend, zeitweise als Lehrer an der Universität« dann am Gymnasium} 
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dann wieder als Privat gelehrter. Leben und Dichtungen verknüpfend, be- 
leuchtet Südann der Verfasser die schönsten lyrischen Gedichte mit llinzu- 
DEbme einiger aus späterer Zeit: Die Gräber von Ottensen, Barbarossa, Die 
Strassburger Tanne, Die drei Gesellen, Des Rlieinstroms Gruss, Die linke 
Hand, das herrliche Früblingslied, Abendlicd. Di*' sterbende Blume, Edelsteia 
und Perle »»Is Diamant in der Dicbterkrone unseres Genius.** 

ünter den Epopöen (1817) tritt Kind Horn, eine dtenglische Bräflünng, 
besonders hervor, deren kühne AusdruckswetfO und Lebendigkeit den Ver- 
fasser an das Nibelungenlied erinnern. 

Die poliiische Schwüle Deutschlands (1817) treibt den Dichter nach 
Italien; in Rom athmet er wieder auf. Das Heimweh aber trägt den Sieg 
über alle Schönheit der Umgebung davon; in Octaven, Ritornellen, Vier- 
zeilen, Sicilianen, Sonetten findet es seinen Ausdruck neben dem Angedenkon 
stiner Liebe, die hier eine vorübergebeude Blütbe getrieben hat. 1818 naub 
Deutschland zurückgekehrt, wird er in Wien durch den berühmtecf Orienta» 
listen J. T. HammPT -riir^ fall in den grossen Dichtergarten «b s Di iciits ge- 
wiesen, wo ihm „sein eigentliches Lebenselement, die Liebeäpoe&ie« " hell 
entgegenstrahlt. 

Die folgende Liebesidylle nAmaryllis" ist eigentlich nur als Quelle der 
siebzif' , .niedlich gebauten Sonette*' interes<^.Tnt ; im T^cbrigen spielt der Dichter 
darin kaum eine bessere Eolle, als ein unglücklicher Lieubaber, der ditt 
Nichtachtung der alten Wahrheit »Gleich and Gleich gesellt nch gern** in 
ziemlich drastischer, Weise büssen muss. Wenn also der Verfasser den 
Dichter, da es ihm nicht gelingt, sein Mädchen durch Zärtlichkeit zu gCi- 
Winnen, es versuchen lasst, „durch die intellectuelle Etage Eingang in das 
Ho» seines Mädchens sa finden," so möchte dies^ Ausdruck eher dem 
Tragikomischen der Situation glücklich angcpasst, als, wie das »Centralblattl 
kritisirt, unglücklich gewählt erscheinen. 

In Nürnberg (1820) erhält Rückert auf der, Burg den Besuch Platens, 
der von Erlangen aus bei ihm wissenschaftliche Beiehrang au holen kommlC 
um dieselbe ip seimn „Sonetten" darauf Früchte tragen zu lassen. Der 
Verfasser wirft hier einen Blick auf das Aufkommen der orientalischen Li- 
teratar in Deutschland überhaupt, durch Herder, F. v. Schill, H. Görres, 
für Rückert hier den Fiats beanspruchend, den Voss in der griechischen* 
A. W. Schlegel in der modernen Literatur behaupten. 

Ende 1820 nach Coburg gezogen, arbeitet hier Xiuckert als Gelehrter 
und Dichter zugleich» »als Prediger des Orients»** wenn Göthe der Dich- 
ter, Hammer-Purgstall der Forseher des Orients heissen. Seine allen Na- 
tionen verwandte Dichtungsweise aber stempelt ihn zimi „poetischen Kos- 
mopoliten,** unter den Orientalisten neunt der Verfasser JElückert we^en 
»einer Fülle der Form den poetischen Tonkünstler, Platen wegen seiner 
Reinheit der Form den poetischen Ai chitecten , Ficilif^rath den poetischen 
Fanoramamaler des Orients. Rückert's bewundernswürdige Sprach^ewait 
und formelle Allseitigkeit zeigen sich aber vorzugsweise in seinem „Liebes- 
fröhling,* hier mit Ubamisso und Redwitz nur an poetischer Schöpferkraft 
zu verr^lf i hen; das weist den Verfasser durch eingehendere Betracbtong aur 
Genüge nach. 

1821 ward das Weihnachtsfest für 'Riickeri zugleich das Fest seiner 
Vermählung mit Anna Luise Magdalene Woethaus-Fischer, der an Geist und 
Herzen ihm ebenbürtigen Braut, der alle jene Lieder des „Liebesfrühlings" 
galten. Coburg ist auch der Geburtsort der drei Söhne Rüdcert^s; Heinrich 
(Professor -der Geschichte in Breslau, geb. 1823), Karl (Ant in Coburg, 
geb. 1824), August (Oekonom zu Neuses, geb. 1826). Später kamen dazu 
noch! Leo (Gutsherr von Belrieth im Weioigschen) und Fritz (preussischer 
Ofücier). Während des „Liebesfrühlings" entstehen auch die „Oestlichen 
Rosen,** sinnlich -erotisch gehalten in der Art wie Hafis, in welchen jedoch 
der Verfasser des Horas «Est modus in rebus" vecmisst. Am Schlüsse des 
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ersten Buches gedenkt der Verfasser noch der e ilen Freundscbafi Ifäiclceit** 
mit dem Superintendenten Hohnbaum in Rodach, dem er ein «MoninniOlltiiai' 
aere perennius^ in seinem Idyll „Rodach'^ gesetot hat. 

Das Eweit« Bueh führt uns Bfiekart- als »Gelehrten und Dichter in der 
Erlanger Periode* ▼or, beginnend mit «einer Ueberriedelong nach Erlangen 
als Professor der orientalischen Sprachen, 1826, — ihm um so lieber, da 
„der Blumenflor von Neus^ nicht mehr zum Futter für seiae Jungen reichte." 
Anfangs zog seine Mose sich vor der Mnsenstadt sehen sariick, nach swet 
Jahren aber trat sie wieder hervor. Ein Leiden aber führt ihn nach Bad 
Ems rar Erholung, 1826 erschienen auoh . Die Verwandlungen des Abu-Seid 
von Serug oder die Makamen des Hanri," erster Theil, in meisterhafter 
NaebbUdnng des Arabischen durch das Deutsche. Mit Prof. Pfaff ^«It er 
sich in seine Ausgabe von „Nal un l Daiamjinti,« einer von F. Bopp (1819) 
im Urtext edirten Episode des althmdostanischen Maivubhürata. rollegieii 
las er nicht perne und darum auch nicht viel. Nur die ^kleinen i'ropheten" ' 
(auch pubh'cirt 1831) las er eifrig und wiederholt vor einem kloinen Audito* 
rium. Enge Freundschaft verband ihn nuch mit dem Philologen Kopp, dessen 
Kleinheit mit Rückert's stattlicher Grösse seltsam contrastirte. Kopp nahm 
seinem Freunde die Mähwaltang der Edition seiner Gedichte ab. Em bisher 
nngedrucktes Gedicht Rückert's anf den Tod dieses FVeondes (1842 zaKeusps 
nnterzcichnet) theilt der Verfasser in dankenswcrther Weise mit. 

Neben den orientalischen Studien entstammte jener fruchtbaren Zeit 
eine Fülle von Liedern, alldn aus Apdl nnd Mai (188S) 88 Lieder, ans dem 
Herbst 72, i8S3 mit 449 Liedern, 1888 mit 248 Ltedero in sechs Btidiem 
(^liailieder), wie er selbst singt: 

„IMehr als Blumen im Gefilde, sprossen . ' 

Lieder täglich unter meiner F'eder." 

Theils um den ganzen Zeitraum von 183'2 — ^1838 zu charakterisiren, 
theils um den Gegenbeweis zu 1 uhren dagegen, dass darunter sehr viel 
Schwaches sich befinden werde und müsse, lässt der Verfasser einige dieser 
weniger bekannten Lieder folgen, z. H r5ri Sonnennntcr^ng, Ersatz, Die 
Sonne des Herbstes, Abendlied des Wanderers, Meine Ansicht, Wiedersehen, 
Das Leben ein Gesang, Mailieder 1838. 

Die Besprechong d«r »Orientalischen Epik^ Bückert's beginnt der Ver- 
fivsf^r mit einer Erörterung der Makamen überhaupt und der des Hariri im 
Begondern, von denen Eückert's Arbeit nicht eine Uebersetzung, sondern 
eine Nachbildung mit Originalwerth ist, edirt saerst 1826 in 24 Makamen 
Dut Anmerkungen, dann 8 Makamen m einer Frankfurter Zeitschrift, aweite 
Auflage vollständig erst 1887, davon die' vierte Anflage ohne Anmerkungen 
1864. 

Als für die Kritiker interessanl wird ans der Vorrede des Hami folgcmde 
Stelle angeführt: 

„Bewahr* uns vor denen, die hoben, — eh»^ sie unsern Werth erproben, — 
wie vor denen, die schelten, — uh' sie wissen, was wir gelten. — Schütz' 
uns vor der Oönner Ueberschätzung — wie vor der Miss|^nner Herunter- 
setzung, — vor dem stolpernden Stol?" ^ r Stolzen — wie vor dw ^^'itz- 
Ivolde Bolzen." Als Frobe ist die neunuuddreissigste Makame: „Der Schul- 
mei-'^ter von Hirns* gegeben, Rückert's erstaunliJne Keirogewandtheit docu- 
mentirend. 

Sodann f Ü!irt uns der Verfasser die vorzüglichsten Uebertragungen und 
Umdicbtungen aus der Erlanger Zeit dem Inhalt und der Form nach im 
Umriss vor: Nal nnd Dsjamantl, ^eiDe indische Odyssee, in eine Il&ide ver- 
webt" (ein 8eitenstäck dasu: Sawitri). dann Kostem und Suhrab, eine freie 
Nachbildung; aus dem Persischen des Firdusi (Schah- Nameh), „welche 
f^eineni poetischen Gehaitc nach noch über Nal und Dajamanti zu stellen 
sein dürfte.« 
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Als vreiteres Resultat der indischen Studien komoit dann unter dem 
grösseren Capitel: Westöstliche Didaktik »Die Weisheit des Brahmanen" 
(1836) zur Sprache Der Verfasser bezeichnet es als liückert's Hauptwerk, 
jene «beschanliche Tendeas und philoeophirende Speculation, das Princip 
seines Xebens" am meisten kennzeichnend. „Tn Ihr wir«! Rüekert der p^rösstc 
Didaktiker unserer Literatur. ' Ein Citat aus Nodnagel (Deutsche Dichter 
der Gegenwart) dient als Beleg für die Mustergültigkeit dieses Buches der 
Weisheit für die Welt und über die Welt hinaus. 

Als Philosoph steht Rückert auf dem Standpunkte des Eklektikers, dss 
Räthsel der Weltweisheit lösend, indem er sie als Gottesweisheit 
erklärt. Daher seine Polemik gegen die todten Formeln der Systeinatilcisr 
und ihre Terminologie, die reinen „Verstandesbegrifie,^ die .aprioriidiaii, 
reinen Ansoliauungsformen'* eines Kant, das Identitätssystem, das, nach 
SchelUng, Hegel selbst nicht verstand; denn: die Begnflfe „Raum und Zeil** 
ohne uEalt verwandeln <fie Welt in „Schatten.* Dem cogito, ergo aom des 
Cartesins pflichtet Rückert in seiner Weise bei (VIII, 18, 19), zu^eich einen 
„mystischen Pantheismus", wie in den Oestlichcn Rosen eine fast „dithyram- 
bische Naturmystik^* verratbend. Anderseits wehrt Rückert der blinden und 
mechanbehen [Weltanschaaang eines BlaterianstiNi wie La Hettrie nnd eines 
Sensuallsten wie Condillac , „an Hegel streift der Brahmanc in seinen An- 
schauungen von Freiheit und Noth wendigkeit, an Spinoza durch die petitio 

Sriücipii einer „Ursubstanz" ; mit Lessing aber stimmt er überein, „in Gott 
en Urquell der \A'ahrheit sehend." 

Als sehr cl irakt tri- tisch für die rellgtöae Anschanang Rückert'« dtirt 
der Verfasser die schöne Stelle: 

Dass du dich wissest stets von Gott p<>wiis?!t, «nreV.annt, 
Gemahnt, gestraft, geprüft, geliebt und Kind genaunt. 

Dürfte es doch auch kaum einen sinnigem poetischen Ausdruck für 
den Begriff »religiös'* geben! 

Von den Indern und Persem scSireitet Rückert vor zu den Chinesen in 
seiner Nachdichtung „des Liederbuches der Chinesen** (1833), betitelt: Schi- 
King, Chinesisches Liederbuch, gesammelt von Confucius; dem Deutschen 
angeeignet. 

1836 — 1839 erschien: „Erbauliches und Beschauliches aus dem Morgen- 
lande;" 1837: „Sieben Büchor morgenländi^cber Sagen und Geschichten;** 
1839. t^Brahmanische Erzählungen. " Obwohl selbst des Chinesischen nicht 
mächtig, hat Rückert doch ancn der lateinischai üebersetzung des Missionärs 
Lacharme den Geist China's zu entlocken und zu verdeutschen gewusst, und 
zwar so objectiv. dass er auch hierin „auf der Höhe des poetischen Kosmo- 

CiHHsmus** sich zeigte; als ein Beispiel von seiner freien Wiedergabe der 
teinischen Üebersetzung ist Tom Verfasser gerieben : „Die Quelle der Sduner* 
zen." Selbständige Uebei tragungen aus dem Persischen und Arabischen ent- 
halt «Erbauliches und Beschaiüiches aus dem Morgenlande" (1838—1839), 
Berlin, zwd Bänddien, s. B. ,pDrahami*8 Fabeln,** Sprüche von Ali, Hafis etc. 
Als besonders schön bezeichnet ist die Romanze: »Dschemil und Botheine.* 
Aus den „Umbildungen biblischer Geschichten" ist das schöne Lied: „Jusuf 
und Suleicha" abgedruckt, in den «Brahmanischen Erzählungen" sieht der 
Verfasser mehr «bs »parabolische £Iement,** in der ^Weisheit" mehr ein 
„sentenzlöses** hervortreten. „Hidimba^ und «Sawitrl" sind besonders her- 
vorgehoben; erstere an die ähnlichen Dämonenmhrchen in „Tausend und 
eine Nacht" erinnernd. Das Schleppende des Alexandriners enUspricht dem 
hochpoetischen Inhalt wenig ; daher »packt in Nal and Dajamanti auch sdion' 
die frciorc F'orm den Leser." In Nal nnd Dajamanti wird die Guttentreue 
der Frau im Unglück gefeiert, im Sawitri der Sieg der Treue und Liebe 
selbst über den Tod, Beides ibt eine Apotheose des rein weiblichen Herzens. 
Als didaktisel^et Gedieht sthliesst sich den früheren 1839 an: ^X>§b 
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Leben Jesu, eine Evangelientuntnonie," dessen poetischer WerA 6ßa andern 

Epen zwar hrdeuten«! nachsteht, indessen als Impuls zu des forcirten Ge- 
dnnkenprit tcij Fr. v. Sallet „Laienevangelium" merkwürdig ist. An die epi- 
schen und didaktischen Dichtungen reiht der Verfasser noch die allbekannte 
Parabel: »Es ging ein Mann im Syreriand,* der Vergleiohung wegen aaeh 
die alte Uearbeitung dieser Parabel von Rudolph v. ITohenenis (1-250) in 
^Barlam und Josaphat" nnd den A\'ortiaut derselben aus dem „Buch von den 
allen Weisen." Von 1815—1831 redigirte RückerL mit Baron de la Motte 
Fouqa(g das FranenCasdienbach (NümbOTg)» gtb den Erlan^er Musenalmanach 
und Dentsehon MtjsenHimanach heraus; es folgt dann die Angabe des £r* 
scbeinens seiner eigenen lyrischen Gedichte, S. 189. 

Sein Kahm nach aossen wuchs wie sein Glück nach innen; s^ Töch- 
terlein auf des Vaters Arm weckt in ihm die alten Lieder des ,)IiebesfrÜh-> 
Hngs;" aber schon 1834 verlor er es ,,nnd rrnt sich nahm es auch sein 
Bruderlein. " 1835 starben auch Kückert's Schwester und seine Mutter; 
Beider ist in der «Weisheit des Bndunanen« gedacht 

Die Jahre 1880 — 1848 nennt der Verfasser die prodoctivsten. Im Früh- 
jahr lebte Rüi-kert immer wieder auf; zti Neuses, seinem Gute, entstehen 
viele Gedichte, namentiicb Haus- und Jahreslieder, rfier Grundzug aller 
dieser Lieder ist das patriarchalische Gefühl echt germanischer EDlnsltcbkclit, 
das WohlgefÜbl innerhalb der sdkütaenden Einfnedignng des eigenen Be- 
sitzes.** 

Das dritte Buch ist betitelt: ^Berlin und Neuses. Der alle Herr." Es 
beginnt mit einer allizemeinen -Kritik. Rückert gilt als «Heros der Form** 
und darin wer h n woli] All« 1, tu Verfasser beistimmen. Heine kommt wegen 
seiner »Konehalance im Khythuius*' schlimm dabei fort Rückert heisst auch 
„der wahre Repräsentant des Reimes," und der Verfasser hlUt es für ein 
I.«eichte8, „auf Grimd setner Dkhtnngen eine voUsti&ndiße Theorie der dich- 
terischen Form, des Reimes u. s. w. tu enfn'if kein ^iHe deutschen Lieder- 
strophen ent<^uollen dem Dichtergenius wie die i^erlen eines Springqueils." 
Gelegentlich ofclSrt der Verfasser »Butk das RItomell, die Terzine, die Si- 
cDiane« Gasele; weniger hat Rückert die antiken Versmaasse angewandt, was 
der Verfasser mit Weisse aus einer Beengung des Rückert'^chen Talents 
durch die pUsisehe Natur der antiken Formen erklärt. Jn seiner wortbil- 
denden Scböpftrkraft wird Rückert mit Pischart verglichen, wenngleidi ein 
freoidartiges Geprige gebend, 

„In der Sprache der Gei^nanen 

ist er me im Fluss der Fisch." Nach Andersen. 

Gerühmt wird aber n* lien der Melodik seiner Sprache aucli las „naiv 
Plaudernde, geschwätzig Erzahlende der Kinderspracbe ohne Pointe," und mit 
▼ollem Rechte auch das Sanfte und Tiefrührende, wie in seiner Weihnachts- 
legende: „Des fremden Kindes heil'ger Christ.** Sind auch seine Leistungen 
in der „geistlichen" Poesie von der Kritik weniger giinstip beurtheilt worden, 
so behalten doeh Lieder wie „Dein König kommt in stiller Grösse" bleiben- 
den Werth. Die »Mannigfaltigkeit dnr Stoffe und ihrer Spradie* bestätigen 
CitH<o von Mise?, J. Hillebrand und Julian Schmidt. Der Verfasser will 
Kückert namentlich als lyrischen Dichter betracfitet wissen, die Phan- 
tasie zwar als Prinzip seiner Dichtung gelten, ein „tiefes Gemüth" ihm aber 
ntebt absprechen lassen: der „Liebesfriihling* ist wohl auch Beweis dafür 
genug! Andererseits wird Rückert vcrtheidigt gegen den infolge seines 
vorzugsweise lyiischen Charakters ausgesprochenen Verdacht- des Dilet- 
tantismus in der Poesie durch die Behauptung des Gegentheils, der in Rückert 
vollkommen „Vereinigung von Inhalt und Form," aber auch oft nach Bildern 
und Rfimen hascht; er vn leugnet den tit feren Ernst des Lebens nie, und 
ist viel zu sehr Gelehrter, um nur spielen zu können, .seine gewaltige „As- 
fimilationskraft" macht ihn sum bedeutendsten Lyriker ^ der Verfasser giebt 
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aber zu, was sich auch gewiss nicht abttreiten lasst, „dass ihre «fie ganz 
objectiv schildernde Gcsialtang der Personen nnd der Scenerie seiner Ge- 
dichte nicht 80 recht gelungen i^:" daher war Rückert auch weder «n 
etomer Dranwliker, nodi ein Epoediditer ini eigenttielMMi Sinne. Indem der 

Verfasser dem von der Kritik benutzten Ausspruche Göthe's über Dilettan- 
tismus (loti andern über Gclegi?nheit8gedichte entwejrenhält, stellt er mit vol- 
lem Reclite Ruckert bin Ms »Virtuos des Gelegenheitsgedichtes," mit Be- 
rufung auf dftt Urtheil Pfizw*« in : «Uhland und Rückert.** Aber es ist auch 
nicht zu leugnen, dass Riickoft's „Nl litabwarten poetischer Inspiration" die 
Quelle vieler Koimerei wurde. Der Verfasser will die Frage, ob das Ge- 
bieten über die Stimmung oder Erwarten derselben besser sei, nur nach 
den Producten entscheiden; indem er für das „(Jebietcn" zu Riiefcert^s 
Gunsten plaidirt und darin «Jen „höheren Begrifl - der Poesie findet, gesteht 
er doch auch zu, dass bei Rücket das Gefühl nicht vorherrschende Po- 
tenZf sondern nur „mitwirkender Faetor" ist , geht aber wohl etwas an weiti 
wenn er meint: „es wurde Rückert^s Herz sogar aufgerieben haben, wenn 
das Gemüth uberall tonangebend gefipro<'hün hätte." Der Verfasser nimmt 
hier Gelegenheit, indem er Rückert als «unsern erössten Didaktiker " be- 
zttchnetk die Fraee nseh der Stellung der didakti8<»cm Poesie Überhaupt an 
berühren. Er wfll in ihr weder die hi3chste Art der Poesie sehen — wie 
wohl nur Wenige, — noch sie überhaupt verwerfen — wie ziemlich Viele 
es thun. Die „vollendete Form" der Poesie ist ihm Uns Drama mit seiner 
yMannigfaltigkeit in der EäiÄeit,'*' Und gegen dieses Grondgeseta der Schön- 
heit wird Niemand etwas einzuwenden haben - eher schon gegen die „Idealen 
Charaktere.** Spekulation tind Poesie gelten als zwei cooniinirte Thatigkeiten 
des einen Geistes — die Poesie bedient tsich nur der fertigen Begriffe; 
rriigiöse Poesie wie die didaktische sind also, nach Gervinns, nur Zivitter- 

gnttungen. Der Di<laktik aber liegt es ob, grossen Wahrheit ri .Eingang und 
lauer" zu verschaflen, und so kommt er zu dem Resultate Weisse'»: » Rückert 
blttbt Dichter, auch wo er noch so sehr als Philosoph, als Priester, als 
Sitten- imd VVeisheit.'^lehrer spricht. Orient und Occident, L}Tik und Didak- 
tik vereinend, trügt B'i -kr rt gleichsam einen Januskopf zur Schau, wie im 
Stoße seiner Erzeugnisse, so auch in der Form seines Geistes." Durch 
Fnedriefa Wilhelm IV. wan^e Rückert nach Berlin berufen als Professor der 
orientalischen Sprachen, mit dem Titel „Geheimer Rath." 1841 wandte er 
der Erlanger Orthodoxis den Rucken, um mit Sthelling, Tieck, Cornelius 
zusammen die neue Aera der Romantik verherrliclien zu helfen. Indessen 
hat er sich nie in die moderne Gesellschaft Berlins bincingewöhnt, und daher 
auch nii in üir sich Wold gefiihl? : die d.'imals blühende i'olitik war ihm an 
sich nur em leidiger Factor der Störung in seinen brabmanischen Betrach- 
tungen. Trotz seines unverstellten Freimuths erschien er den Einen als Re- 
volutionär , den Andern als Reactionär; von beiden Extremen sog er sidi 
jruriick : Ruch dem Indianisten A. W. Sdilegell war die neue Concurrens un- 
angenehm. 

Der Verfasser giebt eine charakteristische Schilderung der von Biickert 
veranstaltete Dienstags kränzchen. Seine Collegten nahmen nach nnd nach 

einen g«nz privaten Cnarakter an; Max Müller, der hertihmte Sanscritist, 
horte bei ihm Persisch (1844). Nur im Winter lebte Kuckert in Berlin, 
im Sommer zu Neusee, seinem lieblichen Landsitze, seiner ehemaligen Hei- 
math, dem Wohnsitze seiner Familie. „Ein Winter in Berlin« betitelt sind 
aus dieä(Mn Doppelleben datirle Gedichte, für Berlin nichts weniger als 
schmeichelhaft. 

Kiickert's Dramen will der Verfasser mit Recht nur als „dramatische 
Bilder einer P'ntwickhing'5gcsclilchtc der Menschheit,** nicht al Ptiihnt'nstiiektt 
auigefasst wissen; sie entbehren als solche, wie die mitgetheilte Probe aus 
wChristofero Colombo* zeigt, zu sehr der Handlung. Die objeetive DarateU 
long eines dramatischen Charakters ist ihm nicht gelungen. 
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1846 erschien endUch noch aus dem Arabischen des Abu Temm&m: 
^liam&sa oder die ältesten arabischen Volkslieder,' an Zahl 861; der bei- 
gefügte gelehrte Apparat liefert Stoff genue zu einer CoUegienvorlesung. 
Daher tat »Harnftsa» mehr ein Buch für die Geiehrtanrall ala fbr daa gröasere 
Pttblicum. Als Proben fol$;en Nro. 207, 447, 497, 698, 853. „Natur- und . 
Hauslyrik" ist die Ueberschrift der Folgenden. Von seinem geliebten, schön 
besungenen Neuses aus schaut Kückert hinaus auf daü Grab „des Reise- 
poeten* Thümmel», links von der Cobin^er Landstrasse (f 1817); er dichtet, 
sinnt, macht auch mit seinen oft ihn störenden „Buben" einen Ausflug nach x 
seinem Geburtsorte Schweinfurt zu den Verwandten. Freiherr von Wan^^en- 
heim und Baron Ton Stockmar sind seine Gäste; von Rückert's edler Gattin 
werden alle Oiste dea Gefeierten fiebreieh bewirthet Die Unterhaltung ist 
stets gründlicb, ohne in „Rechthaberei" auszuarten Am 2r,. December 1846 
fL'iert Küikert .«^'inp SilberhorhTreit , 1857 wurde die glückliche Gattin von 
ihm durch deu Tod geKchiedcn. „Die Liebe war ihm eine lange Dichtkunst 
und die Diehtkuost ^ne lange Liebe geblieben.'' 

D»^r Contrast zwischen Neuses und Berlin wird ihm immer greller und 
drückender. Die herannahende Revolution 1848 war ihm ein schicklicher 
Anlass, um seine Entlassung nachzusuchen. 1849 wurde er pennonirt. Za- 
rückgetogeo lebte er nun ganz in Neuses, nur während seiner immer noch 
angestrengten Arbeitszeit für Besuche unzugänglich. Auch der Verfasser 
hat das Glück gehabt, «den Dichtergreis einigemale in seinem Hause und 
Garten bewundem au können,* wovon, an der firtnnerui^ noch aefaread, er 
anaführliche Mittheilungen macht, aneh »am den Beweia penönlicber Be- 
gegnung mit Rückert zu führen." 

Das Schlusscapitel : „Der alte Herr," führt uns Rückerte Stillioben, seine 
reii^öae Ansduuiung, letsten Jahre nnd Lieder, Tod seiner Praa, seinen 
HeiDigani^ und sein ßegrabniss vor. 

Die Zuriickgezogenhcit war der unmittelbare Instinct seines ganzen We- 
sens; selbst die Kritik Hess ihn kalt; auch seiner Wohltbätigkeitsliebe ge- 
sebieht Erwilhnung; dat, qui cito dat* war sein Wahlspmcb. Zu dem 
ira Sommer regelmässig gepflegten Kircbenbesuclie bestimmte Ihn namentlich 
sein Genuss am Kirchengesang. Weder Polemiker noch Romantiker in reli- 
giöser Beziehung, war er „ein guter Protestant im echtesten Sinne «l*«^ 
Wortes," das Recht der freien Forschung beanspruchend, das Heiligthum desr 
Gcwi-ssens heiligend. Seine anfangs frommgläubige Relipin^ität erhielt später 
eine religiöse l'^rbung, allem blinden Aatoritisitsglaubea abhold. In seiner 
BekSnipfung der Bekebrun^swntb der Glaobenseirarer wird Rackert mit Ana- 
atasius Grün verglichen) ein dafür charakteristisches Gedicht mitgetheilt. In 
Gott die böchste Liebe sehend, lobrt er TolerHnz, Liebe, Humanität. Von 
nun an schrieb Rückert nur noch kleine Gedichte und nReime fürs Haus,^ 
arbeitete 'aber wiasenaobaftlich fort. 1668 erschien nocb: «Bin Dutsend Kampf- 
lieder für Scbleswig-Uolstein" von F*— r, früheren Dichtnngen der Art jedodi 
nicht gleichkommend. 

1ÖG3 feierte Rückert selbst allgefeiert seinen 73. Geburtstag; 186a ting 
er an an kränkeln; geistig uugescbwiicht er bald körperiicn darnieder; 
er starb am l J umar 1866. 

Am 3. Februar fand zu Neuses unter allgemeiner Betbeiligung und Trauer 
sein Begräbniss statt, welches <ler Verfasser genauer besehreibt. Hervor- 
ragende Mäoner der Wissenschaft hielten ihm die ehrenvollsten Grabreden. 
Als Rückert's Grundzug gilt dem Verfn?scr die „lauterste Wahrhaftigkeit 
und eine ungezwungene Theilnahme an Anderer Freud' und Leid, aber auch 
ein gerecbtor Haes allea Schdnweaenä,** daher die fforedite Mahnung : »nidit 
zu mäkeln an solch edlem deutschen Charakter, lucbt an spUtterricntem an 
so herrlichen Schöpfungen." 

Den Anhang bilden noch etwa zehn Seiten Anmerkungen und Zusätze, 
unter denen S. 295 besonders interessant ist: die Schilderung von Rückert*« 
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Hat» nnä besäen ArbeitsninBMr von Fr. Hofinmi (in d«r vGartenlanbe* 

Nro. 17, 1866), und S. 300 die Beschreibung. der letslon Lebenstege Rückert*! 
dnrcb seine Tochter Marie (ebendaselbst). 

Der Verfasser bittet schlieaslich ^für eine neue AuÜage ' um Mittheilung 
etwaiger noch unbekannter Notisen zur Rüekerilitemtor. 

Zu den Druokfehlem gehört mch 8. 291, Z. 15 t. u. ^begleitete* anstatt 
.bekleidete." 

Das Buch ist übrigens seiner Widmung gemäss auch weiblichen Kr^en 
an empfehlen. 

Fotsdank 8obaUseadorf£ 



Französische Grammatik, Von Bernhard Schmitz. Zweite Auf« 
läge. Neue BearbeituDg. Berlin, G. Eeimer. 1867. 

„Wenn die Könige baun, haben die Kärrner zu thun.** Wenn eine 
neue Grammatik erscheint, machen §iob die Hrammatisten darüber her und 
beuten sie für die Schule aus. und wer dabdi am wenigsten von- der via trita 
abweicht, wer am meisten der Beqnemticbkeitsliebe der Lehrer fröhnt, allen- 
falls das Grewis=rn fit's „Gelehrten" dni cli ein bei eine r~ unzweifelhaften 
Etymologie eingestreutes (Diez) beschwichtigend, der bat ^das allgemeine 
Bedürfniss« befriedigt, dessen Schulbücher erleben Auflage nach Auflage. 
8o sind auf Meidinger Seidenstücker, Ahn und Plötz gefolgt, und ungeachtet 
der weiten Verbreit unjj des Lot/toren loidet die königliche Ribüotliek noch 
heute .unter der Ueberschwemmung durch die hundert FflicbtejLemplare des 
klanen Ahn. Einer solchen stolzen Ahnenrttbe kann sidi das vcnlkgende 
Bach allerdingB nicht rnbmen; dafür aber hat es andere, werthvollere Vor- 
züge aufzuweisen. 

Sein erster und einziger Vorganger erschien 1847, wie der Verfasser 
seihst in der Vorrede sagt, als Froeht des Stadhiaw der MStzner'schen Syn- 
tax, in deren Spur er sioi nicht als gedankenloser Nachtreter, sondern als 
selbständifj denlccnder Grammatiker bewegt. Deshalb und weil er in dem 
Buche manche Resultate zum erstenmale niedergelegt fand, die mit seinen 
eigenen, damals noch sehr unbedeutenden Beobachtangen tiber^nstiDiniten, 
beantragte und erreichte Referent die Einfühnint; in der Priniii der Erfurter 
Realschule. Die trefflichen, den Schüler nicht minder zum Denken anregen- 
den Elementarbücber desselben Verfassers hat Referent ebenfalls benutzt, 
wo er selbst über das Uoterrichtsmaterial wo. bestimmen hatte; zur Einfüh- 
rung in den untern Klassen jedoch vorTnochte er sie nicht zu bringen, musste 
auch 1853 bei seiner Versetzung nach Berlin Zeuge ihres ebenso plötzlichen 
wie bedauernswerthen VerdrSngens aus einer Anstalt sein, an welcher der 
kaam abgegangene Verfasser selbst gewirkt hatte. Auch sie sind von „be- 
quemeren" Lehrmitteln in derselben Zeit siebenfach überflügelt worden, in- 
dem sie erst vor Kurzem die dritte Auflage erlebt haben. 

Ans der ersten Auflage der Schulgraromatik von Schmitz ist der Sprach* 
schätz wie die deutschen Uebungsstücke bis auf einige wenige, mehr zum 
Memoriren bostimtnte, nnsfreschieden worden, um nächstens als besonderes 
Buch zu erscheinen. Die übrigbleibenden 278 Seiten sind in der neuen Auf- 
lage zu :^65 angewachsen. Die Syntax ist eingetheilt in^ die allgem^e, 
welche in drei Haupt ab^nhnitten die Construction, Congroenz nnd Kection 
bebandelt, und in die der einzelnen Redethoile. 

Die lateinische Terminologie, für welche sich der Verfasser im Gegen- 
sätze zu viellaehen Neaemngeu erklärt, wünschten vrir noch allgemeuer 
durchgeführt. 

tw Beispiele und Belege sind mit Recht vorherrschend der neuesten 
Prora entnommen. Wir bedaoem, dass die Angabe der Belegstelleu gi und- 
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Mttslich yemuedm ist. Uns erscheint dieaelbe bei den wichtigeren Bn^elen 

sehr wünschenswerth, und zwar mit cr^naupstcr Bezeichnunj^i 80 dass sie von 
Jedem nacbgeseblagen werden können. Wir selbst haben eine solche Unter- 
laB8ong in unserer^ englischen Grammatik in Beispielen oft bereut. Das, 
8. XI der Vorrede jedem, Schüler empfohlene, Samnieln und Nachtragen von 
Beispielen aus der eigenen Leetüre ist eine vnrtrt fT'IInhe Uebun«;, welche 
künlti^e Grammatiker erzieht. Aber wird sie wirklich UurchgeführtV J^um 
Ton einlffen Lehrern. 

S. aXI der Vorrede tritt g^en die Behandlung der Grammatik in fran- 
zösischer Spraobe auf, deren Frucbt allerdings von dem Eingeweihten ftU 
Oberflächlicbkeit und „band m die Augen" erkannt wird. 

S. 1. Der Name des Buchstaben it ist iih bezeidinet; Ü würde genügt 
haben, und selbst für die Bezeichnung des langen Vokals wäre es zweck- 
mässig, das störende h als Dchnuno^szeiehen endlieh zu beseitigen und durch 
den in der Prosudie allgeujeiu ubiicLeu Ltingeätrich zu ersetzen. 

S. 2, a, Anmerkung, Zeile 3. Gravis atett Aeotiis, einer der sehr sel- 
tenen Druckfehler des Buche';. 

S. 2. b, Zeile 5. fätt mit doppeltem t ist gewiss eine sehr unglückliche 
AnsBprachebeseicbnung für die zweite Sylbe des Wortes prophöte. Ebenso 
doppeltes t in Ueutenant, S. 14, Anmerk. 2. 

S. 14, Anmerk. 1, Z. 2. c und g mit ihrem harten Laut. — Ein all- 
gemeiner Missbraucb nennt den Kehllaut von c und g hart, den Zahn- und 
Zungen- (Sause- oder Zisch-) Lant weich, während doch c stets hart oder 
scharf, g stets weich oder gelinde ausgesprochen wird. 

S. 17, 5. oeil. Hier und überall ist oe statt ce gedruckt, ein Vor\vurf, 
welcher die Verlagshandlung trifft« die wohl für die nothwendigen franzö- 
lisdien Leitern iStte sorgen können. Ebenso ib, S. 2S, f und g. qusMtor 
und Miecenas, 

S. 23, 4, Z f) Die Aussprache des s in gens ausser der Bindung ist 
wohl kaum als muslergültig hinzustellen. 

S. 27. Man bindet t mit onze, z. B. II est onze heures. — Da dies eine 
nicht grra lp zu empfehlende Nachlässigkeit der familiären Spraclie ist, so 
hätten wir die an andern Stellen häufig von dem Verfasser beliebte Fassung 
vorgezogen: Man hat nicht nöthig, t mit onze zu binden, z. B. II est onze 
heures, oder das e von de zo apostrophiren , z. B. Le train d'onze heures. 

S. 27, 9, Z. 7. So sagen die meisten gebildeten Deutschen gelegentlich 
oich' statt nicht, or'ntlich statt ordentlich, es reeent statt es regnet, du sost 
Blatt du sollst , u. dgL Mit Änsnahme von allenfaUs es regent- möchten 
wir das doch nicht in dieser Ausdehnung gelten lassen, billigen aber voll- 
kommen die dnrr\n geknüpfte Warnung vor Nachaffung der Nfvchlässigkeits- 
fehler in der französischen Aussprache, z. B. quat' u. s. w., worunter auch 
m'sieu aufgetiihlt werden konnte. 

S. 81, 1, Z. 9. Kurz sind ausnahmsweise: vous ^tes, röti, höpital, treve 
(de compliments) , dfl , crü. — In röti und höpital ist das o ofl'en und mag 
für halblang gelten, kurz aber ist es in keinem einzigen Worte mit Accent 
circonflexe. 

S. 33, 7, Z. 14 und 15. Restcz dans votrc ftumon. Dieses Beispiel für 
die Verlegung des Accents durch den Hedeton ist nicht gut gewämti wir 
können dieselbe in diesem Falle nicht zugeben. 

S. 83, Anmerkung, letzte Zeilen. Wie würde es uns gefidlen, wenn Je- 
mand spräche Fn ass anstatt Fass, Schlooss anstatt Schloss, ahn anstatt an ? 
— Die letztere Aussprache ist am Mittelrhein allgemein, also dort gar nicht 
unangenehm aufiallend. 

S. 37, 2, c. Bindung oder Schleifung zweier Wörter, die durdi die so- 
genannte Aspiration geschieden sind, z. B. le hdros (le-^rosl- — Hier ver- 
stehen wir den Verfasser nicht Es tritt ja gerade der Hiatus , das Gegen- 
theU-jder Bindung ein. 
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S. 88, Z, 8 — 11, uuU S. 40—41, Ämuerkung, erklärt sieb der Verfasser 
zn unserer Freude gegen die Verdoppelung des nasalen n in der Bindong 
und gibt dadurch dim ncnlirhcn Ausführungen des Herrn Dr. Moret über ^ 
diesen Gegenstand eine neue Stutze, 

S. 41, 4, 1, Z. 6 uud 7. . . . nur am Ende der Verse zShlt das e muet 
nieht mit. — Wur mdnen, es z'ählt hier gerade so gut wie anderswo, hat 
so^r noch eine besonflcre Becleutung, indem es den regelnwisiigen Wechsel 
zwischen männlichen und weiblichen Keimen möglich macht. 

S. 42, Z. 1. Einzelne franzSsisclie V«n6 lametk nidkt selten gtMZ ana> 
pSstisehen Rhythmus ^ -), z. B. Et luissa son manteau, qui servit an 
püuvre hommf>. - Schlagend! ist das Beispiel gerade nicht, indem nach fran-, 
zösischer Ans r- hauung dieser Vers ebenso gut jambisch ist, wie jeder andere. 

S. 42, 3, lotste Zeilen. Was für uns reimt, z. B. »Math. Wntii,' ist 
für das französische Ohr nur ^enii^ender Reim (la rime sufBsante) : main, 
vain. — Bei der Wahl dieser Beispiele hat der Verfasser übersehen, dass 
Win uud vain auf einen Nasallaut, also Tokalisch ausgehen, folglich nur eine 
Assonanz bilden, während Mutb und Wuth ttnen voUkomuienen ReMn bilden, 
den auch die Franzosen ebraso wenig mangelhaft finden dürften, wie z. B« 
noir und soir. 

S. 47, Z. 6. Iraban. — Dazu konnte auch drabau erwähnt werden, wie 
Voltaire im Charles XII. schreibt. 

'^.4 7, 2. Vergloichung der Stammwörter mit abgeleiteten : amas — amasser, 
. . . repos — repo?or, . . . dessin — dessiner, . . . choix — choisir. — Uns 
ist die Abstammung dieser Wörter immer in umgekehrter Ordnung erschienen. 

8* 48, 5. Die Vorsylbe re. — Da für die Entscheidung der Frage, ob 
re oder r^, keine ganz stichhaltige Regel zu geben ist, ?o rauss jede Hülfe 
willkommen sein. Als eine solche haben wir stets gebraucht: die Vorsylbe 
H kommt fertig aus dem Xateiniseben, während re, wie auch der Verfasse 
aadeotet, die e^Oktiich französische Vorsylbe ist. 

S. 49, 8, Z. 4 — 6. Völker- und i:^ectennamen, wenn sie nicht die Ge- 
sammtbeit bezeichnen oder adjectivisch sind, klein (un francais>, un^luth^rien, 
la langue fran<;ai8e>. — Wir meinen so: Völkttrnamen als SnhstantiTa ummer 
gross, als Adjectiva und zur Bezeichnung der Sprache klein, Seetennamen 
mmier klein. Dieselbe Abweichung S. 19. 

S. 50. Z. i— 5. Die Accente wurden über den grossen Bachstabeix iruher 
weggelassen; in neueren Drucken fehlen sie gewöhnlich nieht. — Neuere 
Drucke mit neuen Typen haben übereinstimmend alle Accente auf dem E, 
auf keinem andern grossen Buchstaben. Die Akademie hat in dieser Bezie- 
hung keine Autorität, da sie als Wörterbuch alle Accente setzen muss. 

S. 51, Z. 4. Le guillemet (»). — Die firanzosischen wie die engliseben 
guillemets sind,**—", während dif deutschen „ — " sind. 

Zu der hier folgenden ^Anmerkung glauben wir berichtigen zu müssen: 
filets nnd die Gedankeurtiicbe, welche mit den guillemets abwecteln, um 
die directe Rede^Terschiedener Personen zu bezeidinen; entrefilets heissen 
demzufolge die zwischen solchen Gedankenstrichen eingeschlossenen Stellen, 
also die airecte Kede selbst. 

S. 51 und ftS. hi dem Salze: Elle, qui se pr^tend si sage, a pouiiant 
fa\t Ik nne ^tourderie, steht das zweite Komma nicht sowohl um das längere 
Subject vom Prädicate zu trennen, als vielmehr weil es, dem ersten Komma 
entsprechend, den Relativsatz abschliessen muss. Hiemach ist auch S. öl, c 
zu ergänzen: Steht vor einem RelaUysatze als Zwischensatz ein Komma, so 
muss auch nach demselben eines stehen. t 

S. 53. In den Conjugationstabellen ist der Stamm von der Endung durch 
einen Sylbentbeilungsstrich getrennt, was der Bedeutung dieses ^^icbeos 
widerspricht. 

Vendre als Paradigma sollte durch rompre ersetzt sein. Auch Sonnen- 
bnrg hat dies leider onterlasseo, wiüurend d'Hargues und Steinbart die in- 
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conaeqneiis venmeden haben, ein VerlNim etaer Abveichuag all regel- 
mässiges Paradigaaa hinsustellen. 

S. 54. Das r des Fators soUte mr Endung, nicht som Stamme gtteehnet 

werden. 

S. 56. St.att der sieben Verben, 'welche wie clormir ohne eingeschobenes 
isB conjugirt werden, haben irir näherer Erwägung acht, da auch bouilUr 
daztt gehört 

S. Gl, G. Bei hair ist der Wegfall des accent circonfleze in baimes, 

hnitos und hait vpr^essen : S. 71, 8, 1, ist unbegreinicherweise die Existenz 
dts Uc^üni von h:ur und (ianiit wohl auch des Imparfait subjonctif geleugnet. 

S. 61, 7, vorletzte Zeile, patrai kommt wohl kaum mehr vor. 

S. 62* Wir wollen nicht mit dem Verfasser darüber rechten, dass er die 

Benennung „unrefielinässii:«» Zritwörtpr** in ihrem »illen Sinne aofiasst, wäh- 
rend die Neut;ren schwache und starke Conjugation haben und dadurch den 
, Besrifi' „unregelmässig bedeutend einscbriinken, aber etwas übersiditlidier 
und eiD|^hender klassifizirt wünschten wir diese Verba doch, als: I. auf er; 
II. mit 1 im D^fini; III. mit u im D(?fini 1) mit unregolnins'^ijrem Futur; 
2) mit regelmässigem Futur. Auch hallen wir labelien nach den K>taiamlbr- 
men für unerlfissheb. 

S. 66. Verweisungen auf andere Stellen der Grammatik sollten nicht 
grundsatzlich vermieden sein. Manchmal wären sie der präciseren Fassung 
KU gute gekommen, &o bei seoir, S. 66 oben und S. 73, 11. 

8. €9, Z. 8 und 9 lauten besser: Oft kann faire mit dem Infinitiv von 
uns durch nnr v'm Zeitwort übersetzt werden. 

S. 70, Zwei vortrell liehe Zugaben /u den nnregelmässiorpn Vrrben: 
Deutsche Verba zur Kepetitiou und lateinische Verba zur Naciiweiauug der 
Abstammung. 

S. 72, 4. Bei gäsir, gisons u. s. w. musste die Ausspraehe dea s an- ■ 

gegeben werden. 

S. 72t 10. Auch bei Ocholt ^It die Aussprache. 

S. 72, 2. Neben florissait u. s. w. wird auch fleurlsitait bildlich gebrauoht. 

S. 73. Bei den durch unselbständige Vorsjlben gebildeten Yerben waren 
auch tressaillir und tr^passer zu erwälmen, 

8.75, 10, 3, wenn ihm eine PriKposition als Bestimmun|^8wott vmngeht, 
^ s. B. les avant-cours. -— Wir haiton hier avant für ein attributives Adverb. 

S. 79, ad 4, Z. 12. pistolet, Fistole (zum Schiessen}. — Besser Schiess- 
gewebr. 

8. 84. Bd pourpre ist der Geschlechtsnnterschted sehr richtig angegeben ; 
zur VollständigKelt fehlt noch bei m. Purpurßeber. 
S. 85, 6. triomj)he. Trumpf, nicht Trumph. 

S. 90, 1 am äcolusse musste lent, lenta besonders erwähnt werden, weil 
es mit dem, 8. 75* 9 angeführten gens nicht übereinstimmt. 

S. 91, 2, 3. Dazu T.r^ nouvcaux vonn^, S 111, 4, vorletste Zeile. 

S. 91, 3, 2. majeur auch grossjährig, miucur minderjährig. 

8.91, 4. Hinzuzufügen: minime. Auch im Superlativ : Dieu est grand 
dans ses plus minimes ouvrages. Saintine, Picciola, 269. 

S. 92, 2, Z. 5 und 6. Manche Eigenschaftswörter werden im Französi- 
schen nicht mit einer negativen Vorsilbe zusammengesetzt, z. B. pratique, 
B^eessaire, gdn^uz. — Uier war jedeoMs natnrel au erwähnen, aneh das 
Attsknnftsmittel durdi Vbrsetien von peu, enti^irechend dem lateintschen 
minus. 

S. 93, 2. Sich, auf ein bestimmtes Subjeot bezogen, wird im All- 
gemeinen nicht durch das Befiexivurn, sondern durdi das rromnnen rectum 

ausgedrückt. — Wir halten es für nöthig, statt „bestimmtes Subject* an 
sagen : bestimmtes persönliches Subject. Vgl. S. 275 und 276. 

S. 93 uud 94. Mit grosser Genugthuung bemerken wir, dass der Verfasser 
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die Beneiinaiigen pronoms possessifs (d^monstratifs etc), conjoints und dis- 
joints beibehält, statt die französiscbe Unterer luilung Adjectifs und Pro- 
noms possessifs etc. zu adoptiren. welche einem ordentliclien deutschen 
Grammatiker wider die Haare gehen müssen. 

S. 95. Auch dass die InterfogatiT-ProDomina vor den relativen stehen, 
finden wir in der Ordnung. 

S. 97, Z. 12 14, und S. 272, Z. Auslassung des Sabjects, bedürfen 
der gegenseitigen Ergänzung. 

S. 99. Zu y vergleiche S. 294 und 295, 2. ' 

S. 100, 3. DU eutspricht, wie auch die hier angeführten Beispiele be- 
weisen, nicht nur der Präposition sondern auch dans mit einem relativen 
Fürwort«. 

S. 100, 7, 1, und S. 286 — 287, 3, wulche auf einander verweisen müssten, 
haben beide nicht das viel gebrnuchte chacnn avec sa chacunej nach Itoante 
warnend erwähnt werden: deux francs cbuque, ua cbacun. 

S. 101, 8» nnd S. 887, 4, fehlt pas un, welches erat S. 897, 4, und 
S. 820, 4, kummt. 

Auch S. 101—103 und S. 285 — 287 müssten auf einan ier verweisen, 
wegen der Beispiele und namentlich für tel, welches S. 286, 2 sebr trefi'end 
aoeh als pronom ind^fini auf das demonstrative zurückgeführt wird. 

S. 102, 8. ücbt r den Ursprung von V in Ton wird Belehrung vermisst, 
auch das Eintreten des Ton nach e^ que und am Anfange des Satzes. Statt 
»falls nicht le, la, les folgt" stibide besser: falls ktin init 1 anfangendes 
Wort in der Nähe ist. 

S. 10;^, Z. 11 V. u. Schlimmer Druckfehler; Qaeiqnes riches qn'üa soient 
statt Quelque riches etc. 

Unter den Fürwdrtem, welche den Concessivaats einleiten, oder verall- 
gemeinernden Fürwörtern , wie sie hier genannt Sind , fehlt tont • . . que« 
welches erst S. 232, b, beiläufig erwähnt wird. 

^ S. 105, 2, am Schlüsse. Zur Etymologie von premier war pnmarius statt 
oder neben iwimiis zu erwSbnen. 

S. 105, 3, a. Die vielgebrauchten myriade und milliard durften nicht fehlen. 

S. 106, c. Warum nicht aurh sextuplc, octuple und, um zu zeigen, wie 
es m der Folge weitergeht, neuf fois autaut? 

S. 107. Sehr viel wird Idinfig in der Umgangssprache durch beancoop 
beaucoup ausgedrückt. 

S. 108, 5. Statt unter den unregelmässigen waren pr^sentement und 
lentement besser als zur Haupt regel zuruckk^rende Ausnahmen zu 8 an- 
zuführen. 

S. 110. Unter ferme fehlt tenir fcnne, Stand halten, das erst S. 187 
bei anderer Gelegenheit vorkommt. 

S. III. Unter gros vt f&r eoucher gros eine figürlich Bedentong anf- 

geführt, aber nicht die eigentliche, wel<£er sie entlehnt ist: färben) didc, 
stark auftragen. Ausserdem heisst es noch: hoch spielen. 
S. 114, Z. 7. Vor aujourü'hui fehlt d'. 

S. 119 — 115. Wenn ^nnial bei den ^nftcben Pittpositionen autih 

einige verwandte zusammengesetzte aufgeführt werden sollten, so konnte 
au-dessus de zu sur, ari-(]n'j:=;ons de zu sous, au travers de und k travers zu 
par gestellt werden, um aui^ die synonymische Unterscheidung aufmerksam 
lu machen, welche für die erstiaren Paare im ganzen Buche vergebens gesucht wird. 

S. 115. Wir finden es vollkommen gerechtfertigt, dass ßute de und 
pour l'amour de zu den prtiposiiionalea Redensarten gezahlt werden, ver- 
mögen aber quant ä ebenso wenig wie das hier fehlende poui ce qm esi de 
als conjunctionale Redensart zu erkennen. 

Cap. B, 8, 8. Wir haben oü immer nur als Adverb, nie als Coojimctioii 
angesehen. 

S. 116, Cap. i), 5. Dmckfdiler: he statt h4. 
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Es fehlt ta ta ta uud am Schlüsse das vielgebrauchte, auch bei JPoitevin 
vemieete ^rimi« 

S. 117. AVir wissen es dem Verfasser Dank, dass er für das gewöhnliche 
attribut, dass in diesem Sinne ganzlich auä (Jer Grammtttik, wenigstens aus 
den in Deutachland erscheinenden Urammatiken verbanuL sein sollte, pr^dicat 
einführt, und notiren hier das Curiosum, dass Poitevin unter ^noneiadf sof 
pr^dicat vt rw* ist, dass aber prddicat nicht zu finden ist. 

Der Ausdruck adverbal neben adverbial verdient Beifall. Er stellt einen 
Unterschied fest, gewissennassen ohne den Schüler mit einem neuen Namen 
dftfur zu belästigen. 

S. 129. Zusätze 1) Z. 3. Druckfehler oü statt ofi 

8. 134 und 185. 4. Die Stellung der modalen Adverbien wird sehr 
treffend mit der Stolung der Adjeetive io Perallele gezogen. 

S. 187, Z. 5 und 6. Sabstontiidscli sind anch die sogenannten Adverbien 
beaucoap, peu, trop, rien. — Warum stehen hier nicht auch pas und point? 

S. 142. Die Lehre von der Stellung des Adjectivs ist sehr kUr einge- 
leitet and richtig durchgeführt 

S. 147, G sähen wir gern gestrichen; wir räumen dem Wohllaute, dieser 
crux der älteren Grammatiken , so gut wie gar keinen Einfluss auf die Stel- 
lang des Adjectivs ein, finden, wenn wir uns Mühe geben, immer einen 
inneren Grand für dieselbe and sehen in neuerer Zeit ^e Voranstellung des 
Arli(ftivs so iiberliand nehmen, dass alle früher dagegen aufgethiirmten 
Hindernisse ül)er den IIauf»'n geworfen werden. Dagegen Ireuen wir uns 
über die S. 148 gegebene Bemerkung über die durch die wechselnde Stellung 
des Adjectivs erzielte Antithese. Vergl. S. 141, 6. 

S. 150, double, und S. 151, ümple und unique, so wie S. 152, 8 sollten 
auf einander verweisen. 

S. 150. Unter faax muss es heissen: tme clef fsosse, ein ftlsdier 
Bchlüssel; — une fausse Olef, ein Nachschlüssel. Ebenso S. 859, 18. 

S. 152, 4, Z. 5. Un'^pn m invcrtirtem Genitiv. Druckfehler statt invertirten. 

S. 155, 5. Auch peuple kann den Plural nach sich haben, z. B. : Paris 
est rempH d*an peuple dindostriels qui n'appartiennent qu'ä la grande Tille. 

8. 156, Z. 9. Cfaäteaubriand, Druckfehler 8ta(t Chateaubriand. 

S. 162 sind verschiedene Eigenthümlichkeiten in der Congruenz adver- 
bialer Bestimmungen durch tretfende Yergleichung mit dem Deutschen, 
Engliscben and Latdnischen erklirt. 

S. 162, 2, und S. 264, 16, sollten genauer auf einander verwdseil, als es 
hier durch die Worte „Vergl. das Cap. vom Artikel," geschieht. 

i). 103. Bei dem ganz richtig erklärten avoir l'air führen wir ein Bei- 
»iel an, wie wenig vertraut selbst hochgebildete Franaoaen mit ihrer dgenen 
Grammatik sind. Ein berühmter Chroniqueur rügte hei Besprechung eines 
Romans das Feminin nnch air mit den Worten: l'air des femmes est bien le 
mime que l'air ües hommes. 

S. 166 — 168, die Apposition ist wieder ein Capilel, das unseren ToUen 
BeifaH hat. Besonders freuen wir uns, d;i?? irl»^ioh die Vorbau :' rkunfr; nSie 
Steht mit oder ohne Arükel* einem eingewurzelten Irrthum entgegentritt. 

S. 188. Bei Feststellong des BegriflTs „Beetioni führt der Verfasser 
tonen goten Seitenhieb auf das „Regieren des Indicativs.** 

S. 175, 9, Z. 8 0. 9. Wie^esp^r mit AccosativwObject auch im Deut« 
sehen erholTen. 

B. 188, 8. acheter h heisst auch kaofen für. 

S. 188, 6, und S. 198 — 199, 3, sollten aof einander verweisen, apjjxocher 
sollte auch in der Bedeutung »näher bringen, heranrücken" erwähnMI^ein. 

S. it^. Zwischen 10 nnd 11 sollte se battre, zwischen 12 uad^d com- 
battre, aof S. 191, 80, latter verweisen. Dort fehlt noch se battre avec, 
se battre ^, se battre pour. 

S. 191, Es wird vermisse jener une com4die, un perMunage. 

Archiv f. n. Sj^nicbeo. XLU. 
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S. 198, DO. Es feblt : toucher une «onune, des appmntomenti. 

S. 196, Z. 9. Tfippfer, Druckfehler statt Töpffer. 
S. 197, bei donuer hinzusetzen: Ce regiment n'a pas «Qcore donad. 
Bei teuir musä S. 193, 48 herangezogen werden. 
S. 198, 8, am Sddiuse luDnuefeien: On ne fiime pas'ki, hier irird 
nicht geraucht. 

S. 203, Z. 7. les, Druckfehler statt le. 

Bei der Tempuslehre wünschten wir die AnschauoDg aus SchiffUa's 
wiaamsduiftlielier Syntax, der wir in diesem Punkte noch immer grosse 

Vorzüge zuerkennen, in die Darstellung verwebt zu sehen. Das dort nurch- 

Seiiihrte Bild von der Zeitlinie findet besonders leicht Eingang bei den, 
urehgängig mathematiBch gebildeten, Bealadiölern. 

S. 205. Anmerkung. Wir sind dem VerllMBer dankbar für die, nodi 
immer nicht überflüssige Bemerkung, dass es auf die Wahl des vergangenen 
Tempus kernen Eiatluss hat, ob eine Thätigkeit in der letzten. Woche oder'" 
in grauer Vorseit atattgefiinden hat. 

S. 211, a. Sehr zweckmässig ist der hier gegebene Rath, in unzweifel- 
haflen Fällen die Nothweadigkeit des d^ni mier imparfait apagogiscb zu 
beweisen. 

S. 818, b, ist dann die dordi Tnrsehiedenes Tempus herrorpebrachte 

Verschiedenheit des Sinnes nachgewiesen und unter c die Verschle'lenbeit 
der französischen Anschauung an verschiedenen Uebersetzungen eines und 
desselben Originals vurgefiihrt. 

S. 816, Z. 8. Das hier angeführte »wurde" wird in Westpbalen nnd im 
Bergischen fiagend gebraucht: Er wurde wohl sehr erstaunt sein? 

8. 216, Z. 10 — 5 von unten. Schon hier war darauf aufmerksam zu 
machen, dass bei dem durch que eingeleiteten conditionnel Hauptsatz und 
Nebensatz vertauscht sind, was erst S. 354, 8 geschiebt 

216, 6. Auch hier weist der Verfasser dio Uebereinstimmung zwischen 
dem Deutschen und Französischen nach, indem er das, nur in den Gram- 
mfttiken sieh einnistende, imdeatsche «sein würde" statt »wäre« naeh „wenn**- 
▼erwirft. 

S. 221, Z. 5. Auch faire und devoir werden zur Bezeichnang von Zeit- 
verhältnissen gebraucht. — In Bezug auf faire bestreiten wir dies; m dem 
angeftlhrten Beispiele steht faire nur daram, um die Anwendung von ne . . . 

que möglich zu machen. 

In der Vorbemerkung zu Oap. 3 sind in aUor Koise sehr klar die Modi 
von einander unterschieden. 

8. 288, Z. 6 und 6 von unten, und Z. 20 und 19 Ton unten, ist durch 

Zusatz weniger erklärenden Worte dio Schwierigkeit in BetrefT des Modus 
nach il semble und il me semble beseitigt. Uebrigens haben wir bei La- v 
rochefoucauld und bei Vauvenargues den Indicatif nach il semble gefunden. 
S. 226, Z. 19. II, Druckfehler statt Iis. 

S. 230, 3. 7. 9 t:n(l 10, Ungebildete Franzosen gebmachen nicht selten 
nach quoiaue das Conditional. — Hierzu bemerken wir, dass überhaupt, 
selbst im Munde der Gebildeten, das conditionnel den subjonctif yidftieh 
verdiüngt 

S. 24??, 4 wünschen wir den Wohllaut als massgebend hcsritigt Wir 
meinen, dass der dem Zwange geleistete, stärkere oder schwächere Wider- 
stand entscheidet, ob k oder de gesetst wird. 

S. 246, 2. Unter den > Verbaladjectiven , deren Form vom participe 
präsent abweicht, sollten auch puissant, savant, vaillant etc. aufgeführt 
werden. In unserem Unterrichte erwähnen wir dieselben immer bei den 
betreffenden Verben. 

S. 250, Z. 6. Courant auch Substantivisch, 2. B. in dem elliptisdien 
tieschäftsausdnicke fin courant. 

S. 250, Z. u vou unten. Da broyec wegen des folgenden et kein 

\ 
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Druckfehler statt broy^s sein kaaa, so wurden wir diesen Satz nicht 
gut firanzöiiach am den BeUpielen der Gntnunatik verbannett. 

S. 256, 3, Z. 5. Das Beispiel des soldats braves sollte durch ein anderes 
ersetzt werden; es widerstreitet der Ansicht, welche der Schüler von der 
Stellung des Adjectivs gewonnen bat. 

S. S56t Z. 9. Beaiiine, Druckfehler statt Beaune. 

S. ?57, Z. 7 und 8 von unten steht dasselbe Beispiel wie S 258, Z, 10. 

S. 259, 4. Vergebens haben wir uns bemüht, le Dante anderswo als 
in französischen Grammatiken deutscher Verfasser zu üuden. Es warn Zeit, 
diM der Artikel anck hier Terschwttnde. 

S. 261 und 262, 7. Es konnte bemerkt werden, daSB doreh das adjectif 
mehr die nationale Eigenthümlichkeit hervoreeboben wird. Dass indess das 
adjectif und de mit dem Ländernamen ohne Unterschied gebraucht werden, 
l>eweist die Dd>ersclirtfl: La Comrtitation d*Angleterre, tind die ersten Worte: 
La Constitution anglaise, in einem Aufsatae der fievue de« deox Mondes, 
72. 1. Dec. 1867, Page 529. 

S. 274, 4. Z. 7 und 8. Neben Ii avait fait raser sa barbe musste, um 
den Schüler nicht irre zu führen, der^ Ausdruck für rasiren stehen : U s'^tait 
fait faire la barbe. 

S. 275 und 276, 6. Im vorhergehenden Absätze hatte der Verfasser 
eben mit Recht hervorgehoben, dass der Gebrauch d^-r pronoms personneU 
von Sachen in Folge einer Personiäcation stattfindet. Hier wdl er von 
einsdnen bestimmten Saehen lieber Ini, die, etc. gebrauchen, als soi, während 

doch die Grammatiker und der allgemeine Gebraurti darin übereinstimmen, 
dass hü, cHr etc. weit schärfer individualisiren und personiticiren als soi. 
Wahrend m ^les maux uue la guerre entraine aprös eile" la guerre perso- 
nificirt ist, hört im plariei die Fersonificatlon auf, und trots der Abneigung, 
nach dem pluriel sei zu gebrauchen, sagt MassiUon: tant de profanati(Mis 
que les guerre« trainent aprös sei. Vergl. S. 98. 

S. 276, 7, und S. 288« Cap. a soUten auf einander verweisen. Ebenso 
S. 277, 9, und 8. 280, 3, 1. 

S. 281. Bei ce konnte noch der alte Briefschluss erwKknt worden; 

Sor ce je prie Dien <le vous prendre en sa sainte garde. 

8. 282. Die Franzosen vermeiden, wo sie können, lequeL Ein Mittel 
dam, welekee die Grammatiker biaher übersehen haben, ist die Anknüpfung 

durch et qui u. s. w. an ein andere.«!, vorausgehendes Attribut, z. B. : la 
marche compos^e pour la fcte par Meyerbcer, et qni fat biss^e imp^tucu- 
aement. Auch S. 2Ö4, 6 kennt den aus diesem Autkuufi-stnittel erwachsenden 
Yorkheil nicht. 

S. 283, 4. Zu il a de quoi vivre noch das elliptische ü a de quoi (vivre) 
und il n'y a pas de quoi (me remercier). 

S. 284, b, Z. 2. Nach mSme einschalten: autre, wozu ein Beispiel 
gegeben ist. • 

S. 289, 6 stehen zwei Beispiele (die einzigen) und S. 289, 7, vier 
(von fünf), welche alle ä. 305, 2, nochmals benutzt sind. 

8. 292, 5 und 6, S. 298, 7, S. 294, B, 2 steht jedesmal „vertantcht mit* 
statt n ersetzt durch.** 

S. 295, 4. Hinzufügen: J'y suis. Vous n'y Stes pas. 

S. 298, 7, 2. s il eu fat auch ohne Weiteres parenthetisch hinzugesetzt. 
Des reine» Styles weniger kondige ^Fransosen schreiben oft s'il en ttt; 
namentlich liefert dazu der Spectateur militaire manche Beispiele. 

S. 299, 8. Dem ersten Absätze hinzufügen: C'est un pas grand' chose. 

S. SOO, Z. 6. Je n'ai que faire de cela. 

S. 800, 5. Neuere Sebriftsteller haben die alte Wendnng ne . . . pas 

que wieder in den Gebrau rh «zebraeht, z. B.: je n'ai pas qu^un odUboratenr 
fiir J'ai plos d'on coUaborateor. 

15* 
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S. dOl, 12.' Der Grebrauch ron si zur Bejahung ist auf den Widersprach 
faescbränkt: „doch." Zu dem hier gegebenen Beispiele noch eins, S. 346, Z. 19. 

S. 809, 7. Wir halten comme für eine Conjunction, die nur irrtbümlich 
als Adverb angesehen wird. So auch S. 846, Anmerkung. Vergl. S. 851, 5, 
dritter AbMts. 

S. 311, 13. H Zu traiter en iflt sa vergleiohen traHer de, doch anohen 

wir dieses vergebens S. S14. 

S. 311, letzte Zeile. Termifage ist Sabstanthr. 

S. 312, e. Vergl- je'vous ai pris pour votre frkre. 

S. 316, 3, dritter Absatz. Statt des Umstandswortes kann auch eine 
adverbiale Redensart eintreten, wie die beiden letzten Beispiele beweisen. 

S. 318, zweiter Abttts, letste Zeile. Vor dem CttatCap. 1, § 8» ^ 

S. 820, zweiter Absatz. Vor beiden Citaten fehlt II. 

S 3-iO, 5. Hier musste durchaus zur Exgänzung auf S. 261 und 262« 
Ö und 6 verwiesen werden. 

S. 821, sweiter Absatz. Es fehlt rue mit und ohne de. 

S. 331, 11. Zu amidst war au milieu de b eranzuziehen. 

S. 332, 13. malgr^ wird wohl besser durch »wider Willea* ab durch 
schlechten Dank** erklärt. 

S. 882, 14, sweiter' Absatz. Wir haben par immer für ein förderndes, 
& travers und au travers de für ein hinderndes medium gebraucht «refunden, 
nnd zwar au travers de dann, wenn das Uinderniss bedeutenden Widerstand 
entgegenaetet 

S. 884, 17. wir und sont, und S. 336 , 25 , au-dessus de und an-deflsooB 

de sollten zusammengestellt sein. Vergl. S. 113 — 115. 

S. 836, 27. Hier fehlen die mit Ik zusammengesetzten, Ik-dessus u. s. w. 
S. 840, 14, and S* 841, 18 sollten neben einander gestellt werden. 

S. 344, Z. 5 von unten. Sollte partant wirklich Ton p€lr tanto nnd nieht 
vielmehr ganz einfach von pariir kommen? 

S. 350, 4. Z. 2, lies de . . . m@me ... que statt de meme ... que. 

S. 852, 6. Si ce o'est que ist nicht bypothetiseb, sondern exclusiv. 
^ S. 351, 9. de mani^re que bezeichnet wohl kaum einen Zweck. 

S. 855, Absatz 3. Das erste Beispiel gehört nicht eigentlich hierher, 
da comme darum wiederholt wird, damit que nicht iiir das dazwischentretende 
parce que genommen werde. 

S. ;i61, 49, vorletzter Satz. Wir verlangen von den Uebungssätzen, 
dass der Schüler sie ex tempore ohne Vocabeln übersetzen könne. Weichem 
Sdküler aber ist ondover bekannt? 

S. 3C3, 75, lies „das Bichteramt^* statt „das Amt eines IWchters." 

S. 865, 119, lies »der Frofessortitel'* Btatt »der Titel einea Profeuon«. 

Znm SeUan wünseLten wb ein recht auslUhrUches alpliabetiades Be^er, 

dessen Anfertigung zwar grosse Mühe kostet, das aber auch viel Dank 
erwirbt, weil es das ganze Werk durchsichtiger macht und so manchen darin 
versteckten Schatz erst zur Hebung bringt. 

Wir haben diese Bemerkungen, die, sofern sie als Ausstellungen erschei- 
nen, nur Kleinigkeiten im Vernältniss zu dem hohen Werthe des Buches 
betreffen, ala Frucht eines einmaligen flüchtigen Durchlesens hingeschrieben. 
Stimmt der Herr Verfasser mit uns überein, so freuen wir uns, daas wir 
ihm Gelo^^enheit gegeben haben, in der dritten Auflage einige Aendertm^i^en 
vorzunehmen; ist und bleibt er anderer Ansicht, so haben wir wenigstens 
zweifelhafte Fragen angeregt, die durch Discussion zur Entscheidung^ geführt 
werden mögen, und auch dann ist unser Zweck erreicht, indem wir nie Werth 
darauf legen, Recht behalten zu wollen, sondern im Streite nur streben, der 
Wahrheit zum Kechte zu verhelfen. Unsere Collegen bitten wir dringend, 
nch mit dieser Grammatik bekannt zu machen ; wir nnd übeneogt» daas bei 
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TidAi d«reii Emlührung in Frima Folge der Kenntnissoabme sein wird. 
Die grammatwdift Bildong unserer Schüler wird dadurch auf eine höhere 
Stufe gehoben vrerden, imd mr sind üh r/cugt, dass die SchültT selbst Freute 
daran finden werden, aus der Fülle der gegebenen Beispiele die niaucbmal 
aar angedeatoten oder in allgemeinea ümriasen gegebenen Regeln weiter 
m*8 Einzelne auszuführen. 

Hoffentlich erhält dann der Verfasser bald G<™lp(Tpnbeit zu einer neuen 
Auflage und holt vielleicht noch seine ebenfalls sehr werthvolle englische 
Grammatik ein, welche Tor vier Jahren beretta die dritte Auflage eiiwt bat. 
Freilich ist anrh der englische Untertidit nicht SO .Tielfiich in den Hinden 
UnkuadigeTi wie der franzoaiscbe. 

Berlin. C. ran Dalen. 



Praktisches Ijchrbnch der französischen Sprache. Für Gewerb-, 
Real- und höhere Bürgerschulen bearbeitet von Fr. Ernen- 
wein. 1. Abtheilung. Würzburg, Stubers Buchhandlung. 

Das Prinzip, das der Verftsser In ftinem 106 Seiten starken Bändchen 

zu Grunde gelegt hat« ist „eine Huldigung der Ansicht, dass jede fremde 
Sprache nur unter steter Yergleichung mit der Muttersprache gelehrt werden 
soll« dass jedoch eine lebende Spreche vorKnfrsweise prek tisch erlernt 

werden miisser" — Diese Vergleichung mit der Muttersprache ist, ganz richtig 
bemerkt, eine Hauptbedingung ; sie ist es um so mehr, da in unsern Gewerb- 
und Handelsschulen, füi die das Büchlein sich speziell eignen soll, kein La- 
teiiUBcb gelehrt wird und also nur das Deutsche als Anhaltepunkt da ist. 
Das vorzugsweise praktische Element hat seine Bcrechtifrnnr::, ifloch — ist 
dem formalbildenden Elemente auch licchnung zu tragen, weil nur nach 
Abschluss des letztern das erstere ermöglicht wird. ~ Der Verfasser meint 
beim Beginne seiner Vorrede, »dass, je grösser die Anaabi der Lehrbücher 
werde, desto weniger würden die Ansichten der einzelnen Verfasser liber 
Ziel und Method.e übereinstimmen." — Ich glaube, dass man über das Ziel 
im Allgemeinen, in technischen Lehranstalten einig ist: das formalbildende 
mit dem praktischen Blemente innig zu vertubden. Die Methode ist sekun- 
dSrer Natur, so lange sie eben noch rationell ist; jede Methode bedingt 
übrigens kurze und klare Sprache bei Definitionen. Die bestehenden Ge« 
setze müssen so lanse unangetastet bleiben, als sie weder des Irrthums, noch 
der Unwissenschaftllcükeit geziehen werden können. Willkürliche Neuerun<jen 
find unstatthaft. — Sehen wir, in welcher Weise der Verfasser sdn Ziel 
erreicht hat. 

Die Buchstaben und ihre Aussprache sind mit zwei Seiten abgethan; 
eine Anmrrki:n|T ist bei;;i'fiip:r , die uns bedeutet, „dass die richtige Aus- 
sprache von dem Lehrer erlernt werden muss. der die Schüler auf die uns 
ungewohnte Aussprache der harten und weichen Konsonanten, der ö- und ü- 
Laute, sowie auf das Hinnberzteben der Konsonanten ganz besonders auf- 
merksam machen wird.** — Damit sollen doch wohl die Leseregeln nicht 
erschöpft sein? Was die Bemerkung über weiche und harte Konsonanten etc. 
anbelangt, so faütte die Bemerkung erspart, und ^e Leseregeln ausführlicher 
gegeben werden sollen. Lect 1 enthält neben dem „Geschlechtswort" das 
Prisent und Futur von avoir in bejahender und fragender Form. Für die 
Worte livr^ und plume scheint der Verfasser eine oesondere Vorliebe zu 
haben, di rie'14 mal vorkommen (zusanunen). Leet 2 erkKirt uns ^das nicht 
„Denkbare" einer Eigenschaft ohne den Gegenstan'l. an dem sie haftet, 
und so muss im Französischen jedes Eigenschaft f^^nrt (adjcctif j mit dem- 
jenigen Dingworte (substantif) in Geschlecht und Zahl übereinstimmen, zu 
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dem CS eben geliört. Im Deutschen findet diese Ueberelnstimmung * nur 
statt, wenn das Eigenschaftswort vor seinem Dingworte steht, z. H. ein 
guter Schüler, eine gute Scbüleria etc; aber der Schüler ist gut, die Schüler 
sind gut etc. Im Fransöiisdifii iMkommt nun das EiaeoMbftftawoit «lg weib« 
liehe Endung ein stummes e angehängt, wenn es nicht ?chon cm stummes e 
hat; folgen Beispiele. " — Musste, uiu dieses zu erkÜBLren, ein solcher Wort- 
fchwall gemacht werden? Id derselben Leetion das Ft-^nt von §tre be- 
jahend und (ragend. In der Uebungsaufgabe livre und plume 12 mal. 
Lect. 3: Weitere Zeiten der Hilffizeitwörter. Lect. 4: G^nitif und Datif; 
UebuDgsaufgaben. Lect 6: Besitzanzeigendes Fürworl; Kontraktion von 
de le nnd k le etc.; üebungsstücke ; in 7 der leUsteren livre and plume 
CO nialÜ! Summa summarum auf 10 Seiten livre und plume, plaiii# ond livre 
mit Rpithet und verschiedenen Kasus 76 mal!!! (beiae Wörter zusammen). 
Bei dem Geschlecbte der Dingwörter spricht der Verfasser von „sächlichen 
Vorstellangen* (diu Erhabene, das Schöne, das Denken), die nSnnlich 
Fin'l Ist mir neu. — (Hie sächliclien Vorstellungen nändich; es wäre wohl 
intiress^nt zu wissen, was der Verfasser unter männlicher und weiblicher 
Vorstellung versteht.) — Seite 23 enthält unter andern : das verbundene hin- 
weisende Fürwort und folgende Erklämng: ,,Da die französische Sprache 
für un'or jener kein eigenes Wort hat, so bezeichnet sie den Unterschied 
von dieser und jener dadurch, dass «le mittelst eines Bindestrichs ci (hier) 
an dns Dingwort hängt, vor welchem dieser steht, nnd Ik (dort) an das, 
vor welchem jener steht.** Folgen Beispiele. — Sate 28 und 29: .Wenn 
zn dem Dingworte, das ohne alle nähere Bestimmung steht, ein Eigenscliafls- 
wort als Beifügung tritt, so ist zu ünterscbeideo, ob das Eigenschaftswort., 
im Fransdsischen vor oder nach dem Dingworte steht. Steht es nach dem 
Dingworte, so wird ebenfalls de mit dem bestimmten Artikel gesetzt; steht 
es aber vor dem Dingworte, po wird nur de gesetzt." — Folgt Einiges über 
die Stellung der Adjecüve. ,, Bezüglich des Uohlklangä möge man sich mer- 
ken, dat>8 

a) Eigen'^i^'hriftswi'irter mit wn iizen Silben gewöhnlich vor den mehrsilbi- 

f:en Dingwörtern, mehrsilbige Eigenschaftswörter aber nach den 
)ingwöriera mit weniger Silben stehen; 

b) Eig^enschaftswörter, di« auf einen hörbaren Yoeal öder anf al, ei. il, 
if, ique, ble auslauten, un'1 

c) Eigenschaftswörter« die selbst noch eine nähere Bestimmong bei sieb 
habon, 

nach dem Dingworte stehen." 

Erfreuen sich nicht einige dieser Regeln einer ganz besondern Klarheit, ge- 
eignet um den Schuler sofort erkennen zu lassen, um was es sich handelt? 
— Bei den Zeitwörtern (S. 41) werden Erklümngen sehen in französischer 
Sprache gegeben. Unter andern: „Un verbe est ä la premi^re personne: si 
son sujet est k la premi^re peroonne: je prouve, nous prouvons. Un verbe 
est ä la deuxi^me personne, si son sujet est k la deuxi^e personne :^tu 
prouve s, vous prouves. Un verbe est4i la troisi^me personne, si son sujet 
est h 1h troi-I^ujc pnrsonne: il, eile prouve; ils, elles proiivent" Das weiss 
jeder Schuler. Der V^erfasser hätte besser g^'than, auf die gleichen Endungen 
der ersten und dritten Person der Mehrzahl des deutschen Indicativ Trasens 
aufmerksam sa machen, ebenso auf den dentseben InBnitiv, der auch die 
Endung en hat, nnd der x male mit der ersten und dritten Person der Mehr- 
sabi beim Uebersetzen ins Französische verwechselt wird. Wie oft hört man 
mcht: Mes Ar^res avons« sommes, montons nnd monter eto. tibersetzen 1 

Eine Neuerung lässt der Verfasser bei den Flexionsendungen der Kon- 

i'ugationen eintreten, die ohne irgend welche Consequenz durchgeführt ist. 
)ie Endungen des D^fini der ersten Conjugation sind nach seiner Ansicht 
für die Einsabl: ai, as, a; fiir die Mehrsabl dagegen lüsst er &, ft nnd d als 
Bindevokale anUreten, und mes, tes, renk reine Endungen sein. Soll das 
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etwa nnch dem lateinischen Perfectum abgeleitet sein? Wemm dann den 
„Kennlaut,*' wie ihn MUtzner § 54 seim r französischen Grammatik bezeich- 
net, nicht durchführen? — Bei der zweiten Konjugation drückt sich der 
VeiAmer alio aus: »Bei den Ztitwörtem auf ir gebärt das i noch zu dnn 
Stamaie; also ist von fintr nicht fin der Stamm, sondern fini; ebenso ob^i-r, 
p^i-r. 'Der Stamm der zweittn Konjugation endigt sich somit auf den Vo- 
kal i» deshalb muss, so oft die Endung mit einem Vokale beginnt, 
das Znsanmientrefen dieser zwei Vokale verhindert werden. Dies geschieht 
nun bei diesen Zeltwörfern dadurch, dass man ss einschiebt. Die wenigen 
Zeitwörter auf ir, bei denen das i des Stammes ausfallt und die deshalb 
gfewöhnlich als unregelmässig betrachtet werden, obwohi sie ganz regelmässig 
nnd, kommen weiter unten in Betracht. 

Folgende Tabelle diene «ir dentlicbem Veranseban an g des bereits Ge- 
sagten. 

Der Infinitiv endigt sich in der I. KonJ. auf er, in der II. auf t>, and 
in der III. auf re. Das Part. Pr^s. endigt sich bei allen Zeitwörtern auf ant, 
welche Endungen an den Stamm des Zeitwort.«» ^l"^- h ingt werden. Die Zeit- 
wörter, (ieren Stamm i ist, schieben demnach hier ss ein. Das Part, pasaö 
endigt sich in der I. auf € nnd in der III. anf u, welche Vokale an den 
Stamm des Zeitworts gehängt werden, während die IL, deren Stamm ja sohon 
auf i ausgeht, keine besondere Endung für das Part passä hat.** 

Das beruht auf recht wissenschafuichem Boden 1 

Der Verfasser hütte Staedler nnd Mätzner aufsohlam sollen . damit er 
sich nicht so verrannt hätte. Glaubt er etwa, den ijnt(>rrl< ht .lamit zu 
fördern? Ich glaube, dass das Ganze nur zu grösserer Verwirrung der 
Schüler beitragen wird. 

Bei den Verben: dormir, partir etc. heisst es: „dass dieselben das t in 
der Endung ir (also wieder ir, boi allen andern Verben ist es blos r, wie 
vorher zu. ersehen war) als nicht zum Stamme gehörig betrachten." Und 
nun kommt der recht logische Grund dieses Vorganges : „Warum aber diese 
Zeitwörter das i nicht als zum Stamme gehörend auswerfen, beruht ebmi 
in dem der französischen Sprache eigenthiimlichen Gesetze des Wohllautes, 
wodurch viele Zeitwörter scheinbar unregelmäs«ig werden." 

Aof welchem Ohr muss das Zeitwort donnir liegen , um das i als nicht 
zum Stamme gehörend zu betrachten? 0<ler welches Ohr hat ihm der Ver- 
fasser gezupft, damit es das i answirft? Wo ist es beim „Auswarf*' hin- 
gefahren? ' ^ 

Ich sebliesse mit des Verfassers Motto ; „Qni bene distingoit bene docet« 

Dasselbe findet sich glücklicherweise voraen und zwar, wenn man das 
weisse (weise?) Titelblatt (nicht ^las prünei umschliagt. ziemlieh in der Mitte, 
ganz mutterseelen allein. — Lioilcu wir, dasä er in seiner voliätandigen Gram- 
matik, die nach Jahresfrist erscheinen soll, MU^elius dtslingnit.** 

Speyer. W. Dreser. 
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Keime des Alchymistea Bosenkreutzer von 1672. 

Em Spruch v o a den falschen Aich) misten. 

Vor Betrug und arp^en List 

Der AUhyroisten, hut' dich, Christi 

Denn nicht all* gute Köche sein, 

Die lange Messer tragen herein. 

Mit grossen Bauchen einhergehen, 

In Kleidern prangen, gesund bestebn 

Vera chymia ist zu lohn, 

Zu aller Zeit darwider tobn 

Solch los Gesind, druinb mit den Gselln 

hk Nobia-Krng und in die Bölln, 

.Dennoch die Kunai in Ehm wird bleibiit 

Ihr rechte Kind zur Wahrheit treibiii 

Begaben sie mit Dignitat 

Qlori der hohen Majestät 

(Ans der Yomde von Marc. Friderich Rosencreutzers Aftnmomie 
inferior q.8.w. Nttmbei|; i$74. kU 8.) 

Von diesem alten Kinderfresser hat der Poet Pontann? folgende Verse 
gemacht, darinn er seine Katur gar artig beschreibet, und von einem hoch- 
erfahrnen ABtronomo «i unser Zeit verteutaebet, Terfauet and abo gegeben 
worden t 

Den letzten Kreiss, so umh das grosse Hund der Erden 
Durch der Planeten Ivaufl' künstlich geschlossen werden, 
Besitzt der alte Kreiss, durch wessen stete Kalt, 
Alleg erstarret wird, was Erd ond Meer erfa)Üt» 
Kohlsrhwartz ist sein Gesii^ht, der Hang nach Art der Schneckent 
Der l^art von Haaren rauch, vcofür man möcht erschrecken. 

Das Hnar gantz grau und weiss, fast wie der Schnee und Rei0, 
All Glieder matt und kranck, Ton Alter eaob gar steifi, 
Dannoch ist sein Verstand für anrlfm hoch zu preisen, 
Den er mit gutem Baht gar oftmals thuf beweisen: 
Standhafilig adn Gemüt, füraichtig, klug und -weiaa, 
Auf deaa, was künftig iat, behält aa Wits den Brm» 
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Allem bei cHeMm Titulo bat mir geAlien dieie Reimlem noeh anhero 
»1 NCtea: 

Das ist gantz wahr, das ist die Kunsti 
Olm welches alles ist umbsunst. 

Man arbeit, such, thu, was man woll. 

So ist doch f^nr niclits köstllchs voll, 
Das möcht erüudu der Weisen Brunn, 
Daraos wa achöpflim Natz und fVomnii 

'BIrib da bey meiner Lehr fein rein, 

Das erwehlt Häufflein ist sehr klein, ^ 
Die Gott erhält^ als seine Kind, 
Der gröste UatüTe ist gants bUnd: 

Drumb falln sie In die Gruben nein, 
^ Ihr keiner siht der Sonnen Schern: 

Ich sag dirs gwiss mit einem Wort, 
Seite 'Gott beechuff, iet nie erbort. 

d:i solt scyn rin ander Weg, 

In der Natur und Ilimmelssteg, 
Dann nur allein ein einig Ding, 
Wo anders, folgt nichts dann missling. 

Beschrieben hab ich dirs allhier 

In einer »Summ, das glaube mir. 

Wir wollen nun jetzt bey dess Martis alhTlicbsten Schatz, einem W^eibs- 
bild IUI rohten Rock und aUerschönslen gruncu Unterzug bekleidet, und 
Fraa Venne genant wird einkehren. 

Von ibme schreiben die Tenecben Poeten alto: 

Das ist ein höBich, gschwinder Mann, 

Mit vielen Farben angethan, 
Sein Kletfb'r schwartz, blau, gelb und grün. 

Grau, weiss und roht, gar trefi lich sdiön: 
Subtil Ton Kleidern, am Leib grad, 

An ihm ist nichts, das Tadel hat: ^ 
Darzu mit FHigeln ist umbgebn, 

An Haupt und Fuss, kan gehn und schwebn: 
Verwnndre dich ob der Figur, 

Was Tor eine Creator. 

Ich wolt fürwar gern lernen, den 

Der Mercurium mach bcstehn, 
Dass er nicbf wich Vulcanl Grimm, 

Das Saltz iieucht auch, mich gwiss vernimb: 
Viel minder kan der Schwefel das. 

Dann bald ibn scbmcckt Vulcannt naei, 
" So brinnt sein gantzes Wesen bin, 

Wie wolte mir nun disa in Sinn, 
Weil bierinn Hgt das luSchate Gut, 

Welches all Weisen erfrenen tbut. 



Und dies ist nun auch jenes Grafens Fontinlein, davon die Verslein lauten: 

Wiit du finden das Fontinlein, 

Zerbrich, löss auf den Sonnenstein: 
So quillt berfür das Brünnelein, 

Ith Gold welches anzutreffen allein: 
Drum eiaub mir, dass das Fontinlein 

BeseUossn nur sej mit eim weissn Stein," 
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Von himmlischer Färb, als Silber fein, 
Sr-hiui an jetzt Bernhards Fontinlein, 
Uaruuä zu uiaciieu ein Medicein. 

Darbey aber jetzo mit flllerlev Gedancken umgienfre: Sihe, da begab 
sichs, das» zwischen zweyen Bergen, der eine der Sonnenberg, der ander 
der Lunaberg heisse, einen feinen erbarn alten Bauenmsnik antniff, deme, 
wie ich nahe zu ihm käme, freundlich grüssete, seine Gestalt und Habit jetzt 

wol besehauete, auch mich dirob nicht wenig verw'.mderte : da er hingegen 
mich gar ernstlich ansehen thate, vermeinete ihn zu spotten, doch sprach er: 

. Ein Bauer i?;t ein schlechter Mann, 
^ Keui liotidtt sihst demselben an, 

Bekleidt scbwartz, grün, gelb, weiss and rollt» 

Wies ihme gibt der liebe OOrt : 
«Jedoch sein sauer Schweis« und Blut 

Kombt dir im Leben viel zu gut, 
Weil es nur wil gearb^t seyn " ^ 

Unter dem Fro-t und Hitzes Pein. 
Drum schau und sib mich eben an, 

VIdleicbt sej ich derselbe Mann, 
Der allhier steht im grauen Eittl, 

Unter viel Namen und viel Titel, 
. Mich heist bey Name Csesius, 

Mit dem Zunam Indios, 
Der Altvatter aus Israel, 

Begabt mit Leibe, Geist und Seel: 
Ein wunderbare Heilige, 
s Ein seltzam Abentheure, 
All Farben, so sind in der Welt, 

Mein Matter mir hat zugestellt. 
Allein nur zwey die stdien im Lob, 

Wann du die kentst, erfreuts dich drob« 
^ Welche der Geist treibt und regirt, 

Sie gründlich zu dem Schlüssel fuhrt, 
Dadnren all Ding werden aafgetban^ 

Was nur zum Handel dienen kan. 
Drum lass mich dir befohlen seyn, 

Veracht mich nicht, gedenck stets mein. 

Behalte aber nnterdess dieses Orts, and obaervir diese folgende Beimlein ; 

Bald niemand solt du trauen wol, 

Die Welt ist aller Untreu voll, 
Unter den Freunden ist kein Glaubn: 

Drnmb lass ^eh bey Leib nicht betanbn. 
Vertraust du deinem Gsellen frech, 

So must du fürchten, wo er brech 
Sein Treu an dir, und thu aufdeckn, 

Was ihm lang thät im Hertzen Steden: 
Drumb wilt du frey und sicher seyn, • 

Glaub nit'zu viel den Gsellen dein, 
Bebdffi bey dir, was heimlich ist, 

Das menschlich Hertz steckt voller Lttt, 
Dein guter Freund auf diesen Tag 

Morgen dein Todefeind werden mag. 
Dann anf Erd ist die Lteb nnstet, 

VnA wie der Wind jKbliiig vergeht 
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breviter eomplecteiw. 

Ein wort in Gnec- Latein scher Spradi 

Recht {i(^stellt dem Bucbstühen nadi. 
Der zwölfie seyn, in einer Suoun, 

Aber nur drey die man nennt stumm, 
Siebn Consonanten mit durchlauflfn, 

Und sotzii (las ^Vi>rt künstlich zu Hauffo: 
BSin Schmeitzer mit eim Aspirat 

Darinn iiiieb seine Stelle bat. 
Blit fünff' Syllben gloicli viel Vocal, 

Hundert zwey fünfltzig ist die Zahl, 
Nach Astronomscher Deutung schlecht. 

Im A. B. C. gsucht, ist gar redit: 
Doch mercke das eben und wol. 

Wo ein Vocal zweymal stehn soll, 
Der bat sein Rechnung nur einmal, 

Sonst ist kein Irrnng in der Zahl. 
Wer Alchymi begehrt zu griindn, 

Der sucbs hierinn, so wird ers finden: 
AUea in allen bsteht diss Wort^ 

Das bimmliscb und das irdiseb Brod 
Darinnen ÜL't ein O^-Ist verborgen, 

Bring den heraus, kömbst du aus öorgn: 
Dann wa ein braunen Goldkalch drein. 

Nach rechter Kunst bereitet fein: 
Setz vermacht in Digestion, 

Lass daun etliche Xagzeit s^hn, 
So wird das Solvens sckön ond roht, 

Und lebend, was zuvor schien tod; 
Bereit solcbs ferner sicherlich, 

Damit es werd jpotabilich, 
Ein Artzet^ey krainig und thear, 

Dem Menacbn za gat und kombt zu Steor. 

Mercurius loqaena: 

Wer mich in meinr Altrautter kennt> 
Und mich vom Saltz und Schwefel trennt: ^ 

Der schäm sich nit der Kunst noch mein, 
£r wird ein gschickter Artzte sein. 

Item : 

All Farben, so sind in der Welt, 

Mein Mutter (Minera) mir hat zugestellt: 
Drnm gab mir BaphaSl ein Crystall, 

(Metall, Mienerai, Vegetal) 

Daraus zu machen was ich woll, 
Weil solche nimmt all Farben an, 

So man nicbt dl erzählen kann. 

Viel grösser Gebeimniss vermag diss ctnzele Verslein, jenes Hermetici 
Poeten: 

Terra mihi Corpus, vires bas praestltit ignis; 

Vivificum hinc Sulphur Mercuriusq; patet. 
Dass Erd mein Leib, solch Krafii hat gmacbt 

TnlCMM Gewalt und Hitaeskracbti 
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Dass jetzt allhier der Schwefel lebt» 

Morcurins auch oben schwebt: 
Drumb Adam setz ins VVasserbad, 

Dirän Venns ilirs gleidien hat, 
Weichs hat berat der alte Drach. 

Da er verlor, wie gesagt sem KnSt: 
Das flüchtig and das fixe Band 

Zuaamm, and setz in andern Stand: 
Ists nicht, spricht der PhilosophoSf 
: Denn ein zwyfachr Mprcnrins, 
Darinn besteht die gautz Kunst, 

Kenst du mich nicht, so ists nmbsunstk 
Und stell hinfort dein Fragen ein, 

Ich habs gesagt, ich bins allein. 

Darunib mach Wasser aus der Erden: aus dem Wasser die Lufft: aus 
der Luilt das Feuer: dann aus dem Feuer Erd: und solches alles aus einem 
Anfang unn Wnrtiet, das ist, aus seinem eigenen Gesoblecbt nnd natiir» 
liehen Safil. 

Terra est infimus Mundaa. 

Die Erde ist ein Element, 

Aas deren alle Ding entstehnd: 
Das Wassor ist rarinffst nmb das« 

Solchs von der Erden gesdüsden waSf 
Darinn natürlich einen Tag 

Kein Mensch mit nichten leben mag: 
Durch Lufll der Mensch lebt und sich nährt» 

Feur alle Ding frist und verzehrt, 
Wasser ui^d Erd begreifflich sind. 

Das man an Lufil and Feuer nicht find: 
Doch seynds empfindlich alle vier: 

Wol dem, der es kan merckea hier. 

Verslein: « 

Zunechst dem Gold ich bin Luna, 
^ Dem Mond auch unterworffen da: 

Ich bin nicht ?irbr»r Tag noch Nacht, 

Dann mir der Bergmann stets nachtracht. 

Ach Gott, wie sfcckt die Welt zamal 

In Finstermss tief überall, 
Wie ist sie in Thoiheit irmankn 

Und in Blindheit schwerlich ertrunekn: 
Der rechte Weg ist also schlecht. 

Mich verwundert, wie man geht unrecht, 
Dass man der Natur nldit nachgründ, 

Wie es so schön sein Werck vollend, 
Dj?s macht allein Gotts Gab und Gunst, 

Aubser dem, ist es alles umsonst. 

Soll hundert ich alUiie ausmessn, 

So rauss die HeltTte sein vergessn, 
Weil siebn auch gleich mit fallen drein, . 

Und wolln begreilTen diesen Stein: 
Eins ist kein Zahl, das weiss ich wol: 

Oodi xwey Syllben und -drejr Voc»!, 

PhcsbuB erleocbt mit seinem StraL 
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In der linken Mtatä führete er emen Banuner, damit •chlng er 
somig ond mit migestiuDm anf den Stein, daianf er aaa^ nnd apcacb: 

Ee leynd sehn BnciiBtaben, dran hang 

Dess Werckes Arbeit und Anfang: 
Ihr sibn Geselln in Bad solt sitzn, 

Mit fünfftzig beym i'lutone schwiUn, 
Tausend euch nicht können erlösn, 

Ihr legt dann ab das alte Wesn, 
Und nehmet an ein ander Gstalt, 

So begehrt euer Jung und Alt, 
I Erlangt dadurch ein grössre KraA, 

Eaiens» Natur nnd Eigeoachafit 

Die Corpr durch Geister geistiicb mach, 

Die Geistr corporalisch durch sein Kr&fil: 
Solvir, coaglir nnd figir, 

Keit^ ander Lehre gib ich dir. 
Meid alle«, was Metalliscb Mt, 

Dein Arbeit aonst vergeblich ist: 
In Minerain suchs Wasser rein, 

Mercnriuni ich bierbey mein. 
Davon so scheide durch die Kunst, 

Laaa aufsteigen als einen Dunst, 
Die weisse Blum wächst oben rana, 

Die ist zu lieben überaus, 
Darinn Sol und Lun solvir, 

Sag GOTT dem HErm Danek dafür. 

Item: 

Wer kan warm Wassr eefherend machn 

Darff gar wol all ilsctir aaslachn: 
Wer aber dias nicht kan verstehn, 

Soll Fbiloaophiai müsaig gehn. 

Daher jener Medicua diese schöne und trostliche Versiein auch ge- 
macht hat: 

All onare Tag und Stnnd sind gzählt, 

Wann uns GOtt zum Tod hat gefallt, 
So bilfi^ kein Artzney, Kunst noch Lehr, 

Wann Hippacraa gleich selbst da wir: 
Dromb fürcnt sich niemand vor dem Grab, 

Denn da kommt man i\\\s Unglttck ab, 
* * Und fährt ins Leben aus dem Tod, 

Wol dem, der stirbt in GOttea Gnad 

München. " Dr. A. Birlinger. 



In der lUustrirten Zeitung vom 16. November 1867 habe ich eine Nach- 
lese zu den deutadien Citaten in Büchmann's vortrefflicher Sammlung 
CG(flü<<;elte Worte) g^ben. Dasn füge ich jetzt nachtrügUch noch daa 

Folgende : 

Des Schicksals Zwang ist bitter. | Doch seiner OberherrUchkeit | sich zu 
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entziehen, wo isi die Maciit uf Srden? | Wm et su dum, eu leiden unt 
gebeat, ) das mass gelbsn, das rnuss gelitten werden. 

AVuland 20, 127 (Oberon 5, 60). 

£iDes Manne« Tugend | erprobt aliein die Stunde der Gefahr. 

Schiller 413 b (Maria Stuart I, 7). 

Fem von Madrid darüber nachzudenken. 

SeluUer 858 (Don Karlos 1, 6). 

Mit Sebwaohb^ tragen gern die Himmlischen Geduld. 

Wieiend 11, 367. 

Muth der Ueberzeugung. 

üngebösst ivird der Sünde nicht verziehn. 

Wieland 11« 2d7i 262. 

Was Liebe fehlt, verzeiht die Liebe gen. 

Wieland 11, 247. 

Zar Grösseolehre giebt es keinen königlichen Wee. 

(Wort des Ar^imedes.) 

Strelits. Dan. Sanders. 
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Die altfranzösisclie Liederhandscshrift Nro. 389 
der Stadtbibliothek zu Bern. 

(Fonds Moaohet 8 der psrisec kauarliehen Bibliothek.) 

LXVL* 

FoL XXX. Vo. blondeli. 

BieD cest amors trioihie. qgant eUe mait oda. In mait fait sens arai'd* 
amei'r tant com fai vä», mors aoi ae mest auis. por oeu ka ie nain mie. 

ne iaimaix en ma ui'e nc serai fins arais. 

La ioie mest faillie. ke mait faite toz dis. amors per tricheric. kc 
tont aiioit conqiiis. lais ie mestoie mis dou tout en sa baiUie. or cest de 
moy partie. iamaix ne serai pris. 

Pris ie por coy seroie. quant ie sui eschaipeis. ne sai maix teil 
folie. ke pues renient aisseis. lai dont il est greueis. deus se ieu ceu 
faissoie plux douce moit auroie. maix trop laea äui blaimeis. 

. Je men repentiroie se iestoi'e escbaipeis. per foit ke ie parloia com 
«Jiom desespereis* amors cor mocieis. oertes ie le noldcole. la focos oest 
pais moie* aers uoe bien lou saads., 

Dame cest'douk martyxe doi ie bien endureir. ne iaunalx nostre 
sire ne me pnist amanddr, se le menqmer osteir* se me denies ocdre* 
ie ne pois pais elire. millor mort ne troueir* 

Damors ne sai ke dire. quant mueb i ueul penseir. lune honte me 

* Ausser im bemer Manuscript uod in 20060, f. 33v findet sich das Lied 
bloss in den Handschriften der zweiten Gruppe, aber nnr vier Strophen mit 
bedeutenden Varianten in 845, fol. 89v, und in 817, fol. 7]r. Als Verfasser 
bt in diesen Manuscripten Robert de Rains genannt. Dem chieure de rains 
schreibt die Handschrift Patihnv GS, pag. 188| das Lied zu, aber mit den- 
selben Textesabweiehun^cn, wie in den DeideB Anderen. Anfang in Paokny 6S: 
wBien sest amors 'bonie quant el ma si traiz" etc. Abgedruckt In Tarbö*s 
oeuvr. de Blondel de Neele p. 13, und in einem kleinen Separatabdruck von 
24 Liedern von Conr. Uofmann (München 18t>8) der mir eben bei Duruh- 
sidit der Correefairbogen aogeht 

AiekiYf.a.Sf«aoli«ii. XLII. 1^ 
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* 

fait rire, lautre me fait ploreir. iai ne men doit blasmeir. maix^ mali 
talens et Ire. ine fiut dire et desdire. et folement pairleir. 

LXVIL* 

Pol. XXX. Vo. «-«K»**. 

Bicn uoi ke ne )>u!s raorir. et guerir ne bei ie raie. lunguissant 
me ueult tenir. amors ki inait en balllic. niaix sor puis troucir aie. sen 
Ii messeruir. ie ne mi quier ei>bahir. laiU cum roi porai cheuir. 

Je ne puis puiB acomplir. tous mes uoloirs en ma uie. a moins en 
puis ie iolCr. dune mult belle partie. kades me font compaignie. penseir 
et desir. ke me plaizent asentir* ne Dub nea me pnet tolir. 

Ameroua sens repentir. aans ire et sana felonnie. est Ii cnera dont 
ie Bospir. por une dolor florie» ke me tient per teil maistrie. ne me lait 
gnenchir. atna antant tant aseroir* ke ne Ii cbat dou roerir. 

Se ma dame iert aplaixir. cades menaisae teil uie. iai ne querroie 
uenir. a grant bien ke chascnns prie. car Ii penseirs et lennie me font 
endorniir. or me poroit esperir. sa Ii nie faissoit p^esir. 

Jam muels de Ii asoffrir. 1 uignis-c rt la nialadie. Ion ploreir et lou 
fremir. et la douce iaiousie. ke.^tre ^uudaiiis de parcie. ne rois deuenir. 
tant me pluist a soustenir. eist iaiä ke ue pus gucrpii*. 

LXVUI.** 

Pol. XXXLB«. 

Bela mest lans en may. qnant uoi Ion tena flortr. ozel chantent 
donoonent alenseri. foute nuit ueil et ttessanl. ne püis dorroir. oar 
a ceu mestnet penaeir. ke plox desir. Moult hei ma uie satoil tort me 
fait morir. ma douoe amie. 

Lais por coy me fait la belle mal sentir. quant del tout seux ator- 
ncis nli seruir. ic ne ucn! ne sc ne puis de Ii partir. car ne^'unis de mes 
dolors eens Ii guerir. Moult liei(t) ma nie. 

Nuls nc seit a keil dolor ie men consir. ains nc Ii osai mon cuoi 
del tout gebir. siens scux et fui et serai. sans rcpentir. tousiore ueul 
lou ßien seruixe iiiaintcnir. .Moult lieit ma nie. 

Deux com 8ont en grant doutance de iailliiv eil kl ainime de boin 
cner et aans tralr. losenior ke por nolent suellent meniir. font bone 
amor remenoir et depairtir. Moult heit. 



* In Handsdbriften der zweiten Gruppe, von denen zwei es dem J'iebaut 
de Blazon zuschreiben, 845, f. 72, und Paulmy G3, pag. 121. Anonjra in 847, 
150. Nach letzterer Handschrift abgedruckt bei Tarbd, chansonniers, p. 129. 
„Bai'' in der ersten Strophe von „beeir* = „ba^er,** «heitig wunscbea.* 
Vgl. Amnerk. au Nro. 6. Besserungen naob 845: in der dritten Stropbe 
„chaut" für .ekat," in der fünfte^ aSoadaas de persie* statt .aoudains de 
parcie." 

Unicom der berner Handschrift. Abgednu^ bei Conr. Hof mann in 
dem eben enriihnten Separatabdruck aus den Bericbten der mnndiener 
Acadenue. München, 1868» p. 9. 
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Nuls ne puet de fauce amor abien ucnir. cur cbascuns ueult pbuc 
ameir et l^en iotir, H xnalnaix fönt Ics oortois anelenir. nuls ne seit 
maix cni ameir; ne cui sernir. MouU heit ma nie, 

Tresor nenl ma retrowange defineir. gontier pri monlt kil la cbant 
et fiiloe dir. on paacor quant on uainut Ion bruel florlr. cheuelier la 
dianteront por esbaudir. Moult heit ma nie. or atm ma nie. car del 
tont mait afieit ma donce amie. 

Fol. XXXI. V«. 

Belle incat la reuenue dol tena daurit et de mai, trop nos ait yuers 
tenue. sa froidure conkes namai. maix dune chose men esmale. ke 
lamor est denenae» ke snelt estre maintenne. ken feraL cest la fin oaie 
ke nnls die iamerai« 

Floar (iespant lei1>e Ipoint dme. la flonr peirt en laglentier* iame- 
rai ce mos cuerB ose. loUdmeot de euer entier. entreis seuz ea son 
sentter. 

Mante croist florUt la rose« ameis tnit millour ni sai. nest pais 
hom ke fait droe. et por itant kiisseraL no iamaix lies nc ferai. sanrai 
bonc amor sentne. car iai iai cell ueuc. ko tout ioiant men ferait. samor 
sospris mait o!ai?i. iai eist mals nc mc lairait. 

Jai cell mamor doneie. ke toute est amon rlcuis. plux belle est ke 
ne deuis. cointe et saige et blen sence. gente de cors et de nis. plux 
belle ke ne dcuis. bieu ai mamor ascneie. bien fuissies uos onkcs'nce 
gentils damoiselle. 

£n Sa falce fut mellee la roze et la flour dclis. lune et lautre entre* 
mellee. maix la rose noint le Iis. en lesgairdeir me delit. nest pains 
tainte naboree« ains est belle et asemec. quant plux lesgairt plux mngree« 
lotaul amor ai troueie. ne men perttiSait riens nee. 



Fol XXXL V«. Cherdon de crosies. 

Bien font amors lor talent. kensi mont en destroit et entorment. 
dont ie sni si sospcis. ke riens ne mabelist tant oe mest anis. com estre 
loing de la gent a nne pairt sontis. enki remir son dair nis. mü fois 
en pensant. malgrei felons medizans«.ki don pelz mont iait longnement 
escbiir. • 



j * Ünieom der bemer Qsndschrtft Der Text ilt durch einige Scbreib* 

fehler entfitellt, „daurit" für ..davril", in der ersten, „ferai" für „seral", in der 
'■ dritten Stroplie, ebendaselbst „mante" für „njente". Aus »naboree" in der 
i letzten Strophe wissen wir nichts zu machen. 

' In 20050, f. 74r anonym. Die Handtehriften der zwdten Gruppe legen 

das Lied dem Gauticr dWrpr'os bei, f^ln, f. 74, Tauhnv CS, pag. 126, 847, 
fol. 52. — Die Handsciirifteu der dritten Gruppe dagegen legen es dem 
1 Tiebaut de Biazon zu: 12615, f. 107r, 844, f. 18r. (In letzterer Handschrift 
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Sor le pois mes anemls stii si ioian«. quant ie pens a son cleir uls. 
et a son bei aamblant. mon cwr mait embleit et prxa si doncement. ca 
tout Ie mont seux enclins frans et hamiliane. denz -tant fut Ii malz 
plaixans. dont ie sui sospris. se tandia com ie sois m .X* «oua bei 
fiamblunt. en auoie soulement, 

Sortait foroic trop grant. sanoie pris ne son farmal ne ces gans. 
kelle est trop de hault prix. mais deus sil me tusi promis, plux en seroie 
ioians. ke destre en paradix. car roze ne flour de Iis ali ne se prent, 
de son afuitemenl poroient bicn dix uiurc. a hunur ca mest uis. 

Et se iai por Ii aonffert poinue et torment. de riens ne men esbahi. 
ear pris longnement. et se ie com fios amis mur desiians. maiz ianiai 
oonkis grant blaime de la gent. et diront ke craolment maurait oocis. 
oonkes liens ne It meffiz. nen nioii nioant ne querroie antie gueiant. 

Ancore me nont gaibant. ki ont pris mon mortdl destmeement. 
et ma poine atous dis. ains seroie assesis. ke haistioement* ne jnreisse 
neogement de oals por ciü seoz &idis. 

LXXI.» 

Fol. XXXIL R*. Simairs de boncort. 

Bone amor me fait chanteir. an .1. ti;us ke rcpairet* quant ioi ces 
ozels dianteir. par desor ces boscaiges. iors senx trestons damors enpris. 
sens repentir. jusca morlr kell poine ke ien aie. 

Belle et bone a cui ie sin. euer et oors et pensee. se uotre amor 
pooie auoir. deus com bone iomee. lais cai ie dit ie laneraL iai ni fanru. 
ke plux douce est ke nest en maj rousee. 

Belle et blonde ke mon cner ait. greilete et acemee. la meirc ke 
uos portait. de bone houre fut nee. quant teil inel en cbairiait. com 
de cell* ke mon kuer ait. auis resemble feie. 

Chanson iiai tcn accli. ke muels uait ke riens nee. di Ii depafr 
simonin. ke soies ostelee. quant tu uenrais to^t pres deli. consoille Ii 
Celle muert ensi. sainne serait dampneie. 

stand der Anfanff des Gedichtes auf einem atugorissenen Blatte« doch legt 

das InbaltsTerzeicnniss die Autorschaft dem Tiebaut de Blazon bei.) Ano- 
nym in der Handschrift des Vatican 1490, £ol. 3lr. Besserungen nach 20050, 
statt »an sont bei samblanf* in der zweiten Strophe «on sens« Handschrift 

20050: ^„un sei" (scul), In der dritten Strophe statt „farmal« „fermau", 
(845 hat vfcrmais", es bedeutet ein Schloss am Gürtel), in der vierten 
Strophe statt „car pris'' ,ke aoris Iai". Die letzte Strophe» die in 20050 
ganz fehlt, ist in der bemer Handschrift nnvoUstkodig. Vollstüadig findet 
sie sich mit guten Varianten an der vorletzten Stelle in 845 und 12G15. 
Da diese Strophe im berner Codex ganz verderbt ist und nur mit Hülfe 
▼on 845 und 12615 gebessert werden kann, setzen wir sie aus letzterer 
Handschrift her: »Ma dame est tant coooissant. saaoit enquis. com iou la 
serf loiaumant. ia ne men seroit pls. nsals Ii felon mesdisant. ki si ont niis 
(845: qui ont apris) mamor endestruiemant (845: mon mortele) et um paine 
a tos als. ains seroie assassis. que prochainemaut. hü pre^iä^e vcngemant de 
ceaus ki ont quis parquoi sui deli raisdis." . 

♦ Unicum. Abgedrackt bei Dioaux, trouT* Art» p* 44S« 
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Lxxn.* 

FoL XXXIL y<». 

BoHe aeli's une lone pncelle. gauidoit ttignials lonc nne fontendle. 
per un matin ai kes prea dun nies moUn. tint nn mastin loiet en sa 
cordclle. por la poour disangriDi nait regraitant son roeschin. chantoit 
oeste chansonetc tuit U amerous 86 sont endormi. Je sui belle et blonde 

se nai point damin. 

Daraors sospri?! mcnuoix uers la toucote. et seli dix .unois nioy 
suer doucetc. auos menclin loiaul amin eiiterin. anrois en nioy. suer 
doucete foi ke ie dol Saint Martin, chainxe uos (loiirni de linc. et grant 
cotc de bruDete. a uos uie doiog et otroi. iu Ii ai tout mou euer doneit. 
si nen ai point aueuojnoj. 

Elle ot paor ai en denint pluz belle, de la color semblait roae no- 
nelle, toos mesioi. de la bianiteit kenU ui. paes Ii. di ameia moi ma da- 
moiaelle. et eile me respondi. sire ie nos faire amin. por ma meire 
Pereoelle ke sonent me bait Ie dos. se ionsseze ameir iamaixe. 

Jai eo amor de si ponro tousete. naueries honor. trop persni jonete. 
nains no amb. ne damors pairleir noi. se nos pri caiUors conteis uos 
nouelles. on nmiels lenlendront do mi. lors Ii ai dit aies merci. de uostre 
amin blonde et belle, ke por uostre amor so miiert a euer mc tient. 

Couze iuaiil?: et bone robe entiere. senture et gans aurcis et amo- 
niere. se uos uoleis. les iuaus Ii ai moustreis pues dix teneis. lors se 
fist un pouc moins fiere. se nes ait pais renfuseiz. ains dist sires rcueneis. 
ie uos doiog mamor entiere. cuers duuls agrant poene me depairt de uoa. 



Fol. xxm v«>. 

Bien doit dhanteir et iole auoir. cni fine amor ue. et bien doit 
ploreir et doloir. ki toos iors sert et prie. de loianl euer sans cteceooir. 
ne iai damors ke förs espmr. nanrait ior de sa nie. 

Celle ne xnct en nonchaloir. sa tresgrant signorie. sa grant haatesce 
et son pooir. ainsois camors mocie. morir mestuet ie sai denoir« or &i- 
ce de moy 8on uoloir. kÜ ne me desplaist mie. 

Pis deus ke tant la fait uoloir. mi ueulle estre en aie. et Ii doinst 
pensee et uoloir. ke doignc estre mamie. chanson uai U ramenteuoir« 
ken si hault leu doit bien auoir. pitiet et cortoixie. 



* Bpi "Dinaux, trouv^res Artf^siens, p. 443, abgedruckt und dem Simai« 
de Bonci;urL zugeschrieben, ohne AQgiu)e von Gründen. Von Conr. Hof- 
mann in den Sitsungsberiditeo der miinchener Academie 1865, II, 4. p. 804 
veröfienüicht. 

•* Wie daa vorige Lied bd Dinaoz, trouv. Art., p. 445, dem Simals de Bon- 
court zugescbrieben, ohne ATigabe von Gründen. Handschriftlich bofrriindet 
ist die Behauptung nicht, da beide Gedichte Unica der berner Handschrift 
wod, die nie anonym bringt 
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Die tiltfranzösischc Licdcrhnndschriit 



LXXIV.* 

Fol xxxni. R». 

In P. Paris* Roroancero fraA9ois, p. 1 ff.; bei Wackernagel Nro. 2. 

f 

LXX V. 

Fol. XXXIV. II«. 

Bei Wackcrnagel Nro. 35, 
LXXVL*** 

Fol. XXXIV. Vo. 

Bians most prins lens a pertir tlf» feuiier. ke preoieuoire e5![)anist 
el boscalge. adont me uient fins uoloirs dpnuoixicr. plux ken iver et 
felon tnns gftnaigc. non pais por ceu ko iaie euer uolaige. por chaingier. 
ear cn tous tens am de fin euer eniier. et amerai sans fauceir mou 
couroige. 

Tont ansiment com il est del lorier* ke foillns est et wts en eri- 
laige. plaxfinementcomeDce anerdoler. et renfrescbit el tens ke rasnaige. 
si renuerdist amors en mon couraige. «ans ehaingier. fors tant cades se 
poinne denforcior et com plux croist plux donblo mon coraige» 

Abs naehetai nul rcsgairdeir si cbier. dont mes cuors est mis en 
M grnnt seniai'ge. maix des autres me pnis mouU meniillier. ki lesgairdent 
sili laisgent teil pfnige. nenil per den ko io lam a otitraigo. sens chaingier. 
se le sauoit tost me poroit aidicr. ccn ke nel seit cen est par mon folaigc. 

Bais qiiant la ui ne losai aramicr. car ori doit bicn doutcir ßon 
signoraiLe birn mostrercnt mi cul lor doslilcr. maix ma bouche se taist 
par gorjiillaigc. eul dcsgairdeir et boutho de lingaige piieent chaingier. 
mon euer sauroit ma damo de ligicr. deux cai ie dit ni uoi fors mon 
damaige. 

Car senpartent Ii pooio noncier. mi eul qnant il lesgairdent a 
estalge* et cen ke ien nes en puls cbaiatoier. tnit sanroient ma dolor 



* Wie die andere Rdmanzo Attdefiroia: «An chambre or se nei" (vgl. 
Anmerk. dazn) gehört diese nusgchliesslich vier Handschriften an, der berner 
lind Nro. 200r)O von der ersten Gnippc und den Handschriften der dritten 
Gruppe, von denen es 81t auf f. 148, 1261Ö auf f. 57r bringt. 

Anonym in 20050» f. 114v, und Douce 308, Nro. 26 der jeux-parti«. 
In Handschriften der zweiten Grippe mit dem Verfiisscrnaroen Ii Dux do 
Breban oder Brebon 845, f 118; Paulmy 63, pag. 241; 847, f. Rf). Ano- 
nym noch in 846, f. 147v. Verf. «Ii dux do ßrabant" in 844, f. ü; Ig duc 
de braibant a Guillebert im Manuscript des Vstican Nro. 1522, f. lOOr, 
col. 2. Abgedruckt von .Tubinnl in den Noten zn „la complainte et le jen 
do Pierre de la Broce" Paria 1835 in 8, in Dinaux trouv^res Braban^ons, 
p. 114, JulHnal*8 rapport an niinistre etc., p. 44, nnd in. Bartsch* Chrestorastbie, 
für die es Schirmer mit 20050 collationirt bat. 

Nur in den Handschriften der dritten Gruppe, wo es dem Giles Ii 
Viniers zugeschrieben wird, 8t4, f. 136 und 12610, 11 102v. Corr. nach 12615 
in der vierten Strophe »Lais* flir »Bais*, .langaige« für »lingaige", npuet* 
fw ^pueent«, in der föniten Strophe statt ,Uar senparlent" »Sen esgsrdant«. 
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et 'ma Taige. eul et boncfae teneis noCro nsaige. seos chaiogier n seux 
«osprts del dire oii del Utisuer. ne si ah on peril on damaige. 

Lxxvn.* 

Fol. XXXV. R". 

Bien uoi camors mc ueul inaix maistroler. Ire et csniais k\ rn mon 
euer rupaiii^ bien sui kil est tens de moy jiisticicr. cen fait aiuuis ke 
tant mal me fait traire. et nonporcant bien iiiu deuroieiit plaire. Ii mal 
ke sant por la plux debonaire. ki onkea fast iie ke iamaix serait. ne 
iai mes cuers. nul ior nen partirait. Ed belle dama ai mia mon euer, 
mält ait ki sen repenünut. 

Partir nen puls ne Iai a eseiant* nen partirai por diose ke ie 
aaiche* et sil menstuet partir oeraiement. nen partirai ke ie la mort nen 
a!e. ear bone amor ki en mon euer soulaisse. ne pnis gucrpir ne iai 
adeu ne plaioe. ke men pairle de Ii tant com uiurai. et se Ii piaist boen 
gueridon aaral. dame a uostre greit nos aemirai. et qiiant il noa plairait 
ioie ain al. 

Deux com me beit ki mc ucult ronfortcir. dautnii amelr miielz 
U uaroit taisir. ear ne puis pais ena en mon euer troueir. ko iai de Ii 
tornaisse mon desir. siens sui comani quil m'on doie anenir. pairleir 
en puiü inainte fois en sospir. si font auiaiU ki ont Ics cuers loiauls. 
souant ont poienes et trauals. sosaixe ali pairleir. trop maligest mcs mala. 

Tresdonce rieas por eui ie mnr easi, por den uoa pri ke de moi , 
uoa sonaigne. aors tontes riens estea la mnels de mi. et se uoa pert 
neat riena ke me remaigne. chanson di Ii por den pitlet II praigne de 
moy» car nlert lai riena ke me retaigne. se uos uoir non cai lam en 
bone foj. pria aenlx oom oziauls abroi. a la belle aemir ai mia mon 
'cner et moy» ^ 

Txxvm.** 

Fol. XXXV. V^ jaikrs damiens. 

Biaus Colins mi]8<^s io ine plaing. diino amor ke Ions ai seruie. 
de loiaul euer nains jrilici. iii pou troueir nen ai'c. si truis ie moult 
semblant de grant dousor. maix se niest uis ke il sont traitor. ke bouches 
et cuera ne si acordent mie. 

Jatkea damlena laiaaiea oeste fokr. fbeis iknoe druerie. nen btanl 
aeroblant ne uoa fleia nnl Ior. dl eat roueaira ki ai fie. puea ke tronela 
son euer amenteor. se plnx lameia aooant dnel et ironr. en aneroa et 
piz ke ie ne die, 

Colin mnaet ne micrt pais deahonor. se de Ii fais departie. pues 
scai troueit son aamblant tricheor. porcbaicerai moy daraie» car ie Ii ai. 
ueu faire teil totir. et teil aamblant et teil enaaigne aillora. per ooy ie 
haia Ii et sa coropaignie. 

• Unicum der bcmer Handschrift. 

** Unieum, nbgcdrackt in lWb^*s Cfaanaonniera, p. 9i. 
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Jaikes damiens il nest duels ne ironr* forB ke ui^t de iaioune. 
poures amans soufire roainte dolor, ki baie a grant signorie. et un nsaige 
out borioises tous iors. iai oamerait taut soit de grant richour. faome 
eil nait la borcc bien o^f\rmV. 

Colins Muses gentils damo nit honor. ke a ceu ne baie mie. maix 
lai on uoit sen prouesce et ualour. ioliueteit cortoisie, la fauce lais por 
oeu se men retour, a la belle la blonde et la millor. ki onkes fust 
damors nul ior proie. 

Jaikes damiens et iarant men retour, as grais chaippons et a la 
iancellic. et as gastianls ki sont blane oome flor. H a tres hon nin sor 
lie. as boeDS mmcM ai donee mamor. et as grans feus permi oeste 
froidonr. faites enai ri momree bone nie. 

Colin mnset. klar taize et ton aeior. et ie guemd damois ioie et 
baudor* car consireir damor» ne me puia mie, 

Fol. XXXVl. R». 

Bieu est raixons pues ke deus raait doneit. lentendemeüt de sa 
meire seruir. ke ieu iaie le euer abandoneit. car nuLs ne si poroit 
tant aseruir. or ai mespria mdz entandre asemnr. kelle taut oat neust 
gaeridoneit plux ken mil ans ne poroit desemir. ^ 

Qoi flon deir nie doueement fiusonneit dont la biaiiltds nait eure 
de mardr. et ooment deas ait son chief coromeit. poroit lai sns el fir- 
mament choisir. nes con ne puet la trigre depariir* dou mireour qnant 
loil iait giteit. ne len poroit nula faire resortir. 

Kuit et ior ait dauant sa maiesteit .III. pucelles por -faire SOn 
plaisir. chaisteis iest aueuc humiliteis. si rest pities ke leg cners fait 
i'remir. cest ccli ki fait a sa dame oir. ceaus ki plux 80Ut en graut 
aduersiteit. et qui gringnor doutance ont de morir. 

Or pri pitiet keile ait de moy pitiet. et pri celi acui ueul obeir. 
ke mes chansons eile resoive en greit. et de tous mals nos ueuUe ga- 
rantir. et die ke pliiz aisseis desir. ke ie puisse faire sa uolenteit de 
tont en tont ke estre rois de tir. 

Bians sires dens com glorions aue. ke deiteit fist home deuenir* 
par cest ane sont trestnit eil saneit kene et adam auoient fait perir» 
par cest aue fist de son cors martir. le fils den ki le monde ait laicbe- 
teit. per son douls naistre et son aigre morir. 

♦ Eins der mitLftvall. 59 gemeinsiimen geistlichen Lieder, daselbst f. I5nr. 
Für dieses Lied muss der Schreiber der bemer Handschrift einen merk- 
würdig verworrenen Text benutzt haben. Die Vergleichung mit Lavall. 59 
ergibt, ^ass mit den ersten fünf Strophen der berner Handschrift ein Lied 
abcescblossea und dass die folgende dreizeilige Strophe aus den Anfangs- 
seuen der drei ersten Strophen des in Lavall. 59 folgenden Liedes zusammen- 
gesetzt ist, dem dann auch die vier wüteren Strophen im bemer Codex 
angehören. 
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Tonte neos ot oomaneement tot flst par son eomandement. en 
adatn miat son mallantaiit. 

Dadam et da Bon dampnament. dauant den grans estria monta. se 
iai aiirait aligcment. ou 8e il anfli demoiirait. iustice pramerains parla. 
et dist sescriptare ne ment cadaro demouratt eoBinient. et neriteis si 
aoordait. 

Quant raisericorde lentcnt. pitiot sa ^ucr iapellait. dauant deu 
uinrem en prosent. et chascnne Ii escriait. biaus donlz sirc ceu ke 
serait. se iios aleis si aigrement. en uostre desbcritemeut uostro bouche 
se desdirait. 

Quant deus ot oVt le contens. les .11. parties acordail. si bien et 
si tres doucement. ke laue et lautre sen loiat. dedens la uirge saombrait. 
et en naaki tres dlgnement, puea inorat por saueir aa gent. et reuint 
et leB deliandt. 

Meire ai mernilloiuemeDtt« cains miginiteit ne caiasail. deafendeia 
mon oora de torment. tandia com en nie aerait. et qoant laime aen 
partirait. se la receueia dignement. et oonduiBBiea a canement. qnant 
dena te monda lugerait« 

LXXX.* 

FoL XXXVIII. R*. de nostre daime. 

Chanteir meatiiet de la aaiate puceUe. plaine don aaint eapir. en 
cui doignait por noa morteil coUee. 12 loia dea rois ueatir. neat meraeOe 
ae la eonint fremir. quant gabriel Ii contait la nouelle meniUlonae a o'ir. 
kenli denoit uenir. la deiteit de chair courir. dame deux et hom deuenir. 

Sors toute riens est auonans et belle. Celle dont ie desir. a mon 
pooir faire chose noiiclle. ke Ii uigne aplaisir. et se tuit cü mo noloient 
nuixir. ki sont arnoiide alor pooir. et eile mc ueult guercntir. ne 
poroient lurnir. tant ine seuxent asaillir. chose kc me puist nuixir. 

Toute biaulteis ke en Ii samoncelle. la lail si resplandir. ktnuer 
Ii sont Ii solaus et la lune tenebrous aueir. tout lestouroit aueugleir et 
guunchir. ki aon doula nia ki de ioie eatancelle* oaeroit aloixir. r^ireir 
et ehotxir. de oea biena retraire et oir. ae deormt nna mors raaioir. 

Tant ait donaour ke de boen euer lapelle. kelle ne puet aoffrir. 
ka dqI beaoing trabndient ne cfaancelletit. tout oen doit blen Thiophiloa 
lehir. ke pres iert de perir a toua iora niaiz par aon meflait. qnant cella 
ca aiena ne aeit faüUr. Ion utt repentlr. oel fiat alanemin goerpir* et a 
laaor deu reuenir. 

Dame del mont de blen secourre inelle. ne ueullies consentir. lors 
Cftnt Li mort par desons la mamello. }c?ai[ mon euer partir. ninirme de 
uos deseureir et saixir. alencniin ki nuit et ior oxellet. a toiites gens 
tiair. et as aimes rauir. et se iookes uos sou aeruir. adonc ie me 
ueullies merir. 



* Wi» das vorige nur in LavalL 69, f. 148t. 
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LXXXI.» 

Fol XXXVIIL V^. De nostre d^ime. 

Caera ke soii «ntendement met en grant Aos» traitler. se doli a 
ceu tranillier kil ait Jboen comencemetit car si coip dient H saige. *de 
cui nos soumeB apris. comencement'de hault prix. est Ii moities de 
louraige. por ceit me neul tranillier. ahautement comencier. . 

Per desor Ion firmamant. plnx haiiU con nc puist cuidier. por 
paradix esclairier* se siet honoreemeot ou pliix gloriose eetaige. la 
Faintime cmpereris de cui naski ihcsucn's. sens caiaeeir eon pnoelaige. 
portc closc et cors cnficr. so iiint en Ii horbcgier. 

Ciel et terre et meir ot uens. pcnscis de ülorifieir. cell kc grant 
nieFtier. ot a nostre sauement. qiinnt par le wnsoil iiolaige. dciiain ou 
H enemis. cesfoit par enuic rois. dedens la prixon ombraige. asoduant 
aducrcier. couenoit chascun plongier. 

Solois lune et element. aingele et archangelc eflTorcicr. uos deueis 
de Ii prixier. car oon nott el entent tont ait en son signoraige. buer 
fut nei9 ce mest auis. ki en aamor eet rauis. oonquis ait en eritaige 
Saint paradix de Invier. ki laime du euer entier. 

Dame or uo8 naigne atalent. de nostre chier fil proier. kü nos 
destonrt deneomlyrier. et doinst teil entendement. a ceals kil fis't asimaige. 
ke ne lor eoit contredis. Ii regnes de paradix. en tiiste palerinaige. 
quant'Iairme estourait laieaier. le oon ki la fiat pechier. 

LXXXII. ** 

Fol. XXXVIIL V». Jues partis. 

Chardon de nos \o. \wu] o'ir. dites moi ccn ke uos demant. loa 
keil doneis uos phix hair. ou cehii ki bion lolanlment. aime per amors 
uotre amic. et Ii proie a chief de foiee. ou celui ki la heit forment. et 
eile lui tout ausimant. 

Jehan darchies sou^tenir le puis. Ic inillor bicn ligierernent. 
sancnna proie eens meiktir. ma dame et la uoist donoiant. plux ne me 
pnet Gorreder mie. oelni hais de grig'nor ennie. ke de nnlle antre rten 
uinant. ne me poroit oorrecier tant. 

Chardon free mal saoeia eholsir. la maniere dou Inai amant. ei 
me dotnst dens dune joir. ic la croi si entierement* kelle est de tone 
biens si gamie. Icr ne feroit teil uelonnie. kelle enners moi eust cner 
chainiant. ccu kelle heit has dureroent. 

Jchans dairchiers il anient moiilt soiicnt. ke per soffrir uiennent 
damaige grant. plux ne uoa poeia trair. ke soffrir con la uoist proiant. 

* Ebenso Lavali. ö9, f. I50r. Dickes Manuscript liest in der dritten 
Strophe ,aa soodoiant« statt ^odnant»** in der vierten statt »car oon noit* 
»mar auant quon voit." 

Nur Douce 308, Nro. 31 der Jeux-partis. Dies Jcu-parti nennt nicht 
nur die Streiter, sondern auch die Schiedsrichter, was sich sonst in unserer 
HandB^ft selten findet Abgedruckt bei Dinjnix, troov. Brab«n9on8, p. 409. 
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ne mainteueiö pais la folie. hsies de morteil ialousie ke (rop pairleroit 
laidement. laDgue ke Ii diroit soueot. 

Henrit de bair ke oortoisie ei amors maintieiit loianlment. pri 
ken faice 2e iugemeiit. Jehan biauls mest ke il le die. gautiers de 
formell aide len faite de son esciant. Jngier 'les doU ki lea tnals «eni 

Lxxxm.* 

FoL XXXIX. »». lisiret gaises. 

Cil ki damors nie consoille. ke de Ii doie partir. ne sait pais ke 
nie rcsLiello. ne keil sont roi gricf pospir. pefit ait scn et iioifljV. Hl ki 
me ueult chastoier. nonkes namait cn sa nie. eil fait trop nie« iolie. 
ke sentremet dou mpstier. dunt ii iie se seit aidifir. 

Ile blanche et eleirc et iicrnioillo. cn uos sont tiiit mi desir. cor 
faites cn teil mcruoillc. droituro et luixon faillir. quunt io uos ueul h 
aroie. drois ncl poroit otroicr. se uostrc grant cortoixie de genfil dousonr 
gamie. ne me d<»giie eoDBillier* mar oos oi tant prizier. 

Ke trop banlt baie et reaoille. maiot deBOMifort pnet oir. maiz 
loianl amor paroille. cea ke Ii piaist a cboisir. sa tres baute signorie 
fait monteir et abaixier. donce dame nostre aide, ceste ke qfiait en bmllie. 
puet bien conduire et haucier. mon ontraious deairrier. 

Foures cuers ae dcsconsoilie. et lait de paonr morir. et uigoerous 
saparoille. en boen confort deguerir. dame maix riens ke ic dl. ne mc 
nalt car ie sorqin<M\ sim petit cIp vilonnie. esprise de felonoie. uos fait 
pitiet desuoier. mar uos ui et ma m^rt quier. 

Dedens mon cuei' montel eile, tonte pieste de florir. grans amors 
fine et faioillo. ki la deigneroit ioir. ma.ix ainor ke nest ioie. ne puent 
aiiecier. bien uoi se mort ne chaietie. la uoleiitcit manemie. ne puis 
moD bei tort laissier. ne mon oonraige ebaingier. 

Biaps lorens felon denule nie ' firent ioie aloignier. mainte doace 
oompafgnie. ont alor tort depaixie. a mantir et a trichler. et riens ne 
sen puet nang^er. 

Odin eil coi amors lie. est cbeus en teil baiUie. ke duIs nd puet 
delieir. se pities ni puet aidier. 

LXXXIV.** 
Fol. XXXVTTTI. Vf>. Gatiers rUpinaus. 

Comancernens de douce saixon hohe, ke ie uoi reuenir. reniaiilu anco 
damors ke me rapelle. dont iai ne iiuier partir. et la mauis ki comance 

* Anonym in Lavall. 59, f. S8r, und 80060, f. 55r; dem Gaces in 845, 

r 16, Panlmy 63, p. 55; 847, f. 1; 844 f. 34v, zugeschrieben. Anonrm in 
846, f. 26; 765, f. 48; T')91, f. 113. Das rweiantlfünfzigste unter Gedichten 
des MonioB im estenser Manuscript. Varianten aas 20050: fünfte Strophe 
statt «faioille** «feeille" (ebenso LATall. 59 und 847); statt „aiiecier* ^es 

leaucier** (^17 „nsirrcior"). 

Anonym Lavall ,^9, f. 74v: 20050, f. 51r. ITandschrlften der zweiten 
Gruppe schreibeu duä Lied dem Chatelaiu de Coucy zu: Fonds de Faulmy 
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atentir. et Ii douls sons des ruiaiaus fors grauaille. kc ic uoi renclercir. 
me faat reaouenir. de lai ou tuit mi boeD deair. sont et seront jusca 
monr, 

Toat tens meat plaz samor frexe et nonelle. qnant reeors a loixir. 
oes euk «on nis In de ioie santelle. son aleir son nenir. mm biaol pair* 
hat et son gent contenir. son dons resgaird ki oient dune estancelle. 
mon euer et coro ferir, sans gairde de morir. et qnant ie plaz plaing 
et sospir. pinx senx ioians quant plux maSr. 

Loianls fimotirs et fine et droitnriere. mait si ason noloir. ke ne 
' men puis partir ne trare arierp. ne io nen ai pooir. rtost,pai8 amors 
dont on se puet mouoir. ne eil amins ki en nulle manierc. la baie 
adeceuoir. or sai ie bien deuoir. kensemble couient remenoir. moi et 
aulors par estouoir. 

Se Ii anuia t!e la gent malparliere. ne me fei»! doloir. bien peusse 
ma ioie anoir entiere. desgaixdeir de neoir. maix oen ke nos por eana 
ramentonoir. oognoissies bdUe s ois et a la diiere. ke ie nos mon tioloir 
diie por paicenoir maix bon edame doit sanoir. cognbsaance et merdi 
auoir. 

YoB merci ie ma 4oaoe amie chtere. cains uos doignait aeoir. et 
kü nos piaist a oir ma proiere. ensi com ie lespoir. maix se mercit mi 
peus escheoir. grans fust ma ioie et ma poene ligiere. sans poent de 
moHcheoir. maix moult fait bien paroir« amors kelle roe trait ahoin 
de moi faire tout son uoloir. 

LXXXV.* 
^o). XL. B^. Guios de digon. 

Chanteir me fait comant ke me destraingnc. la tres hello ke mon 
euer ait saixit. et Ii dous chans nouiaus me resioist. del roi signor ki 
moine teil badour. et eil uergier piain de fuelle et de flour. et fine amor 
ke per sa signorie. me fait doloir ne de plax< ne maide. 

Por den biaus cners de moy pities nos praigne. puez ke mands 
troueit loiaul amin. oa antrement mauiait mort et tiait. uos Ire simples 
resgairs plains de doosour. et se uostre eul sont uers moy tricheor. 
dont liest ce pais amours maix tricherie. camors loiauls est en fin euer 
norrie. 

Je nm penseir dont ioie nc me uaignf». r)d uolenteit ke iai soient 
feoit. Ii grant desir ke si ont resbaudit. mon euer loiaul por seruir la 

63, pag. 94, und 845, f. 39. Oa diese beiden iianü^chriitea von ciucm 
Schreiber herrühren, so können sie nur für eine Aatoritöt gelten. Die 
Handschrift 844, f. 178r schreibt das Lied wie unsere Handschrift dem 
Gnticrs d'aiptnaus zu, dem also wohl die Autorschaft sukommen wird, ob- 
{gleich Michel in seinen Chansons du chat. de Coucy das Lied für diesen in 
Anspmeh nahm. Anonym noeh in 847, p. 15Sr; 846, f. S8v, and in 765, 
f. 63, ^vo zwei Strophen und das Geleit mangeln* Das 2S. unter Gedichten 
des Monios im estenser Manoscript. 
* Uaicnn der berner Bandscnrilt. 
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taSXIoTi si ftii oom oil ki Mrt Bon bon aigoor* quant plnx i BUdt mm et 
oor8 et aSe. et plnx U croist sa ioie et monteplie. kd deas ne doinat ke 
ma dame ae faigne. de moy aidier ken rien taut ne me fi. 

He frandie riena ne meteis en obli. les donla penaeira dont iai 
loie et paour. et pues cumiliteia acroiat horu r. iai uoatre aaemin ne 
aoiea anemie. kentre lea boena nen soit paroUe oie. 

A tous iors maix samors faire le doigne. seront felon dolant et 
esbahit. pleiist adeu kil seussent de fi. par lou boen grei de ma dame 
et dumor8. ke ie seusse ma grant ioio iin soul ior. Iors compairroit 
chascima aa felonnie. ca graat dolour fernst ki muert damie. 

Fol. XL. y». jaikemina de laitante** Ii olera. 

. Cbanteir nenl per fine amor et por k belle a ,cora gent« oa ie 
pans et nuit et ior. com fina amina loianlment. et ferai tant kiert en 
nie. iai de moy niert departie* aamor ke nion cner maiatroie. aimple et 
coie. de uoa ne uient ma grant ioie. 

Joie anroie et grant bandour. oelle sauoit uraiement. lou mescliief 
et la dolor, ke mes cuers por damor sent, eile me feroit aide, dnn mal 
ke si mafablie. ke.ie ne puia repoaeir. en ma dame ai mia mou euer et 
mon peDseir. 

Penseir ne puis a millour. ke cellc est ki en torment. mait mis 
et en grant tristour. sens auoir aligcment. uioult seroit graut < ortoisie, 
Celle eligoit la haicbie. cai por loiaulment ameir. douce dame de ualour 
aena uoe ne puia dnreir. 

Bnrdr ne pnia aena celi. ke tant eat^de grant bont«t. oonkea^aa 
paraUk ne ui. de aen donour de bianlteit aor fnat en ü adreacie. merdt 
ie ne men dont mie. ke neuaae aon. aeeonra. he mea trea douoea amora 
iamaix ne pertirai de noa. 

De noa ameir ne me ui onkes laisseit. tous iora langnirai enai. 
tant kil uos uanreit en greit. dame de grant signorie. uos aueia en uo 
baillie. moi om notre ßne amor tant (le5!traint. ie m^n uoix ie nen port 
mie. mon cmr ma dame en uos remaint. 

A b.ivaincort ai choisie. et esHt la plux iolie. a cui mon chant 
envoia. la tres bone amor iolie. me tient coente et gai. 

Lxxxm*** 

Fol. XLL ß« Gaiofl de digon. 

Cbanteir meatnet por la plnz bdle. ke aoit on monde ninant. oar 



• Abgedruckt bei Tarbe, cliansonniera, p. 68. 

•* Iftltante wohl Schreibfehler für lauante, wie Waekemagel und die 
Table des chansons lesen. 
*** Unicom der benier Handsohrift. - 
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samor mest tous dis nouelle. si ea ai le euer plaz ioiant. biiias tres 
doas deas qmmt iere ie. de sa boachete appelleis loUuls amu» 

Cner et cors Ii doing com celle ke Inen en ferait eon talent. et Ii 
proi ke de ma deatiesde. me faiee aligement car all me rant sens £un- 
tize. et sens pereaoe. motrol a son biaal oors gent 

Plux est ke rose nermillele. celle por cni Je uo8 cbans. cest simple 
et ionc et tandretc. et grnileto per les flan?. tlo tOUS . biens ait tant 
conkeä ne ui sa paroüle. m de biaultdt ne de seu. * ^ 

Lxxxvm.« 

Fol. XIÄ. V^. Jehans Ii tuboreircs de Mes. 

Chans ne chanson nc ricns ki soit en uie. rc me puct maix con* 
forteir ne aidier. se celi pert ciii ie tieng a amic. por cni Itiaulteit nion 
euer fait giierroier. la bone amor kist de son douls mestier. nie fait 
seruir et saiioir la niaistrie. por coi ne puis la belle entrooblieir. 

A mon pooir lai loiaulment seruie. et se lam taut ke iauceir ne 
Ii quier. por amorir car de sa oompaignie. ne ueul mon euer pci'tir ne 
eloignier. Hen puet de moi sa nolenteit jugier. ke totis eeux siens edle 
uenlt se mocie. se ne Ii piaist kelle me neuUe aidier* 

Plaixans en coi grant bmuteis reflanboie don nos neul reqnerre 
et demandeir. de ceu sens plux ke aos ne creeis niie. les medizans 
por lor fclon pairleir. ke teils puet bien per malice greueir. ki nait pboir 
de iaire.cortoisie. de riens nulle dont on le puist loeir. 

Maix ne men chaut sc per lor ianglcrie. dient cliose ca mal lor 
pui.st torneir. maix ke iinrs moi soies loiafil amie. ceu me puet bien 
damors aseiireir. aincor aurai de uos a mien penseir. la grant ioie ke 
secourt et aVp, si ait ki aime par amors scna fauceir. 

Bien u miI morir dame se ie nos prie. et ie nc puis en uos mercit 
troueir. maix iai por ceu ne ierai uelonnie. de riens nulle dont on nio 
puist blameir. ains semirai taat com porai dureir. uotre gent car la 
grant signorie* de lipne amor ne doit nulz oblier« 

LXXXIX.** 

FoL XLt. W jue partis. 

Consilliez moi sisrnor. dun ieu parti damors. akeil ie me tanrai. 
öüueiU süöpir et plour. por Celle cui iaiour. et grief martyre en ai. 
maix une autre en proiai. ne sai se fix folour. ke motriat samor. sens 
poene et sens deUu. 

Se iai celle matour. ie feiai traitonr. de mon fin cner nerat* 
loseogier iangleonr« noldroient ke des lottr* faxe maix nel serat. a eeli 
me tanrai por coi senx en erronr. sctenrai a grignor ma ioie se ie lai* 



• In 20050, f. 126v, wo jVdo^^h nur drei Couplets. Der fünfte Vers der * 
ersten Strophe aus 20050 zu bessern «ma bone amor ke de son douz mestier.* 
** In 90050, f* 119r, wo jedoch nur drei Couplets. 
* 
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Or ai ie trop mal dit. quant celi ke inoct«t tieul «meir et proier. 
et ctili ki ait dit ke maime sena lespit. ueul guerpir et laisaier« la poene 
et Ii doiogier. maaiait mort et trai. non porcant deua aSst oeli cui iai 
plux chier. 

Andous sont auonans. niaix lune of^t plux poiixans. de ma ioie 
doneir. troj) sorai meschenno. vdi seux faillans ne lautre lais aleir. 
cclic ueul a(]uiteir as felons medixans. car lautre est plux vaillane. 
»e me doignoit ameii*. 

Kest ceu deus cai ie dii. por ceu sc mescondist. ie ne la doi 
laisfiier. siens seux sens contredit. de si fin euer esliu ke pertir ne 
men qoier. nuU ne doU auander. ke son aigaor reniit» maiz edle ke 
mocist* am plux ke riena boqs cieL 

XC.» 

Fol. XLIL B«. paatoarelle.^ 

Ghenachal mon chief endin. plus pensis ke ne sonloie. per deBoiis 
nn abe espin. tniis pastoure kt sombroie. sente auoit blandie oourroie. 
uestu et diamxe de lin. aonle estott fors cun mastin. ke Ii retomoit sa 
proie. deus tant doucemcnt desploie. quant eile ot on gant robin. nuls 
ne paisse lou chamln. ke uolentiers ne la uoie. 

De mon cheual desccndi. et H dix deus no? sault belle, pastourelle 
a U08 ma fi. lors nit pris sa massnete, a cliion tin^ la cordellc. mouU 
se gamente fonuent. niaix ceu niahime et cspranl. ke ie uix jier la 
uifpllf. la char desous hi niamclle. plux blanche ke nul airgent. cors .si 
aucniuit nc gent. not onkes niaix pastourelle. 

De ceu moult me desconfort. kc la ui »i esbaihie. itiuix de tant 
me raBOonfbrt kelle nest don bojx saillie. ie leobraisse et eile crie. fiert 
et eagraitine et mort* iore^ la nie et la mort« kelle ne mameroit mie. 
iai amin ftites amie. iai ne aerona dun acort. a Bobin dou boiz maoort. 
a cai ie senx otroide. 

Pastonte se den« ne gairt. iautai nostre pucelaige. pnes ke ai troaei 
noa ai. actelete en cest boscaige. se uos braiea moi ken chaille. jüar nos 
sons en perfont gaut. sire pues kestes si baus. de moi faire teil outraige. 
nnit pastor en cest boscaige. ne fourestrier en cest gant. se lalainne 
ne me faut. nc saichc cest mariaige. 

Ne uo plux ali tcncier. ains Iai sor lerbe petee. maix as ianibes 
desploier. Iai fut grandc la eriee. haut crie goule beeie. ke loirent Ii 
bergier. et Robins Ii fils foucliier. iait fait.grant ascmblee. ki dun 
baston de pomier mait la chine mesurec. pues mail dil en repiouier. 
uasanla retomeis airrier. sen moinres nostre espousee. 



* Douce 308 Fast Nro. 40. Von Conrad Ilofuiann in den Sitzungsberich- 
ten der müncbener Academie 1865, II, 4. p. 306 venjfTentlidit Statt «ganl? 
in der vierten Strophe ist «gaui« (nicht »gaalt**) au beasem. 
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Fol. XLIL Vo. 

Cant uoi le douls tens oomender. ke ilorissent boix et uergier. 
et io chanteir et renuoixier. ces oxillons cn lor latin. en mai por Ion 
douls tens seri. lors iieul ie chanteir par amors. ken bien anieir ait 
grant dousoiir. et [i )one por coli cam sens nul demour. ko de tous bieos 
est ruxiaus foiitainne. 

Gest la fontainne de tous biens. ma dame cui ic sui tous siens. 
et cest belle sor toute riens. plux ke ne poroie eonteir. por samor doi 
k Uaa dianteir« et wtra eoentes et iolis. car ie lam plax eonke paris 
hfllainne« oors ut bien fait et aoenant. enls nairs riam. bonchete tainte 
en grainne. 

Cors ait bien fait et anenaat. daiea mameletes pngnant. Chief 
blont com fins ors relozant. deus la fist per si grattt fierteit. en Ii alt 
roie tant de bianlteit. ke nnls bona dire ne poroit. na son douls chaat 
ne se panroit aerainne. ki a Inodi main ]a uairoit. ü naoroit mal en 

toute la semaino. 

Mal ne poene ne soufferroit. ki sa tres grant biaulteit uairoit. por 
samor seux en grant destroit. nuit et ior et en grant frison. car trop 
redot la traixon. des faus loseiigiers medixans. a cui deus doinst honte 
a tous tens. et poene. sauerons ma dame uaillans. et ioie et bone estrainne. 

Ai a uos ma dame a cleir uis. ke euer aueis si bien apris. uos 
enoole U nostre amia. ceste chaneon ÜUces chantdr. lers uaMa medixans 
creoeir. ki de doel tm't enraigeiont. et Ii amant ioie en anront certaine, 
ne moblieifl ie senx notie hom. se il nos piaist dame de ualour plainne. 

# 

XCII. 

Fd. XLIIL BP. Pierez de MoUios. 

Chanteir me fa!t con dont ie crien morir. lolaul amour et douee 
et desiree. se me imnuoil comant puet anenir. quant ma mort neiilt la 
riens cai plux ainee. tant ai donsour en mon mal sostenir. quanL plux 
mocist samor et plux niagree. deus uairai ie ia promesse auoiree. dont 
fine amor me deust enrichir. 

Ma promesse mest toruee a faillir. esperance sen est de moj alee. 
sensi lapert' ne tai ke dmnir. ai dame com diire desearee« qtuml ie 
de nos oonfort n^ pois ofr. or est ma mort esprise et alamee. trop me 
repent qnant uos dix ma pencee. quant per ceu pert dont deusse ioir* 

* Unicum dor berner HandscLnft. 
Anonym LavalL 59, f. I04r, und Douce 808, Nro. 33 unter den graUS 
cbans, leraer 20050, f. llr, Paulmy 63, pag. 876; 846, f. 24. Dem Pierez de 
Molins wie hier in 844. f. 48r; 18615, f. Idlr; Vat. 1490, f. 22v; und Manu- 
Script 657 der Bibliothek zu Arrns, wo es das erste unter den dem Piere de Molins 
sugescbriebenen Gedichten ist. Dem Gaces Brulez schreibt es 845, f. 37 
stt imd im esteoser Codex ist es du S4. unter Gedichten des Moidös. In 
Keller*« Bomvart ist es auf pag. 853 ans der Vat Handschrift 1490 abgedmckt. 
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Et non porcant ne aö doit esbabtr. de mal soffHr. dl ü a senifr 
baie. mueb am ades oeete poene soefrir. cun toat bouI ior lenze entre 
oUiee^ per mamtes fois reeors et aloUir. aa gtant blanteit fiiie et firexe 
eameree. ke ei mociet eoiemant aoelee. et chane adee por ma dolor 

oonurir. < 

Onkes ne so ameir et repentir. por cea si al mainte poene en- 
daree. car iai .1. euer por fimors maintenir. fin et lolaul. douce dame 
bonoree. por deu uos pri sil iios uient a plaixir. ke uotre amor fmo 
me seit donee. car dcsonnoix doit bleu estre troueie. la grans pities 
dont mercis doit uenir.. 

Douce dame por cul plaing et soapir. la muels uaiüans ke soit 
de meire nee. de uos ue ueul iie ne nien quier partir, cai* por uos ai 
tottte ioie obliee. tant floemaDt uos am et uos desir. ke iai send mort 
. nen serait maiz oetee. la graut dolor ki el euer mest entree* ne Bai ee 
iai la me noldnut merir. 



XCIII.» 

Fol. XLIIL yo, Messiret gaisefl. 

CHI ki ' aime de bone uolenteit deoroit adea eatre en bone eepe« 
rance. et iea ki la lonc tena de euer amei. neu puie aaoir. Ibre ire et 
grant pesenoe. ceti me plaiet en cui iai ma fienoe. or me doinst deus 
ke ie-la eeme eo greit tant kelle mait de ma dolour giteit 

Donoe dame por coi maneiei greueit. cains enuers uos nen ou ÜEiuoe 
esperance. ainsois uos ai semie en loiaulteit. et seruirai tous iors sens 
repentence. pordeii uos pri kon aies remonbrence, ke me soient Ii mal 
gueridoneit. ke iai por iio? souiTert et cndureit. 

Teil gent iait kaprannent amentir. de bone amor et dient uelonnie. 
Gest por noiant kil nen poront ioir. ko la belle ne les en croirait mie. 
ou il ait tüiu ualüur et cortoisie. ke morir cuis quaut meätuet souenir. 
de son gent cors ou ne puis aueoir. 

Or ne eai ie^ke poisae deomir* se la beUe mait en ea baSlie. 
ne fait mon euer en ioie reuerttr. pechie fenut ae eile ensi moblie. 
endroit de moi ne loblierai mie. eins aenx tous aiene por faire eon 
plaisir. or soit en Ii de ninre Ott de morir. 

Li grant desir et Ii tres douls penseir. ke iai de uos me uiennent 
per droiture. dame ke ie aos doie plux ameir. ke ie ne fais nulle autre 
creature. sen doies bien uers moy estre moins dure. tant ke pities ptlist 
amors mercieir. de ki moi seuz tos uostres sens £ftaoeir. 

V- 

Fol. XLIV. ft>. 

Chantm ke me soelt agreeir. ne ioie ne me puet secnr. tant me 



* Anonym in 20050« f. 9r. 
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delite en ramenbreir. la belle ke me fait doloir. en Ii ai mis tont mon 
noloir. et saiche ki morait chanteir. ke iel fais por plnx bei pairleir. a 
cell dont me desespoir. 

Moult me sout bien mon euer erablcir. lors quant dist ie ims ain 
de uoir. celle ke ne me doigne anieir. et ieu ain Ii sons deccuoir. mal- 
greit Ion doit amors »auoir. se ueuit son creanteir fauseir. et contre 
son otroi erreir. or la gairt deus de rencheoir» 

Mcs cuers coi samor ait conquis. lauoit ades uis en dormant. et 
* por ceu ke nen aie pis. en destor mes euls en uellant. maix petit me 
uanlt on noiant car quant malgreit mien la raauu per pou ke ne Ii 
' lana a uis. niaiz ie me letaig por la gent. 

Per roaintes fois laurai requis. Ion sen eaeondist en riant. de 
aamor cnidoie eatre fis. dont tont ades me fait ioiant. ensi atandrai 
Twnement. merdt quant del tont mi senx mis* znaiz trop redons ke 
naie empris. ceu ken brctaigne artus ratent. 

Onkes celle not tant biautcit. eui tristans prouait i\ lessai. ne tant 
ualour ne tant bonteit. outreeinent le uos dirai. ke edle eust pitiet bien 
sai. ke eile eust don tout outreit, toates celles ke sont aous dei. maix 
de ceu mouit petit mesmay. 

Dame cui parolle ne sai. dame a ciii bonteis ait donei. tous les 
biens eo un aunay. certes tous iors uos amerai. 

Fol. XLIV. V». Gatlers de bregi. 

Cant uoi la flour et lerbe uert pailie. moi stuet chanteir por ma 
dolor oonrir. car aatcement ne puis anoir aie. de edle liens cid iam 
tant et desir. aen crien morir^lant redout lou faillir. et loaengiera coi 
ie tant doi haSr. quierent ma mort ne aen pueent tenir« 

En loianlteit ai ma dame aeroie. oome la riena coi tant ain et desir. 
ne daotre amor ne qifier auoir amie« portant aerai don tont a son plaiair. 
de mal sosfrir ne me doit aouenir. car Ii grans Hm ou ie coia aaenir. 
me fait mon euer en ioie maintenir. 

Jai fine amour ne me poroit retrnire. kenuers ma dame aie nul ior 
fauceit. ains lamerai car aUc ost debonairc, en Ii ai mis euer et cors et 
penseir. moult niout mi eul riciie tressor moustreit. son tres gent cors sa 
bouche et sa biciulteit. ke moult raait mort en mon bien destineit. 

Ses »implcs ui.s rians et dcbonaires. et ses gens cors ou il aii iatit 
biaulteit. mont si sospris ke oe men puis letraire, nen tout le (le) mont 
ne men yient plnx engreit, toit autce amant sont plnx de moy greuei. 
quant a ma dame cui ieu ain uient en gieit« 

Douce dame pious et eortoae et saige. aies pitie de uoatre amin 
diier« per maintes foia uos id dit mon oouraige. aaicbiea de uoir loiaul- 

* Anonym in 20050, f. 29r, wo jedoch sechs Strophen. 
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ment sens trichier. uos amerai cautre destlnit ne qaier. se biauls seruirs 
peust nul home aldier. bien me deust tua dolour aligier. 



Fol XLV. B^. 

Coment caloignies floie.' don doids paüz. ades me tient en loie. 
U iHona canoir sonloie. com fios amins, maix dune rien seuz fis. se 
iainaiz nos ranoie. iai ne men pariiroie, caers gentfla. malz aueao no« 

moroie. com fins amis. 

Sires den« ^nnels estoic. can paradlx. Cfmt alolxlr miroie. la faice 
ki ronzoie. ioste loii Iis. on plain frout bien aissis. euls uairs la crine 
bloe. laiä per coi men partoie. trop mesfix. cant a ceu ne panBoie. 
dont or mest pix. 

Jo ne puis aiioir ioie. fors de celi, acui mes cuers sotroie. eu bone 
amour meuoie. por bien seruir. car sa biautois roait pris. por riens 
neii pertiroie. de H nmla ameroie. mort soafrir. car ianiaiz ne poroie. 
millor semir. 



xcvn.»» 

Fol XLV« BP. Jaikemins de laiuante Ii eleira. 

GKanaon neid faire de moi et de ma maniere. car tont apertoment 
noi. cai esteit trop flere. ennera mon loiaul aniin« ke iai de moi departiti 
sens nnlle okncon troaeir. ie ne men paia conforinr. per iuefr ne por 
balleir. ae me font Ii mal dameir. 

Dameir elaisse por om weox si nouelleire. car ookea ameir ne 
poii celui ki mot chiere. or aimmet autmi ke mi. sai a son amor failH. 
per riKjn orguel orendroU. ie seux ferne adroiU car ie namai ookea celui 
ki marnoit. 

II mamoit en bone foy. laisse por coi niere. arai de euer enuers 
Boi. ceu malL mis airricre de samonr. iou sai de fi a tous iourä. U ait 
menti sait droit sil sen clamet. iai plux mentit ke uoir dit a celui ki 
midme« 

Jai ameit et amerai celni ki magree. iai por nula de mea amis 
neatrai mariee. se Ie nai prochienement. oelul cni mea eaers atent. 
ainsois la mdrt atendral. iai ne me marierai. manc per amors amerai 

Je lam bien tant com ie dd. selone nos costnmes. nos amons doa 
ploi don doL car ferne nes une. namait onkes de euer urai. ne iai ne 
forlignerai. car bien uoy ke ie ne puis. or ni oeneis plux talena de 
bien faire, com uos doroit luix« 



* Uni cum des berner Manuscripts. 
Anonym in Lavall. 69, f. 7lv. Dem Perrin d^ Angecourt in Wö, f. 50« 
und Paolmy 63, pag. 158. Anonym in 847| f. 131. 
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xcvm. ♦ 

Bei Wackernagel Nro. 4. 



Fol. XLV. V». 



XCIX.** 

Fol. XLVI. R*'. Messires gaises. 

Cant flours et glal^i et uerdure scsloignent. ke eil oixel nosent .1. 
moL soneir. por h\ (roldow chascuns doute et resoigne. jtisca dous tens 
ke il suelcnt chanteir. ic ciianterai ke ne puis oblieir. la douce araor 
dont deus ioie me doigne. ear de Ii sont et nrneneiit mi peseir. 

Comant eamon Ioie me goeridone. bien Ion me fait chlerement 
compaireir. comme oelui" ki eaie et porloi^e. et liemknt a son plaixir 
greneir. je ne di pais com poiase trop amelr. ne Icelle iai mon caer 
de Ii desioigne. kelle alt tomeit teil ki ne seit fimceir. 

En uos nait riena dame kü desconaigne. tant ait en iioa et proeace 
et biaulteit. por deus uos pri ke uotre cuers retaigne. selonc uos biens 
grant debonairetcit. asseis uos ain pUix ke riens naie ameit. ne iai sena 
n08 grant ioie no me valgne. se me iienoiJ ne len sfinroie ijrcit, 

Bien est raixons ke longue atan lH f l ieTiie. ke cest la riens ke 
plox mauroit greneit. keil costume ne keis n)al.<< en auaigne. cnuers 
amors nauroit nulz pocstc. por ceu uos pri belle dame por dei. ke de 
mes mala remcnbreir uos aouaigne. ke sens mercit no pueent eatre osteit. 

Ne prie nnls ke Ii cners ne Ii faigne. plux kil ne diat ae aeit on 
bien deaoir. se me meruoil quant ma dame deadaigne. loianl amin ke 
teil ne paet auoir. enat mestnet morir en boen eapoir. ke iai nn euer 
ki a ameir menMÜgne. dame merdt ne puet maix remenoir. 

C. *** 

Fol. XLVI. yo. Guios de prouins. 

Contre le nouel tcns. kc florissent eil bruel. chanterai lonc mon 
sen. de celi dont lue duel. plux Jain ke ie ne suel. ca la plux belle 
pens. caina ueiaaent mi eoL 

* Eine der schönsten ^^Ta^wciscn" der nordfranabsischen Lyrik, Unicom 
unserer Handschrift. Abgedruckt in Tarbd's Chansonniers <le lu Champagne, 

6134, dem 23. Bande der bistoire littdraire, p. 566, und bei Bartsch, p. 251. 
artseh bat das Lied recht hÜbseh übersetat, vergl.: ^Ueber rommsche 
und tli utsche Tagelieder, ^ p. 15 

** Anonym in Lavall. 59, f. 113v; 20050, f. 8r, und 844, f. 3iv. Nach 
20050 ist in der zweiten Strophe »saie", was nichts heisst, in »delaie** zu 
Sndern (bo auch Laimll. 59), and in der vierten Strophe atatt »remeobreir 
uos souaigne" „uos rrmanhrn et souengne". 

Nach unserer llamlschrift und '200r)0, wo es sieben Strophen hat, 
abgedruckt bei Bartsch» p. 203. Mit anderer Vursanordnung Hist. liU. 23, bil. 
Nach 20050 in der ersten Strophe »lonC in Jon* (selon) zu ändern, 
in der dritten statt „ce nr* pnis" ^si ne puis", in der rUnflen „dolerous" 
statt „deleros". Die vierte, die im beruer Codex nicht ganz zu dem Maasse 
der übrigen passt, steht äi 200ÖO an. dar dritten Stelle, und ist um einen 
Vers kürser. Sie beisst daselbst: «Je lain tant et deair por aa fine biaute« 
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Quant premion lesgairdai. 0011 gent oon et son Iiis, a mw euk 
esproaai. keatoie ces amb 6i i fui ententis. ke tout ades ciiidai. ke ibiase 
el cerne mis. 

Amors a si grant tort me faites mal soffrlr. eil orent boen confort. 
ki soDt mort eens langüir* Um tons ior8 la desir. et ades ina mort uoL 

et ce ne puls mortr. 

Je I?iin tant et dosir. por sa fine biaiilteit malgreit nnen men 
estnet. diiuunt lagent {>]orpir. por ceu puet ou proueir. ke de booe amor 
iQuet. ceu con ne puet celieir. 

A deleros mesticr mont atorneit amors. quant de mon desirrier 
ne puis auoir secours. or puex hui est Ii iot&. les poins de leschaiquier. 
doubleir de ma dolor. * 

Chanaonnete uai ten. leis mamie tenaoi. di Ii ke ie Ii mans. euer et 
0018 Ii otroi« Celle me porte foi. la lolaulteit iristan porait troueiren moy. 

CL* 

Fol XLVr. V« 

Ciians doixiiions ne boscaigcs foillis. ne Ii desduis de b iix no de 
riviere. ne tienent pais mon euer se mest auis. en liesce cen ioie no- 
iiellicre. maix Ii penseirs ki de ma dame uient. dou tout en tout me con- 
duit et soustient. cades i ai iuiaul pencee entiere. ne iai por mal ne 
men trairai airiere. ^ • 

He fhindie riens en eoi ieu ai tout mb« et caer et cors malgreit 
gent malpairliere. por den nos pri cales de moi mercit. tea creaeront 
Celle gent loeengieie. ke Ii miena caers tank doutet et tant crient. ke 
grant paour en ai quant men aouient« he belle riena peroeneia alonr 
dilere. lor malneatiet et lor fauce maniere. 

Se lea tanroia en grant despit et uis. quant uos saureis lor fauceteit 
pleniere. adone uaires se ie sui urais amis. de uolenteit et fine et 
droituriere. a fin amant loiaulteis bien auient. por ceu seiix lies dame 
quant me souient. de uotre uis ki est el mont lamiere. et eat plux clairs 
ke cristaus ne uairiorc. 

Pliix ait en uos de bien ke ne deiiis. maix en chantant ne puis troueir 
maticre. ke de mes mals peusse ctre amanris. car uers moy estes plux 
dure ke nest piere, maix boens espoirs en ioie me maintient. ke tout 
adea adanaot me reuient et me done pencee deairriere. de uoa aemir 
, maix ie noa trub ttop fiere. 

Jai dena me doinat ke ie aoie alentia. de nqa amer. ^ueb am la 
mort me fiere. ne ke mes cuers sott iai de uoa partla. belle plaixana a 
cnl ie faia proiere. ke la dolour ke me destraint et tient. Tenlliea osteir 
ou antrement jonient. mon qora fenir de dare mort crueire. ae ienai 
faul a ma ioie premieM. 

mielz uodroie a loisir .1. baisier de son gre. sei me aoloit donor. qoe tot 
lo remMiAnt de b erestieate." 

* Anonym im Manuseript Donee wo ea Nro. 98 der grana diana iat 
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cn.* 

Fol XLVn. BP. GitioB d« digons. 

Cuers desirrous apaie. dousour et confors. par ioie damors uraie. 
8ui en baiuant mon. sancor ne mest antns doneb. mar fbi onkes de 
de Ii prinels. a morir mux llureis. «e trop me delaie^ 

PremierB baiiders est p|aie. amors dedens oors. moult ang^ixe la 
p]aie. et se ne peirt defors. elais por coy man senx naureis. iai ne nie 
pnet nenir eantez^^se cen doot seox naoteis. ma bonehe me resaie. 

Amon HOS mapceistes ione a cest mestler« tdaa nelni ne uolsistes 
fors moy engingnier. a morir mi aucts apris. se plux ni pran ke iea 
ai pris. dont mest 11 bien auis. ken baissant me traistea. 

Amors uos me feistes, mon fin euer trichier. quant teil sauor 
meisten, cn son douls baixier. ie fni Ii plu;^ loiaus amls. cui onkes 
l'ust nuls biüiis promis. elais taut ai ie pix. araors mar mc norristos. 

Se de fauls euer proiaisse. dont ie ne la pri. espoir ie recouraiöse. 
maix nesi mie easL kains n^ils bona de grisgnor uoloir. ne la seruil 
sens ioie auoir. com lea ai fait por noir, sens merite el^ sens gnuoe. 

Se ie den tant amaisse* com ie fais celi. ke ei me poene et kitte. 
Ie« euBBe merd* amors trop me faites doloir. et se uos ser sens deceuoir. 
cen me tient en espoir. camors neinre et repaissc. 



cm.** 

Fol XLVII. yo. 

Chanteirs Ii piaist ki de ioie est Dorrig. uiaix sens amors ne puet 
nnls Chanson faire, pues ke solais est de ün cners partis. poene i couient 
aina com Ii puist atraire. maix c»i solais et amors fait chanteir. de 
legier pnet bone dianso« troneir. ceu ke nuls kons ne feroit sens ameir. 

De bona amor est mes cuers^ resiois. oonkes namait dl ki sen puet 
retraire. Ii ennions en font plantes et cris. camors ne doigne a son 
seruixe atiraure. miux ma dame doi de tant mercieir. ke nnit et ior me 
feit all penseir. so ne me puet de riens tant honoreir. 

Quant iV rfef?airt son cors et io ces dis. et uoi son uis fous H 
cors men esclaire. souent men truis irie et csbahi. (|uant ie nen puis 
ma grant ioie a chief traire. et bien cognols ke nos ali pairleir. ne nai 
pooir dautre amor conquesteir. tant me couieut sa ualour redouteir. 



♦ Von iiingerer Hsad auf p. 171 der Handsckrift 20050 nachgetragen. 

Die Handschriften der dritten Gruppe ^841, f. 13«, und 12615, f. 88r) 
schreiben das Lied dem Blondiaus de Ncele zu, ebenso die Handschrift des 
Vat. 1490 (f. 88), aus der es Keller (llonivart, p. 293) veröfientUcht, aus ihm 
bei Mätzner, p. 51, und Bartsch, p. 187. 

** AVie hier und auonym in 20050, f. 168r. Mit bedeutenden Varlanten 
und einer Strophe mehr in Lavall. 59, f. 39v, Anfang: „Chauter nie ple^^t qui 
de ioie est norm, mes par effort. ne doit nus chancou füre." Mit zwei 
Strophen, mehr und bedeutenden Vitrianten iil 845» f. 32, WO es dem Mon- 
eigneur Gasse Bmlle beigelegt wird. 
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CIV.» 

FoL XLVÜL BP, Moinniea daures. 

Compaignon ie sai toü chofle. ke chanteir me Mi BOvtmU dame 
plQx belle ke rose, ke mamtient ioie et iouent. ades tnih sa chambre 
eneloae. de tou;; bicns entierement. gueris est ko seruii* lose, et ke son 
merite atcnt. tont ades men resouient. droit ait ki aoiors maintieiit« 

pues conoiirö et pris en uient. 

Ma dame est si doucc rbosp. ke kant ic la uoi sout-nl. Ii cuers 
men rist et repose. cns cl cors plux douceniorit. niiiix de tant mes 
ouors moposet. ke ie ne Ii os liuiant rcqnerre ke nc me chose. car trop 
liouL .^oa mal talent. tout ades men resouient. droit ait qui amors 
maintieot. 

Doace dame debonaire. ne me fiutes taut de mal. ae me faiaieB 
porteir haire. doDt caideroie estre aana. ne me poeis tant mal faire, 
ke ne soie plux loianU. car nostie deiruu mesdaire. plnz ke lestoille 
iornals toot ades men fesouient* droit ait ki amors maintient pnet 
oonoura et pris len nient. . 

CV.*» . 

Fol. XLVIII. ii^. 

Chans doxiauls et fuelle et flour. me fait chanteir por ioie auoir. 
et Ii sens cL la ualours. celi cui iaio por muels ualoir. maix trop lonc 
tens mait fait doloir. conkes ioie no damora. et sat aeniir a mon pooir. 
la belle cni iain nult et ionr. sonffirir lestuet et endareir. ki ioSr ueult 
de bone amoun 

Amors el comenoement. est plainne de grant solais. Ii «mors si 

est ki eouprent. lozel Ii chiet entre Ics lais. qnaint pris se sent si est 
tons mes. de ceu ke ne pnet aadoir. lais oheus seox en iteil lais. doot 
uis ne porai esohaipeir. 

Je ne mi pnis oonforteir. por iaeir ne por chanteir. se me tient 

Ii mals dameir. 

Amor mestuet la belle, por cui ie sospir nuit et iour. Ii cuers 
fers me sautellc. tlou cors lant iuit dolour. ke il ne puet estre a seiour. 
ains lait ma dame en son pooir. et Ii cors remaint en tristour. se bee 
son euer arauoir. 

Auoir deusse merci. car iai serai en bone foy. ma dame ke mait 
traSt. et ki ait fiut oes gais de moj. lais ie morrai si com ie croi. en 
la prizon oa seuz entras. et celle n'ttt mercit de moy. per coi ie sni 
enprizonneis« 

He tres douloes amoietes a torte modeis. 



• In 20050, f. 139v, anonym; ebenso in 846, f. 159v. Dem Mesire Gasse 
in 844, f. 30, und in 12615, f. 166v zugeschrieben. In 200dO eine Strophe 
mehr, in 12616 nnr dn», aber eine ganz Tersditedene. 

** Anouj-m im Manuseript jj^ena 36, f. 22r. 
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ChaQ80Q tout droit ten ira». a la plux belle ke soit all de peav 

herbcrt dirais. ke sc il muerf en son destioit, demains reproueit Ii seroif. 
Celle faissoit tricherie. celui ki laimme «a bone toj, et ferait tonte sa 
uie. Dites dont aurai ie uostire amor amie. ^ 

GVL* 

FoL XLVIIt V», 

Cha&tdr me fait amors et leeiofr« eo atendaot de bien ke tant 
desir. maiz ceu me fait liement >coiitenir. ke biaus serniro gueridon 
monteploie. apree les mals damors uient ma graut ioie. 

Jai ne me qni^ de bone amor partir. kelle me puet plux en un 
ior merir. ke ne poroie en mil ans deeeruir. por oest Mea drois ke oea 
bom liges soie. apres les mals damon. 

Ma dame dist et ie bien mi acort. kc se reprant damors il ait 
grant tort. maix loiaulment seruir iiisca la morU tous est gueris ki son 
tens i enploie. apres les mals damors. 

Chanson uai ten a creons gens resort. di esmarit kil ne se des- 
coDfort. maix a fil dor ke dames iont tort. vaillent iosteir amors Ii 
feront uoie. apreö les mals. 

Fol. XLIX. Bfi. Jaikes daiimiens. 

Chanteir mestuet quant contesse men pric. maix merueille ai 
coment ie puis chanteir. car mes fols cuers de la mort me defie. ke lai 
me fait ou ie ne doi penseir. et damors oait en soj grant espeianoe, 
maix mnels la dd nomeir ontreeoidanoe. car ie ne sai on precdre loa 
seruixe. dont doie auoir si grant honor conqnise. 

Mesdiiea damors mesmaie a la foie. car mescheans pnet plux 
eantres douteir. maix ma dame ne mescfaairait il mie. ke ie ne doie en 
Ii merdt trouetr. car ces grans biens Ion doit et sa uaillance. se uanke- 
ront sui bien ma mescheancc. can Ii tronrai et pitiet et fraocbixe. dont 
la memt iiandrait ke i^i roqni^o. 

A moins detant conoix ic ma folie. ke iain ( ( Ii ;i ru5 ne los 
moustreir. maix iai grant tort kel ne mocirait mie. iai neat ce pais 
Ours lions ne singleirs. maix uns gens cors de tres douce aooentance. 
et uns ületrs uis plains de tres douce seuiblence. se ne cuit paiä ken 
son euer soit asisse. la crualteis dont eile soft iai reprise. 

Ou biaolteis est et tonte naillentisse. Iai doit amors manoir et 
aresteir. et se lai nest maintenne et cberie. ou la doit on querre ne 
demandeir. samors nen ait sors les millors poissanee. dont nait tous 
biens et ioie en deeheanee. bien peirt Ca monde tonte ioie apetise. oamors 
ait maix poue pooir et iustice« 



Unicum der berner Haadscfarift. 
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Ne conseDtels amors tdl uelonnie. ca ma dame me Uussies obHeir. 
or ai mal dit bien uait oelle moblie. car oblieir m aient de remenbreir. 
car sookes mia mauoit en oblienoe. dont manroU eile ca eo remenbrenoe. 
graut ioie eapoir mea porpit estre aqniae, se iai Ii iert de moj men* 
brenee prise. 

Contesse en uos ait tant biena honorance. ke aoa persoit les honors 
les uailleDces. en uos duist estrc corone dor asisse. maix se si nest et 
ciel nos soit promisp. ferris eamors ait bien en remenbrance. tost oblieia 
tous muh tonte greuance. ci^t souIs douls mals alige et apetise. toua 
autres nials et por ceu lain et prisc, 

cvra.* 

Fol. LL De nostre daime. 

Douce daine de punulix. bouors del monde et la clairteis. uos 
estes la roae et Ii lia. desor trestoutea les biateis. ke deaa ait fait oaet 
oeriteis* ke de nos nasqui ihesuoris. per cui Ii mona est raicheteis. des 
mains aa morteis anerois. 

Dame nos estes Ii uemis. et de uertus et de biauteis. ki sors les 
ooloiirs est aissis, por les antres enlumineir. pors et salus estes de meir. 
uoie et refuge a desoonfis. oe iai ae serait despeieis« ke oos seruirait ' 
se mest uis. 

Verg?€rs enclos roians palais. cleire fontainc flour en preit. en ein 
eespandi Ii cleirs rais. del saint espir la deiteis. par cui consoil Ii fila 
fut oeis. ki rnichetait et clers et lais. ceu est la iine ueriteis. por ceu 
del ciel estes la cleis. 

En ceste dame saombrait. eil ki sirc est de paradis. onkcs de riens 
ne lenpirait. uirge fut et uirge est tous dis. de Ii iiaski deus iiiesucris. 
airge consut uirge eoiknfait. on lea dont eae nos osteit nos ait ceste 
dame remis. ' 

Dame nos estes Ii osteis ou ibesncris se herbeiait. onkes ne fat 
st bians ne teils, ne iamabc plnz sains ne serdit. tbiophilns bien lesproueit. 
ki tant pbrait a nos auteils ke de tons oes pechies morteis. per uos a 
den se raeordait. 

Dame ki en toy propesis. entierement lou roi des rois. tont ausi 
com tu le tiossis. belle dame et si fnt il noirs. la tonbe amait deus 
et la croix. et lou sepiilehrp ou il tut mis. ton uantre amait plus se 
mest uis. quant ii *!ejornait nuef mois. 

Dame uos estes Ii confors. as pecbeours deaconforteis. dame estea 
uraie et ie uos pri. ke uos a celui macordeis. ki de uotre saint (X)rs 
fht neis. bien sail ke miens en est Ii tors. per iugeroent seroie mors, 
dame ör nos en pniigne piteis* 



* Findet sieb nur noch im esteaser Codex als Nro. 60 unter dcu dem 
Monios xttgeschriebenen Liedern. 
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CIX.* 

FoL LL yo, Gaises brulleis. 

Douco dame greis et graices uos rent. quant il uos piaist ke ie- 
soic enuoixies. ateodut ai uostre comcndcment. si chanterai por uos 
ioiotis et lies, por deu uos pri ke mercit en aies. ken teil guisse uos en 
praigne piteis. kil ne uob polet ee iain ei haatenpient. 

Je eaii de ooir ke laizoos me defi^t. ai haute amor se uos ne 
lotioiee. mux faaa et bes est uns oontenemens. camors les ait a son 
uoloir ittgies. siens est Ii has ki por Ii est baissies. et siens U bas k! 
por Ii est hancies. ca son uoloir les monte et les descent. 

Je ne dis pais ke nuls aint bessement. pues ke damors est sospris 
et laissies. honoreir doit la ioie kil atant. eil estoit reis et aleir a ces 
pies. et ie me sui plux ke nuls essaucics. de haute amor et a Ja mort 
iugies. niaix moult mest bei kai fait teil herdcniont. 

Fine biaulteit et cors tres bei et gent. uos duuait deus dont il seit 
graicies. nuls ne poroit locir si hautenoent. uotre boen pris com uos 
lou mousterries. eii tou» bieos fais et en toz biens prisies. por ceu sai 
bien honoris ne baucies. ne serait iai ki damors ne laprent. 

Se msASt deox dame la mort me prant. dont le morai se uos ne 
men aidies. kelle nen fait riens per son ingement. maix bei Ii est ke 
por Ii mocieis. sendroit de moy est faülle pities. moie est la perde. et 
notre iert Ii pechies» ke per foroe natent de uos noiant. 

CX. *• 

FoL LL Messirea gaises. 

Damors me plaing ne sai a eni. et se ne men pnls consillier. 
souant mont fait doel et anui. patuseir ieuneir et ueUier. bien me deoroit 
rasoaigier. la douoe riens a coi ie sui. et sonkes son frane euer conoi. 

oonsorl panrait de moi aidier. 

Ma dame inait mon euer tolut. si mait laissiet tout esbahit. se 
leust asoi retenu. neusse p»is a tout failli. plour et sospir mont enhai. 
eil ki suellent estre mi dru. soot mi anemia deuenu« se sont mi eul 
ki mont trai. 

Heiais or iie di pais bien. ncseu doi pais adroit blasroeir. mi 
eul ne mi ont forfait rien. con ne puet pais des euls ameir. maiz de 
mon coer me' doi dameir. ki est mis en antrui lyen. celui ne tieng ie 
pais por niieo. ki se poene de moi greueir. 

* Anomm in Lavall. 59, f. 42r, und 20050, f. 108v, sowie 846, f. 40v. 
Dem Gaces'in 845, f. 35; Paulmy GS, pag. 90; 844, f. 35; Vat. 1490, f. 19v. 
Unter Gedichten des Gaces in 765, f. 60. Manuscript 20050 und LavaU. 59, 
die in allem VN'esenUtcbcn genau mit dem berner Codex stinioieni liefern die 
Resscrunc'cn, in der zweiten Strophe: «baat et bas sont dnn acoentem«at% 
und in der dritten Strophe »^assement". 

*^ An<mym in 20050, f. 29r; mit bedeateaden Varianten und anvoH* 
ßtMndig in 844, f, 182» wo es dem Jeban de NueviUe sngesehrieben wird. 
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Ma dame ait uairs rians et cleirs. Ics eiils et la bouche et le uifl. 
se nen puis iiius euls saoleir. de Ii reägairUeir ains languis. sainor ujait 
si laissiet et pris. ke ie no men puis conforteir. sei me deuroit gueri- 
doneir. don döuls resgairt ou don deir ris. 

Pour deu ma dame ne creeis. tous ceab ki de moi tnesdiront. 
qnant iios neoir De me poeis de dos bias euls ki eospris monl. de uostre 
euer me regairdeia. maix ne sai ail uos ea sonont. ke riens ne doot 
tant en oest mont. ke ceu ke uoe ne moblieie. 



De,bone amor uient edenoe et bonteis* et amours nient de ces 
done autresL tuit troi soot dan ke bien iait penselt. ne iai onl ior ne 
eeront departL por .1. consott oont enaemble establi. Ii coorreour kl 
deaant sont aleit. de mon euer ont fait le ohamin ferreit. tant lont naeit 
iai nen aeront partt. 

LI courreonr aont de nnit en clairteit et de iora aont por les gens 
obscard. Ii doula resgairt plaizant et aanoreit. et la blaulteis et Ii bien 
ke gi ui. nest merueille sei resgaut mesbabi. de Ii ait deus le siede 
enlumineit. car ki uairoit le plua biaal deateit» uera Ii aeroit obacurs 
endroit meidi. ^ 

Or ni ait plux fors cali me ooment. car toua biens fais ai laissies 
por cestui. ma belle mort ou ma ioie iatant. ne sai Inn keil des ke 
dauant Ii fui. lors ne me firent sui biaul cul poent danni. ains nie 
uinrent ferir tout inainiL-n int. parmei lou euer dun amerous se^ublant. 
eincor i est lou cop ku iea le^u. 

Li cos f'u grans se ne fist kenpiricr. ne nuls niircs ne men poroit 
saueir. se celle noii ke lou dairt fist lancier, se damour ideignoit aseneir. 
tost en poroit le coup morteil osteir. atout le fuat dont iai grant desi- 



* Bei Dante „de vulgari eloquentia* als Muster elfsilbigcr Verse ange- 
führt. Abgedruckt in der Sammlung der PoOfilGn Thiebaut'« von T/Evesque 
de la Ravalliere und in Tarb^'s Ausgabe (nach unserem und noch drei 
anderen Manuscripten)." Die von TarTO aot den vier Manuscripten herge- 
stellte Version ist um einen Vers (den dritten) und das Envoi reicher, als 
die unserer Handschrift. Anonym in Lavall. rj9, f. 2ör; 20050, f. 122r; Uöd^ 
Douce 308, Nro. 36 unter den grans chuus. Ja der zweiten Gruppe hat es 
(fnr den Gaces) 845 auf f. 13; Paulmy 68, pag. 49; 847, f. 50, und 846, f 38r 
anonym. D. Gaces 841, f. 68v und 12r; 12615, f. 17v; Vat. 1490, f. 6r; 
Siena 36, f. 7v: 1591, f. 43v, und Bern 231, f. 2v (unter Gedichten des 
Gaces). Fast alle ^ese Handsdiriften haben Im enten Vers die Variante 
»science et biautez". £ine sehr abweichende Recension bietet die berner 
Handschrift 231. Gedruckt ausser in den Sammlungen von La RavalH^^re 
und Tarbd bei Sinner Catalogus etc. t. 3, 374* Vgl. auch Dante, de vulg. 
eloqu. I, 9 und II, 5, 



Fol. UL RP. 



CXL* 
Ii roia de naiuaiTe. 
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rier. roaiz ]a poeote nen poroit nvlfl saichier. kelle brizait dedena a 
Gonp fcrir, 

CXII. ^ 

Fol. LH. yo. juepartis. 

Douce dame or soit en iios nomeir. keils woleis uos ke Ii uotre 
amis soit. boens oheuolicrs eil le couient nniieir. et desarmcis ni ait 
nul autre esploit. ne nulle ricns de cortoiöie adroit. leil le uos lais ceu 
est luDB partie. ou bei et blont de bone compaignie. i^aige et riani 
damoura et de solais. sene proueaae. iteil le doa refaia. 

Por deo penot moalt fait moina a blairoeir. Ii una dea doua cut 
proueaae reaoit. boina cheueliera ne aeit tant amaiBaeir. mallea taiches 
cades proudona ae soit. en lui blaimeir nait ouUe dame droit, en aon 
forfait ne en «a uelonnie. salun dea doua me oonient eatre amie. toat 
loa ferai cortoia entre mea Inraia« 

Se nicre iai bone dame uaillans. kenuers eelui uos puissies adrecier. 
sa proucsse le puet bien inelre auant. et Ii sorplus uos doli bien anoier. 
et Ii luiens seit damours le droit mestier. si ait lergesse et een et cor- 
toisie. et la btaiiltcis dame ni refaut mie. bien ait faillit ki ateil taiche 
faut. il nest proudons ki desairmeis ne ualt. 

Pordeu perrot niouU ualt muelä uns besans. ke trois tornois ki 
adroit ueult iugier.^ a cheuelier ne ualt nulle riena taot. com proueaae 
oeat cea mueldrea meatiera. ai len doit bien belle dame priaier* et oblieir 
tontea cea nelonniea. aora tona lea biena praing la cheaelerie. a prout 
me taing keil pairt ke Ii ieua aul. moina en aurait de blaime ail en aanll. 



CXIII.** 

Fol. Lin. Rp. de noatre daame. 

De la meire deu chantcrai. et en chantant Ii proierai. kelle me 
aoit quant ie morrai prochienne. la douce pucelle de toua hwnB plaine* 

Celle'' meat prea aeara aerai. quant- de ceat aiede perCirai. ke de 
mairme feraif a deu eatrainne. la donoe pucelle de toua biena platnne. 

Dame donor et de ualour. et la muedre de la milloar. Äona de 
pitiet et de doyaour fontaigne. la douce pucelle de toua Ineoa plainne. 

Muedre con ne poroit penseir. aouigne noa de noa tenaeir. qaaot 
fia ferait aoneir aerainne. trea douce pucelle de toua biena plainne. 



* Anonym in 80060t f. 70t. Mit der Variante „Douce dame ce aoit 
Sans nul nomer* in 844« f. 178r, wo ea dem Fieroa de Belmarcaia aoge- 
aohrieben wird. 

*• Nur in Lavall. 59, t. lo'dr, wo eine Strophe mehr. In der letzten 
Stropbe mnaa ea nacb derselben Handaebrift hfisaen: «qnant uotre fib fem 
pouner aenune"; aeraioe s Posaune (von Ens). 
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Fol. LIII. yo. 




Dame mercit iine riens uos detnant. dites moy uoir ee deus iio.> 
benoie. quant uos nioreis et ieii maix siert auant. car apres uos ne 
«iuroie ie mie. ke deuanrait amors celle ebahie. ke tant aueis biaiteis 
sens et cors gent. ke ie croi bien caprcs uos iert faiilie. 

Per deu thiebaut selouc mon essiant. amors niert iai por nulle 
mort perie. ne ie ne Bai se uos maleis gabant. ke per mon grnt ne laie 
eincoie mie. qnant uos morrons deus.nos doinat bone niel bien croi 
camora damaige iaurait grant. maix tous iora iert ualor damora ioie« 

Dame eertes ne deues pais caidter. maix bien aaiioir ke trop uos 
ai amee« de la ioie men ain mnels et tieng chier* et por sai ieu ma 
ioie recouree. cains dens ne fist si tres li^e riens nee.' com uos estea 
Oeu me fait esmaier. quant nos morv)ns camors serait fenie. 

Taixies thiebans niils ne doit coniender. raixon ko si est droit 
deseuree. uos Ic dites por moy ainolloier. cncontre uos ke tant aueis 
gui]Ici<\ ie ne di pais eertes que ie uos haice. maix se damors mc 
couenoit iugier. eile seroit seruie et honoree. 

Dame deus doiufrt ke uos iiigies adroit. et cognoissies les uials 
ki me fout plaindre. ke ie sai bien kells Ii iugcmens soit* se ieu i maer 
amora conaanrait faindre. se uos dame ne la faites remaindre. dedens 
son leu airrier ou eile estoit. car uostre sen ne poroit nub efiktndre. 

Thiebaus samors uos fait per moi destaindre. ne uos griest pais 
ke samer mestonoit. iai bien .1. euer ke ne se sauroit faindre. 



Dame sis uostres fins amis. ki tout son euer en uos ait mis. de 
uostre amor est si sospris. ke de ior et de nuit est pris. uos mande ke 



Die Handschrift des Vatican, wovon eine Copie in der Bibliothek des 
Anrnnals befindlich, überschreibt dieses jeuparti »Le roi de Nauarre a la 
Toine Blanche". Tarb^, der das Gedicht unter Nro. r)ö nuttlioilt, disoutirt 
dieser Ueberschrift gegenüber ernsthaft die Frage, ob die Königin Bianca 
wklick die eine Partei dieses getbeilten Spiels gewesen sdn könne. Nach 
unserer Ansicht dürlte es sich auch wohl noch bei anderen jeux-partis sehr 
wahrscheinlich raachen lassen, dass sie nur einen Verfasser hatten. Pf/Hrirrcnj? 
ist das Gedicht auch schon bei Lu liavalli&re abgedruckt. Anonym i^avall. 
69, f. 17r. Dem Thiebirat Paulmy 63, pag. 33; 814, f. e7v. und 12615« f. 15t. 
Anonym 846, f. 37r; Vat. 1490, f. 137r; Vat. 1522, f. 169r; Manuscript 
Arras 657, wo es das achte unter den jonx-p'irtis ; 12581, f. 318v. Statt des 
vierten Versts der zweiten Strophe, citr äo, wie er ist, gar keinen Sinn hat, 
bringt 1S615: »ketrop maigres nestes encore mie* (Lavall. 59 „trop mesgres") 
und statt .,joie" am Ende der Strophe „coraplie**, und in dw fünften Strophe 
statt «efiaindre'* »ataindre'' (auch LavalL 69). 
In 844, f. 32v anonym. 



Fol. LIII. Ro. 



cxv. ♦* 

messires gaises brnles. 
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BMchies por noir. ktl oos aime seos deoeaoir. en m» aineir nait pais 
meepris. 

Amora qoant d« iios me sonnient. nne teil loie a cner me nient. 
camor me liet ke me tient. nostre douls resgairs me soustient. ki soeif 
mait le euer embleit et soiient me ttät il semblait. ke de nos tonte 
ioie uient. 

Amors aios flo moy merci. kc mon cmr ki nest mie si. faites 
ioiant et pries Ii. ke il Ii souigne de ini. maix rnrtcs nos nen fereis 
rienB. rar ie uos ain sor toiites ricns. por ceu inn metrois on obli. 

Onkes nuls De uos amait tant. com ie üus kt^ tous lors cntant. 
a uos seniir ueraiement. per ceu sont perdut Ii amant. kc trop lor 
faites acheteir« ceu dont ü deuroient chanteir. por ceu faites pechiet 
trop grast. 

Dame merdt. merdt «M. foi». pities hob praigne a oeete fois. 
de moi ki seoz enai destrois. por uo öors aeaz ehans et or froie. or 
diant or ploar et or sospir, ie eomans a noB mon espir. ne Bai ie 
mercit en aorots, 

CXVL* 

Fol. LIV. Mesnirea rans de floitons. 

■ 

Des ore maix eet raizona de mon cliani feaoneleir. car pris mait 
per abandon. amora eoi aers aens fauceir. uers Ii ne mi puis tenoeir. 
amer me fait ueiille ou non. ke oea sers aoi et- aea liom. et aerai toate 

ma uie. 

Lüiiinlnient sens traixon, la seruirai sens fanocir. nonkes ni quix 
okexoD. de son uoloir refiiseir. maint mal mait fait i ndnreir. maix trop 
roe sont bei et bon. camors rant gent gueridon. a ceauls ki en Ii 
86 llent. 

Douoe dame de ualour desor touted la nompeir. mis me seux en 
uo prixoD. 80 ne man doit nnls blaameir. ke notre enl iiant et ddr 
men firent la nontion. de ceu fix grant mesprixon ka noa naferoie mie^ 



* Anonym in Lavall. 59, f nCr, wo drei Strophen; 20050, f. 126r (vier 
Strophen); 846, f. 46 (zwei btrophen;; löyj, f. 84 (drei Strophen). Als 
dem Jehang de Nuevilie angehörig im Manuscript Egerton 2 74, f. 102v. 
In 844, f. 177, dem Guiot de Dijon, aber im Inhaltaverzeichniss dem Jeban 
de^ Nueville zugeschrieben. In 844 zwei Strophen. ~ MUtzner behauptet 
(Lieder p. 159) dass der Name »r. de Soissons" aus Chison oder Cysoing 
▼erderbt ist Allordinga gibt es emen. IKditer letitn<en Namens, deBseii 
ISsisteoz haiulaclirifbUGn ieststcht> wie die von IdStsner erwähnte Ortbo- 
graphie seines Namens, der aber wohl zu trennen ist von Raous de Soissons. 
Ob die Schreiber hie und da Lieder des Einen dem Andern jsugeschriebea 
haben, tiiut 'hier nichts nir Sache, denn die Existenz eines Bsool de Soissons^ 
Verfasser des Liedes „Reis de Navare sires de uertu" und Begleiter Thie- 
bauts auf seinem Kreuzzuge 12S9 steht handf chriftlich und historisch fest. 
Vgl. 844, f. 85; 847, f. 87; l'auiiix> t^S, p. 140; i2öij, L 97v, und Carlier, 

histoire du duch^ de Valois III, 78. Vgl aiidk die dritte Strophe von 
Nro. 145 der bemer Handschrift. 
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Dame ini m\s abaudon. mon euer an uos sens fanceir. ne por 
riens ke soit el mont. ne leoquiev maix deseureir. por mal ken doie 
endareir. iien aanu retraissioii« ear la mneldro estes del mont. ameir 
uos doi sena fkuceir« 

Se iai tot inis abandon. euer et oora sens fauceteit. dame en oo 
snbiection. por den se men saiefaies gniU se de moy naueis piteit. ken 
aie ancun gneridon. mort maueis sens guerixon. se ie ne de ups aide. 

cxvn.* 

Fol. LIV. V". Messires gaises bruileis. 

Deus gairt ma dame et doinst honor et ioie. ke damors mait mon 
chant renouelleil. gries iries et plains danuit estoie. soie mereit bien 
mait resconforteit. loiaulz araor cui ien doi sauoir greit. tout mon anuit 
mait ujuie atorneit. or nie pluist chana et fuelle et äour desteit. camors 
me fait de ma grant dolour ioie. 

Lies f?eux ie moult et bien doio auoir ioie. quant ma dame inaii 
dit et eomandeit. ke ie por Ii chant et demoigne ioie. soie mercit quant 
il Ii uient en grdt. pnes kelle mait de ma dolor getei. ou mes Ans 
cners ait lonctens demoreit* amors mait si mon afaire atorndt. tait 
mi penseir sont de bien et de ioie. 

Lies senz ie moult et bien doie auoir ioie. de uotre amor douce 
dame en non dei. kamerous seux en keil leu ke ie soie. quant me 
sonient de ootre grant biaulteit. de uotre uis eleir piain dumiliteit. 
quant ie nos noi et iienir et aleir. lors mest anis ke iaie tout trooeit et 
doigne deus ke de uos soit ma ioie. 

CXVilL •* 

Fol. LV. R>. 



i Wac^emagel Nro. 9. 
CXIX.*** 

Fol. LV, yo. pastorrelie^ 

De Saint quatin- a cambrai. cheoaldioie lantre jonr. leis .1. 
bousson esgairdai. touse i in de bei atour. la oolor ot fireze com rose 
en roai. de euer gai. chantant la trouai. ceste cbansonnete. Kn non den 

iai bei nmin coente et iolif tant soi jp brunete. 

Vers la pastonre (ornai. qnaiit la ui en son destour. hautement 
la saluai. et di deu8 uos doinst boen iour et honor. celle ke si trouei 
ai sens delai ce<^ amis serni. dont dist la doucete. £o non deu iai bei 
amin ooente el iuli. tant soie ie bruuele. 



* Unicimi der berner Handschrift. 
Im Manuscript Douce 808, IVO CS Nro. 20 der Pastoorellen, abgedruckt 

bei Tarbd, chansonnlcrs, p. 37. 

Im Manuscript Douce 308, PastoureUe I^ro. äö. Abgedruckt bei 
Dinauz troav. Cambr^aiens, p. 15. 
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Deleis Ii seoir alai. et Ii pria de samor. celle dist ie naiperai. uos 
w autrui par mil tonr. son pastor robin ko fiende läf. loie en ai. al en 
chanterai oeste chaosonete. En non den iai bei amin coente et iolit 
tant soie ie branete. 

cxx.» 

Fol. LV. Vo. Gatters daipinaa. 

Deaconforfeis et de ioie pertis. . me fait chaoteir uolenteis deairee* 
ne por ioie ne chans ne per merdt. camora ai est de greneir eostu* 
miere. les otroies de ouer loiaul ali. maix ne di pais ke ie me plaigne 
si. oonkes rlcns tant el mont ne mabeli. coin Ii trauala et la longae 
proiere. maix faillit ai a ma ioie premiere. 

Et noripor(!ant sa ma inie ai failli. ne trnis ic pais okexon droitu- 
riere. kc iai amors et nia d;inie serui. de uolcnteit fine et loianl entiere. 
maix sens eiir oil pitiet ou merci. peuxe auoir per aucune maniere. ue 
l'uiase pais do toute ioie ariere. 

Et cn mon chant et ioians et marris. me plaing ades dune gent 
losengiere, ki soucnt ont. moi et autrui tra'it. en resconteir mensonge 
nonelliere. ca inien eapoir eneae ie joYt. de oen dont ai agrdt damors 
choisi« ae ne faisaent Ii felon eababf. ken lor mentir et en lor ikuce 
chiere. meient amans en penoee doubliere. 

Coment poroit amors dureir ensi. ke ades croist celle gent mal« 
pairliere. maix se ie iai puisse plaire a celi. kest de biaulteit mireours 
et luiniere. mis seioient Ii felon en oldi. et moi atuoit de tons mea mala 
guen. be franche riens se ucrs uos mumili. nen soies pais plaa craeuse 
ne fiere. aouffreis itant cades mercit vos quiere* 

CXXL»* 

Fol. LVI. Si». 

Dedena mon caer mest ime amor sailHe. ke me semont dameir 
et de aernfr. la donce rien dont iat at grant enaie. ke ie tant ain et 
couolte et desir. 'amdr mestuet et faire aon plaizir. or eat en se Ii piaist 
ae mode. maiz a mon greit ne neul ie pais morir. 

Oomani camora moi griet en aa baillie* kunerai ie ke ne men puis 
partir. iai deus pooir ne moy doinst en ma nie. ke ie nai pais ameit 
por repentir. ncst pais amans ki por les mals sentir. se trait arier et 
reooic samie. sen deuroit bien ma damc soucnir. 

Sa grans biaulteis et sa grant signorie. ont en talent ko me 
ueullent perir. mar lacocütai sautrement ne maie. ke trop me uient ma 
ioie & grutit loixir. et quant Ii piaist kensi moy fait languir. ainoius de 
tant Iai a son greit aeruie. sei me deuroit sa grant biaulteit merir. 



♦ Anonym LavalL 59, f, 158v; 20050, f. 129r; 847, f. 129; 846, f. 42, 
uttfl 1591, t 115. Dem Gautier wie hier 846, f. 108; faulmy 68, pag. 218; 
844, 1. 178, und 12615, f. 98r. 

Umeutn der beraer Handadirift. 
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Souent la truis cn ire et en pesence. des enuious kolle ait oit 
palrleir. del maltalent prant sor moi la uengence, kelle seit bion son 
hoen amin greueir. ei des autrcs graiit inesure esgairdoir. por ceu 8ai 
bien ke iaurai deliorance. ke trop i»e fait sod anuit compaireir. 

CXXIL* 

Fol. LVI. y<^ Mesflirea gaisee. 

Deaootifoiteis ifitioB de dolor et düe. mestnet diaiiteir osfllonra 
Bai ou entendre. tont le mont Toi fors moj iueir et rire. malz ie ne 
troia ki daniut me defiende. oelle modst cui mes cuera tant desire. 
aen seux iries qnant eile nei roameode. Chascons dist kil aime aotiesi. 
portant ne cognoist on lamin. 

Elle ne seit mon duel xie mon martyrtf. por oest bien droh ke sa 
mercit atende. tous faus amans per cm* ma ioie empire. pn ieii a den ken 
enfer les desceude. jain fait chascuns grant loixir oot del dire maix 
pou en voy ki a. amors se reode. Ciiaäcuns dist. 

De inoy greueir est amors coPtiimiere. se mait bien l'ait por coi 
de Ii me plaingnc. maix a soaffrir niest la poene ligiere. pues ke la 
belle a umeir men ensaigne. mes cuers ine dist ke souent la requiere. 
maix ütana est car eile me desdaigue. Chaacans dist kil aime antrasi 
por oen ae eoooist on lamin« 

( XXIU. *• 

Fol. LVn. R**. Ii uiscuens de chartres. 

Desconcillies plux ko nuU hom ki soit. rhans si nc sai ne por 
coi ne coment, se portant non camors inont en destroit. se nie couient 
faire tout son talent. et iel ferai ne puet estre aufrement. si come eil 
ki grant mestier auroit. de muels kil nait se ma dame uoloit. maix ne 
Ii piaist ke me giestde tonnent. por tant mestuet sofirir plux longuement. 

Se gueridon fbiasent randu a droit, deeor trestons Aiist Ii miena 
bautement. ie faie enai com loiana amis dolt. sonffie et desiret eagairt 

- Anonym Lavall. 59, f. 104v; Paulmv 63, pag. 379; 84 G, f. 39r. Dem 
Gacea 845, f. 88ri Vatican 1490, f. 18v; 844, f. 28v; 126iö, f. 164v. 

*• Noch anonym in 2005U, f. 32r. Theilweise im 23. Bande der Hist. 
litt^r. de la France abgedruckt und von Paulin Paris für eins der besten 
lyrisfhcn Erzeugnisse jener Periode erklärt (Bd. 23. p. 604). Lacour bat 
das Gedicht in seiner Sammlung der Gedichte des Vidame de ChartreSi den 
er naeb VorEau^ der Verfasser der Histoire litt4raire (aber mit wmg 
Wakrscheinlicukeit) mit Guiliaume de Ferneres identificirt, als das letzte 
unter den Saluts d'amour dieses Dichters auf p, 07 abdrucken lassen. Zu 
der Bez. vidame vergleiche noch den vidame d'amiens in unserer Handschrift 
Nro. 18 „Aineor ait etc.* von Moniot d'Arras. In 20060 eine Strophe mehr. 
Dieselbe Handschrift hat in der zweiten Strophe „la bouctte** statt „la bowete", 
in der fünften Strophe, die dort an der vierten Stiele steht, «esploitie* statt 
»recoureit«. 

Archiv f. n. Sprachen. XLU. 18 
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et atent. maix um dame le lait n eeciant. si comme celle ke bien 
cogooist 6t uoit ke Ii ialous labowete et mescroit. oonkes nainait ne 
solais ne ionent. se me merootl ke pitiet ne len prant, 

* Donoe dame l^en me menbre del ior. ke noe premiers mapallaistea 
amin. enoor en pri den mercit et aonr. kensi hast leu me doignait 
consentir. maiz nne riien «os requier et cbasti. de celle gent dont iai 
si grant paour. ke moins i ait des nostres ke des lonr. malz sen uoa 
tdt fant de bien com iai dit. poac nos pofont greueir nostic anemin. 

Grans mostiers fust ke ieusse merci. sostrc pooit ke trop ai de 
dolour. Diaix cincor ucii! ien atendre ensi. ke ma dame me gairdf a 
deshonor. maix por noiant uos peneis trai'tor. ke iai per uoa nc ßeroiiies 
trai't. ma dame ait tant sen et proesse cn Ii. kelle seit bien iueir de son 
millor. ne iai per moi ne sauiont ceste amor. 

Ne cuidies pais ke ieu aille querant. si faite amor com oelle aatre 
gent font. ki ades nont leg dames eualunt. et aoepirrat ensi com de 
perfont. et qnant R ont reoonreit si sen nont* et uenllmt bien con 
sennoist perseuant. iai dame deos cui ieu tnds a garant. ne lor alst 
qnant mestier en anvont. ke par caos fant bone amor et desront 



CXXIV. ♦ 

Fol. LVII. Messire gaises bruleiz. 

De bien ameir grant ioie atent. car ccst ma gringnor eninn. et 
saichies bien certainnement. camors ait teil signorie. ke double gueridon 
renf. celui ki eo Ii se fie. et eil ki dameir se repeot. cest bieo trauillies 
por noiant. 

Elle est d^ douls acoontement. et de simple compaignie. et saige 
entre anoiouse gent. ke inon euer ait cn baillie. sens et biaulteis en 
Ii sespant et heit tonte nelonnle. maix oen me tonnente sonent. kelle 
ne sant les mala ke sent 

Onkes ne fix a esdent oontre amor sen ne folie. ains senx a son 
oomandement, .et ierai tonte ma nie; eil remainf anoioosement. de cnt 
amors est partie. dame oen mensaigne et aprent conors sst dameir 
loianiment* 

Bone amor ne me puet f^mietr. qnant pinx mocist plnx magrce. 
muels ueul morir por bien ameir. cun =on] iour laie obliee. dame ke 
me poei« doneir ma ^rant ioie desirree. ceu me fait griemeot sospireir. 
kenuious fait a ucns cuidicr. * 

Dame sor toutes la nonpeir. prous et saige et a droit loee. iai ne _ *< 
deussies escouteir. la iauce gent maleuree. keiUre luentir et deuineir. 
ont si amor destorbee. kelle ne se seit rauiseir. Iai on eile deoroit alenr« 



* Lavall. 59, f. 29t; 20050, f. 14r; Douce 308, Grans chans Nro. 30: 
anonym. Dom Haces in 845, f. 18; 847, f, 2; 844, f. 25, und 12615, f. 161r. 
AnoDym noch in 846, f. 89vi 765, f. 49Ti in letzterem Maausonpt onter 
Gediditen des Gaces. 
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CXXV.» 

Fol. LVUL Bfi. 

Dame por cui sospir et plour. en boen espoir consillies moi. sens 
perdre amors untre ualour. kensi ne puis ie pais ueoir. coment ie puisse 
ioie auoir. sc ne uos en doigne chaloir, iais cai ie tJit se fait espoir. 

Dame por tant ie demoiir. de uos neoir noblige pais. uotre 
ualor |)or nul pooir. maix iel lais por ceaus deseuoir. ki nos ouident . 
apercl uoir. trop domoreirs naut rmneTioir. et dehaisteir puet mescheoir. 

Nuis ne me puet gueridoneir. nulle fors Ii et qnant la \io\. m os 
pairleir. ne mot ne di. mors »eux saikes me tient ensi. et mors seux 
se ie leotreobli. et ploz seuz mors se ie la pri. et eile nait de moi 
mercit. 

De tant se puet me cuers «anteir. ceu niait gaeri. calns pnes ne 
puu uillors penseir. ke ie la ui. de ceu ne mait il paie traiu ciiasctuifl 
ki lauüit diät ensi. se men o;it nioiL et mal baillit. 

CXXVI.** ^ 
FoL LVni. BP. HesBires Watiers denabiüejr. 

j 

Deox iai ohanteii si nolentlen. or ne quier nuiix fiure öboiuion« 
qnont oelle acni seDX tons enCiera. ne men seit se maoaix grat non. 
qaaDt plox la uoi e( jiinx en-chant et ploz me monstre ireit semblant. 
teils gens i ait ki ne Ion cnident mie. maix oan est uoi» cancor nait 
poent damie. 

Joie oi o}KmtP!rs fiist biaus mestiers. sei siecle eust poent de rafxon. 
maix ie ne sui pais Ii premiers. ki ait chantcit sene gueridon. loianltcia 
ne mi vault noiant. uers amors ne ucrs autre geut. senli eust pitiet ne 
cortoixie. eile madaist coment ieusse amie. 

Amors alt tort selonc mon sen. ki atous les siens grieue et nnist. 
et ma dame si com ie pans. ke en moi greueir se desdaist. il mest 
anis por Ii ameir sene estre ameis. tons I moiai odle ne men ale. nuux 
ifd espoir cancor serait roamio. 

Je ne ninrai mie lonc tens. ainsofs mOral si com ie cait. qnant eile 
mocist sens deffans. ke a son tort maloigne et fnit, et je laln phix ke 
nnb aisseis. maix de tant senx desespereis. qnant plox la noi et eile 
plnx raoblie. sensi lapert iamaix nanrai amie. 

Qui bion aime et bien est ameis. il en doit muels ualoir asseis. 
si fait il uoir eoy ke nuls hom en die. ke nnUe rien ne ualt loiaul araie. 
Gautier ceste chanson chanteis. mes com pans estes ki ameis. maix i 
faut en nostre conpaignie, ke uos aueis plox debonaire amie. 

* Unicum der bemer Handschrift. 

Anonym 20050, f. 27r. Corr. aus 20050 »point* statt „poent* in der 
ersten Strophe, »nuudast* statt »madaist** in der zweiten, .toa** für «tons* 

in der dritten. 
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cxxvir. • 

Fol. LVlIl. V*». 

Bei Wackernagel Nro. 10. 

T«r cxxvni.** 

Fol. LIX BP. 

Dame jatant en boeo espoir* uotre amor ou lai mon penseir. iai 
de oen ne me qnier mouoir. ne de uostre aeruix^ ostdr. aias pri a den 
. et fais aauoir. kil me ueulic si atomeir. tons autrea bieDS ke doie auoir. 
iai plux ne len quier demandeir. 

Amors tne fait ma mort noloir« et 8e ne la me lait douteir. nonkes 
tant ne me fait dololr. ke ie neulle laissier lameir. ne iai neust tant 
de pooir. damc eist mnls de moi greueir« se tant uos peusse ueoir. de 
mes ieuis com del remenbreir. 

Douce dame tont mon uiuant. nos iioldrai ameir et seruir. iai deus 
ne duinst ke cest couent. puisse houic de ior faiilir. felon traitor naes- 
dissant. plux me poise de mon morir. per uos ki en series ioianL kil 
ne fait de la mort aoiiffirir. 

Se ma dame pitiet nen prent, dont ne^aai ie ke deuenir. mon euer 
enuoi a U souent, maix tant lonrai ke ien sospir. amors me niet si 
douls talent. ke ie ne men puix departir. ken pnisJe ha» ee ie lain 
tant« quant plnz la uoi ploz la deeir. 

CXXIX. *** ' 

Fol. LIX. V«. 

Damors dont senx espjris. meffors de chanteir. sei fais oome pensis. 
ke nel paet amendeir, et se iai tant oonkis. ke bten me pniz ^anteir* 
uenlle od non nd apiis. loianlment a amelr. en Ii sont mi penseir. et 

seront a tous dis. iai nes en quier osteir. 

Remenbrenoe dun uis. frex et uermoil et clcir. ait mon euer si 
sospris. ke ne men puis torneir. et se iai Ie mal qois. bien lou doi endu- 
reir. or ai gc trop raespris. ains le doi moult ameir. 

Deux por coi mociroit. conkes nel descrui. se iai ioians en söit. 
Ines cuers dont ie la pri. ie lain tant et couoit. ke ie cuit tout de fi. 
ke chascuns ki la uoil. la doil ameir ansi. 

Se pities ne leu prent, ie cuit per esteuoir. mociiait £nement. ceu 
dm le bien sanoir. des mals me fiilt doloir. dont tristans soffri tant. 
dameir sens deoauoir. 



* Anonym Lavall. 59, f. 2f>r; 20050, f. 30r. Ira Manuscript 845, f. 17; 
Paulmy 63, pa^. 58; 847, f. 2 dem Gaces Brulez. (Nochmals in letzterer 
Handschrift, aber anonym auf f. 154) Unter den Liedern des Monios im 
estenser Codex Nro. 32, anonym in 846« f. 142v, and in 765, f. 49. Dem 
Chrcstien in 12615, f. 45v, und in 1591, f. 49. Eine abweichende Recension 
im Vat. Manuscript 1490, f. I08r, daraus in Keller's Komvart p. 306, Mätz- 
ners Liedern p. 63, und Bartsch* Chrestomathie p. 118. 
Noch in 20050, f. 38r, und Douce 806, f. IMr, 
Unicum dar bemer Uandsdurift . 
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^ , ^ cxxx.» 

Fol. LX. R^. 

Doucü (laiito cui iaiii en bonc foi. de loiaul euer Bern iamaix arier 
traire. mercit dnine a mains jointes uos proi. sonx croixies ne iioa 
doie desplaire. desoreniuix ai talent de bün faire, aleir nien ocul a 
glorious torooi. outre la meir ou iagent 8ont sens iui. ke ihesucrist fireut 
taut de mal tniire. 

. Biftns doas amis oert«s m poise moi. ains maix mes coers n» fut 
si a meMuxe. ootitre la meir uos on irois sens moi. iamaize moels tom 
iors uestir la haire. maix piies kil ueuU a deu et a bob plaire. ie ne 
aeol pais kfl remaigne por moi. a mains iointes a la meire den pro!, 
ke OOS ramoinnt ei oos laist grant bien faire. 

Moult me roeruoll ee del sen ne meruoi. quant ic dirai adeu jusca 
repaire. a ma dame ke tant ait fait por moi. ke lou dime nen sauroie 
retrairo. maix uuls ne puet trop por danio deu faire, quant me menbre 
ke il morit por moi. tant ai en lui de pitiet et de foj. rieua ke ie laisae 
ne me poroit mal faire. 

CXXXI.** 

Fol. LX. Ro. 

i Wac^ernag^l Nto. 27. * 



CXXXII. 

FoL LXI. B9. Gaises braleis. 

Desconforteis plaiiis dire el de pesance. ferai cbanson oonCre le 
tens ki vient. ca ma dolour nait mesüer aligenoe. se per cbanteir ioie 
ne me reuient. tant ait biaulteit celle por cui me tient. Ii tres doule 
mala dout iai iour de roa nie. ne quier aiioir ne confort ne aÄe. .ne 
goeridon naurai se per Ii non. car plox lain ke ne die. 



* Unicum der berner Handschrift. Zwei Strophen abgedruckt in den 
ffigt litt^r. 28, f. 825 f ganz abgedrackt in dem mebrerwSbnten Hoftnann» 

sehen Sepiiratabdruck, München 1868, p. 11. 

** Liivall. 5!), f. 37v (fünf Strophen); 20050, f, lOr (sechs Sfrophfn und 
Geleit); auonyiu. Dem Gaces b4ä, f. 24 (vier Strophen); Paulniy pag. 7Ö 
(vier Strophen) ; 846, f. 41 anonym; dem Gaces 847, f. 29 (vier Strophen); 
844, f. 31 (vier Strophen); 12615, f. 167 (drei Strophen); Vat. 1490, f. 20v 
(drei Strophen); 1591, f. 84; 765, f. 66 (anonym); Kgerton 274, f. 103v 
(anonym). Im estenser Codex unter den Gedichten des Monios das 43ste. 
Dieses Gedicht kami als Beispiel dafür dienen, dass die Uandscbriden der 
ersten Gruppe und specioll die berner Handschrift 3)^9 in vielen Fällen die 
besten und reichsten Kecensionen bieten. Die Handschriften sämmtlicher 
anderen Gruppen haben drei, höchstens vier StoopheD, Ton den HandschriAen 
der ersten Gruppe hat aber Lavnlliere 59, fünf Strophen; Bern 389, sechs 
Strophen, und 20050 sogar sechs Strophen und Geleit. Der Schreiber des 
berner Manuscripts hat aus Versehen zwei Verse des Geleits, aas in Bern 
nicht ▼ollstiindig erhalten, zur letzten Strophe geschlagen, die aof diese Weise 
zehn Verse statt acht hat 

*** Anonym in 20050, f. 63ri in 845, f. 161, und Faobny 68, pag. 333; 
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Tant ait en U oortoizie et uaillence. simple regairt ka trop bei 
Ii auient. oes doals penseirs sa belle contenence. me fönt penseir plux 
ca moi ne conient. ke ferai rlcnx celle ne mc detlent. a son amin trop 
iert mal consülie. e&ms par nullui ne fut si bien seraie. fleos traixon. 
trop ferait grant mesprixon. quant le lam celle moblie. 

Nnls ne poroit contre sa mescheance. 86 bei seruir ke iai ii ualsist 
riens. ne iai por ceu nu doit cstre en doutance. fins cners loiauls ki 
bone amor soustient« ke loiaulteis lou destraint taut kil crieot, a mes* 
piandro uars aa treadouoo amie. datne por eeu ne me deaoognohc mie. 
ains mabandon a fiore sens okezon, kan amm oomande et prie. 

Por moi le di ki senx en teil beknee. por la belle ke trop bei sc 
maintient. mi oompaignon oa iauoic fianoe* mi ont greu^it ne sai dont 
cen lor vient« moolt me memoil de coi lor lesouieiit. 

CXXXIIL* 

FoLLXLV*. 



^Douce dame ne mi laiaaies roorlr. por sotil mot ke de noe ne 
puls traire. car le laiasiee de uostre bouehe isair, aIns ke le more 
ihuiche riena debonaire. he bone amor faites len souenir« aonkea fix 

riens ke Ii deust plalsar. bien leu deuroit menbreir a son coraige. 

Li medissant ne seront maix donteit. dont fin amant ont moult 
grant anantaige. lant ont mentit cor sont repris proueit iai deus ne 
doinst caraors faicent damaige. fauU losengier den« nos puist maleir. 
pix nalt de uos eil ke uos ueuli oiir. uos mensunges reBconteir et 
retraire. 

CXXXIV.»* 
Fol. LXI. Li cnens de eonsit 

De iolit euer enamoreit« chansonete comenoeraL por aanoir ail 
uanroit a greit. oeli dont iai ne pertiirai. ains aerat en aa uolenteit iai 
tant ne mi aniait greueit. ke ne me tmiat amin oeraL 

Qoant son gent cors et son xöb deir. et sa grant ualonr aooentai. 
lors la trouai si a mon greit. ke tonte antre amor obliai. se ne fut pais 
por ma santeit. aincois cuit bien tout mon aie. languir ke iai ne Ii dirai. 

Raixons me blaime durenient. et dist ke ne Iai pais creu. quant 
dameir gi tres hautement. ai trop inatiaix consoil eu. maix pities ki Ic 
urais amans. fait estre iries lies et ioians. et dist cancor mestrait randu. 

Dame se iaiii plux hantenicnt ke mestiers no me seit eu. la grant 
biaulteis ca uos apent. ait ai muu cuuraige meu. se uos pri mercit 
doncement. 



dem Gnces in 844, f. &6y» und dttn Wilars de Corbie in 12615, f. 47r 

«ugeschrioben. 

* Unicum der bemer Uandüchrift, 

** Anonym Lavall. 59, f. SSt, und SOOöO, f. 101t. In 845i f* 80, d«m 

Moniot d'Arraz zugeschriebi n , ebenso in Paulmy 63, p. 138; Anonym in 
847, f. 180. in I3tii5, f. 129r beisst der Verfasser wie bier: „fi qaens de 
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Nro. 889 der Stadibibliotliek sii Bern. 879 
CXXXV.* 

FoL LXIL B^. 

Deuz oom aiiint ke uraai comender. ei haute amor lai ou inee fins 
euere tmle. se ieu auoie flandres a instider. et la coateU ke artois eet 
nomee. et fuiaee ector del poing et de leepee. ei se deuroit muek la belle 
enploier. por cui ieu pren teil folie. iai de la dolonr ke iai ue guerirai. 
86 ma dame ne meSe. 

Teils hairdemens nauint aios a bergier. kil enpreiBt si tres haute 
pensee. dameir celi ke plux fait aprixicr. ke riens del mont. ke femme 
soit cbunee. denx mnv la ui la b«'!!« la scnec. Celle me lait rnorir son 
ptixoiiTiier. amois tnalgreU leu saurait. o6ülle ne maime mal &rait la 
ti'es belle ke mon euer ait, 

Deux se iain tant de fin euer loiaulmont. kc ic ne ueul a autro 
faire homaige. sc pioi adeu lou peire luut poissaiit. kc la belle de 
mon mal masuaige. ke ie ne los aleir ueoir souent. por tant ie ne Ii os 
dire. iai ma dolour ne saurait« tant redonte lesoondire* 

Dame de cui roee euere ne ae repent. per den mercit ne faltet uo 
damaige* ne ne croeis la loeengieie gent« nafiert a uos tant eetee prous 
et saige. mors et dolore et passions et raige. les pnet ferir oomnnalment 
treetous. ie ne eai ke ien pnisse faire, adeu men ciain. ^ 

Mes euere ne uos paet oblieir. belle coi iain on dist por uoir. kil 
est mal arineis damors. ki sert de ueriteit uraie. et de sa damc a cui 
n est doneis. ke nait de lui ne pitiet ne inenaie. ains lait el cors naurei 
de 8i grief plaie. ke iai sens Ii nen qiiic r ( stre saneis. mar ui son cora 
sa boucbe et son ois cleir. se nest mie gais ke samor mait sospris. 

. CXXXYI.** 

Fol. LXII. yo. 

Des pues ke ie sou ameir. et uia dauie foi portcir. no ochoison 
de chanteir. samore ne le fist. iai .1« mal ei donls kil mocist. dont 
riens fors amore ne gueritt. 

Jai ne puist il amenddr. Ii hons ki sert de guiUeir« ne de bei 
semblaat monstreir. car U les trwst. iai .1. mal si douls keu 

Si puisse ieu recoureir. dame de mercit tioueir. plux ne faites 
endureir. et pluz mabelist. iai .1. mal si douls« 

Ades ueul a uos penseir. et seruir et honordr* aniors ke per 
esgairdeir. mon fin euer coiikist. iai .1. mal. 

Plaixans piainne de bonteit. et de san et de biaulteit. se naueis 
de nioi piteit. mors seux sens respit. iai .1* mals si douls ki mocist. 
dont riens fors amors ne guerist. 

Cousi.*' Abgedruckt bei Tarbc, ChausoDtiiers, p. 108, und in dem Uofmann- 
sehen Separatabdrack, Müncbeo» 1868. p. 12. 

* Anonym mit der Vanante »Des dont me uint« in Doace SOS, Gram 
chans Nro. 27. 

Unicom der beruer Uandfcbrül, 
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CXXXVIL • 

Fol. LXII. yo. 

Damors nient ioie et honora ansiment. a ceatils ki sont loiaul en 
8on seruLxo. nc nuls ne puet auoir entieremant. prix ne ualor samors 
ne le justice, de cui ai ieu la ueriteit aprise. por ceu la ser de üii 
euer loiaulmeiiii et sernirai aem ntd definemeot ma dame et IL si est 
la ehose enprise. i 

Bleu doit saooir ke teil amor en prant. ken son euer nait fauceteit 
ne faintixe. car iaio ton» oeauls plaz ke moi on atant. cenla ke ie sai 
ke ma dame aime et prixe. dedens -mon euer se ralume et ätisse. tres 
bona amor ke tout mon cors esprant* en bien ameir ee saicbies nraie- 
ment. por bial seruir est dame adroit eonqnise. 

Miiels ameroie iteil conquerement. kespaigne a iour ke Ii boena 
reis lot prise. chairlemaignes ki en fist son falenf. hc deus miert ia 
saraor nul iour promisc. nc puis sauoir coment ue eti keil guisse. peusse 
auoir dautre mon euer ioiant. boen espoir alt et boen confortement, ki 
teil dame aime et ait a sa deuise. 

Ne aoa prl pais dame trop bandement« maix monlt atrait et poe> 
ronaement. uos ai memt aacune foix requlae. 

CXXXVIII. 

FoL LXIU. Ro. 

De cbanteir me semont amon. maix ie nai de chanteir talent car 
la grant ioie et la donaor. ke iai aoffert et Ii tonnent. me font ades 
penseir aülors. ioie et desduit me nait, suiant. he deux qnant uanrait 
Ii seeonrs. kai atendut si longuement. ki hai's est por bei seruir. bien 
doit son seruixe hai'r. 

Ma dame mocift a grant tort. ne moi doignc nes esgairdeir. cello 
eust iuree ma raort. ne mc peust pais plux greueir. bieo mait mes cuers 
trait et mort. qnant en (eil lieu mo fait beeir. ou ie ne puis auoir con- 
fort. tant saiche beliement panier, ke hais est. 



* in Handschriften der zweiten Gruppe dem Odars de Laceni zuge- 
schrieben, 845, f. 110; Paalmy 03, pag. 229 ^ und 847, f. 100. Anonym 

R4<5, f. 41 V, In 844, f. 7 dem dux de braibant zugeschrieben; in 12615, 
f. I05v, und in 1591, f. 9 dem Vidatno de Chartres zugeechricben, daraus in 
Laeour's Saomiiung: Citunsuas de GuUiaume de Ferneres dit le vidame de 
Chartres, wo aber irrig behauptet wird, das« unser Mannscript es dem eha- 
telain de roticy zuschriebe. 

*• Nur noch in ManuscripU^n der zweiten Gruppe, die das Lied dem 
Vielars de Corbie zuschreiben: 845, f. 110; Taulmy (;3, pag. 227, und 
847, f. 77. Merkwürdig ist das «donsor" im dritten Verse der ersten Strophe. 
Man wh'ro vorsneht „doulor" zu ."-chreibeu , wenn nicht die Handschriften 
iibereiüstimraend „dousor* hatten. Dagegen muss „suiaut" nach 845 in 
«Atianf, „nes* in der sweiten Stroplie in „mes", „redu" in der driltoi in 
»rendu", „lescoentier" in „lacoentier" verändert werden. Den Refrain hat 
845 nicht; auch gehört die letzte Strophe dieses M^nuscripts einer anderen 
Becenaion an. 
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Quant pinr seniir dm riens perdu. seruie lai de euer entier. mal 
mait mon gneridon^redo. 8aatreD)eiit.ne puls esploitier. Ii biaul aembkot 
mODt deoeo. ken Ii trouai aleacoenlrar. matemeDt mait conent tenu. ne 
puis pais uers Ii plaidoier. ke hais est. 

Bieo mait mes cners a son nolotr. bien mait mis dedeos son lieiii. 
quant ceu ke ie ne puis auoir. moi cotnande amer malgreit mien. or 
nai ie mic dit sauoir anioir. la ueul sor loute riens. rnuelz lain ge Aoule- 
nient ueoir. ko dune aiitre auoir gringnor bien. Vi hais est. 

Quant plux me fait amora de nials. et plux me poen de Ii seruir. 
sonkes nus urais amans fut saing. sains sorai. ie ni puis faillir. uers 
ai^iors ai esteit loials. por riens ke nicn doie auenir. ne quier uers auiors 
estre faos. or faioe de moi son plaixir. ke bai's est por biaul eeruir. 
bien doit son seruixe hair. 

CXXXIX,* 

Fol. LXIII. Vo. 

De la glorioase feniz. meire et fiUe adous pellicant* ke por raiche« 
teir ees ami& espandi son preeious sanc. mestuet cbanteir dor en auant. 

ensi com ie lai cntrepris. ne iai tant com ie soie uis. ne me trouerait 
recroant. ains morai a jnou esdant. en ceste uolenteit rauis. come roi- 
signors en chantant. 

Nes plux ke Ii hons endormis. ne seit son le uait esgairdant. ne 
sot la aainte empereris. quant eile consiit son enfant. tant se mist glori- 
oasement. en son cors Ii saint esperici. ke planteis i fut et repris. deus 
et hom tont en .1. moment et en nasqoi ai dignement, ke nirgini- 
teit doris. fnt ees cors apres et anant. 

Ensi com escate et rubis. et esmeraude uerdoianf. ualeot mnels 
ke cailleanl bix. sormonte eile de nalour grant. toits ceauls ki or sont 
aparant. et seront et furont iaidis. tant est belle ke paradix. de h enlumine 
et resplant. et de dousonr iait il tant. ke iai neu irait escondis. ki 
laime et prie coralment. 

Jhi nuls nauerait tant niespris. enuers lou roi du firmament. ken 
samor ne soit restaublis. per Ii se de euer se repent. tbiophilus ki 
malemcnf. estoit de lanemin so-pris. fut de chairtre raiseln. per la dame 
dont ie uos chant. et Ii perdonuii doucenient. son müüait ii douls ihe- 
sucris. quant il le uit urai repentant. 

Dame de cni muet et descend. mes solais ma loie et mes ris. 
deflfendeis mairme de torment. et mon oors destre mal baülis. ie croi 
ke iai niert disoonfis. ki a nqtre (ute satent tres dooee dame a aos me 
rent. uostres oors de pitie gaimis. ne fut onkes las ne faintis. de ceaus 
aidier ki bonement. ont le uotre consoil reqnis. 



* Nur noch in Lavall. 59, f. 149v. Nach Lftvall. 50 ..e'^cate'- in der 
dritten Strophe in „acate", „restaublis" in der vierten Strophe in „resublis", 
.raiseis'* in „resaisis*', „disconfis*' in der fünften Strophe in «deseonfis", mid 
statt »GonBoil* in derselben Strophe, was nicht passt^ «secours" sn bessern. 
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CXL.* 

Fol. LXIV. K>. 

Drois est ke ia deature. honore soa Creator, et ciet drois muet 
de natme. ce nos dient Ii auctor. et por itant ke mator. a eerair la 
uirge pofe. en ciii eil priat norritare. ki fist la nuit et loa iour. 

Ki la 8ert aeoB feuceurc. bien porte a 8on fil honor. si sont eoint 
dane sointure. dun euer et dune dousor. car Ii fils tient en anior. tous 
ceauls dont la meire ait eure« ke Ion en eert a mesure* conqois ait 

dame et signor. 

Tonte, clftirleis est obsciire, enners hi sainte liour. de la meirc deu 
ke durc. ne seit a peobeour. plux ait en Ii «1e nalour. ke nen die lescrip- 
ture. cest la flour et la uerdure. ke ne chainge sa colour. 

A rome ait unc pocnture. ceu tesmoignent Ii pluxor. representant 
la figiire. de la meire a saucoiir. ieeli fist deus dousor. de ferne enaeote 
a Uroiture. dont le iuis sa meepreäure. laisfiait et guerpit serror. 

CXLL** 

Fol. LXIV. V« 

De la meire deu doit chanteir. chascuns ki seit faire chanson. 
kanemins ne puet enchanteir. celui ki per deuotion. la sert en bone 
entention. ki de euer la proie. iai ne serait proie. de dolour a lencbanteour. 
ki le mont guerroie. 

Aisseis puet natare mneeir. ne sanrait ooment deus et hon. nasqui 
de la nirge sens peir. per diaine Inspiration, por la notre rademption. 
ki de oen poentoie. malement foloie. sa laboor pert et en errour senbat 
et desQoie. 

Oil ki fist del et terre (et teire) ei meir. et formait adam dou limon. 
ot bien pniSBanoe de mueir. parolle en humainne faisson. enal fermement 
le creon. car ki oen reaoie. sU ne se ranoie. iai nol ior. de son ereator. 

nauerait la ioie. 

IJoIle et bone jilnx ke penseir ne poroient. in. salemon rose Iis 
estoile de meir. ulrge de roiaul nation. colonbe de religion. ke ne iault 
ne ploie. de bontert nion ioie. et donor. rubis de ualour. de ueriteit uoie. 

Dame mercit uos ueul proier. de euer piain de deuotion. de mon 
corct de meschief saueir. et maimie de dampnation. repentance et con- 
ftssion. et paiz nos enuoie, a ton chier fil proie per dousonr* kü nos 
doinst samor« et otroist sa ioie. 



* Lavall. 59, f. I54r. Eine Strophe in der Hist litt., Bd. 2:^, p. 825. 
Aus Lavail ö9 statt „ke mator** in der ersten Strophe „ie matour^, in 
der zweiten Strophe „caint'' und „cunture" statt »Uour," in der dritten Strophe 
»Ittour** zu bessern, zwischen ^seit* und «»a pecheoor" »estre* eiosnscbalten. 
Lavall. 59 hat eine Strophe mehr. 

Lavall. 59* f. l&2v. Man bemerke, wie die drei letzten Lieder nur 
noch im Manusoript Lavslliöre befindlich, and auch dort ^dit m 
Statt appentcne* In der «weiten Strophe hat LavalL 59| «^onrroie*. 
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GXLEL* 

Fol. LXIV. V". 

Dites dame Ii keilz saqiiitait mutAz. envers Rmorfs. uns anfes de 
iinmnt. de VII ans fut en amors cntantis. si atnaii tant ke il ot .L. 
ans puet lait amors toos haitiez et tous sains. ou eil ki out . XL . ans 
ou plusaing. conquestes amaist puie se prist a ameir. et amait puis tant 
com il poiit dureir. 

Blaus dous sire il nest mies soutis. ki de ces .II. ne seit Ion 
iugemauL. yntä ke Ii hoos atant tant kü est vieus. aiiiäoiä kil aini. il 
ait mauuaisemant. seruit amors de ce suis touz certains. car en amor 
doli Ii bona premenunB. metre «m Um et ionefe useir« «I euii est 
vieus aden merd crimr. 

Sudiies dame canteir mestier ait dL de den serair ki nknt noodle- 
mant. com uns anneie car tont prant a son cfaois. amors auei an soa 
chois chascun prant. Inn prant anuit. et lautre au dariens. et cant aocung 
cest en amors enpoint dl ke trait ne se puet ancnseir« male dl.ki sert 
iusca la fin est bdra. 

. BiaiM dous dre mal estes antantis. se tos creeie kil soit si faite- 
mant. con ne pnet estre en amor trop tarris. puis con i soit iuscau 
definemani. uous saveis bien ke Ii maus tient en rains. dont Ii vielars 
an sont ovriers dou molns. puis ^XL. ans ne fait hons fors caleir, 
pon vaut on puis por deduit demeneir. 

Dame mens uaut .1. lans ovriers tarris. cuns boins miaus ki 

dovreir ce rfpant. Ii amors nait dou cuers cest ces drois loii's. eile ne 
vient pas des rains tannequant. rar dun viel tor unc vaehe meus prant. 
ke dun ione vel ke houche et n< nehiet rans. cest geu danfaut comancer 
Sans finir. la bone ün fait lovraige loeir. 



cxLin. 

Pol LXV. yo. 

Douce dame roine de haut pris. cui ihesncrit vout a sa mort tor- 
neir. bien i parut quant il fut votre amis. ki ce daipfnait an uos cors 
aonibreir. sans contunpre et sans vous violeir. demorei^es ausi sainne et 
anticre. com Ii seloil tresparmi la verriere. passe et reuient sans point 
de latameir. 



* Dieses jeu-parti findet sieb ausser in unserer Handschnft nur noch in 
drei Handschriften der von uns nnfL'ostelUen vierten Gnippe. Es ist ein 
starker Beweis für die Verwandtschaft dieser drei Mauuscrlpte, dass sie 
übereinstimmende Varianten aufweisen, die von der Kecension unserer Hand- 
schritt wesentlich abweichen. Anfang in den drei Handschriften: „Jchan 
Simon Ii qieus saquita mieus — Sire Jebau chil nest mie süuties." Es sind 
aber die Handschrüten Vat. UdO, f. U7r; Vatican 1522, f. 165r, und Arras 
Nro. 657, wo es das 36. unter den ieux-partis. 
** Umcom der berner UandschrifL 
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Sanenorent crourent Ii twM iuis. be notre anfant inenont ateü 
vitei. ki an la erois lont lalsaiet «t mal mis. per pie per main lont 
persiet et clondt . I . awcugle lou ferit 011 costeit ai qne U sane en viot 
a Tal la lance. et maintenant «ana nulle demoranoe eea ans aatert 

tantost rot sa clarfeit. 

Et ausitost com H les eus ovrit si comensai vers lui a regardeir. 
' repantant fu cell cria merci. ke Ion mosfait Ii uousist pnrdoneir. et eil 
ki ot pooir de tot someir. dou graot racsfait et de la niescheance. Ii 
fist iluec pardon et akiiance. Ciiusi non croit il nc puet bien eteir. 

Si tom gen crois et suis certain et üs. car i moiut por les armes 
saaneir. ae voua peut il per son oortoia denie. de toz iioa tnans et de 
pecfalet getefar. et nos auat noa enera si amandeir. et atenir 
creance, ke iamaia ioia nuena ootre Tiellance. fora ke de Ii aentir et 
oneoreir. 

Si que por nos fut en la croia tant ait. por noa pechiez et por 
DOS racbeteir. de la prisou oa adans nos ot mis. por lou consoil qoe 
Ion Ii ot donelt. nos welle si por son plaisir gardeir. ke Ii dyaubles qui 
ensi nos balance ne peut avoir ne pooir ne poiasance. de noa aaiair ne 

dever Ii torneir. 

Chanson uai tan la dame salueir en cni ihesn prist char a nos 
saroblance. por sa pitiet et por sa grant vaiilanee. a Bop chier fil nous 
welle racordeir. 

CXLIV.* 

Fol. nXVI. R«. De nostre damc. 

Ell plorent me couient chanteir. et si ie doi taire ausiment. laissicr 
deut-r-e ioii chanteir. quant la uoix acuer ne sasent. niaix se ie chantoic 
auirement. ke uos si mocies deuiseir. nuls ne nie deuroit escouteir. keu 
cest iour doient toute gent. de la niort ihesucrist ploreir. 

Obante ploure a mon eaciant. doit on ma chanaon appelleir. ae la 
noix a chanteir entent et Ii cuers baie a doloaeir. coment poroit nuU 
acordeir cea dona dioaea en an couent. teils est la laizona ke iena«it. 
kil piaist a euer a epconteir. lou caa de son dolosement. 

En partie ueul recordeir. les dönlonra et latgre torment. ke eil wcMn. 
por nos saluetr. ki sirM est dou fimmment. il fut nandus premiereraent. 
maix ludas ne sot mercbandeir. ki le signor ki nait aon peir« oaait por 
ai petit dairgenl. trair et a la mort Hnreir. 

Pues fut trailies uilainnement, pris et loies a .1. pileir. batus et 
fusteia malement. et sa croix Ii fist on porteir. et por lui plux desbono- 

* Lavall. 59, f. I52r. Diet geistliche Lied bat vielleicht denselben Ver- 
fasser wie Nro. I, wenigstens finden sich mehrere Gedanken und Ausdrücke 
desselben wieder. Nach Laynll 'i9 Tnnss „doient" in der ersten Strophe in 
„dolvent**, „Congis" in der lualtcn Mropbe in „LoDgis" gebessert werden» 
utraire a gairant" in der siebten Strophe sdieint hier sBiim Zeugen nekmea* 
an bedeuten« Vgl. Anmerkung au Lied I. ^ 
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reir. despines ot cok rictiu^ni. deraicbies despitousemeiit. a boiure Ii firent 
doDcir. fiel et aixil comunement. 

En la croix le firent pencir. sort misent en son uestement. mains 
et piez Ii ßrent cloeir. de grans clos dolorousement. Longis sescripture 
ne ineat« Ii "fiet U lance on oors conleir. eawe en hdt o|e sanc deir. 
terre en fat meate et element. obscor ki dauant, ieretit dein 

Mors or te nenl ie demandeir. oa tn preis lou haidement. de si 
sainfe diese adeseir. ki sortout ait coraandement. on te denroit por 
iugement. exIIHer sens maiz rapelleir. ke ton signor osais taeir. or di 
kil )e uolt anaiment. se tn ten ueuls bien eßcuseir. 

Douce dame por cui ie chant. cornent ponstos non dureir. quant 
HOS ücistes uotre enfant. si cruel marfym endureir. bien fist parmey uo 
euer paisseir sa mort celle espee tranchant. dont on auoit lonc tenS 
auant. o'it leg prophetes pairleir. lescripture en trais a gairaot. 

■CXLV.» 

Fol. LXVI. V^. Mettires raiona de Soixons.** 

E coens danio on dist per felonnie. ke ie ne eai cbanteir fors por 
autrui. il dient uoir ie nes en desdi mio. conkes nul ior de moi sires 
ne fui. et sil ueallent sauoir a cni ie siii. te Ior dirai per ma grant 
oortoizie« saichies amors mint si en sa baillie. ke ie nai sen nolenteit 
ne raizon. ke ie sens Ii saidie faire chaason. 

Sire saidiies et si nen donteis mie. ke dieudiers niert iai de grant 
renom. sens bone amor ne sens sa signorie. ne nuls sens Ii ne puet 
estre proudom. car sous ces pies inet les plox. hauls barons. et les 
ponres fait meneir haute uie. prouesse. honors. solais. vient de saie 
et don(^ pbis de ioie a ces ami«<. kn nus ne pupt auoir spns paradix. 

Bien in;iit nm or^ r?proneit en siib'e. et en egypte ou ie fiii mcneis 
pris. cadrs i fui en poour de ma uie, et chascun iour cuidai bien estre 
ocis. noiikfb por ccu mes cuers nen fiit partis. ne deceurcis do nia 
douce aneniie ne cn Irance per ma grant maladie. ke ie cuidai du nia 
goute morir. ne se pooit mes cuers de Ii partir. 

Nest memeille se fins amans oblie. aucone fois son amerons desir. 
qnant ootre meir en naät sens compaignie. dons aos on Irois on plux 
sens reuenir. bien me cuidai de sa prixon partir. maix dou cuidier fix 
ontraige et folie. camors mait pris et tient st fort et lie, ke por für ne 
)a puis oblieir. ains me couient en sa merdt toraeir. 



* Uuicum der berner Handscbrift, abgedrudct in Jubinals „Rapport au 

ministrc de Tinstr. publ. suivi de quelques pifeces in^dites, tir^es des manu- 
scrits de la bibUoth^ue de Berne, Parisi 1838," p. 46, und zwei Strophen 
in der Histoire litt^r.f tom 98, p. 704. 

** Der Name Soixons nach Mätzner aus Chison oder Cysoing verJt'rbt. 
V^\. I.iedcr, p. 159, dagegen unsere Anmerkang au 116, wozu noch die 
dritte Strophe dieses Liedes. 
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De langoixe ke un por Ii sentie. ne ctoarolt mils aens tnorir eediaip- 
petr et por paonr de mort ke me deffle* senz ie nere U ne&OB mercit 
crieir. et sen plorant ne puis mefeit troaeir. inorir mestiiet senB confort . 
dantre amie. et celle ueult lamor de Ii mocie. dur euer aarait feloD et 
eens dousour. se ,ine laissoit morir a teil dolor. 

He Gliens danio per uotre chf\nterie. pories aiioir Ioi> et prix et 
honor. maix ma ioie est 9(^ns gneridon fenie. et tuit mi chant ji(jrit 
retorueit & plour. si ke iainaix ne chanterai nul ior. por ceu uos pri et 
ma chanson uos prie. ke Iii chanteis tant kelle soit oie. dauant celi ke 
paisse de bonteit. toutes Celles de la crcstienteit. si uoirement com ie di 
ueriteit. se menuoist deua de Ii ioie et santeit. 

CXLVI,* 

FoL LXVIL BP, Jaike de cambrai* 

Eier maiinet deleis .1. aert boieson. tronai tonse** eoula boib 
^ oompaignon. lone Ja ni de mamor U fix don. se Ii at dit, datnoiBelle 
simple et Baige. bone et belle, doas caers plains dennoizeiire, per uostre 
bone aueiitare. et per bone estrainne. ie hob preeente mamor. et mentente 

debonaire. sens retraire. belle bouche douce por baixier* ie hob Bemiiai 
tous tens cuers dcbonfiircp!. et frans et plaixans. 

La bergiere mait tantoPt r^cpondut. sire uos don ne prix pais iin 
festut. raleis uos en ke pouc u« '^ ait ualut. uobtre longue triboudainne. 
une autre amor lae demoinne. ie nauroie de uos eure, robius est en la 
pasture. cui ie seux amie. aleis arriere. ke ii ne uos Here. cest folie. 
masardie. oest outvaie nai ie pais loeit robiaB est fei et gringnuB. se 
porda eatre ferne et batus. 

Qaait iai nent .ke per mon biaul proier, ne me porai de Ii mnele 
acoentier. tont maintenant la getai Bor lerbier. en mi lea de la praeelle. 
ae Ii lenai la gonelle. et apres la fonrenre. contreraont ners la aenture. 
et eile cescrie. robin ane. cor pran ta laeBSiie* ie Ii proie ke soit coic. 
dont sacoixc. noxe ne fist plaxT ae menaiBroes noB solais. sor lerbete 
et sor les glais. brais a brais. 

Riant iuant somes andui assis. leis le boisson ki iert uers et foillis. 
es uos robin ki uint tous esmaris. trainant sa massuete. escrie a la 
bergerete. di uai tait 11 atouchie. ne lait poent de uelonnie. ie ten uen- 
geroie. robin ne doute. cancor iseux toute. ne tesmaie paie le iugleir. 
kil mait apris atumeir. et ie Ii ai fait dancier et bailleir. 

Et dist robins onkes mal nl penaai maix or me di ooment lappel- 



* Ii cbans sire bereticanba. Die table des chaosons and Wackemagel, 
p. 97, lesen herelioaaba. Abgedruckt bei Dinaux tromr^s Cambr^siens, p. 146. 
Handschriftlich nur «oc"h in Douce 308, pa<!tourelle 23. Von Conrad 
Hofmann in den Sitzungsberichten der Müncbener Academie der Wissen- 
sehafteu (1865, K, 4. 810 ff.) veiöffentUebt. 

** tonte, table de« ehansona. 
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krfti. k respondi k« Uik«t dA eambfai mapelle lom per saint pdre. lor 
onrit 88 panetiere. si mofiri de sa mainiaille. dun gros pain a tont la 
paille. maix ne ma talente trop* moels amaisse ca maiot, ioaize maix 
nosoie. . ioie nos faiUi. si pnx oongiet de robtn. et marot me fist enclio 
de euer fin. 

CXLVIL • 

Fol. LXVII. V^. messirek andreu^ contredis. 

£1 mois danri ke Ion disl eo paaconr. a nouel tans ke le noi reue- 
nir et ke ie uoi apparoir fuelle et flour. ees oixillona chanteir et resioiir. 
de bone amor macouieut souenir. mes cners imaint tous tens et nuit 
et iour. aen chanterai maix cicrf por la miUor. ki soit el mont &än 

doi son plaixir. kelle est Jesor toute valour. 

Je fix grant sen ki kel taignc a foloiir. quant ieu osai si haute 
amor choisir. nain pues mes cuers neii pout fare aiitre tour. pues ke la 
Iii ne men pou departir. souent luestuet per Ii taindre et paillir. si come 
eil ki maint en grant langour. ie seux tous siens sens nul autre retour, 
si len lata bien del tont a coaeoir. tont prang en greit nanere nenl 
per amonr. 

n naurait iai en son oaer grant tristonr. ke bien poxoit endnreir 
et soffirir. por een nenl ie prandre en greit ma dolonr. et a ma dame 
bonement obeir. se ie trais mal por Ii en greit seniir. gueridoneir Ie 
me puet en .1. iour. dun douls regairt dun riz piain de dousor. ou de 
fion euer me getaist im sospir. si kon mtiast sa fres frcxc color. 

Eurs seroit conkes ne ui gringnor. se ie pooie en si halt ieu uenir. 
et ke ic fuisse nproichies de samor. et ses fins cuers le doignaist con- 
sentir. iauroie j>liix aisseis de mon plaixir. conkes norent duc roy nom- 
pareour. onke» tuit eil norent tant de richour. ateil tressor ne doit nuis 
aaitir. sens bone amor not ains nuls grant valour. 

Cea ne cnideot pais Ii faus losenieonr. ke si grans Mens penat 
damors uenir. medissant sont telUe costnme est lonr. lor maluolstiet 
neuUeot dautrui conrir. il mesdient dl nen pnet on ueir. comfidt il 
soot dedens Ii traitor. douce dame aiea en grant paour. naies eure de 
teil gent acoillir« por oostnme aont nilain yanteor, 

CXLVm. ** 
FoL LXVHL Ro. Messtres ugnez de bree^i.**« 

En anenture ai chanteit. se nc aal ail maideiait. ke mestier ait de 
flautet, querre la doit sai et iai. aai .1. nouel chant troueit. por easaier 

* Noch in 12615, f. ISSv, wo es demselben Verfasser beigelegt. Die 
Recehsion der HandscnrilFI 12615 ist um einen Envoy reicher. 

** Nurnoch in 12615, f. 121v, wo es dem Pieres de Corble beigelegt wird, 
breegi, diese Schreibung des Namens, obgleich nicht bei NVacker- 
nagel verzeichnet, findet sich Übereinstimmend ioi Text und in der table 
des chaosons. 
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sil plairait a ma dame ou moDt melle malz ma chanson Ii diiait la 
neriteit. bien ait ki la chanteraft. 

Pechiet fist et grant uilteit. ke niesdire coniensait. dame et eil ait 
•mal deheit. ki ia costume en taurait. trauilliet mont et peneit. maix iai 
rien ne ior uarait. bil ont fait lor ci'ualteit. ma graot luiuuiieiä uaincrait 
lor fanoeteit. car ains pln^ loianl namaf. 

Bien conuit ma loiaulteit. ki si grief faix nie chariait. amors ki 
mait aseneit. el plux haut leii ke trouait. trop ai hautement penseit. 
mes fins cuers si coinpairait. sa hardie nolenteit. ces outraiges loscira. 
Irop raai greneit. ke teil consoil Ii donait. 

A tort ai mon euer blaimait. de ceu ke si hanlt pcnsait. camors 
Ii ait comaiidait. cui hom il est et serait. kil gaiidc sa feaulte et ceu 
ke promis Ii ait. sauroit doneit le plux bei tressor kelle ail. 

En espoir dauoir bonteit. tons iors mes cuers seruirait. ki ke len 
doie blaimeir. iai ne sen repentirait. ke ceu Diait moult confortoit. 
conkes amors ne gairdait. poent ne raixon ne biaulteit. espoir »q pities 
uandrait. dumiliteit. por coi pitiet me uandrait. 

CXL.IX* 

Fol. LXVni. V«. 

Eleis ke ne seit mon penseir celle por eui ie crien morir. Ii nen 
doi ie riens demandeir. cains ne Ii bsai descourir. cui dons mes ieuls 
quant il la uirent. la plux belle del mont choiäireot. per ceu se nes en 
doi blaimeir. ains les merci del resgairdeir. 

Sonkes nuUui por bien atneir. ne por tres loiaulment seruir durent 
aiiirirs ^iieiidoneir. bien lor duist de inoi souenir. car trestuit eil cains 
mal soffrirent. ne dui ue Iroi tant nen sentirent. com ie tous soub por 
Iai baier ou nnls ne poroit eschioeir. 

Dame mar ui uotre cors gent. renlnmineit deuz et de u'is. moult 
parait fait grant hardement. mes cuers quant il en uos cest mis. per 
mon oonäoil nel fist il mie. maix amors ait teil signorie. car ke fait son 
comandemcnt. a double gueridon Ii rant. 

Onkea nuls liouis si folement* namait com ieu ce mest auis. quant 
Ii ueul dire mon talent. celui cui seux loiauls amis. lors nai pooir ke 
ie Ii die. maix se flnc amor ne maie. per coi gisse de ceat torment. 
morir mestuet prochienement. 

, Amours sor ne fais ton pooir. ners ma dame de moy aidier. fjiiant 
ie Ii aurai fait sauoir. et ma chanson dire et proier. cautrement nel 
puis a Chief traire. amorä ke me feistes faire, se per uos hen puix ioie 
auoir mors seux cautre ni puis ueoir. 



* Unicom des berner Maniucripti. 
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GL * 

FoL LXIX. Ro. 

En mai per la matinee. ke uoi renuerdir. lerbe nert per In rouzee. 
et uersriers tlürir. lors pens dune amor celee. ke mc fait latiguir. ko ai 
mest el euer enlrec. iui neu quier partir. por riens ke suit iieie. et quant 
- la reroir. plux modst et muels mugree. tont a son plaixir. 

Belle et blonde et acesmeie. saichies seus mentir. iios maueis la 
mort donee. por mon fol desir. foleteis 8i honoree. iait bien a soürir. 
nab autres aeiw no magna, sdi naol maintenür car muelB ttaal moiir. 
de mort aanoreie. ke uiore et langnir« se ma uie noB anue. iai nen' 
qmer goerir. 

Sa debonaire aooenCanoe. et cea bels pairieiro. moste dire et de 
peaanoe. et fait eonfortev. et aa simple eonteaanee. on ne puis troneir. 
nne Sole mesestanoe. tant ni sai penseir. gent cors nis deir. se pitiea 
ni auance^ bien porai monstreir. kelle est U roaeldre de franoe. et jnsca 
lameir. 

De tant prise sa meoante. toz tens sens fauoeir. mes üns cuera 
ki nalt poissanoe. de nulle antra ameir. amors mait mis en belance. 
de ioie meneir. on en Ire ou en pesance. se men uettl pener trop sonent 
rompci'r. sa tres grant unlllance. ke croist sens mtreir. maix pitiez et 
cogQoifisanoe. puet tout amendeir. 

Cognoissancc et cortoisie. et prix et ualor. ait mamie en sa baillie. 
et sen et honor. se nest pais drois ke mocie. iamaix a nul iour. ke m«\s 
cuers cn Ii se fie. com en son seignor. or igairt sonor, cuers ki sumUie. 
doit auoir gringnor. mercit uers sa douce amie. et felon piour» 



CLL** 

FoL LXIX. V. 

El tens ke ie uoi remanoir noi et grezil et boscaige iuillissent. tmt 
encootre la dousoor. du tens desteit. chantent oxol saluaigc. ho lais 
chaitis et ie tout ades piour. lor» ken chantant ranieiitoi um doiour. ke 
iai souffert lonc tens en mon eaige. morir en cuit se ne me rasuaige. 

Efiraiheis seux durement de paour. eincor isai nut perdc et moa 
damaige. trop ai estei longuement aseior. ireait moa euer upuuc ke 



* Anonym noch in 20050, f. 73t j 845, f. 182v; Paultu) 63, pag. 397, und 
846, £,'49. Die Handachrift 845 hat mir zwei Strophen und die gute 

Variante „ennuie" für „anue" in der zweiten. 20050 stimmt ganz zu der 
berner Rceension und bringt statt des unTerständliohen »menante*' .manance" 

(mnnantisej. 

Das Lied findet sich auch in 20050, f. 49v, wo es anfingt; „En i odl, 
tens ke ie uoi la froidoi." Diose Recension bringt etwa? Bc??pnm'„' dor 
verderbten vierten Strophe, wcuo auch nicht viel. Statt „chartuae" lesen 
wir da »chartaine", statt »deioixier" „desloier", statt «iunlerie* »iolerie", 
statt »eil- .el K ^ 

Anhiv r. n. flpmohm. ZLIL 10 
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ie nenraigt^ onkes Tiiil ior no inie en mon eaigo, inainleiuie ai ades 
loiaul amor. se ne nien quicr maix partir u iiui ior. car nuls ne puet 
guerir de teil malaige. sil natt le euer fatils felon et uolaige. 

Or ne me äaigc maix en cul fier. qaant la belle cui iain me con- 
tralie. ke me deust de tous mes mala saluoir. et cest celle ke dou tout 
me defie. et ai me heit insoa tolir la uie. deeeat mait per bei eembknt 
moQstrur. |»er oontenenoe et per 8on bei pairleir* or nai de Ii ne eonfloil 
ne aSe. iai nS deosse auoir mort desernie. 

Gertes gatier ne fait paia ablaimeir. la cfaartune trop iait ooitoisie. 
maels uos iienist leB grana mala endnreir. tant ke deist kelle fast uotre 
amie. cnidies la uos auoir per estcuUe. ains ne couient lee grieg faix 
compareir. cuixen brtxier espaules deloizior. aleir per tout quei-re cheua- 
lerie. eil i oouient ke uostre luulerie. 

Cen peuse moi kil men couient blameir. car iai esteit lonc tens 
en aa baillie. ie men amaisse aisseis plux a loeir. maix nulle foix liers 
moi ne sumilie. pues cai uoloir ke la uerteit en die. ie ne la sai losen- 
gier ne fauceir. nains ne me pou de ba bontoit loeir. rar ne Ii uoi et se 
ne Ii truis mi», ne seux pais eil ki dauant coup mercie. 

cm.* 

Fol. LXX. BP. 

Enuie. orguels. maluesties. felonnie ont le siede si tout a lonr 
' uoloir. ke loiaulteis ualors ioie et franchise et tait H bien sontymis en 
nonchaloir. ne il nest nuls com puisse aperceootr. ca guillelr natt toute 
sentente mise. oii sonlement a amaisseir auoir, 

Felonnie est semee et bien reprise. chascuus tranaille a amaisseir 
auoir. uel siecle nait bome ki rien se prise. se il nen puet raisine ou 
braincbe auoir. car ki muels seit trair et deceuoir. et a mesdire ait mueis 
sentente mise muels est prixifs. et plux cuide ualoir. 

Biaus sires deus com est amor perie. et Ii bien ken soloient nenir. 
liumiliteis lergesse et eortoisie. tout le siecle uoi st auelenir. ke all est 
nuls ki baie a bien sernir. on a bien faire per amor de aamie on en 
mesdist et gaibe a departir. / 

Tant ont regneit mesdires et enuie* ke Ii uns nose maix lautre 
conioir. et les dames perdent lor drueries ne pueent maix les seruixes 
merir. eil les gaitent cui deus puist roaleir. ke riens ni ont fors soule- 
ment enuie. toua les amans font a iole faillir. 

Loiauls am;ins et sens raesnre :unep. dame damor belle et hone 
sens peir. saige et cortoise et tous iors desiree. ie nose a uos ne uenir 
ne aleir ne ie ne puis un ior sens uos dureir. maix tant redout ke nen 
soies blaimee. »uula inen couient dedeiin iiion euer ameir. 

Dens keil dolour quant oeu cai plux amee. me couandrait por 



* .Unicam der berner Handschrift. 
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feloiis eschiueir, nel ferait nolr ^anie sil iios agree. lor maluesties ue 
nos puet ricns greueir. ne boiie amor ne doit por v:ms fauceir, cor ki 
ttoroit atendre lor cellee. en Ibl espoir poroit son teoä useir^ 

CLIIL* 

Fol. LXX. yo. 

Encnr iiotil dianteir do moy. et de celi ki en soy. ait mis mon cors 
et msx uie. ne ie neu partirai mies, se nen prent autre conroi. ke le 
uoi bien est traie. 

Lie moy cui ieu aiii Unt. pliix kc nulle rien uiuant. elais eile 
ne me d«igiie. ainaois diat ke ie bergaigne. cfaose doDl seront dolant. 
dl ki loumt flsaent lentraigne* 

X>9me plaine de tous biens. qnant de moi semble not niant. n 
ait moult fole parture. ke uos naueia de moi eure, si seiix oostiee plus 
ke mieos. car mi retien ffanche crealure. 

Et se U08 me reteneis. a amin grant bien fereis. ie senz eil ke 
plux uos alme. se seux eil ke mercit daimet. nos dame ke pris maueis. 
plux ke nait leil Ja flour del rayme. 

CLIV.** 

Fol. LXX. yo. 

En Lüiite gent ne truis tant de sauoir. ke il me saiche de mon 
mal consillier. ne as saiges ne uicnt il a noioir. kil me ueullent de 
n)oii HiuiiL aidicr. deus cai ie dii. iai iien ont il pootr et ie seux fols 
ke consoil lor en qoier. a tous araans me plaing dd boen espoir. kensi 
me snelt doucement engingnier. 

Se ma dame me met en noncfaaiioir. dont seux le mors ni ait 
nul reoourier. ie ne ment pais oertes aios me di noir. car trop me pnet 
duremenk essaier. onkes ne so ameir en deceuoir. ken bien ameir nait 
desoiures mestier. por coi porai aincor grant ioie auoir. se loiaultds 
ualoit mnels de trichier. 

Por coi se poene de moi a exillier. amors certes moult en fait a 
blameir. et quant ie plux me poen de Ii seruir. et eile ades entLiit a 
moi gi'eueir. portanL ke mait troueit a son plaixir. se ueult sor moi 
son pooir csproueir. deux cai ie dil ki poroit deseruir. le bien ki nient 
de loiaulment ameir. 

Mas Iqiauls cuers ne se puet repentir. ne ie nel neul de son uoloir 
osteir. ne seroit fiuils moeiz se lairoit morii*. ken fine amor alt mis tont 
son pensefr. se nest pais mals ke len pnisse soffHr. poene tous iors 

* Unicutn der berner Handschrift. 
** Die erste, die zweite und zwei Verse der letzten Strophe in 844t 
f. 181r, mit einigen Varianten. Das Lied wird daselbst dem Gauders d*Es- 
pinau zugeschrieben. Für die Completirung des Liedes ist ein Raum, der 
ungefäbr drei Strophen fassen würde, freigelassen. An£uig: «£n tot le mont 
'ne truis point de sauoir.*' 
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sens ioie recourelr. bleu serai mors sensi mestuet fenir. en ceu se doit 
fins amans conforteir. 

Biaus sires deus com niait mort entresait. ceu doni ie duisse 
auoir gringnor dcsduit. Ii biaus semblans ke ma dame me fait. ceu 
est la riens ke modat et destrait. por den Ii pri kelle meroit enatt* ou 
ce oeu non tqute ioie me fait. et aaidie bien sen tdl doloor me lait. 
toos i morrai iai nsn iatrai se coit. * 

CLV.» 

Fol. LXXI. R<>. 

Enpria damors et de longae ateodenoe. mestuet chanteir por celi 
cui iain tant. en Ii amclr ui tonte mesperance. se ne U os descourir . 

mon (alt'nt. ie nn (lautnii nul scconrs non ateiit. ensi porai morir San 
sa uaillence. ou a mon chant ne sen uait perceuant. 

Biaus sires deus se de Ii nai aidence. ke tost me geisf de poenne 
et de torroent. dont seux ie mors sens plux de dcmorance. maix tant 
ine fi en lamerous seinblant. et Ii resgairs ke ne fait pais snnent malt 
si saixit ke tonte ai mesperance. en Ii ameir et poniir loiaulinent. 

Espcrance por coi ni aueroie. ke cest la rien ke plux ain i;t desir. 
maix si ai rais mon euer haut toute uoie. ke chasciin ior en crien plux 
Ic morir. et non porcant qnant son gent cors remir et .««a biaulteit lors 
ai si tres grünt ioie. ke de si grant ne me puet souenir. 

He douce ricns a cni mes cucrs sotroie. et cest doneis tous iors 
sens repcntir. quam de uus pairt ne cuit iamaix uos uoie. menoir 
mestuet en dnel et en cspoir. ne iai por riens ke me saiche auenir. de 
nos ameir mon euer ne partiroie. belle dame tant nos ain et desir. 

He douce riens del mont kc plux ai cliiere. onkes uers uos ne 
sou .1. ior trldiier« ne ereeis pafs oelle gent losengiere, ki tant mont 
fait aniilt et destorbier. quant nos csgairt por mes mala aligier. lors 
me souient de la gent menaongieie. dolans men pairt ne mi sai oon- 
sillier. 

CLVL»» 

Fol LXXI. V«. adefrois Ii baistaira. 

En nouel tens pasoonr ke Aorist laabe espine. espousaft Ii coens 
gnis la bien faite agientine. tant inrent doucement brais a brais soz 
GOrtine. ke .VI. bianls fils en ot pues Ii moustrait hafne. por,cen ke 
mnela amait sa pucelle Sabine, ke conant ait a mal mariL trop sonent 
noit son caer marrit. 



* Unicum der berner Handschrift. 

Noch in 20050, f. G6v, und 844. f. 149. Abgedruckt In Paulin Purin* 

Romancero, p. 21, bei Leroux 1, 19, und in dem iloimann'schen Separut- 
abdnick, München 1868» p« 13. 
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Li C06D8 por 8a biateit lama tant et tint chiere. ke de Ii ne se 
pot partir ne tralie ariere. tänt Ii semont oee cners ke samor Ii raqmere. 
ke ^ deuant U vient por faire sa proiere. ke eouant ait malmarit. 

Sabine fait Ii coens uostre amor matalente. la uotre nos requier 
la moie uo8 presente. et se uos me faillies mis maueis en tonnente. et 
la belle respont jai deus ne le oonsente. keo aoignantaige aoit uwe ma 
iuuente. ke couant ait a mal marit. 

Sabine dist Ii coens tant uos uoi debonaire. ke de uos ne me puis 
partir ne arrier txiüre. et se uos me uoi eis et mes boens uoleis faire. 

Tiatt homc cn mon pooir sil on iioloit retniire. maluaix mot ke les 
euls ne Ii fiMsse traire. Ki couant ait. 

Tant ait Ii coens donfit et promis a la belle, ke il Ii ait tolut le 
douls nora de pucelle. toutcs ces iiolcnteis fait de la damoiselle. aglente 
senpersoit son seignor en apellc. por pouc ko ne Ii pairt Ii caers soas 
la manielle. ki couant ait a mal marit. 

La dame cn sospirant ait inoustreit son coraige. sire p"r deu 
raerci trop niaueis en uiltaige. ke dauant moi teneis amie en >:oignoin- 
laige. se nie nienioil coment me feites teil hontaige. car onkes en moi 
not fülie ne outraigc. ki couant. 

Aglente bien aueis uotre raixon moustree. sor les euls uos comunt 
ueudies ma contrce. et gairdeis ke ni soit seue iu rentree. car uiainte- 
nant seroit la uotre uie outraie. ki couent ait a mal marit. 

Aglente cest en pies uosist ou non drescie. en plorant prant congie 
dolente et correcie. de ces enfans aidier a tous les barons prie. pues 
les baisse en plorant et H lont embraissie. quand perttr len couient a 
pouc nest enraigie. ke couent alt a mal marit. 

La dame a dael ke&e ot est cfaflue souine. quant redresder se pout 
dolente sachamine. del euer uait sospirant et de ploreir ne fine. les lairmes 
de son euer conent de teil rauine. ke oes bliaus en m<»Ue et oes mantels 
hermine. Ke couant ait a mal marit. trop sonent noit eon euer marrit. 

CLVU.* 

Fol. tXXIL R«. . 

Entre raizon et ioline pensee. moi et mon euer ont mis en grant 
tenson. raison me dist coiement a oeUee. ke ie ne doi ouvrelr se per 
Ii non. et se ie fais les comans de raizon. tost auerai tonte loie obltee. 
car raisons dist tai fole entention. se por amors fais ioie ne cbanson 
camors &ut Ines et pouc durent sui don. 

* Quant raijEOBS mait sa uolenteit mostree. et ie muels doi retenlr 
son sermon. ioliueteis est en mon euer entree. et fine amor ki est contre 
raizon. lors me sönient de la deire faisson. et dou gent oors la bien 



* Unicum des llanuseripCs Hern 9^9f 
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faite honoree* ke tont mait mis ai raste prison. maix trop redont 
ke medissant fekm. ne me grieneot all per trnixon. 

Raixons me dist ke cest grans deraerie. de oeste amor ke si me 

fait douteir. car quant iaurai ceste amor muels seruie. Ii ualrai leu a 
.1. autre doneir. le don ke pinx manrait fait desircir. de teil amor seruir 
est grans folie. pues con i puet per mensonge greueir. celui ki sert 
loiaulment sens fauceir. ceste amor fait ioie a dolour torneir. 

Joliuetcis ait raixon desmentie. et se mait dit kelle seit bien pronrir. 
ken fine aniur nait poont de Iricheric. ne niils ni puet nelonnie iroueir. 
ains iaii aiiiors maintes geos amoiileij. <i.s keils prouesse et boateis 
fust faillie. iie fust amors ki les siens fait peneir, et pues lor seit si 
bien gueridoner. cung toaa eoals bieos ibit oent maU oUieir, 

Bmzons me dist ke trop ait deraerie. en ceete amor trop fait mal 
endureir. car quant eile ait longue poene merie. sen uoit on dooc la 
poeDe treapakfieir. amora fait gent euraigier et deraeir* et apourir maix 
raixons nel fait mie. ains fait les siens de ricbesce honoreir, et de grant 
sen prixier et renomeir. et ioie auoir ke dure sens fauceir* 

Cors de mon euer est raixons departie. amors i est ie ne len 
quier ostoir. quant me souient de la belle escheuie. de son gent cors et 
de son biaul uis cleir. et del solals kelle mo puet doneir. se fine araor 
me ueult bien faire aie, lors ne mi j)iMjx a raixon acordeir. amors fait 
gent enuoixier et chanteir. et esmaier et pues lescontorteir. 

Chanson di moi la contesse a uis cleir. ke de flandres fient la 
grant signorie. ke ie Ii ueul enquerre et deiiiaudeir. Ion keil des dous 
me uolrait muels locir. ou raixon croire ou per amors ameir. 

CL VTII. * 

Fol. LXXIII. R^. 2ilaii>trcs willame Ii vi ni eres. 

En tous tens se doit fins cuers esioir et ioie nieneir. e! «on cors 
coentir, car on uoit celui de sanior ioVr. ki loiaulment prie. Jione est la, 
dolour dont il naist dousour. et solais et ioie. 

Por ceu ne su doit fins euer« ebailiir. ains doit tont en greit 
bien et mal soffrir. pues com puet les mals des biens adoucir. fols est 
ki safroie, Bone est Ja' dolonr. 

For een ne me pnis de oeli parlir. ke a assiant me fait mal aentir. 
maix se dun baissier me nolott merir. but Ii perdonroie. Bone est« 

Dun tout soul baisier de euer a loisir. poroit mon uoloir gran 
pieoe aeompHr. maix de desirrier mestouroit morir. seneor neu auoie. 
Bone est. 



* Nur nocli in den Handschriften der dritten Gruppe 844, f. 108, und 
12615} f. 28v, von demselben Yerfaseer. 12615 gibt die Besserungen: in 
der zwdten Strophe „s'dfroie" statt «safroie*, in der dritten Messient" für 
,.assirtnt", in der fünften „chose" für „choise." In der letzten Strophe hat 
12615 „ßalade a ccli>* statt ..chanson a celi". Auch sonst sind die Abv?ei- 
chungen siuuilich bedeutend. 
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Qaant a recele eon gent cors remir. nestaet demandefr se dcl euer 
sospir. car choiee ni uoi De faioe a soufinr. se amer «loie. Bone est 

la doloiir. 

Chunsoii a cell ten uai faire oir. ke por ceii rac heit ke lain sens 
trair. de par moi Ii rlf con uoi tost cheir. lairbre ke ne ploie. Booe eat 
ia dolour dont ii naist doasour et öolais et ioie. 



Fol. LXXlil. Ro. (it'lcbcrs de berneuiUe. 

Elais ie sui refuseis et ma chanson refusee. tous nies soiaus est 
mucis en pocne et en jTnef pcncee. ne iaraaix ne chanterni de euer gai 
sil naigree. madanie hunoiee cui iain de euer urai. se mal trais bien 
lai descrui. son requier raereif. 

Dame cor me pcrdoneis ceu ke ie uos ai iree. et ma chanson 
reteneis. nos nen sereis M bbunee. dame por nos kesgairdai. la tronai 
Ii iomeie* fat Men denee. ke nos corresai se mal träi bfen ai deseruit. 
sen quier merdt. 

Bien sai ke seuz engtngnies. per ma dure destinee. dame se nos 
moblieis. trop gnmt perde ai encontree. eatre doi Unt com ninrai. en 
esmai qnant tronee. o amor loee. son oomant paissai. se mal trai. 

Dame oo euers est iries por ma deserte deruee. deue com ie fui 
enchanteis. quaut erei gent periurce. et wo comant refnsai. mal onrai 
donce nee. i'oie est finee. se uo mercit nai. f'ranclic rien cor mes- 
gairdeis. saiirai ioie recouree. uostre hora seux et uos iureJ? uo sers 
de^ous ufrtre espeo. janiaix ne uos meferai. ains querrai ki ert doublee. 
uo rente aduree. de si ke morai. se mal trai. 

Cbansonete querre ireis. la millor tle la cuntree. madame a cui 
seux remeis. quant tu laurais saluee. par idete te retrai. et tanl fai ke 
cbantee. lait ta bien senee. muels ten prisenl. se mal tiai bien lai 
deserui sen quier meidt. 



CLX.*» 

Fol. LXXIU. yo^ 



Bei Wackeroagel Nro. 84. 



* Anonym Lavall. 59, f. 4ar; dem Giilebers in 845, f. 68; f aulmy 63, 

6147, and 12615, f. 35 v. Die vierte Strophe hat der Schreiber der bemer 
and«chrift fslsdi abgetheiU, wahrscheinlich weil er keinen Refitm in seiDer 
Quelle nach nifrcit nai" fand. Bei „franchc rien** fängt einp nene Strophe 
an. Die Kecensioii in Lavall. 59 und in 845 bat eine andere ötrophcnfolge 
und kein'£avoy; die Reo. in l C15 stimmt mit der des berner Codex. 
Wir bessern nach 12615 und Lavall. 59, „corroucai" in der zweiten Strophe 
statt „corresai." Statt »par idete te retrai« hat 12G15 vfcnie te retrai." 

*• Anonym LavalL 59, f. 43r; 20050, f. 11 4v; dem Giileberb de Ber- 
neuille 845, f. 71; Paolmy G3, p. 153; anonym noch 846, f. 9v^ und 1591, f. 125. 
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CLXI.» 

Fol. LXXiy. B"« Messires raions de feireires. 

Encore mestiieee il chantair, nai ie talent de ioie aiioir, car biea 
me seit destorneir ceu ke plnx me denat ualoir. tins caera et aen ai boen 
uoloir. de Ii aaruir et bonoreir« et ma dame ke est lens peir. de aea et 
de biaulteit por tidir, oe me denat paia obUeir. ^ 

Lala ie ne quier autrui ameir. ne ie neu auroie paoir. ke tant me 
plMat a deaireir. ]a ioie ke ie cult auoir« susub seux sen ferait son 
uoloir. de ma poeno gueridoneir. muix de tant me doi je blameir, ke ie 
deuese bien sauoir, ke fauls cners fait deaeapereir. 

Cortes ie lain trop loiniilmpTit. bien me dcnst nomeir ami. he lais 
com ie me ducl sonont, da ceu conkes cest mot noi". por cest gueridon 
senx iaili. et uolcntiers souffre et atpnf. tant kelle saiche uraiement. 
ke onkes ne me repenti. de seruir debonairemcnt. 

Se tant ne lain ca euer men eent. iai nait eile de moi mercit. 
non a foi se ie men repent. conkes si trcs belle ne ul. nel siecle nait 
millor de b*. 8e nenl maela ameir bautement. ke ieusse un autre talent. 
car eil nait mie a bien fiiilli. ki en eapoir grant ioie atmt. 

Chanson ie te ueul ennoier« a celi por cni ie te fix. car antrement 
ne los proier. ne ne aui mie ai hardia. certea ai aenx ien cea amina. 
ceu ne poroie ie noier. mnela en ameroie .1. baiaaier ke la ioie dn 
paiadix. ai me puiat eile ainoor aidier. 

CLXII.«* 

Fol. LXXIV. Vo. 

En auenture comens. ma dairiene chanson. si ne seux lies ne 
dolens, ne ne sai se iiif ou non. ou so iai fort ou raixon. oii ce. m'm ou 
ce»t noians. maix itcil est mes talenö. ke sena nulle repentance. pana 
a la inillour do frunce. 

Et Ii tres dous penccniens. de sa trescleire faisson. moi lait reno- 
uellement. de tonte ioie scns nom. maix tant mes quierent felon. losengier 
et male gent. kenai moi uient en propeoa. ke por mal ne per greuenoe. 
ne aauront ma meaeatanoe. 

Alna namai por repentin ne iai ne loaquier aauoir. aina ai mia 
en Ii aernir. cnera et cors force et pooir. et oelle me fait doloir. bien 
le me porait merir. kelle^ait paoir dacomplir. mon uoloir tonte ma nie. 
ma tres douce chiere amie. 

Deux ae ie Tain et desir. dont nai ge droit oil noir. ke aena estre 



* In don Handsolirifton der dritten Grnppe, in 844, f. 82, wo der Anfang 
mit der Miuiature weggescimitten, und anonym in 12615, f. 125t. „iaili" in 
der dritten Strophe ist nach 12615 in ,a Ii" xa beatem. 

Anonym in 20050, f. 39v, und 84G, f. 151. Die HandflCbrilten der 
dritten Gruppe schreiben das Lied dem Cbatelain de Coucy ?rn 844, f. 56r, 
und 12615, f. 158t. Michel hat es nach letzteren beiden Handschriften in 
«einer Ausgabe der Chansona du cbatelain de Concy Teri^ffentlicbt 
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a eon plaizir. ne poroit rient ualoir. inaix taut doQt Uperoanoir. 
ke ini eal ont teil desir. desgairdw ke ponr morir. cell kee alt en balUie. 
ne aen toroeroient U mie, 

CLXUL* 

Fol. LXXV. Ro. 

Earaerouse belle de biaul semblant. deignies chanteir la clmnson 
nostre amin. ki angoissous et pensis et tramblans. n euer dolaiit de 
U08 se departi. bieu me peustes ucoir esbahi. quaiil ie uos dix male 
riens sens merci. na deu na sains uostre oors ne comane. aioe nos 
dement ma mort et bien uos dL ken graut torment maueie mie. mar 
HOS ni. 

Lais moi chaitlf mar la ui noirement. mar la oonn mar mi delitai 
81. en remireir eon cleir nie bei et gent. et oes uairs enls ke mont mort 
et trait. trop durement laissiet mont et saizit. qimnt en senz Ions nulle 
honro ne mobil, toua iors mes vis kelle mo «oit dauaiit. dormant naiUant 
la reclain et depri, nes en sqniant eon nom «onent escri. 

Li dens damors mait pris a lais coursour. se ne Ii puis de son 
laU echaipeir. raaix tost auroit en ris torneit mon plour. se per amors 
fait de reli ma peir. ke deus formait per cucrs de gens embleir. nuls 
ne puet riens en Ii a droit blamcir. tant iait sen et cortoisie et ualour. 
muels ain doioir por Ii en grief penseir. ke dautre auoir lou desduit ne 
le greit ' 

Dame plaixans trop belle a pouc dator. moult uos auient a rire 
et a pairleir. uostre biault^ uomt rosa et Iis et flours. ie ne men puis 
recrotre ne laissier* de oos sambUms amerous recordeir He des bianls 
euls ke tant peiuc compar^r. k^n esgairdeir moi firent tant bei toor. 
plains de dousor les ni ners moi tomeir. mil fois le ionr men couient 
Bospireir. 

Je nos am dame et bien iait por coj. ie doie estre nostre loiauls 
amios. car en uos sai trestous les biens et uoi. ke puissent estre en 
oors de dame aissis. gens cors frans euere, belle bouche et der uis. 

ki seroit dont uers uos fauls ne faintis. tant eust mal ne folic en soi. 
moult men cof ntai quant de uos seuz sospris. ken noble poent mait Ii 
deux damors mis. 

CLXIV.** 

Fol LXXV. V». 

Encor mestnet chanteir en esperence. daooir mercit qnant orut 
ma cbanson. car autrement nen os faire moustrance. lais oeu me font 
oil encrime felon. ki ont souent esteit en ma nenzanoe. et seron tant 

ke nos amant scrons. defJtruit per eaus samors nen prent nengenco. 
He francbe riens en cui iai ma fiei(iGe. por deu oeis de uotre amin 

* Unieam der berner Handichrift. Abgedmekt in Hofinann^a Sepaiat- 

abdruck, München 1868, p. 15. 
** Dnieum der bemer Bandschrifl. 
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k noin. ie ke por aot trais amii et pesanoe. ne iai ao croi nen aurai 
gaeiixon. maix saichtea bien ke iai moalt gnuit fiance. -en notre oors 
cait de biaulteit renom. plux ken nulle aufre entre alemaigne et Trance. 

Se ie aer bien de boen euer aan.s boidie. atdies serai iteils est 
mcs penseirs. car ki aimme de cner sena tricherie. cea guerdons Ii doit 
estre euairei.s. flours des autres aoiguels ne uos maistroie. por deu uos 
pii ke uos ne mocieis. ke nostre honors en scroit empirie. 

He bone amor ne raoi traixies niio. ie sui uotre hom maix nen 
seux pas fieiieia. por deu proies a niadanie oiamio. et depair moi ma 
paroUe conteis. ai Baigcment cea cuers ne inescondie. ne cea gena cora 
ou mes cuers est entreia. he deus keat cou ne Ie aent eile mie. 

Se ' uos por moi empreneis cest messaige. uos fereis bleu car ie 
uos ser de foi. se reteneis uotre propre erltaige. et menbre uos didizandre 
le roi. celi dailiers ki taut fat prous et laiiges.' por cea kil misl eo sa 
gent boin oonroi, Ji obeireot et Ii fol et Ii saige. 

CLXV.» 

Fol. I-XXV. V*. 

Eins ne ni graut herdement. faire sens folie. ei qui uient eoairde- 
ment se pert sen uaie. por ceu sai je folement ma daroe proiee merdt. 
car ki. fait lou fol hardL pluz tost alt amie. ke teils repaire entour.li 
saigement. 

II ait a siorle nne gent. de sen sl^rnie. ke sens grant pointiement 
ne poroient mie. amors naichete ne iiantre. ne paroUe pais si. ne 
per lengaige poli. a tout sa maisfric en voit on mainl enlmihit. de noient. 

Maix eil ke gairde ne prant a chose kil die. ains aimme si durement 
ke tous 81 oblie. bien apersoit ki ontant. kil ne proie fors kensi. com 
amora Ii eslit. ne null baie for.s ca ceu. con ait oit son taient. 

Se iai auient ke itant. ke per raixon pric. per raixon proie aasi- 
jneni. seit ioie damie. et ki iout rainaiblement. per qaartiers on a demi eil 
ait a ioie ikilli plox de bone uie. ait en .1. perfait amin. ken teil ceot. 

Je saJ bien iain loiaulment. et se sai partie. ne iai ma dame 
autrement. niert per moi proieie. ke ie Ii dirat briement. ameis moi ie 
uos en pri. deuz doinst et amors ansL ke ne mescondie. kelle mauroit 
esbaubit errammant. 

CLXVL** 

Fol. LXXVl. R» 

En amora uient biens sens et cortoisio sen chanierai bc mcn ueul 
resioir. et araerai tous les iors de ma uie. de bien ameir ne lue ueul repen- 
tir. del mal dameir ne me ueul ie guorir. car ien uanl muels et plux men 
hnmilie. ne Ii qmerrai se den piaist nelonnie. aisseis uetil muels endureir 

* In 844, f. 152v dem Matstre Richars de Fnmivid, ebenso im Manuseript 
Aires 657, wo es das dritte unter den ihm sogescfariebeneB Liedem* 

Unicum der berner Handscbrifl. 
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et sonfii'ir. ke sens mn greit eusse mon desir. fins amaiis seux st lain 
scns tricherie. ^ 

^ Saichies de war ie nanieroie mie. se tons mes boens eii uoloie 
* acomplir. de la belle cui ie aeul a amie. sonor Ii ueul gairdeit et detenir. 
ne autremeot ni noldroie auenir. fors sonlemeDt^sa bobe oompaignie* 
nest pais aminfi ke trop requiert ne prie. ae me meruoil coment puet 
auenir. camie fait son boen amin morir. ne ke amins fait damie anemie. 

Jain loiaulment per amors ooi eom die. car ie poix bien en plux 
grant prix uenir. a baote bonor et a gnnt signorie. per oea le doi et 
cellcir et courir. si salgement.. nuls nen puist mal oYr. per medissans 
ke tous iors lont trai'e. tost espais.«ois uns desdnis dr* folio. et scn nient 
on trop tairt a ropentir. por ceu ueul ieu sonor bei maintenir. kelle ne 
soit ini per inoy enipirie. 

Jone aucniins de tous biens einseignie. ie uos ain taot ke ne men 
puis partir. .se ie uos ain nen soies iai iree. ie nc nien pnis deffandre 
no tenii . nion euer aueis deus uos eD laist ioir. el lou ctjrs doing iiest 
rfens ke uos desdie. ie seux uotre bom en la uotre baülie. or soit en 
uos del tout a coaenir« de moi ne sai sene uoa a cbief uenur. se nen 
penseis ne uoi ke phix en die. 

Simple et plaizens cortoise et bien aprfse. por deu uos proi de 
moi a retenir. a uotre amin saige bien enseignie. seoourreis moi eil uos 
uient a plaixir. dun soul resgairt ou dun uo biaul sospir. uo douls 
cleir uis mait mis en uo baillic. cor nen soiee moins ioians maix plux 
lie. en ieest poent auroie mon desir. se uos doulz euers Ie uoloit con- 
sentir, simple auenans se ne mocies mie. 



CLX VU. * ' 

Fol. LXXVI. yo. 

El tens kesteit uoi uenir. eo sa uerdour. et la roze espanir. el 
poent dou iour. adonkes sospir et plour. et plaing et eospii .* car Ii tres 
douls mals damors ne me lait guerir. repentir ne men poroie a nul 
lor. car iain sens euer tral'tour. 

Mes cuers ne se puet partir. de la millour. et por Ii mestuet 
gucrpir. tonte autre amor. ceste double cbaseun k»r. qoant plux la remtr. 
oelle ou biaultdl et ualor uoi crestre et florir. aperttr de si ai trop 
jgrant dolour. et uolentiecs mi retor. 

Retorneir me fait souent. en son paSx. Ii tres douls mals ke ie 
sent. et ses ckirs uis. ait mon euer en prixon mis. kU ne sen deflbnt. 
tous lors est uers Ii enclins. a cni il satent. biaul oors gent. mains 
iointes com fins amis. beux del tout a uo deuis. 

Tont cest mal tout cest torment me seux ie quis. qnant ie ui 
premierement. lamerous ris. adonkes fni si sospris« dameir loiaulment. 



* Utiicum der bemer Handschrift. 
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conkes tant namait pari$. a mien esciaiit. moult souent man confort et 
rant saixit. a son los et a son bocn prix. 

Amors uos maueis doneit. force et pooir. destre a uostre uolenteit 
iel pai de uoir. ne jai ne uien quier mouoir. jour de mon aie. car iain 
muels «I. l»o6n eepoir de lei oa je bei, keetre amek ne nulle antre 
amor aooir. dont feisee mon uoldr. 



^. » CLxvru.* 

Fol. Lxxvn. R«. 

El dona tens ke^noi uenir. kerbe naiet por la dousor. et io ces 
oxiaule tentir. per oes uergiere nuit et iour. eospriz seuz de bone 
amor. por la tree belle a eleir nie. ie ne sal ce oest folour. maiz por 
samor crien morir. 

Mes euere me lait grant irour. ke ne men laisse torneir. ainsois 
doiiblo chascun iour. son uoloir por muels pen^ir. deus eile moi fait 
trop muscir. Piij^nor se ie iais folour. trop len perdeuroit peseir. car 
trop lain de fioe amor. 

8e ic lain de bone amor ceii no fait pais a blaismeir. ken Ii ait 
tant de iialour. con ne la puet trop ameir. maix por deu Ii neul raan- 
deir. ke tant most de ma dolour. ke lautre puisse porteir, ke trop uif 
en grant laogour. 

Sonkes nuls mercit trouait. ie ni doi mie faillir. conkes nuLs hons 
tant namait. com ie fais en lonc coneir. ee ne men doi repentir. oar 
I : cü ki tant eemit ait. ne doit perdre per souflHr. lou grant bien caten- 

dut ait. 

^ Jai nellul tort nen ferait. celle moi laisse morir. car siens sni si 

[ mocirait. quant Ii uanrait a plaizir. namore ne doit pais mentir. pues 

ke a Ii me donait bien men doi a ceu tenir. maiz trop longue atende i ait. 
t Se deu piaist bien me vanrait de loiaul amors seruir. konkes nuls 

l neu empirait. si amors Ii uolt merir. iai deus ne men laist partir. 

maix a son uoloir serai. coi kil men doit aiienir. ianiaix ne loblierai. 
t Cbansonete uai se di. la belle ke mon euer ait. ke p^rant poenc 

! sent por Ii. se Ii piaist se mocirait. maix trop grant pechiet terait. se 

ie mur en sa mercit. celle ait tort ke so amin. ocist se forfait ne lait 



CLXIX. 

Fol* LXXIX. Bf*. De nostre daime. 

Fins de euer et daigre talent. ueul .1. seruentois comender. por 
loweir et regraicier. la roine dou firmament. de sa loenge et de son 
iiom. mueuent tuit roi lai et mi son* ensi ueul useir mon uiuent. en 
Ii seruir en boen espoir. de tant com jaurai de saüoir. 



* Unicum der berner Handschrift. 
Eins der xweiundswanzig nur mit Lavalli^ 59 gemeinsamen Lieder, 
Daselbst f. 160r. 
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Gabriel gloriousement. alait ceste noncier. ken Ii sc dcuoit herbe- 
gier, et panro charueil ueäteiuent. eil ki fist adam purenieiit. la uir/^e 
ke fut ea fnson. loa creit «t tat erramant. (Mirolle chairs et oonsat loir. 
ki poissanoe ait a aon uoloir. 

Nea^plux ke Ii aire se mue. qnant on i giete .1. espreoier. ne 
maet eile a lencliairgier. tüS a naistre de 8on eofont. uirge portait son 
eDfansoo* uirge le tint en son giron. uiige K nit mort reoeuoir. et uirge 
en paradix Moir« 

Sen ceste dame' eust noIoDt. ke trop ne feist apretxier. iai eil ki 
tont pnet instider. ni fust enclos ei longuement. mais ae tuii ierent 
salemon. home et nixel beste et poixon. et la loeacent boneinent. ne 
poroient dire Ic uoir df sonor et de son pooir. 

Tres douce damc a uos nie rant. se uos me uolcis consillier. ie 
nai gairde de perillicr. dauerciteit ne de torment. meire a laignel meire 
a lion. meire a urai fil salemon. nieirc ou tous Ii biens resplant. meneia 
OOS en uostre meooir. ou nuls maluaiä ne puet menoir. 

CLXX. • 

Fol. LXXIX. BP. 

Flonr ki sespant et fuelle ke uordoie. Ii roisignor ki ehante et 
.la nialnis. neullent ke chant et ke ie lolens soie. maix trop mest loing 
ioie ce mest auis. et non porcant eiert tout a lor deais. car iel ferai 
coi kaiienir men doie. poiir la milloar dont iai nals pairleir doie. gente 
de cors et phix belle de uis. 

Lais cai ic dit et coment cbanteroie. quant iai mos cuors niert de 
ioie aseuis. maix moult me plai-t ke si tres bien len^loie. ke j)liix belle 
est cent tans ke ne deuis- ces ties biaiis cor» Ii gens Ii escheuis. me 
piaist itant ke phix iolis seroie. dauoir samor ke saleud estoie. a estre 
coens et rois de S. Denis. 

Jai deoB naroors ne pities ne conaente* kelle me laist morir en 
teil doloor. maix ie aai Uen ca teil mercbiet teil uante. al me destiaint 
ke ien pert la colonr pertena porait persoivre ma folour. folour ie ment 
cest drois ke men lepente. car bien dinrit por noient sa demente, ke de 
teil bouche anioit aenti' lodor. 

Denx com auroit conqniae belle rente. ki de bonteit poroit aiioir 
la flour. et ei mat ien euer et cors et entente. maix ie ne jsai ie uairai 
Ie jor. ne jai per den ne ferai nul seior. de Ii ameir entreia aeux en la 
spnte. dont iai nistrai keil mal ke mes euere aente. aanrai conquiae ou 
ma mort ou samor. 



• Zwei Manuscriptc der zweiten und die beiden der dritten Gruppe 
sehrdbea das Lied dem Ondam de Lacbeni zu, 845, f. Ul; Paulmy 63, 

pag. 229; 844, f. 171, und 12615, fol -ISv. Nach 12615 ist in der j^üriten 
Stropho ^iolis seroie" in „lies seroie", „saieus" in ^sesleus", in der dritten 
Strophe ^sa demente" in „se demente'', in der vierten Strophe statt „et si 
maf" „et si met", und im Envoy atatt .la mort me joatice* »ramors me 
iustice* zu beaaem. 
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Toate biaulteis ki en U est aissise. me fait morir aisseis plux 
douceiaent. et loiaulteis ke iai tons ion aprise. car ains ne 8oq tnentir 
a essiant. tant ain lea mala ke por ma deine eeot. oains ne fni lais de 
faiie Bon semize. ains ai eeteit tous iors a sa deuise. se me meraoil 
qoant (utiet ne len prent. 

En dous espoir atant sa grant franobize. com fins amans malz 
niert pais longuement. car la dolonr ke menprent et atisse. haista ma 
mort 81 morai noirement. malz se ie mur por ameir loiaalmeot. niair- 
me serait dedcns paradis mise. oome loianl et ma dame reprise. de den 
auant et de toutc autre gent. 

Chanson nai ten tost et isnelleraent. eai- tu uois bien ke la mort 
nie iosticc. ina dame di ke toos Ii mons laprise. maix oeat a tort sa 
morir me consent. 

CLXXL* 

Fol. LXXX. R<». Ii rois de uaivaire. 

Fiielle ne liour ne ualt riens cn chantant. kc per dofaute sens 
plux de rimoier. et por faire solais uilainne gent. ke les niauais mos 
f'ont soiient abnieir. ie ne cliant pais por eaus esbanoier. maix por mon 
euer faire un pou plux ioiant. cuns malaides en garist bien bouent. dun 
boen cojifort quant il ne puet maingier. 

Ki noit uenir son aoemin oomnL por traire a lai grane sietea 
daicier. bien se denroit destorneir en fuiant sil pooit gueraoitir de 
lairchier. maiz quant amors niennent a moy lancier, moins les redous 
cest memelle Irop grans. enst resoit son eop entre les gens, com Ie 
ftiisse tons souls en nn oergier. 

Je sai de uoir ma dame en aime cent. et aisseis plux cest por 
moi courrecier. maix ie lain plux ke rien ke aoit uiuant. si me doinst 
deu^* son gent cors embraiscier. cen est la riens ke plux anroic chier. 
et se ien senx periurs a essiant. on me deuroit trameir tout auaut. et 
pues pandre plux liaoi ea .1. flochier. 

Se ie Ii di belle ie uos ain tant. eile dirait ie la ueul engingnier. 
et ie nai pai« ne sen ne hardement. ke contre Ii me puisse desrainier. 
Ii cuers me fault ke me deuroit aidier. nc parolle dautrui ni uault 
nment* ke ferai ieu consillies moi amant. Ii keils uault muels ou pairleira 
Ott laiSBiers. 

Je ne di pais ke nnU alnt folement. ke II plnz fols en fait plux 
aproü&ier. maiz grans eurs i ait niestier souent. plux ke nait sena. oe 
raizon de plaidier. ne bien ameir ne puet nuls ensignier. fors ke Ii 
cuers ki done lou talent. ke plux aime de fio euer loianlment. eil en 
seit pluz et muels sen paet aidier, 

* Anonym Lavall. 59, f. 27r; 20050, f. 121i, an I 840, f. 53v. Dem 
Thiebaut in 84&, f. 12; Paulmy 63, pag. 52; 844, 1. Gör; 12615, f. 17v; 
Vat 1490, f. 6y, und 1591 (früher 761S) f. 46. Anonym nock ISSSl, 
f. SSOv, und Bern 891, f. IT. 
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Dame mercit ueüHez enidier itant. ko ie nos aince riens pluz ne 
U08 deuiant. ueia lu forfait doiit ic uo3 iieul pruier. 

CLxxn. * 

Fol. LXXX. Jaikes de canbrai. 

Foroe damors me "destrftmt et iustioe. ioltaeteia mait mis dedens 

ces lais. en resgairdant ai bone amor conquise. et tu pities ma dame 
conquerrais. 'omi seront mi iioloir acompU. damors dame et de loiaul 
amie. sanrai clameir la ioie et lou solais. 

He cuers hautains plox ke ierfans sor bixe. fais por hair orgnel 
et iiilains gais. dame ke es de bei acoent aprise. a nos niotroi no me 
refuseis pais. et se ie faii iolis cuers aniercit. trestuit Ii bien nie sQront 
defaiUit. si oirt por mqi de lamort en porehais. 

Ne morai pais maix la mort miert pres mise. oor i penseis belle 
ensi com ie fait. elaie dolans on est or coonoitisse. lai ou ie ueu) ke 
]ai nest eile pais. oor oouoitiea belle ie nos em pri. moi a amei^ et aroors 
aatresi. Ott ie dirai deus de ai baut ai bai«. 

Cil est monlt haut ke ioie ait entreprise. de bgne amor maix cea 
ne di ie paix. ke fort eur ne soit por moi remiae. sensi defrut trop 
iert pensis et mais. car a premier dame qaant ie nos' ui. raes cuers por 
uos de moi se departi..or lou gairdeis. ie men uoix uos Ie laifl. 

Je lairai dame en la uostre franchixc. foi et dousour e cuers ki 
remainreis. tu fu iai niiens 8oif'S en son seruixe. se n»' lo fais a tou8 
jois trn'it mais et non porcant il ne tlent fiuH eali. sieuä est segur. ai 
amors ai pieui. ke en mon cors iamaix ne reuanrais. 

Mose an borae. 

Fine amor maprent a cbanteir. si en iait grant cortoixie. maix 
ains maix ne men sou melleir. a nnl de jonr de ma nie. n^ercit proi 
ma donoe amie. tant me fait ali penseir. ke ne la pus oblieir, 

* Unicum der bemer Handsehrift. Abgedruckt bei Pinaux tronv. 

Cambr., p- 149. 

** Findet sieh nur noch 20050, f. 32r anoa^m. so dass wir den Dichter, 
d4r eic^ hier unter dem merkwürdigen Namen ^lHuse an borse* verbirgt, 

nicht ermitteln können. Blinde sich nur dies eine Gedicht unter diesem 
Namen, so könnte man Hnnehmen, dass der jüngere Schreiber, der im borner 
Codex die verUicheuen älteren Dichternamen mit schwarzer Dinte copirt, 
gera^ diesen Namen niebt mehr habe ToUstündig entraffern können und 
darüber irgend welchen Unsinn hingeschrieben, wie er es öfter getlian. 
Aber es findet sich noch ein zweites (Tedich t unter demselben Namen ohne 
Differenz der Ortliographie, so dass der Name also wohl doch auch in der 
Sltwen Beaeicbnung so gelautet haben muss. Wir wissen mit dem Namen 
nichts anzufangen. I)ie Reoension der bemer Haadadurift ist um eine Strophe 
länger, als die von 20050. 
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Ma dame me fait oompaireir. sa tros douoe compaignie. ains uers 
Ii ne me sou oeldr. eea me tient en 8a baillie. et jain rnnda ooi ke 
Hills die. les mak damon endiurdr. ke niure sens Ii ameir. 

Qnaiid prix la belle a esgairdeir. mi enl en otent teil enme. conkes 
de Ii ne me pon osteir. ne flai ki lee en ehaistie. camors ait teil signorie. 
quant ueult son pooir moustreir. nuls ne la puet contre esleir. 

MeraoU moi ooment pnet dureir. cuers ki aimme sens boidie. por 
ceuls ke ne pueent celeir* 6Q lor caer la trlcberie. ke teils pert per .008 
samie. kc pues ne pnet recoureir. quant il i cuide aseneir. 

Defiore no piiis ie celeir. ke mon coraige ne die. nuls ne puet de 
cuei- nnnTir. kc il ni ait iaiousie. et eil fait grant uelonnie, ke se poene 
de guÜ oeli ke ne seit fauceir. 



Fol. LXXXI. Ro. 



Fol. LXXXI. yo. 



CLXXIV.* 

Bei Wackernagel Nro. 7. 

CLXXV.** 

Bei Wackernagel Nio, 12« 



CLXXVI. ♦** 

Fol. LXXXII. HO. 

Ferus seux dun dairt damors. a tens destei ki nouelle. se me fait 
mueir <X)lour. de tout le mojit ia plux belle, lais eins seux dune estan- 
celle. et toz Ii cuers nie satelle. quant ie recort la dousour de celle 
rose nonelle. 



* Anonym in^ 20050, f. 98r. Das Manuscript 845, f. 122, schreibt das 
Gedicht dem Mesire Amauri de Creon zu, wie unsere Handsciirift; Panlmy 

63, pag. 250 nennt den Verfjisser Morlse de Crton: 846, f. 54, bringt es 
anonym, und 847, f. 109, legt es dem Mesire Tierre de Creon bei. Die 
Manuscripte 844, f. 86, und 1591, f. 51, schreiben es dem Pierre de Craoii, 
and Vatican 1490, f. 27r dem Meurlsses de Craon m. Wenn also Meurisses, 
Morife und Amauris nicht "etwa dieselbe Person i?t , so ht die ATolirlK'it 
der Ötimmen für Pierre de Creon. Aber es für höclist wahrscheinlich zu 
halten, dass Amauri und Morise dieselbe Person, veranlasst uns der Umstand, 
dass derselbe Schreiber eiomal Amauri schreibt (845, f. 122). das andere Mal 
Morise (Paulmy 63, p. 250). Gedruckt ist das Liedjiach Vat. 1490 In K« ller's 
Bomvart p. 259, daraus bei Mätzner und Bartsch. Bruchstücke bei Baret. 
Les troobadours et leur influence sur la Ütt^ratnre du midi de TEurope, 
1867, p. 259. In der vierten Stropke moss nach 20060 »gUleir** gestriclien 
werden. 

** Anonym noch in 200Ö0, f. 35v; 846, f. 178r, und Paulmy 63, pag. SÖ8. 
Abgedruckt bei Tarbe, Chansonniers de Champagne p. 14. 

*** Noch in 20060, f. 48r. Zu bessern nach 20050 in der ersten Strophe 
statt „lais sins seux" «las cuit sui", statt •aatelle^ »saatelle*, in der dritten 
Strophe »plainte" statt aplante*. 
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Xfftinor de Ii me destnuit oet d^ra nis et sa franohize. Ii mma 
euere pais ne ee faiaU de U emeir sens faiDtise. en Ii est biaulteie aifliiae. 
toote proneese ait oonqnieee^ iai soit oen kette ne meint, en U ai ma 
ioie mite. 

Biene ne me naolt ma 'plante, ke ie fais por la millor. car se iai 
samor atainte, a euer anrai grant dousor. ie sai bien ke Ii pluxour. en 
ont enuie gringnor* de cen ke dameir neet fainte. ne Miait eile nnl iour. 

A la fin de mon detrie. uos pri tous loiauls amans. ke uos loiaul 
amistie. i^mirdeis ades loianlment. si ferai ie mon uiuant. car de fauceir 
nai talent. ceu kai^tos iora conuoitie. jusca ior dei iugemeut. 

CLXXVn. ♦ 
Fol. LXXXD. V^. Maistrez wiilame Ii vinier. 

Preire ke fait muels aprixier. a uos en est Ii ieu partis. de dous 
amans ki sens trichier, ont en amor lor euer aissis. Ii uns aimme per teil 
deiiis. kil ait tont son noloir enticr. lautre nait for? le donoier. inaix il 
est üä. kü ( 68 boens Ii lairait laire. samie ia debouaire. maix por sonor 
sen ueult tuiigier. 

biro raentir ne uos en quier. ke ne uos en 8oit Ii uoirs dis. ki 
refuse son desirier. moult est recreans et faillis. pues ca son boen en 
est saixis. et ke celle lait tant drier. kelle Ii nealle otroier. ie sui toni 
fif« ke iemme est de. teil aftire. ke tost neolt son caer retraire* dorne Id 
la oenit espairgnier. 

oen ne qnier iai noier. ke cbascuns ait mouH ose delis. 
maix cO att monlt le caer ligier. ke del tont est a son denis. se iat 

0 * Ausser im berner Codex und 1591, f. 26, in Uaudscbrilten der dritten 
und der vierten Gruppe: 844« f. li2; in 12615* f. 81 r mit der Uebersohrift: 
»Uaistre Gilles et nuustre Willes Ii vinier.** In 1591 heisst die Uebersohrift 
»Le rov do Navarre a frere.* Ohne Ueberschrift in den Handschriften der 
vierten Gruppe: Mainascript Vat. 1490. f. 13öv; Vat 1522, f. 149v, Arras 657, 
wo es das fünfte der Jeux-partis. Ueber die PersÖniidikett des Frere vsr- 

f gleiche den Artikel über me Chansonniers von Panlin Parts in^ d«r Hist. 
itt. de la France, tome 23, und das i( u parti „Sire frere faites moi un wge- 
ment^ (1591, f. 25vi Siena 86, f. 52vi Vat. 1522, f. 150r; Arras 657, Nro. 6 
dar jeux-partis, Vat. 1490, f. 84r, also in 8Ümmtliche& Handschriften der 
vierten Gruppe; femer abgedruckt in Keller's Komvart p. 382, und bei 
Tarb^, Chansons de Thibaut p. 104). Am wahrscheinlichsten ist die Erklä' 
rune Passy's (Biblioib&que de i'^le des chartes 1859 p. 308 sqq.), die 
BMn Mamiierq»t 12615 den Frere wirklieh den Broder des Gilles Ii Viniers 
sein lässt. Das Manuscript Arras 657, das im ersten Verse unseres Liedes 
die Variante „Sire ki feit mieu? a proisier" aufweist, hat in dem eben 
erwähnten Liede »Sire frere faices moi un iugement" die merkwürdige 
Variante »Sire Perri*» welche beweist, dass schon .dem alten Schreiber 
dieses „frere" unverstandlich war, da er dafür die bekanntere PersÖnllihkt it 
des Lambert Fcrri setzte. Uebrigens ist sowohl die Anzahl, als <He Anoid- 
nung der 6trophea in den Handschriften sehr verschieden. Die Handächnlien 
der vierten Gruppe liefern hier, wie bei vielen jeux-parti>, eine ältere und 
reichere Recension, alö die bemer. Aber atlfiii IWIH hat acht Str^pbeSi 
also drei mehr als die bemer Uandschhft. 

Aceblv t D. SpnshAn. ZLU. 20 
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mamor en teil poent mis. ke tout motroit sens e£forcier. tant doi ie 
muels sonor gaitior. ie seiix tous fis. ke mnela uient le presle tairo« 
ke blaimeir mn saintuaire. fouls est ki dei loiif fait bergier. 

Sire mal seit eil consillier. por cui uos laueis ensi pris. ke iai de 
fenime blestengier. nc jioreis nionteir en haut prix. gaii*deir se doit loiauls 
amis. de chose enprandre a comencier. de coi on Ie puist reprochier. 
ie sui tous fis ke pur son boin a cluef traire. fait a samie coutraire. 
oiouit mueis Ii couanroit laissier. 

Freire sadroH nM» logier, im. tesmoigneries a erniia* ka me 
d(He desansDcier. destre a booiB nutnue Um du. miids uanlt Iure oe 
mest anls. ke fiuce entendre ne coidier. a Ineare cqgnoist on loniier. 
ie sui tone fis ke flOQ seniixe ne^ nenlt perfidie. ne neol iat oi* retraire. 
per droit doit perdre aon kwier« 

Fol. LXXXIU. Bfi, Maietes willame Ii ainiere. 

Flonrs ne ^fitAs ne noix hantainne» dalowe ne de malius* nid si 
gicant nokür namoiiie. de chanteir oe mest ania. com amors da caer 

{noebiene. car de tant aoit ehascuns üs. camors est et iert tous dis. 
tonte la ioie mondainne. nil nest riens ke ioie alraie. fors camors donce 
et oraie« Teil force est damors. 

Jai ioie damors certainne. natirait nuls ke seit faintis. kamors 
aquise sens poene. est sens proii uns uilains cris. ki ke lait fauce est 
et uainne. sil ne Jachaitc a droit prix. de trauaus eoiiers penig. et de 
doutance greuaine. ki amors ensi nesaie. nest drois ke bien len eschaie. 
Teil force est damors. 

Se iüsoie fol ouraigoe. blaimeroie ke pouc prix. celi ki en feste ^ 
plainne. bergaigne. et achete en pris. et retient dru sor quisaiune. ne- 
qnedant U nokirs espris* damors est tant poateis. ^ke nuls sitee ne lee 
lefiraigne. ains oonieot k>n oors kü tnde. a boen del euer keil kil lale. 
Tdl foma est damors. 

A son plaiadr me demoiime. oelle en cui iai mon oaer mis. 
maix bien sai de keQ cfaeainne. eile mait ktiet et pris» nains en nulle 
bone uainne. ne len pout prendre mercit. ains se oonrrouce tons dis. 
ensi com deuant leetrainne. se men oooient ea menaie. sonffiir keil greit 
ke ien aie. Teil force es damors. 

Ha douls uis soeif alainne. cors de tous biens aiemplis. se eor- 
toizie est uilainne. dont est mes espours £BkUli8. uostre amor si me 



* In Handschriften der dritten und vierten Grapper 844, f. 107?; 
12615, f. 28ri Vat. HdO,,fol. S7v, und Manuscript Arras 657, wo es das 
iänfte nater den IJedeni des WiHamnei Ii Vilser ist.^ Wr beatem nsek 
1SS15 in der dritten Strophe .qnisaiSe» in »qniosaine'', in der fünften 8tropfae 
«aienipiis*' in „raempüs", „teil for« in „teil forec". Die letzten drei Verse, 
die, eine Art Kehrreim, in der bemer Handschrift am £nde des Liedes 
stehen, bat ISSIS aidii 
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dtmomna* kmtre la geat «ilNubis. me wax oblieis pensis. mil Ibis sens 
la premeraine. na por doloor ka ien^ aie« nai pooir ka men xatiaie« 
Teil for est damo». 

Bella ei bona ooente et gaie. noetra amor bail et rapaia. taU foroa 
eet damof». 

CLXXIX. * 
FoL LXXXIU. Adefroia Ii baistair. 

Fine amor en espernnoe. mait mh et doneit noloir. de chanteir 
por aligence. des ruhh ke me fait auoir. celle ke bien iiit pooir. dfime- 
nasier ma greuence. malz paour ai et doutance. ke per felon ioseo^^ier. 
ne me ueulle iusücier. 

Tant me plaist sa contenence. et ces gena cors a ueoir. et sa tres 
douce semblance. ke ueul en ffreit receuoir. kan ke mi ferait doloir. 
cades ai en remenbrence. ke biauä seruirs et äouäiiaace* fait fios amaDS 
auander. et seooir croistre et hanoier. 

Per säT tm doooe aooentanoe. et per son bei daotooir. fist met 
diers da moi eenrance. et pmt leis ie sieii menoir. tant Ii piaist a 
remenoir. kil aima la demanraaoe* naiz aine nt ont tatenanoew aine 
dien orgnel et dongier, ki me fait oolonr ehaaigier. 

Sonent aa ira et peeenoe. damors ka tant anelt saoolr. or ai tomeit 
en enfance. fla ooentize et son sanoir. qneat ceanls met en nondiailoir. 
ki por Ii ont mesestance. et oeauls done reoonranca. ki m poeoaent da 
bolzier. et de faulz cuers renuoixier. 

Dame debonaire et franche, bien me faites perseuoir. ke fins euers 
sens repentence. ne mi pnet maix riens uololr. iiostrea seux saichies 
de uoir. se per uos nai deliuraoce. coi ,ie ne puis ealongier. ne ma 
dolour nligier. 

Cliancon uai runienteuoir. a ia piux belle de france. depair moi 
Ii fai moustrance. ke ne mi aai reuengier, fors ke por mercit proier. 

Fol. LXZXiy. Mesfiraa galees bruleia. 

Fine amor et bona eeperence. me ramoine ioie et chanteir. ei oella 
monstre ire et pesenoe. ke tant mannut hit endnreir. nains nel me oolt 
gneridooeir« ai en ai esmai at peaence. ae loianiteis on bien ameir« ov 
aa grana piliea ne maoanoe. 

* Dem Audefroi in den Hnndscbriften der dritten Gruppe: 844, f. 14C, 
and 12615) f. ö5t. Ausserdem anonym in M6, f. 55t. Statt .et seuoir 
oroistre at baaeier", was, wenn man „savoir" liest, allerdings eintn Shm 
gibt, aber nicht sehr gut passt, steht in 12615: „et son osage changier". 
Statt »retenance* in der dritten Strophe ist wob] mit derselben Handscbrift 
recevance zu schreiben, üebrk^ens ist die Kecension der berner handscbritt 
an eine Strophe reieber als ^e tob 12615. Absedrockt bei C. Hofmann: 
Altfr. Ip. Gedichte aus dem bemer Codex 889, Mänofaen 1868, p. 18. 

** Anonym Lavall. 59, f. 114r, und 20050, f. 42v Tn den Manuscripten 
der zweiten Gruppe, wie in der berner Mandscbril\ dem Gasse: 045» f* 26 1 

20* 
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Jai ncl tenisse a mesestance. ka ma dame mestnet penseir. se per 
auonne seurtance. i cuidaisse mercit troueir. maix quant ie phix mi doi 
äeir. lois i tnüs piux male voillance. si ie uoa a Ii pairleir.,aa&oi8 
moir en iteil semblence,- 

Doace dame en ciü ini üence. de ma grant ioie recoureir. menbre 
nos ken longue atandance. me porolt amors trop greueir. ne ie ne man 
sai conibrteir. car en uos est ma deliurance. dame äe uos en doit men- 
breir. selonc uostre douoe semUeooe. 

loelle gent foto. coidiere. ni» aboisfieni kne et iuaent et ftaoent 
^manoaeliere. kl cdai laisae et avtrd prent, oen noit od aaenir BonenU 
la plux fole est' la plux fiere. por cen vait amors ä noiant. ke ponb 
tmeve Ion ki lak diiere, 

Toute mamor ftne et eotkre. doing a ma dame loiaulment. por 
een oelle not ma proiere. ne lain ie pais moinfl finement. kil nest mie 
amors autremant. celle uait auant oa anriere. la poeone en trait U- 
gierement. ki aime damor nonelliere. 

FoL LXXXIV. Bo. CLXXXI. ♦ 

Fois et amors ei loiaalteis. est en moi sens iai defaillir. sensi est 
ke soie obUeis* sain ie trop moels a maintenir. loiaulleit ke fol usaige. 
empriB Iai en entaige. kl per bianl seroir. vient a BOn desir. sü fait 

moult biuul uaselaigp. 

Horn ki aimme et iienlt estre ameis. doit toute maluestiet hair. 
et doit estre cortois et teils, kil ne sen doit enorgnillir. sil alieue son 
honlaige. ki per force et per outraige. ueuit amors ioiir. bien i doit faillir. 
eil ki la requiert per hausaige. 

Damors ne doit estre honoreis. hotn ki ne ueult boens deuenir. 
eine doit estre a teil Iber meoeis. ke dame ne lou doit ioi'r. maix eil 
ielon plaln dontraige. seluoit ü bleu lor lingaige« et lors mos polir. oen 
ne seit dioisir. Ii keil ont lolaul cottraige. 

Fol LXXXIV. V». CLxxxn,»* 

FoIs eet ki a essiant. ueult sors graneDe semeir. et eil plox ki 
entr^rent. uolaige feme a ameir« on ni paet rafxon troimr. tost aime 
et tost ae repent. et tost Mi oeloi dolant. ki plux si cuide fieir. 

Paulmy 68, pag. 74, und 847, f. 14. In 844, f. dem Mesire Piere de 
Molins. Anonym in 846, f. ö4r, and im Maaascrip,t Arras Cö7, wo es das 
vierte unter den anonymen Stücken. £ndlioh noon in 169t, f. 87,- 'wo m 
dem Chastelains de Coucy zugeschtieben wird, und anonym, aber unter 
Gedichten des Gasse, in 765, f. 54. 

* Im Maouscript Fonds de Paalmy 63, p. 150 dem Gilebers de Berne- 
•nÜB sogescbriebeD, ebenso in 844, f. 184. Anonvm in 1591, f. 117. 
„hausaige" in der zweiten Strophe gleich hauteur, Hochmuth. 

Anonym in Douco 308, Nro. 21 der Grans cbans. Dem Maistre Symons 
d'Autie zugeschrieben in dea Handschriften der dritten Gruppe 844, f. 124, und 
12618, £ 1«8t; wo die Yamnte »Fans est ki aentient"* und tuir awei StropbflB* 
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Vaillana hora qui a Ii taut, ü fait trop a de^ameir. cest eil ki sent 
lou mal uent. ki cespoint en haute meir. a teil ferne doit baieir. uns 
engingniem de geilt, ki per son eogingnenNiit la saidie a son droit 
moneir. 

Tnit doieDs oomimalmeDt. et aernir et honoreir. pacelte ke loial- 
^ ment. aeit son euer enataoteir. et bien eeit aeanoreir. les male ke cee 
amifl sent. et tout Ii soufire et cooBent eens Ii trop deehoDoreu*, U mali 
damors modt ie ae poie duretr. 

CLXXXUI,* 

Fol. LXXXIV. Vo. 

Fort chose est comant ie pnis chanteir. piies camors ueult ke raa 
dame niocie. maiz mes cuers est äi piis de biea ameir. ke de nos niert 
iamaix la departie. ne cuidies pais ke ie die de uos. douce dame maix 
de moi et damoce. et ei eai bien lamioz naunU eeoora. se oeUe el most 
cui iun plnz ne male. 

Coidles en nos dame en giant prix monteir. pnee ke^dd tont seaz 
en.notre baillle. se moi fintes les grans mala endureir. ke sofl&ir doit 
la pute gent hai'e. ki as loiauls amans est aaemie. douce dame ne se 
notre labote« de trauillier les fekms tndtors. et moy aidier ke ioie $i 
deseroie. 

Je ne me quier dantre chose peneir. fors cades estre en uofre 
signorie. ken pouc doi:re poreis gueridoneir. ceu ke iaiirai scruit toute 
ma vie. qiiant uos plaii ait se me serait merie. douce dame de tom iors. 
haisteis la moi seu iert uotre lonora. et miens Ii pros sen sereis 
inuels seruie. 

Une chose me fait moult conforteir. ke ades truis en uotre cora- 
paignie. saige respons et doücement pairleir. sen et yalour biaultei et 
OMtdzie. por les Moos fiiute morir dmnie« donee dame nanke notre 
doQlibr« ke de mon euer en frais la grant dolonr« dects doneis moi kelle 
ne demonrt mies- 

Lais eai ie dit. pnet dont trop demoreir. ma ioie pnes kelle mest 
afiee. certes nenil coueis nos ^nt lameir. ceu kelle nait pooir ke mea- 
condie. ne motroie ne ne me desafie. donee dame de ceu me vient 
paonrs. et resoonfors. ke notre grans nalors. ne pnet sosfrir ma poene 
soit perie. ' 

CLXXXIV. *♦ 
FoL LXXXV. V*'. Aubertins dez arenoS' 

Fois loanlteis solais et oortotxie. voi se mest vis. en mainte gens 
fineir. deloaultes est sonent eflsanxde. le siede noi dorement triboleir« 



* Lioicum der bemer Handschrift. 
Unicom des bemer Manuscripts. WShrend der Name de« Ver> 
fassers neben dem Liede am Rande «Auberlins ücz Arenos* geschrieben 
ist, liest die »Table des cbansons" »Aubertias Marenos'*, und Wackemagel 
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on ne seit maix ou on se puist fieir. qui troueroit proudome sens boidie. 
on le douroit son pois dor «dieteir« 

He loialtms on estpB nos mnsle* a moult gnut poimw voa paet 
maix nuU trouelr. traizon est si anaat cheuachie. uos et ro geos fait 
tom&at reooleir. dont apitiet denroit fimnent peseir. nenir domoit baoiere 
dwploiee. por aoatre honor essaucier et leneir. 

Itant iait cest biens ke iel die. ke traixon se pnet moult 2ne& 
nanteir. kelle ait teil genfl jke sont de sa manie. ne cuide pais con lea 
penst raateir. nomeir le sueul nes doi pais oblieir. oest fiftoeteli. orguela. 
mala et enuie. si maist dens bien font a redouteir. 

He loiailteis moustreis uo signorie. ne laixies plux traixon sor- 
monteir. per son pooir ne sereis empirie. deus nel poroit sofFrir ne 
endureir. car deus hait trop orguel a deraeneir. moult par est fols ca 
orguel son euer lie. tairt sen ropent quant mors le fait fineir. 

Biaua siies deus a uos comans ma vie. marme inon €ors si me 
ueolUes gairdeir. car eil eet fols Id ou monde ae fie. maix uns chascuns 
TOS doit de euer ameir. he meire den ne veollies obliein moy pecheor 
(fiomtes mains vos prie. oa no eUer fil me yenlliee raoordeir. 

He poDzans dame plnx oom ne puist nomlnreir. meire a baut roy 
donoe nirge marie. anenc les boens fiütes manne osteleir. 

CLXXXY.» 

Fol. LXXXVI. V« 
Jaikes de Canbrai on cbant loans amori et desiries de ioie. • 

Qxant latent ai ka chanteir me letraie* si me conient per chantttr 
esioir. loiaul amor droituriere et uraie. me fait ameir de euer et obeir. 
a la millor ke nuls bom polst neir. he franefae hens ki aoeis signorie. 
la sns, el ciel soies de ma partie. qoaat en doas pairs me eofmenxaU 
parür. 

Dame poissans ceu mocist et esmaie. ken pechiet maing et si nen 
pub issir. maix Ii grana biens de uos mes mals apaie. por ceu uos neu! 
honoreir et seruir. il ne men puet se gram biens non uenir. car ki a 
uos ait samor otroieie. en dous leus puet demoneir bone vie. si et en 
ciol pou apres le morir. 

He tres douls cuers. se mercis me delaie. ie ne saumi ou aleir ne 
§sSt,' et dl nos piaist donce dame ke iaie. la nostre amor riens ne me 

^dez areuos". Dinaux (trouv^res Braban9on8, HainujerSf Liegeois et Namarois 
l8Go, p. 48) theilt das Lied mit und schreibt den Namen des Verfassers 
d'Avesues. F. Paris (Uist iitt. de la France, tome 23t ö&8) theilt zwei 
Strophen mit und scfardbt den Namen des Vetftssers a'Areynes. EndUdi 
die raris Moachet*sche liste im sechsten Bande der «Msnnscrits fran9oi8 
de la bibliothpque du roi* von P. Paris schreibt d'Avenoy. In der dritten 
Strophe muss wohl »fauceteis* für „facetels" seleseo werden. 

* Unieum der beraer Hsndechrifti abgedmdit bei Dinaux, trouvfares 
Cambr^siens, p. 151. Im letstea Ysrse der Sfäten Strophe ist statt »psirs* 
»parts* an lesen. 



Nro. 389 der Stadtbibliothek zu. Bern. Sil 

pitefr noiair. don^ la mot nl nos vieot a plaizir. en «CnDMot loh niivt 
defaiUie. dame merdt a iointM mams nos prie. ' por ee U da« de 
no« uoH natqnir. 

CLXXXYI.* 

Fol. LXXXVl. Vo. 

Grans folic est de jicnseir, ou oii ne puet auenir. mes cuers ne men 
lail torneir. tous iors ]a nie fait seruir. caden ciiide reooureir. quant son 
douls senil)] :int reniir. duloir me fait et sospireir. plaiadre trembleir et 
fremir. taindre pailir tresßueir. 

Muels me piaist ensi foloier* en espoir de biea uenir. ken a^ire 
Jen eBchiuelr. ^amineiift aens mal sofflrir. nula ne puet trop acheteir. 
baate amor na trop eharur. at sarair at honorar. Ii doogiar Ii looa oo^ni'. 
0ont la aaoa a bian amair. 

Maix de tant fyai ablamair. lea damaa a mien caidier. qwst 
pueant bema troaeir. fia amant urai et entiar« teil ke na aanroit fliu^ir. 
aamors trair ne bcuxiar« cades la ueulIeDt trichier. mes cuers ne me 
leit mueir. por nul esaai ne obaingier. si se deuroit bien hastefr. ma 
dame de moi ai'dier. mnelz men saaroit gairdair. des felona ke de oaidier. 
ee ueult enners eanlz oeleir. 

Haixon trcspaisseir me fait. lamor ke trop me destraint. de ijgier 
sen puet paisseir. Ii faiils amans ki ee faint. maix coraent puet tant 
dnreir. niils hum ki ioiauiment aint. les poenes et eodureir. cadea c^aice 
et ricns nataint. cen me fait demesnreir. 

Li faix est gries a porteir. dont Ii uns tous sous se plaint. maiz 
ceu me puet oonforteir. se mamor en Ii permaint. er proi deu ade^neir. 
ke eeOe Ida me doinat. ke me promiat adondr. et ^inat la aaneriteit. 
tant kenaemble pmaaona iiiair« 

Ma dame norai. mandenr. ke ae pitiea ne lä vomt. bien me pna 
ofaaitif clameir« ne la poroia obliair. et deus la gairt et la aant. et pniase 
aon cora aaluair. dena proebiaiinement lamoint. trop ma plaing doa 
damoraur. 

CLXXXVn.** 
FolLXXXVILB«. Andrena Ii ceniredia. Jen partia. 

Gnflkmea Ii Tigmarea amia. don ion partit me leapondeia. ditaa 
ke TOS en eat ania» ail uos plaiat la millor prendeia. ail est nna ki £inoe- 
ment proie. nne ke faueament otroie, Ii keila dott eatre pinx blamaia. 
OQ eile or dl or resgairdeis. ^ 

Andrens ie noe di grana marda. del bianl ofire ke fait maneia« 

• Unicum der berner Hanflschrift „Sere" in der zweiten Strophe ist. 
«ine Verderbnisa. Ste Palaye (Gloesar; schiaßt „siige** oder «sceau k puiser** 
Tot^ was beides sneb keinen Sinn gibt. Vielleiobt ist «Ii signes de bien 
«■Beil " zu lesen. 

** Alts Vat. 1522, f. 150t, bei Keller, Bomvart, p. 384. 
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ianrai inonlt tost le mfllor pri«. gairdeis ke Wem u<D0 (totedoiit ienle 
est de tfop male oorroie. ferne ke ütttoement otrole. et Ii kom.&U pix 
ke derneie. maiz la ferne eat pire deaaeia. 

Gninamea moult aada meapria. quatit aor Ii le fort en tonieia* Ii 
hom doit eatre plux garnia. dononr de sen de loiaulteit. et pnea ke 
atant len aoDpIoie. il naimme poent ie caideroie. kü faat tiera amoi9 
periareis. sen doit estre per droit roteis. 

A droit aueis nom contredis. andrens qnant dou tort estriueis. 
ensi netement com sninis. doit cora de ferne estre gairdeis. de ferne 
croirc nc poroie. ke seiis euer otriaist aa ioie. et oeile lou fait est 
' uilteL'^. et hcjiite et blaraes lieueis. 

Guillames mult estes subtils. quant per sen le tort sousteneis. 
maix eil doit estre moult hai's. ki de teil chose est encorpeis. en lui 
tieir ne moseroie. pues ca tricheor lou sauroie. damors ke soustient 
loiaulteit. per tont doit eatre leAiaeia. 

Andrea qnant taat i anrai mia. ai diiai cea ke bien aaoeia. ferne 
doit aonor et aon priz. gairdeir mnela ke kom mal aeneia. ki ae poet 
de moolt male nde. retomeir ne aäi ken diroie. de oea eat bona mal 
apeaada» meafkia'de ferne eat b^toia. ■ • • 

CLXXXVHL* 

.Pol. LXXXVIT. V« 

Gautier ie ine plaing damors. kensi raauront tormenteit. sens 
confort et sans seconrs. aurai ces dous ans baie. ali ca mon greit 
ueisse toz ioiö. lors me fust dousor. ii mals ki or mest dolora. 

Et se iai les mals damors. cest por ceu cai regairdei. ces biaola 
enia deoeneora. espria de fine biaolteit* monlt man ai blameit malz ca 
tat folora. car la grana donaor. nanrait apraa la dolor. 

Donoe dame Ii demonra. ke iat fait ojDtre mon grei. mont en laiimea 
et en plooia. et tranillie et peneit. maix niut paia &aoeiti mea cnera ki 
tos iors. aoa noit se paora. nel tont et irora.. 

Ire de oen kai aillora. ken uostse palz estelt. paoura ca uoatre 
oalor. ai en mon euer reagairdeit. et quant i ai penaeit nne grana 
donaors. me vient ke paora. se pairt de moi et irors. 

Et rois et empereors. ont dyable ,«i melleit. ken ires et en trister?, 
ont si cest siede atorneit. maix ie pri a dei. ke faisae millora. ces 
premieres flors et paix eiitre no? signors. 

Philippe por dei. iai de uos amors. faos losengeors. ne faitea 
cognoiaseora. 

«, CLXXXIX.*» 

Pd. LXXXVIII. K^>. 

Ge chanterai moins renuoixiement. (»nkes ne fix, Ii siecles tiop 
maooie. ke ie uoi si empirier laidement. tous biens remaint. amors et 

* Unicam des bemer Manoacripts. 

** Eins der nar mit 20060 gemeinsamen Lieder. Daselbst f. 94r. 
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tonte ioie. il nest maix niils ki no sentregucrroie. cest «Trans dolor a 
toutes booes gens. sen doit auoir chaacuDS ire et torment. conors est 
si boutee fors de uoie. 

II nest maix nuls ki a nul bien entant. aias oient tuit dun ieu 
böte courroie. eil ki seiuent plux de baretement. se sont or eil ki oüt 
plux de menoie. deloianlft^ dttremfliit monieploie. et kieeogier losengent 
eraalment. de lor ngüor emUeiit deloianUneiit* bien sei ki aoiit. se 
nomeir les aoloie. 

NaUe donaor en lor caer ne desoent» iamaiz en OQS fidr ne mo* 
seroie.,fel nihuns halt frone horoe laidement. qnant il Ion nolt ameaohief 
sen copoie. il nait pitiet de nulle rien kü n<ne. ainsois en gäbe et en 
cbifle fonnent la tndTxon en aon felon caer prent bien Mk ke doit 
p(V coy len blameroie. 

Se ien estoie riches de tenement. iom uileins fors de mon consoil 
metroic. mes homes ameroie loialment. mes boens cheueliers pre? de 
moi tenroie. et bonement mon cx)nsoil lor diroie. et lor donroie dou 
Diicn laira:* incnt. boens cooipans lor eeroie loiaulment. si ka besoing 
bien fieir ijii poroie. 

Nuls ne puet tenir terre grarament. sens cheueliers per coi uos 
mentiroie. dont lor doit on bien doneir lairgement. or et argent deniera 
et drais de soie. aaiehiee se len ne coens ne n>i8 estoie. donroie lor mon 
or et mon argent. dames et damoeellea anaiment. plus bei tressor ftire 
ie nen poroie. 

Or ai ke dianteit talent en anoie. uilains est dl ki nelonnie entant 
nai cbanteit fors ke por enseignement sancnna Ion tnat sors lai ieu 
ken poroie. 

cxc. ♦ 

Fol. LXXXVUL yo. Thiebaus Ii rois de naiaaire. 

Ge ne noy maix nelni ke iut ife cbant ne uolentiers faice feste 
ne loie. et por cen ait demoreit longnement. ke ne ehantai ensi com 
M sonloie. ne ie nen ai eu comandement et por icen se ie di folsment 

en ina cbaoson de cen ke ie uoldrole. ne men doit on reprendre naalement. 

Grant pechiet fait ki fin amin reprent. nil naimme pnis por 
dis 68 chaetoie. et la custnme est teils de fin amant. piux parice nVi 
et plnx il se desroie. ki en amor ait tout euer et talent. il doit souffrir 
bien et mal merciant. et qui ensi nel.fait 11 se foloie. ne iai aurait 
grant ioie a son viuant, 

Si maist deus el mont ne uoi nullui, ki tres bien aint kil sen 
puisse retraire» et dl est folz et fei et plaios danui. ki atrement uealt 

* Mit der Variante „Je nonc vd pas" anonym in Lavall. 59, f. 9t. 
Wie liier in Douce 808, Nro. 85 unter den Grans chnns und anonym. 
Anonym noch 846, f. 58v. Dem Thiebaut in 847, f. 48, Vaücao 1490, f. 6v, 
und 1591, f. Iv ( Variante des letsteren Mannscripts: „En ne Tdt mais*). 
In Tarb^'s Gbansonf des Tbibaut ab Nro. Si abgedruckt 
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moneir son afaire, ha sauiea esteit la ou ie sni. douco dame fians riens 
damors connt. uotre douls euere ke si peirt debonaire. auroit merdi 
sonkes rienä lout dautrui. 

Qaant plux menchaioe amors et moms len fa. eist mals est bien 
tons antree eontnina. dl ki aimme aüia dena na ßxt oehif, neatiiet 
aoae&t de oaa mala ioie fiure* de hqb aaaeir onkea iie me lecrui. poea 
ieeUe hom dame ke uoatna fiii« ke mes flna cuera noa flat tant • rooy 
püaufe. boen gieit man aai de oen ke ie len erat 

8i aenx panaia ke ie ne aai ke kiera. fofs ke memt dmne ail nos 
agree. et bien aaueia lai niert en reprooier. doigiiillous euer hone 
ehanson ^hantee. mafx per pitiet se doit od esaaudar. ne iai orgnela ne 
se dolt herbegier., lai ou fl ait de bien teil renomee. ains doit le sien 
bien faire et avancier. 

Chanson di Ii kc tout ceii nait mcstier. ke celle auoit oent foU 
ma mort iuree. se mestuet il remaindre en son daingier. 

CXCI. ♦ 

Fol. LXXXIX. Bfl. Messirez gaise» bruleis. 

Grant pechiet fait ki de chanteir me prie. ke aena raizon neat pnla 
drda ke ie chant. konkea ne fix ehanson ior de'ma nie. ae flne amer 

nel mensignait auant. raaix per lor ^reft chanterai sens talent. enai oom 
ail ki per acostumence. fait teil ehanson ou nait for.« contcncnce. 

Je ne di pais camors se soit partie. de mon ün euer lais iai ne 
uiue tant. niaix losengier et felon et enuie. mont grant mal fait bien 
est apari.ssant. souent me font uellier en fiospirant. cains deus ne fist 
si dure deseurancc. com est de ioie et de duuce acoentance. 

Saichies de uoir se de loiaul amie. peusse auoir de ioie .1. bei 
aembianl ke iai .1. cner ki de legier oblie. ira et tninail et heam en 
^deoenant. trop loo|iiement nuüt tfotieit aena gneimnt. tnint manoit mon 
caer per meBciheanee. maix reoona Iai a poene et a grenanoe. 

CXCIL *• 

FoL LXXXIX. BP' Pierekins de lai copeie. 

Ge rhant cn aiienture. sauoir sil me poroit aidie. a mal ke tant 
me dare. car de muels auroie mestier. se me fait amors efforoier. de 

* Anonym in Lavall. 59, f. 82r. Dem Gaces in den Mannscripten der 
aweiten Gnippe: 845, f. 31 ; Panlmy 69, p. 64, und 847, f. 7. Demselben 
in 844, f. 29v, und in 126! 5, f. 165v. Anonym noch in 846, f. 114; 12581, 
f. 87t, und 765, f. 51 (in beiden letzteren Manuscripien jedoch unter Liedern, 
£e anderswo dem Gaces zugeschrieben werden. 

Nur noch in Manuscnpten der dritten Gruppe in 844, f. 164, nnd in 
12C15, f. 128, mit demselben Verfassemamen. Abgedruckt in Tarb^*s 
Chansonniers de Champagne, p. 96, Corr. nach 12615: erste Strophe «atdier** 
statt «aidie«, dritte Atrophe „tenes** fw »tanis'*, im Envoy »enfoie« fdr 
nenvoe*. 
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efaanteir per aatnre. et mes euer ki e& soll dongier, oeet tons miB eens 
foueore. neult en chantant raercit proier. 

Belle et bone adroitnre. de cui uiennent mi desirier. se uns ne 
meteis eure, en ma dolor amenuisier. ne puis iiinre ne ie ne quler. 
he franche creature. ne perdeis celai ki tant chier. uos ai plax ke rien 
nulle, maix penseis de lui idigier. 

iSirnple jjlaixuiiB el saige. cor me iaites aligement, car por uos 
setU iu .ruige. damors ke malume et espraot. trop me demoure loogue- 
ment santeis a cest malaige. merdt dame car autremant. ne qoT ke 
masnaige. ae de moi pities ne uoe prent* 

'Ne tenis a ontraige* ma dame ae mtodt demant, oar Ie met mon 
eaige. en nos aeruir tant loiaulment« eom nnls pnet faire bonement« 
ai en aneia en gaige. mon oora ei mon ooer Ugement. dem noa doinat 
teil coraige. ke soie a nostre talent. 

Lies et iolia aeroie. ae merit pooie troueir* dames oa tone biens 
sauoie* aen noe ne la puis * reconreir. por deu naies lou euer aueir. 
. belle meteis men ioie. por felons medixans greneir. neat riena ke tant 
manoie. deus lor puist grant honte doneir. 

Chanson uaiten sens demorelr. a soissons droite uoie. a boea eonta 
te iai ebanteir. pierekins ti enuoe. ki damoia ne puet aaohaper. 

Fol. LXXXK V^. lai dame don faeL 

Ge cbanterai por inon eoraij^e. ke ie ueol resconforteir. car aueuc 
mon grant damaige. iie ueul morir nafoleir. quant de la terre sauaige. 
ne noi millai retornmr. oo eil est ki masuaige. lou euer quant jen oi 
pmrlmr. deos qoant crieront ontree. sire aldiea a pakrin. per eoi sni 
enpoentee. car felon aont aarasin. 

Je Bonflbrrai mon ontraige. tant qua Ums iert treapaiaada, il eat 
en pelerinalge. dont deaa. le laiat retomdr. ne malgreit tont moii 
linaige. ne quier ochoieon troneir. dautre faitea mariaige. fbla eat eoi 
iea 06 pairleir« Dens qnant crieront ontree. 

De ceu seux a euer dolente. ke eil nest en cest paix. ke si aonent 
me torrnente. ke ie nai ne ieu ne ris. 51 est bian? et ie sui gente. sires 
deus por eoi fesis. quant luns alautre ataleote. por ooi nos aia departis. 
Deus quant crieront outree. 

De oeu seuz en bone atente. ke ie son homaige prix. et quant 

* Anonym in Hudacbriften der sweiten Groppe; Paobny 63, pag. S8fl^ 

und 846 t ^- 28r. Von den Handschriflen der dritten Gruppe hat es 12615^ 
f. 158v ebenfalls anonym, während 841, f. 174 es dem Guios de Digon 
zuschreibt. Abgedruckt in Francis(|ue Michel's Chansons du cbatelaia de 
Goucy, p. 94, in Leronz* Cbants historiques I, 105, und in der Histotre 
litUnire, tome 28, p. 556. Varianten aas 12615: erste StropKe „pelerin" 
für nPftlcrin**, „espauentee" für „enpoentee", zweite Stropfie: „d'autre 
fwce" für «dautre faites", vierte Strophe «homaige pris* statt nprix^ und 
«enre." i(at| «oore*. 
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la Jüuce eure vante. ke uieiit de cel douk pais. ou eil est ki tnatalente. 
nolentiers itoar mon vis. adonc mest uis ke iel sente. perdesons mon 
maatel griz« Dma qvaai orien»t outree. 

De oe« eeux moutt engingnie. ke ne fo^a oonaoier. sa chemise oot 
nesttte. menvoiait por enbraisder. la nuit qnaDt sat&or raargue« la met 
deleis moy öcmdiier« tonte nuit a ma ehair ntie. por mee mala raauaigier. 
Deaa. 

CXCIV.* 

Fol. XC. Messires gaises bruieis. 

Gaices per droit me respondeis. de noa le me oouient oir. se ie 
me sui abandoneis. loianlment a amorfi sernir. et Celles me ueulent 
trair. a cui mestoie abandoneis. dites moi lou keil me loeis. ou de 
latendre ou del guerpir. 

Sire neu sui pais esgaireis. de ceu sai bien lou muels choisir. 
se finenient de euer ameis. et loiaul sont uostre desir. ni ait noiant del 
repentir. maix a uotre pooir serueis. nuls niert iai taut damors greueiä. 
kette ne pulst mil tans merir. 

Keat oea gaioea eatM uoa danteia. uoleia me noa afoMr. «eate 
amor ke tioa me loeia. deurolt tona Ii moodea bafr. toua iora ameir et 
pnea morir. uHainement me oonforCeia* quaat iea ai lea mab endureia. 
lors en deneroie ioir. , 

Sire por den or entODdaia. adroit a ndzon maintenir. cuera ki 
^liieB eat mamoreia« ooment puet II damora partir. nes ke ie puiz blona 
denenir. nen poroit Q eatre tomeia. ae noa plaiat de tant me ereeia. 
ear il muerent uera? martir. 

Gaisses bien sai ke uos penseis. maix amors lais acouem'r. ne 
Beiix pais ßi amesnreis. ke ie plux Ii ueulle obeir. ne poroie phix con- 
sentir. ces felonnesces cnialteis. et uos ke goutes ni uoies. ne uos en 
aaueis reuenir. 

Sire ains maix pues ke ie fui neis. ne uos ui de liens esbahir. 
ou la raixon ne meseouteis. ke le uoir ne uoloa oIr. ooment se puet 
aneleiiir. fina cniers et loiaada nolentaia. Ud deuiennent uera amors fanoea. 
aeDai mi nolaia retolir, 

Gaiasea ai eat qnaat ie mair. tona eat Ii geaa oora oUiria. et oaa 
doida ma free ooloreia, iai ae onit ke maix en aoapir. 

Sire monlt ait vilain kiair. Ana amis hai's on ameia. ae il eat 
damora aomnonda. aorporteia lea ueoU relenquir. 



* Unicam der berner Handschrift. In der leta^ten Zeile der sechstea 
Strophe eine Verderbni?:*?, die schwierig zu bessern scheint Paris sagt, dass 
dieses Jea-parti in 7613 getzt 1591)» f. 21 vom Koi de Navarre dem Girart 
d*Amiens vorgelegt werde. Er irrt sich wohl| das betreffende Jeo^parti m 
7613 ist ein ganz anderes, und dieser Bewett gegep aeine Theone fiber 
das Alter des Gasse bleibt in Kraft. 
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cxcv.* 

F0I.XC. V«. Cest do^tcont« debftir et dooenin tdn gaore. 

Gantlers ]d de franoe neneia« «t feuatea aoeno ces barons« eor 
me dites se uos saueis. keils ett la lor entensions. durrait maix tous iors' 
lor tmaoM. ke iai nes uairoos aooideifl. ne iai nes Talront si meUd«. 
ke peides tti aoit uns blasons. 

* Handschriftlich noch in 20050, f. 15S. Nach unserer Handschrift in 
Jabinars Rapport k M. le mimstre de nnstruction publiqae 1838, p. 42, 
und bei Pauhn Paris (Artikel über die Chansonniers, Hist. htt. de la France, 
tome 23, p. 771), sowie in C. Ilofmann's Altfr. !yr. Cofl. a, d. berner Codex 
(München 1868), p. 19} abgedmckt. Es ist auÖallepd, dass Paris und Hof- 
mann diesen poKniiÄen Dialog ( jeu-parti kann man das wobl nidit mnnen) 
nach der berner Handschrift abgedruckt haben, ohne an der Reihenfolge 
der Strophen irgend welchen Anstoss zu nehmen; die Ordnung der 
Strophen ist ofienbar gestört« in der jetzigen Folse ist ohne Zwang gar 
kein logischer und vemttnfUfcer Fortgang der gethellten Bede sn etkennen» 
auch der Text des bemer Manuscripts zeigt mehrere Verderbniaie. Schon 
Ste Palaye bemerkte diese Störung der Ordnung und suchte in einer 
Randbemerkung in der Mouchet'schen Copie die richtige Keiheotolge der, 
Strophen wieder hencottellen, indem er die fünfte Strophe rar dritten machte^ 
Obgleich damit auch noch nicht geholfen ist, so hätte doch Paris (der jeden- 
falls die Mouchet'sche Copie benutzte) und die Ste Palaye'sche Notiz bemerken 
musste, über eine Schwierigkeit, deren Losung sich nicht soiört ergab, nicht 
^anz schw« 1 II sollen. — Uns adieint die IbndsGhrill 20060 die riokUge 
Keihenfoigo und einige ^ute Besserungen zu bieten, obgleich diese Recension 
um einen Vers kürzer ist, als die des berner .Codex. Erstens ist in 20050 
die fünfte Strophe an der zweiten Stelle (also nicht an der dritten, wie Ste Pala^e 
wollte) nnd an Pieres geriditet; statt ^a «est mestier* liest diese Handschrift 
,,a rnmmansier". Das passt schon sehr gut, wie man sieht. An der dritten 
Stelle findet sich dann eine Strophe, die aus Theilen der dritien und der 
vierten Strophe der berner Handschrift besteht, natürlich jetzt an Gautier 
gerichtet; sie lautet folgendermassen : „Gatier om (on) «it veut sonant. mes 
auenir par grant deroi. mal peirt keil aient t dent. deaz vangier se uont il 
perfoit. ohacun ior nsanbleir les vni. dolons vienent a t"t grant gens. bien 
perdeut honor et aigent. caut li ne i'ouL ne son ne coi". — Die vierte 
Strophe ist dann die zweite in imserer Handschrift mit der Variante statt 
„coens hrnri" ^quiens hurels*. So nuiss c?? fiuch heissen , denn da die 
historischen Tiiatsachen. die dem Liede zu Grunde liegen, aus Joinviiie und 
anderswoher bekannt sind, wissen wir, dass Philipp von Frankreich, Graf 
von Boidogne, der an diesem Kriege theilnabm, den Beinamen Mhureb* 
oder „hurepels" führtr. Statt des zweiten „bretons" hat denn 20050 auch 
richtig „berroia^ (barrois); es ist Heinrich II, comte de Bar gemeint. Die 
fttofte Strophe von 20050 entspricht dann der vierten der bemer Handschrift 
mit Ausnahme der beiden ersten Verse (die, wie erwähnt, am Anfange der 
dritten Strophe in 20050 stehen). An ihrer Stelle finden sich dann die 
fok^enden: „Gautier ie cut certeaemant. seur.ma dame lert la pais ce croi**. 
»Ifoneit en bestoi* v in Zirietndit bringen. Obgleich «besloi'' öfter 
synonym mit tort (Paiiser Handschrift d99 Boman de Rou, Nro. STA« 
p. 231) oder als oppositiim zu droit (Partenopcx de Blois Ms. St. Germain 
1289, t 172v) gebraucht wird, so scheint es doch in der Bedensart ^mener 
a besloi*' meistens zn bedeuten „in Zwietradit bringen, in Uneinigkeit 
versetzen". (Vergleiche Manuscrlpt des Vat. 1490, f l67v,. daa Bfanuscrit' 
de St. Germain der Hist. de Ste Leocade f SOr.) Keine Ton beiden 
Bedeutungen passt für «moneit a besloi* in dem Liede «outre coidies en 
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F leres se nostre coens henris. en est creoi Ot Ii bretons. et 11 
bntons Jkost ii oeeis. et Ii «inf des borgiognoos* «asois ke paissent 
rounexons. uaires baicles n rniam* h» Jon bobans Ntait nateia« 1« 
zois ne lor iert gucrixons. 

Gautiers trop dure longuement. eist nieneciers et si ualt pon. mal 
seirble kil aient talent. dous uengier si ont il perfoit. chascuns ior 
asembieis les uoy. de loing uenir atout grant gent. bleu perdent honor 
et airgent. quant ii ne font ne ceti ne coi. 

Pieres on ait ucut souent, mesauenir de grant desroi. honor ont 
ffth a esciant. et Ii chardenal et Ii roi. ki les ait moneia en besloi. per 
km floosoU dame henaat. defore irait la paille anant. oen pael cliasoaiu 
penaair da tay» 

Qaatier ie ne mt ob fleir. trop los noi hta a cest meBtier. loo 
bei tens ont laissiet paiBaeir. taut com doit plouoir et negier« et qnant 
plux l^s uoi ootrecier. et de la oort por mal tomeir. aen font .11. <m 
•III. demoreir. por truyye en coaert raloignier. 

Piere ne font pais a blameir. eil ki en partirent pieiniers. kains 
pues ne uorent demoreir. " por lou chardenal losengier, cui il noserent 
xien oeeir. et por oeuls de Uame geteir. ficent la feme tm poa kueaier. 

Fol. XCL »>. CXCVL» 

Qrant j^eoe ait ke cfaantai maiz. ne ke de chaatdr noi tabot. 
naiz or aoustiea danon k>a fidz. por ooi aonent tone menris «baut. 



ma fole pensee". Es scheint da eine Teztesverderbniss vorzuliegen. Ste Paleye 
erklärt »conduit follement", was aber za der sonstigen Bedeutungvon »besioi* 
gßr mebt mm! ^ Für •beftant" steht in 20050 »barsaat«. wer ist denn 

eigentlich diese dame hersant oder „harsant"? (Bekanntlich heisst in ver- 
schiedenen Darstellaogen der Fucbsfabel die Wölfin so.) Ste Pala^e im 
Gloasaire erklart »däesse de la neceasit^ penuriC} besoiD""! eine ganz m der 
Luft sehwebende ErklHniiMf, die gar keine WahraeboBiichkeit bat Jeden- 
falls ist es eine historische Person. P. Paris meint, es sei die Köni^ 
Blanche. Aber warum wird die so genannt? „Truvve" in der vorletzten 
Strophe, was 20050 auch hat, scheint so viel wie „tr^ve" zu bedeuten. Es 
kommt noch an swei anderen Stellea vor, wo der Sinn aber aneh nieiit 
klar ist. — Die Ueberschrift im berner Manuscript „Cest dou conte de 
bair et docenin son gatire" weist gleich auf die dem Gedichte zu Grunde 
liegendeu hisioriäclien FacU hin. — Ocenin erklärt 6te Pala^e wohl richtig 
„otenin diminutif d'Otbon". — Die vier teilten Vene der streiten Strophe, 
die bedeutende Schwierigkeiten bieten, übersetzt oder erklärt vielmehr P. 
Paris (Hibt. litt , t. 23, p 771) foln^endennagsent „vous verrez avant que lea 
rogations ne soient passees les Bas<^ues tellcmeni buttus et leur orgueil 
si bien dompt^, qu'il n*y a pas de roi, qui puisse lea rdeTer(I)* Es 
wäre interessant, wenn Paris die Besserungen und Aenderungen mitgetheilt 
hättet denen er den Text unterworfen hat , bevor er zu dieser Erklärung 
kam. Wir bemerken ausdrücklieb, dass 2005ü statt »ruuvexous-' „ruvesous** 
hat und statt Mbaicles" „bacles^, eine AendMvag in Basqoes also band* 
adirüUich nicht gerechtfertigt ist. 

* Kur noch in 846 mit bedeutenden Varianten und um eine Strophe 
gP. 56t). Wir notiren in der zweiieu Atrophe die Varianten statt 
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ear onkm trUtans nanaft taut« ne £il tiot amon da ai prea« aom or 
fiut ffloi tont a ailaiz. alaü de bieii amcir ma vant* maiz de Man aalra 

aineis me tais. trop ma tiaatt amors por enfant. 

Biana aires deas com gnmt folor. fait ki amors aimma na mit. 
estrangleis est ki estrangloat. eil est iores ki trop en boit. amors est 
teils ne sai ke doit. ke de Ii boiure sont tuit glout. ne nuls nen boit ke 
riens k dotit. ke la sanor les an desoit. ne nuls nest ki a Ii nasout, 
tant se poene de laleir droit. 

Ne puis aieir ne ioing ne pres. caraors ne maille ad es suiant. et 
jeu per tout lou eors lou bais. et sens Ire et sens mal talent. aar del 
tout seux a lor comant. elais por coi ne dor ades. car en dormant 
mamle baix. ke ne puis baixier eo ueUant. en songe de cell me pax*^ ^ 
ke me ferait pom» en nanant. 



Ge cfaantarai ke mamie ai paidae» plux ballamant ne me sai con> 
forteir. mes compans lait a son eus retenue. ki depair moi soloit a Ii 
pairlcir. on ne se doit en niil hoine fielr. oelto amor aoit honie et ooil» 
fondue. ou il couient por anpairleir aleir. 

Mamie estoit or est ma gerroiere. si maist deus sen ai lou euer 
irei. fauls losengier, ki men ont mis ariere. et enuie ke ne sq puet 
cclleir. poures hons seux se nai maix ke doneir. et poureteis mait mis 
del tout ariere. por ceu ne doit nuls poures hous anieir. 

Honis soit il ki en femme se fie« por bei semblant ne por simple 
jresgairt ]a liena el- tnont ke plus a^e et deaira. domoit eUe por *I. 
denier aa pairt. bonla aoit U ki ianuiiz amerait« iiia lotanlttta mait del 
tont mia ariere. maix leUa ae oaide eaehanftir ke ai airt 

Je ne dia pua kelle aoit manamie. maiz mamie ke raison iantant. 
aea amia aeaz et si ne maimme mia. ae maist dena aaii ai le cmur dolent. 
grant Inen mait fait. monlt grant mereit len rant ei dena Ii doinat 
eincor en sa baillie. ceu kelle ait tant deair^ longnement. 

De dame deu soitelle maleie. ki samour lait per pior acoentieir. 
Celle ne trueve en lome trichcrie. ou teil rhose ke no Ii ait mestier. 
de moi hilssiei ne Ii fnst il mestiers. car mamors est de si grant signorie. 
se maist deus sen ai maiuaix laeijr. 



Ge men aloie ier matin. loac nn beiz eabanoient trea paoiaia- 

jjnans sires dem** «par dea amors**, statt »estrangloat* »uos trani^loat*. 
Sbeoso ist vielleicht statt des vorialaten Verses der zweiten Strophe in der 
bemer Handschrift mit 846 zu lesen: „las ie ne uoi nal ki sen lout". Statt 
ipUie pax* in der diitten Strophe ist vielleicht mit 1^ f alaye „repais" zu le«ea. 

* Ünicnm der beraer Handsekrift. Zu ,a son ees retaoae" Tergletebe 
Anmerkung zu Nro. 59 „Bien doi chanteir*. «Lueir" anderswo «lowier* und 
»Ittwier« für „loyer" büufif^ (vergleiche f. I7v: f. 8'2v; f. lOlr, und f. 88v). 
Unioom der bemer Handschriit, von Conrad Jiotinann in den Sitsnngs« 
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Fol XCII. R». 



cxcvm.** 

Jaikes damiens. 
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I 

fhunon estoie. se maloie esbatant. «i trotiai «unci ma'ttow. pMtoreQe 
cnniaiit lont» sonle apres sa prole. grant ioie demeoant. toute en reten- 
tist Jerboie. ti haut aloit noitent doreleii vadi uadoie. robin ua apellent. 

Gentement la saluoie. pues Ii uoix demandant. belle donoe einige 
et coie. cui aleis aos huchant. robin sire ae laoole. niroie autre qaerant. 
belle il est leis celle anote. ou il uait donoiant. une a unc cote bloia* 
uaif sonent enbraissant. dorelot vadi vadoie marot i cort ctT.int. 

Marot trueue lasemblee. si sescrie a haut crl. comc ferne foroeneie. 
ahi robin ahi. tresorde gairce proiiee. com mar uenis hui ci. mouit per 
es baode et ozeie. quant nie touls mon amin. celle respont com deruee. 
il aos ameröit. fi. dorülo vadi vadoie. uos laneis acoupi. 

La meääueUe ait leuee. marot quaot ienteudi. iai en ferist armeure. 
qiiant Bobins Ii toli. graut bufe Ii ait donee. et moult bien la bati. marot 
touto eaehenelee. aera mai aen afolt por oea ke fast plaz iree. tout en 
plaigiiaat 11 die. dorelea vadi Tadole, marot jgnnt honte ait ai. 

Mairot notre mereerie* pone pnxe ce neela. cQ ainai noa ait laidie. 
eertea ceat grana nilteia. robina ttoa ait aooupie. et noa lui raconpeia« 
docdot vadi vadoier tm «otre amin qoereia« 

Marot uotre dmerie. por deu cor me doneia* ie noa ain et aer et 
prie. piece ait bien le aaneis, sire ie sui si merrie. por deu ne me gabeis. 
non faia ie douce amie. ains uos di ueritei. lors lai soeif enbraiacie. ca 
force kfi boen greit. dolelo vadi vadoie. fis ma volenteit. 

Quant uint a la departie. si cbante auai les preia. doreleu vadon 
Tadoie. iiobin tu ies cous proueis. 

CXCIX.* 

FoLXCIV.E^. Jaikea de canbrai oo ohaot de lanieorne. 

Haute dame com roae et Iis. ont aormonteit tonte color. et ke Ii 
Uooa prent zeaplandor. on ijenroQ keat en Ii eapcia. tont auai priat Ii 

berxcatea der Müacbener Academie 1865 mitgetheüt (1866, Band, II, Uefl IV). 
Zar Kritik und Worterklirung bemerken wir: erste Strophe: «noitent** für 

„notant"; „noter" Öfter synonym mit „chanter", z. R. unten In der sechsten 
Atrophe des Liedes „Kant se resioissent oixel" fzweitcr 1 lieil f. III R"). 
Zweite Stroplie: „anoüi'' lur „uulnoye" (heute aulnaie, uuaaie), ein mit Erica 
bepflanzter Platz, Erlenbusch, vergleiche oben die Fonn »anov* in Mro. 86 
der Pa-toiirelle des Thibaut de Nangis f. 15v. „Donoicr" fiir „caresser" 
•ehr hauüg (^vergleiche f. 38v; 82v; lü2r; 108r). Für „uait" bessert Conra«! 
Hofmanu Msaa^f^ „Soeif* kommt olL vor, aber „suaii"? Wir muciiten 
«iiiait** lesen, was auch näher liegt. In der dritten Strophe „asemblee" für 
die verliebte Gruppe, Robin mit ihrer Nebenbuhlerin. „Baude* im Masc. 
,baua", und das Adv. „baudement" saa frech, unverschämt, oft (vergleiche 
f. 42rj f. 62v u. ö. a.). „Acoupeir" den Geliebten betrügen, siehe weiter 
unten noch einmal dasselbe und »racoupeir'* . Vierte Strophe : „ b ai e", Ohrfeige. 
Fünfte Strophe: „mereerie^, marchandisc. Die sprichwörtliche Redensart hier, 
eigentlich M^^ure Waare hat keinen Werth**, ^ebeute Strophe: •cous" fdr 
cocu sehr oft (vergleiche f. llr; f. 102r, zweiter Theil f. 20v, ibid. f. 37v). 

* Der Beisatz „ou cbant** (nur bei Jaikes de Cambray) bezeichnet eine 
Nachahmung der Form, die sich bis ins Einzelne erstreckt, meistens sogar 
aoC die Aiizahl der Strophen und die Wahl der Keuue. Alle diese so 
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souraios rois. colour di deiis le Iis cortois. on paticnce et per amor. 
et ßoflri mort ou fust cioixiot. por uancic le uWain pechiet. 

Dame sc tu portais la flor. de ton peire ki est tes üls. il ne men 
doit pais estre pis. quant tu ais soriuouieit ualor. eil ki tons hiens ait 
enbiiiiöcies. uint en ton cors per amisties. por iiioi sen dois auoir mercL 
et conforteir ceu est tes drois. por eil ne pendi deus en croix. 

Bien ait son euer damerous prix. sil ki aon cors liure a dolor, on 
le tenroit or a iblor. maix toit fuis siens a notent mis, ae ne fast dl ki 
fat en croiz. en enfer o les abeiois. aUust ohaacuns aeos nul ntor. aincor 
nos serait reprocbie. quant Ii mal fait aeront ingie, 

Cil ki est appelleia daoid, et eompalreia a pellieao. adroit ait a 
nom habiahan. et tous biens est en ces braia mia* Ii donla fenia aena 
compaignon. Ii donls aignial et Ii fiers hom. nos abourait tons de aon 
aanc. bumiliteis nos ot besoing. mas la tierteit forment reaoing. 

Dame tu es aae peraan. et eua fot nos anemis. tu ea porte de 
paradis. et ces Ii boi?sons moyson. iheremie cn trais a tesmoing ans 
et .vmi* de loing. dauant uus et ajires adam. dist ke aincor vauroit Ii 
hoDS. ki nos metroit hors de prixon, 
f 

CC * 

Fol. XCIV. R". 

Humiliteis et franchixe. dousor debonaireteis. est bien alec et rcmise. 
et orgnels et cnialteis. est repris et racineis. et aniors mont entreprise, 
ie nun piaiiig per mon seruixe. ki men e»t tant demoreis. ke ie cuit 
kil soit remeis. 

He deus por eol ne oest miae. douaor merds et firandiize, en eeli 
ke per dentae. ait en Ii tonte biautds. oea uia eat frea coloreia. euls 



bezeichneten Lieder gehören der 'Gattung an, die Wackernagel ^geistliche 
Parodie** nennt, Vergleiche diizu den Nachtruf^ zu unserer Abhandlung 
tiber die ChausüTuiIers lictronbnd Gaiitier de Coinsy. üebrigens ist das 
Lied Unicum der berner Handschrift und bei Dinaux trouv^res Cambr^siens 
p. 153 abgedruckt. Zur Kritik und Worterklärung bemerken wir, dass „eil" 
(in der zweiten Strophe) in dem Sinne von «etwas Anderes*" sehr oft im 
berner Codex vorkommt. Vergleiche f. 108v. zweiter Theil, f. 47v, ibid 55v 
und 102r, und im dritten Theil f. 35r. „Abeiois" in der dritten Strophe 
scheint für „Albigeois", „abourait" in der vierten für „abreuvait" zu stehen. 
Zu «resoing" in derselben Strophe weist das grosse handschriftliche Glossar 
Ste Pnlaye's noch zwei Stellen naoh, eine aus der Ilaudschrift der Chronik 
des MouskeS} die andere aus dem Manuschpt ^oailles (12615; Ste Palaye 
dtirt die fdr Constellier gemachte Copie). In beiden Stellen scheint ^resoing^ 
Furcht resp. fürchten zu bedeuten, ein Sinn, der hier auch passt «Ave 
persan'' in der letzten Strojilie scheint eine Verderbuis»js zu sc'm. 

• In llandschritten der dritten und vierten Gruppe dem Gautier de d'Argies 
beigtdegt: 844, f. 94r, Arras 657, wo es das dritte nnter Gedichten des 
Gaatier, und Vat. 1490, f. 16r, woraus es bei Keller (Romvart p 249) und 
nach ihm bei Mätzner abgedruckt ist. „Sentcr" in lier letzten Strophe beisst 
nichts, es liegt da eine Verderbniss vor, die nach 644 so zu bessern ist: 
„per tens ioies et santez". Statt »dont** liest dieselbe Handschrift «done*. 

AfcliiT f. n. 8prMh«n. XLlt. ^ 81 
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uairs boiiche bien asise. cors kl malume et atixe. maix gi truis trop 
de durtei. per ceu parous com ireis. 

Tont seiix a uostre deuise. darae a grant tort mocieis. por caueis 
uengence prise. doiit mesfais nest pais proueia. certes uers moi mes- 
preneiz. ki seux en Qotre seroize. et nos maneia la mort qolM. maii: 
oom ploz i pevderüa. aoiiit des voatraa i «nraa. 

Jai per m>s niert nudz craiqiiise. la perde ke noe ioiiafreia« de 
moi ken iteiUe guise. iwMr et noa le ooBsenteis. se Boelre kome deonieia. 
ke iioa aiimne tt loa et prise. et qni aentente lait mise. ianNox nal neu 
trouereis. ai seit a Qoa neleateiab 

Belle oertea aena faintixe. aoa ain et en loiaultei. se de uos ne 
meat promiae. per tens et Mk et aeater. dont aui a dolor liinms. se de 
C6Q mestes ecquise. dont aoa or eatea reqnisa^ ke Qoa aerair me aoofireia« 

ne iamaix, phuc nen feraia« 

t 

CCL* 

FoL XCIV. V>. , JaikoB damieuB. 

Haren damora plaindre en chantant* meatnei coi kd nnUi die. ka 
tort mociat nibiinnement. et ae nel deaer mie. tons iors lai serolt loi- 
anlmaat de boen coer sens repentement maix <Hr me contralie. de la 
mort me defie« qoant ien plnz grant ioie en atent* 

A pon kire ne mc consent, ka tous les amans die. fols est ka Ii 
seruir prant. com fait mainte foie. et ioic et gneridonnement. oar ie 
lai seruit longueiiient. de euer sena tricberie. naincor ni pux ie mie, 
troueir confort naligement, 

Mercit amors iai prix ie tant. la uostre compaignie. conkes nen 
parti por torment. ne partir nen quier mie. maix hons plains de grief 
mal talent. dire et de desconfortcment. ait moult tost dit iblie. quant ie 
ni truis ai'e. se men plaiiig ncsL meruclle grant. 

Dame plainne dansaignemmt. de aen de oortolaie. cor m o troie a 
cortoisement la ooatre dmerie. una kel aaichent la male gent. Ii mal 
pairlier Ii me dizant ki per lor ianglerie. joie et solaia damie, tolent 
et destonient aouent. 

Dame aaicfaiea certainnement ke aena losengerie. et ctier et cors 
tont uos present, et met en no baillie. por een uos pri ke bonement. aiea 
de moi prochiennement. mercit car ne noi mie* nnl confort de ma Tie. 
ae de moi pities ne uos prent. 

* * i 

, r. CCIL*» ! 

Fol. XCV. Ro j 
Haute chose ait eu amor. bieo la doli gairdeir ki lait. ne puet j 
faillir a bonor. fins coers ou eile serait. ke plnx aimme plux metrait. i 

* Unicnm des berncr ^Tanu scripta, ha vierlaa Verse dersweiten Strophe 

Bcbeint eine Verderbniss vorzuliegen. ; 

** Samtutliche iiaudschriften der zweiten Gruppe schreiben dies Lied 
übereinstisonieBd dem GiUebert de fierae^le su: 845, f. 66; Panfany 68, 
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trestout son desir. en boens deaenir. por valoir doit aaoir. cbasoiiiia 

üuQ amors gens Tnouoir. 

Dame por uostre ualor. mes fins cuers uos enaraait. et bien sai 
ke nait millor. delai la meir ne desai. amors pais ne mobliait. quant 
nie fi8t choisir. tout a mon plaisir por valoir doit auoir. chascims fine 
amurs sons mouoir. 

Del tout lerait son pior. ki damors partira. ue iamaix plux 
▼ilain tor. en sa vie ne ferait. ke dons kil les laisserait. maiz sens 
repentir. se doit len tenir. por valdr ddt «aolr. ciiaacuiis flne amor 
sens mouoir. 

» « 

ccin.* 

F6L XCV. Ro. 

Heiais cai* forfait a la gent. quant celi lor es tant lovveir. ke si raait 
mis en grief torment. et se ni puis mercit troueir. ne oblieir certes ne 
la puis mie. tant ai en Ii proesce et oortoixie. ke ie ne puis en autre 
leu penseir. 

Moult me fut a coraencement. et bone et douce de pairleir. ma darae 
cui iain loiaulraent. ke mait tolut rire et iueir. en moi greueir ait tor- 
neie sa vie. et iai ameit ki ou mes cuers se üe. si bonement com amors 
paet guleir. 

Auoir ne la puis ne laiste. bien est en Ii morte merds. quant 
eile ueult mon enoombrier. cui ie sui oes lf>iauls amis. amis serai tous dis 
sens repentence. biaus com ddrs uts geteis moi de pesence. onkes uers 
uos Oeries riens ne foifix. 

Certes iai ameit sens trichier. iai ne men deust estre pix.* maix 
trop permix haut mon coidler. deus coment fai ie st hardU. bot meust 
pris eurs et maintenance. sai ieu asise en teil Ion mesperanoe. oq mes 
pooirs deust estre tous mis. 

Donce tamc te tant ameis. toute riens ke tornc a honor. grant 
meruelle est quant uos creeis. nouelles de losengeors. en grant dolour 
ont ma ioie atornce. eil iaingleor ki nont autre pensee. fors de blameir 
et de honir amors. 

Pues ke eist mals mest uenns por ameir. dou mont la millor. ne 
mi doi pais desconforteir. por nuls maluais losengeorb. teils desirrours 
men est ou euer entree. ke iai nul ior niert per mo obliee. ne iai uers 
naurai euer tricbeor. 



pag. 143; 847, f. 115. Manuscript 846, £ 56v (das, wie man sich erinnern 
wolle, überhaupt keine Verfassemamen hat) und 1591, f. 88 bringen es 
anonym. Aus der Recension in 845 , die um zwei Stroj hen reicher ist, 
notiren wir in der dritten Strophe den ersten Vers „De trop lera son peior^j 
der fünfte Vers derselben Strophe heisst in 845 „damors qui la laissera**. 

* Nur noch in Handadniften der dritten Gruppe, von denen es 844, 
f. 177r dem Guios de Digon znsolireibt, ]2'il5, f. 45r es anonjnn bringt. 
Die Recension der berner Handschrilt ist hier wieder die reichste, 844 hat 
sogar nur vier Strophen, die drei ersten und die fünfte des berner Codex. 
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A la millor et a la muels amee. di mft dolor cfaanson a la finee. 
et les grans mals ke je trais por amors* 

PCTV ♦ 

Fol. XCViV". v/wY. 

Bei Wackernagel J^ro. 38. 

Pol XCVL W>. ^ • 

Hante chose ai dedens mon euer cmprise. repoB ne aeul ne ne 
men quier' huaseir. car tant moi plaist ke ie nen qaier tomeir. ma 
uolenteis est ei a tni deuise. kades penseir neu] a celle ki eosi me 
iustice. ke Ii ameir mestuet tous iors. bleu le Oos puis fnoatreir. toute 
autre amor mcn couient oblieir. 

Vos oeis hien la maniere et la guisse. dont ceu me vient kil me 
couient ehanteir. et la ioie ke nos moeis inoneir. uos fait sauoir dont 
uient et ou est prise. en esgairdeir. onke.s nnl ior not plux de mon 
seruixe. fors loii pairieir. kelle moi suelt si gamblamment moustreir. ie 
dous portant ne sen ueulle jiaisseir. 

Moult est saige cortoise et bien aprise. plux douce rien ne poroit 
OD troueir. et eemUe bleu ke- niut nnl mal penseir. muz kenli alt et 
pitiet et franohixe. por conforteir. ie sai de uoir ken Ii ai ma mort prise. 
car demoreir pnet äle bien itant por moi greueir. ke de pitiet se porait 
aquiteir. 

Enli ne fault maix cun poa fast sosprise. damors kelle me oeis 
deaiseir, diauols ait blons le uis uermoil et cleir. frex et nonel plux 
ke roa^ on aerize. nc sai sa peir* iou col plux blanc ke noif. sus 
brainche asisse. atort blameir. me neu! de cea ke la moeis loeir. de 
tant mest bei ke ie losai ameir« 

Pol XCVL V». ^^^^ 

Haate amor ke mesprant mon euer mon cor^ mes euls mon nie.' 
me fait ameir se men ain tant. de la destresoe ou il mont mis. ie ne 
sni mie si hardis. ke proier losaixe autrement. car ie redout trop dure- 
ment cainoor ne eusse ie pix ke ie nen Beut. 

* Unicum der berner Handschrift. Statt „Ancuses • liest die Paris- 
Mouchet'sche Liste „Aneuse de Monveron (Manuscr. Irany. VI, 67). »Me- 
neganl*" in der dritten Strophe ist wohl%on dem mittelalterlich-lateimschen 
„nienescallus = niareycalcus" Leizuleiten. Ste Paluyc leitet es auch noch 
von „rannifroldus" ab, das Ducange IV, 432 als carnifex erklärt Ste Palaye 
selbst hat bei dem Artikel „manigoldes'* in seinem grossen Glossar keine 
Erklärung, sondern verweist auf „magnigoules'', ein nibelaisisches Wort» 
das Vielfresser bedeutet. Beides passt mcht> Statt wS^re** in der vierten 
Strophe ist wohl „gairde" zu lesen. 

Unicum des berner Mauuscripts. 
*** Unicum der bemer Handschrift. Statt »seuient" in der streiten 
Strophe ist wohl «scavent* so lesen. 
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Morir mestnet ceHe oonsent. por oea ke teils est ces pUdzirs, trop 
men aide lentement. la graice et pitles et mercis. ke bien seuieot ke 
fins ainis. namait onkes plux loiaulment. oonkes plux deboiuuremettt. 
De resgardait son simple uis. de boen talent. 

Seu bei eul cleir uair et plaixant. piain de trcs debonaire ris. me 
fönt ameir si coralmcnt. ke mcrucille est quant ie seux uis. ces cnn 
iiault bion ,1. paradis. ke ueoir ie poroit soucnt. maix ie uos di cer- 
tainnenicnt. ke tn>p en seux ariere mis. se men dement. ' 

Petit la uoi sen dormant non. ceu est quant ke ieu ai de bieus. 
auis mcöt qnant ieu oi le nom. com die tous Ii mens seif miens. cest 
toute la plux belle ricns. ou dcus meist onkes faisson. se üo& di per 
bone raixon. ca estre tous li^ciaent siens. mol abandon» 

ccvn.» 

Fol. XCVII. Bfi, 

Haute rentc mait aaise. amors ke ne puet faillir. ades ueul ke por 
Ii sentc. les mals dont ne quier guerir. moult me sont doulz asentir. 
ne iamaix deas ne consente. ke puisse a ioie ueuir. junors se uos 
natalente. 

Amors dist ke matalente. nen irroit ne me puet uenir. ke de mos 
biens tc consente. nes le menor asentir, les mals dont ne quier guerir. 
ueul ie bicn ke tes cors sente. ka ton viuant seos faillir. tai asize 
ceste rente. 

Douce amie belle et gente. as eub dont ie aos remir. uos pri ke 
soies plux lente. de moi greaeir et haSr. ma proiere et mi sospir. 
seroient en gringnor uente. se nos doignies olr« oest lais ke si se demente. 

Por noiant noir se gamente. iai nel doignereis oir. ne iai ne 
seront en uante. sa proiere .et sut sospir. por oeu ne ptiis estre leDte. 
de lui greaeir et halr. car as enls dont iel remir. ni uoi riens belle 
ne gente. 

CCVIII. ♦* 

Fol. xcvn. v*. 

Bauls deos iant sont maix de uilainDe gent. ki ensi pon de tans 
ont de moi dit folie. kil cuidoient ke t^s fast mes talens. ke ioie et 
iuuens et amors fuist &illie. tous Sors por moi maix ensi nest il mie. 
ains seux et ier a son comandement. et del' pairleir uos di kil est niant. 
kains uers amors ne fix ior trieherie. ne ne ferai a nul ior de ma nie. 

* Unicuiu der berncr Handschrift. Der erste Vers muss offenbar beiflsen: 
„^lait asise haute rente". „Uente" in der dritten Strophe bedeutet hier 
IVerth Preis. 

** üas Lied fin let .<ich nur noch in 845, f. 75v, und 847, f. 54, wo es 
dem GiHitier d'Argies zugeschrieben wird und anfängt: „Adex tant sont etc.* 
, Diese Rccenaion, in beidfen HamJschriften genaa übereinsnanmend, weist bedeu« 
tende Varianten auf, und ist der Text hier im Ganzen besser, als in der 

berner Ilainl^chrift. Beide nanrlsefirinen Laien uns (]rei Strophen erhalten, 
von denen zwei im Ganzen mit der berner übereinstimmen, die dritte jedoch 
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Ai felon piain de grant maltalent. a pou dafaitement sens poent 
de cortoisie. de fauceteit est uo comencemens. de maluestie et de grant 
felonnie. moult uault petit chascun uelonnie. de mesdire saichies ke 
nest paiä sens. se nest nuls prous ne nuls auancemens. ains eschiuent 
tuit »il lor oompaignie. oa U ait aen» honor et Tidllaiitisse. 

Traatuit ail aont de moolt fol easiant ki por lor iaoglemeiit loent 
de repe&tie. car la poene U tranaÜ Ii torment. eat drois aaancemeiia 
' daootr ioie forme, et catremeni natt nab loiaul amie« et ki la qaiert 
per 068 losengemeiM. ceat la choae ki guenchiat a tous uena. or aineraii 
et pnes tantoat oblie. neat pius aaigea ki en oeli ae fle. 

CCIX.» 

Fol. XCVIl. V^. 

Hareu ne fin de proier. ma dame kelle maint. maix ceu ne mait 
mestier. car deuers Ii remaint. trop Ii cuis anoier. maix samor me 
destraint. ceu me puet bien aidier. com dist canoious voiut. 

Ades pena a eamor. maix ie ni peax uenir. en poene aeoz loa 
ior« la miit ne peiuc dormfr, den merei et aoor. aensi me fiiit sentir. 
la plnz donloe dolor, dont nida pnlaee guerir. 

Amors plüz me grends* kisot ke morte en fnt eeu kel piix en 
bostei. mait aikea aouatenat. aor meatoit desttneL kelle en feist aon 
drat. plnx manroit deua donei. ka son enls retenu. 

Ma dame ain de cner nerai. se ne mcn vient nuls biens. en la 
fin ke ie saL ke ne m<n naldrait riens, damaige Ii ferai« oar bien sai 
lea engin s. por samor mocirai. si aurait moins des siens. 

Moult H deurait pespir. quant moi vairait morir. por Ii mcstuet 
fineir. et estrc a sod plaixir. ne la puls oblieir. ceu nioi fait plux marrir. 
quant esgairt son uis cleir. lors me fait endonnir. 

ccx.** 

Fol xcvm. B^. 

Bei Wackemagel Nrö. 28. 

völlig verschieden ist. Wir notiren in der zweiten Strophe die Varianten: 
Vers drei statt „uo comencemens" „estcs comencemenf*, Vers fünf statt 
„uelonnie" „uilanie'*. Die drei letzten Vcj-se heissen iu 845 „si nest nus 
preos ne nus profitemens. ainz eschiuent toz ceus lor conpaignie. oo 11 a 
sens solaz et vaillandie." „Vaillandle", obgleich tin «ttoI eiQr^iu'ror, muss 
jedenfalls wegen des Keimes aus vaillantisse gebessert werden. Die letzte 
Stiophe in 845 heisst: „Douce dame Ii uostres biaus cors gent. uostrc uis 
^uuelent eome rose esbanie. bele bouche uermolle et blans. les denz plns 
c^ue Iis ne argent. gorge blanche et polie. de grant "hniute portez la seigno- 
rie. nest raerueille se ie aceli pcns. qune doucour. me uient au euer 
dedenz. qui malege moo mal et ma bachie. et ie sui eil qui diitout leu 
mercie." 

* Unicura der berner Handschrift. Statt ^aour" in der zweiten Strophe 
ist wohl ^ador zu lesen. In der dritten Stropiie haben wir wieder die 
Redensart „a son euls retenir". Vergleiche Anmerkung zu Nro. 59 un«! 197. 
Unicom der bemer Handsebrift. »Lais'' in der vierten Strophe (.Alais 
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CCXL* 

Fol. XCVIII. Vo. 

Hnmies damors dolens et correcies. niestuet chanteir ke ma dame 
men prie. conkcs uuls hom ne fut iiiaix plux iries. sai grant paour 
kelle ne soit mamie. si est bien drois ke por Ii chans et rie. elais 
cfaaitis Minafx ne serai lies, ra sa pitiefl ne voiiit sa dgnode« 

Per jdeu amors 8e ners Ii ne maidies. ie me plaindrai de uoe toute 
niA nie. se ionkes fix rien«. ke nos uosissiea. Ii gueridons soit teilfl kelle 
moi die. per den amins nos ne me luuea mie. n tn serai bans et ioians 
et lies, et as ploxors de millor compaignie. 

Certes dame nols ne uos aimme tant. com leu tone 90U dont ie 
momi denuie. cens fois lou ior hob remtr en plontnt. et cri mercit ke 
ne mocieis mie. ma douce dame ou mes euer« aumilie* aies pitiet de 
notre fin amant. resgairdeis moi se cognoistreis ma uie. 

Teils dist kil muert kil ne sent nul mahaing. et teils chantc cui 
del euer ne muet mie. poene et dosor est asisse en moy maint. nen 
pertirait iamaix ior de ma vie. ains deloüiuls ne fui ior a mamie. ains 
amai lai VII an et plux en vain. cell ke pues ne fut pais manemie. 

CCXIL** 

F6L xcvm V«. 

Hant oi ehanteir per mai k»a gal. km voiaigiMr et bala et banlt. 
ie lescout lais maix moi ken cbant qnaot Ut ioie del euer me faut. 
cbascun ior ai nonel asaut. damor« na sm se rieos me uault. grant 

dolor et grant poene. trait 00m amors lontatnne. 

Je plaindroie mon grant anuit. dolans maix ne sai a cui. onkes 
la belle ne conuj. ne ces priueis onkes ne fuj. ceu ke ieo sai oest per 

autfuj. se mait cmkis ke ses honis suj. f^rant dolor. 

Com fols ai dit se men repent. trop en parous rertainneinent. CKC 
ainn 110 fcon acoenteraent. se ueul kelle maint loiaulment. maix on 
deuine plux souent. ccu dont on ait grignor talent. G-rant dolor. 

quier plux iie fuire ue doi. ma dame a cui de euer motroj. 
maix ken Ii truisse bone £oi. ne autnos ni soit mueb de moi. et se ie 
tant i sai et erol. j«na& um pafs amoir trop pon. Grant dolor. 



ki les amuns pruMt ) l ui' iacei; in diesem k)mnd häufig in der bernex iimxd- 
sehrift. (Vergleiche im zweiten Tbeila f. 20r, f. 49r, and t li4r.) 

• Unicura des beruer Manuscripts. 
Uoicura der bt^rner Hanflscbrift. „Gal" in tli in nstfn Verse für das 
häußgere „gaut" = Hoiz, VVaidche». Auch in der i'üstouielle „Cheuacbai 
mon Chief enclin" (Nro. 90) mna im zebnten Ver^e der vierten Atrophe 
„gaul** in ..gant" gebessert werden (was in dc^<iel^M-tl Strophe, vier Zeilen 
weiter oben, schon vorkommt), nicht in „gauU", wie Conrad üofmann (Sitzungs- 
berichte der MüncheAer Acadeoüe 1865, zweiter Band, viertes Heft, p. 308) 
ffetban hat. — Der Befrain der ersten Strophe unseres Liedes hat «trait 
lom", (ler der letzten „trait on', was bessor. Die vorletzto Strophe nennt 
den Namen des Verfassers »üautier". In der letzten Strophe ist „maif** 
in ,mais" zu besöern. 
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Nc quier pais de loiaul araor. maix compaignie scns folor. son 
bei pairleir et sa dousor. et luns por lautre faico honor. ki damors 
quiert plux grant loisor. tous iors empire a diief del tor. Grant dolor. 

Trop ueult auoir daraors conqnis. ke plux i qiiiert honor et prix. 
et en deduit et ioie et ris. ot plux cortois et nniels apri.s. aisseis con- 
quiert se mest auis. ki boeiis deuient por estre amins. Graut dolor. 

Gautier moult trais grant poene. de ceste amor lontainne. biaus 
deus cor ine ramoinne. dousor et bone estrame. deus perde amors 
uilainne. et tous oeauls ki sen poeae. Grant dolor. 

Ains maif teil merueUe ne ti. quant por cea mur conkee ne ui. 
et Celle nait de moi mercit. .nai soing damie ne damin* tant perdesir 
lamor de Ii. toutes les aatres en oblit Grfant dolour et grant poene. 
tnüt on damors lontaine. 

CCXUL* 

Fol CI. BP. 

Bei Wackemagel Nro. 20. 
CCXIV. *• ' 

Fol OL yo. 

Joie damors dont mes ouers est usseis. et ma dame me semont ke 
ie diant. si est del tont mes uoloirs atorheis. a II seniir a faire son 
talent. ses biaus semblans sa debonaircfei^;. ces simples nis et sa lies' 
grant biaulteis« me font del tout estre ali atendant. 

Onkes ne fui de Ii seruir laisseis. ne nel ueul pais aincor laissier 
atant. tons iors nie croist et. iiient ma uolenteis. coy kil men doi'e aiienir 
cn auant. et tant me sict k'^ por 11 seux greueis. ke tous IL mals mest 
sempres traipaisseis. quaat uoe souient ke de Ii ioie atent. 

* Nur noch in den Handschriften der dritten Gruppe: in 12^15, f. 42v, 
wo CS dem Ilues de St. Quentin zugelegt wird, and in 814, f. 81r» wo die 
Miniatüre, die wahrscheinlich das Wappen des Hues enthielt, mit dem ersten 
Verse und einem Theiie der zweiten Strophe von dem Vignettendieb, der 
die ganze Handschrift verstümmelt hat« herausgeschnitten ist. Das Lied 
ist wegen seines historischen Interesses vidfach abgedruckt, zuerst vielleicht 
bei rTiibinal in dem öfter ciiirten Rapport an den Untcrrielitsminister von 
1838, D. 87, dann in Francisque Michel's Rapport von 1839, p. 52, dann 1840 
in Buonons ^Recherches et mat^riaux pour servir h une histoire de la domi- 
natioQ francaise dans 1^ provinccä demembrees de Temptre grec k la auite, 
de la quatrieme croisade" (2 vok in gr. 8.) 2, f. 425. Anä 12615 wurde es 
demoäcost abgedruckt in Leroux de Lincy's Chants historiques etc. h 122t 
and eine Strophe noch im 23ten Bande der Histoire litt^rure, p. 623. P. Paris 
will ans dem Verse «retolut ont et Aicre et Belleem" (Acre und Bethlehem 
liabciT sie wiedererobert"), die Zeit der Abfn'-^ini^r Vau-z nach 1192 flxiren, 
wo Philipp August und Richard Löwenberz die^e Städte eroberten. ^Aquastent^' 
in der zweiten Strophe • steht für «acbetent", „Guinillon* ist Ganelon an<d 
statt „naue" in der letzten Strophe muss nach 844 „naie** gelesen werden. 

** Unicum der berner Handsehriii. In der dritten Strojtlie ist „Jais" 
verschrieben für „Isds'' » helas; «moi" in derselben Strophe als Accusativ' 
form selten. 
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» 

Jais ie ne sai por coi soie encombieis. se nne choae ne me uait 
enoombrant. ke plux la ueul ke hon conkes fust neis. et plux me met 
del toat a son oomant. maiz dune neu seuz molt resoonforteb. ke ie 

sai bieii ke sa fine biaulteis. mol fait aisseis plux ])reii et plax yaillatit. 

Enal est bien mos uoloirs et mes greis, ke iain de euer tonte la 
maels Taillant. Ii sien bei eul dont nies cners est embleis. et sui dols 
ris me nont bien tesmoignant. ke ces cuers est en pitict si fondeis. kel 
dairien miert bien giiericloncis. trcFtons mcR maLs com kil uoist delcant. 

Hai frans cuors a keil tort inocieis. cains no de uos ioie cn tout 
moii viuaiit. maix bien mc siet pnes ke uos le uoleis. keiisi uoixc nia 
grant dolor souffrant. ke por uos ueul morir bien le saueis. ke de nulle 
autre auoir mes nolenteis. or me soit donc uoftre pities i^ierans. 

Douce damc en cui est amaisseis. biens et lionors kcn tout lou 
remenant. por den uos proi ca mal ne mo torneis. ceu kai pou dis de 
uos biens enchantant. kil nest nuls bom taut se fast porpenseis. ki tous 
ne fh^t entrepris et xerreis. en resconteir les biens dont I ait tant 

Chansonnete depair moi i aleis. grans mestiers mest ke por moi 
bien pairleis. car tout mobliquant ie U vieng dauant et ne crois pois 
ke ceu soit nioeteis* car teil costnme ont tbit Ii fin aniant. 

CCXV. * 

Fol. CIL Ro. Jue pertis. 

Bicu uos pairf andren? ne laissies mie. ke Inn des trois nc preneis 
maintenant. nne bataillc ont enti'ous aait?r> nostii', Uni roi. ains ne vistos 
si grant. et dautie pairt si ainels loiauhm-ii i . la plux belle dame ke 
soit en nie. et si aueis f'enie a uostre tallant. si preneis per le couuant 
• ke uos i ?aueis. sc nos aleis la bataille vanquant. penluc aureis uostre 
aniie. et sereis dcuant la gent. cous de uostre mal uoiilant. 

Bois ie ne croi ke nulle riens tant uaillc. com bone amor ke mut 
lalssiet et pris. ie nain pas tant lonor de la bataille» ke ien perde Ion 
bien ke mest promjs. et de ma femme me rest il bien anis. ke je la 
lais en male eompaignie. si men irai a la belle a deir nis. ke matent. 
ke rien nain tant en cest siede uiuant. por oea lou jfois ke ie senx ces 
amis. et eerai toute ma uie. si aurai a mon deuis. et ioie et solais et priz. 

Certes andren se teils iere Jamie. kelle uers moi neust euer de 
trichier* ie men tanroie a la moie partie. maiz trop laissent lor amin 
de legier, por ceu nc ueul sosfrir et donoier. en mon osteil celuj ke ie 
nain mie. car ieu ne nuls ne poroient uengier mon grant lait. ki ueult 

• Unicum der berner Hanüschiitt, unter dem Buchstaben J wegen der 
Ueberschrift «Jue pertis". „Andreus* Termuthlieb identisch mit « Andreas 

de Paris", dem Verfasser des folgenden Liedes (in der berner Ilandsclmit 
werden innerhalb der Grenzen der alphabetischen Anordniinjr Lieder von 
denselben Verfassern möglichst zusammengestellt) und des Liedes: ^Pertis 
Mnors et de mon chant*'. Der ^rois d' Aragon'*, dem hier das Jeuparti in 
df'ti Mund gelegt wird, ist nach Wackernagel (p. 1G8) Peter der Zweite 
(1204 — 1213), welcher Ansicht sieb auch Fans, Uist. litt. 23, 7öö, anschliesst 
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anoir la bataille si lait. ei ie men aoix tout droit roa femme aidier. ke 
por moi seroit honie. et men oonaaoroit laixier. losteil ke ien ai plux chier. 

Rois daragon uos ne laisserles roie. uostre fame pris laueis de 
nouel. uos aueis droit ie ne men meruoil mie. se uos lameis moult i 

ait bei iuel. et ie men noix tout droit uers lou sembel. et si uos lais 
et la femme et lamie. de eeste honor nc panroie un chaistcl. ains les 
irai tous vancie buä inorel. ne doit pais peseir mamie« ieu lais ma ferne 
a bordel. dout 11 ne mest mie beL 

CCXVL» 

Fol. Cn. V^. anilreafl de parii. 

Jai obUeit pocfie et tnumil. sai de fine ioie ehiiiC^ desor ne so ie 
pais de S01IS ki por noiant aient amai. bonament mait aseaiei* adle oa 
mes eenüzM est sans. cauis triohieras ne fni ne £uils. dont ie sai moo 
ener trop bo^ grnt» 

Belle et deire com Ii solaus. uennoiDa aom roze en estei. ces 
aols oonkes ne ui si biaus. plains de graul deboaairetait. et iai moult 
bone uolenteit de Ii seruir come loiaus. 86 ne men pnet nanir niüft 
mals. ken Ii nait poent de orualteit. 

De deu soit mes euers beneois. qnant il onke*^ ceu faire osait. et 
eil fut saiges et cortois. ka si hate aiiior se toiriait. tonte la plux belle 
e^gairdeit. conke? ueist ne eoens ne roi*. ie los bien dire et si est uoirs. 
iamaix nul sa peir nc uairait. 

Soit or ou folie ou sauoirs. eil seux ki tous iors iamerait. car ie 
cognois bien kil est drois. ne men departirai iai. car Ii tres douls 
eemblaof kelle ait. vaut tant ke ie moult maeU men prois. kxl oest 
Dols si riehes anoirs. oome tiasgiant ioie ki lait. • 

A grant ioia ne lanrai iai. ia ne men dout ne tont ne quant. our 
paes ke eile meegalrdait debonairement an riaot. na ma Art eile paie 
doleat. aine pnas mas euere ne lobliait ne iai ne se departirait. de 
samor et ia Ion ereant. ie mos bien uanteir an chantant. cune nuk si 
loianlmant nanudt« ne lon seroize neoploküt. nen si saiga nen si yaillant 

CCSLYIL- 

Fol. cm. BP. Messirez eaaes de betunes. 

II auint iai en cel antra paix. euns cheueliers ot ane damc aniee. 
tant com la dame fut en son boen priac Ii ait ssmor asoondite et uee« 

* Anonym in Lavall. 59, f. 30v, und in Vat. 1490, f. 29r, dem Mon- 
seigDeor Gasse Brnlle in 845, f. 19. In 845 geht die ktste mroabe nur 
bis »creaat", andi Lavall. 59 bringt den Rest als besondere Stropbe, wie 
öfter solche knmi Strophen, die nicht gerade „Envoy" pfenannt werden können, 
die Lieder schliessen. Da ausserdem noch im berf>er Codex die letste . 
Stropbe am diese Vene zu kng ist, weiden sie wohl als basondoiie Btsapbe 
absatrenoen sein. Nach 845 ist der dritte Tors der entan Stvopba sa bessern : 
»desor ne sui ie mes de caus (ceaus)''. 

•* Noch in 20050| f. 186t und in den liandsckriften der zweiten und 
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. tant ka im ior kelle Ii diet amis. moneit noe ai per paroUes rnams dis. 

or est l iniour coneue et prouee. deeoremaii: seux a iiostre plaisir. 

Li cbeueliers lesgardait ens el uis. se la uit inoült paille et des- 
coloreie. dame fait il mort maueis et tnüt. quant des lantre an nostee 
ceste penscc. iiostres biaiils nis ki sembloit flor de Iis. mest si torneis 
doii tout de mal on pix. kii mest aois kil me soies emblee, atairt aueia 
dame cest consoil pri*. 

Quant la danie soyt si ranponeir. uergoigne en ot et a euer len 
prist ire. per eleu uasauls on uos doit bien ameir. cuidies uos dont ca 
certes lou deissc, nenil per deu ne me uint en penseir. conkes nul ior 
ie uos doignuiäbe ainelr. ke UOS aueis souent gringnor euuie. duu bei 
valet baixier et acolgir. 

Per dea dame iai bioD <»t palrler. de oö Uanlteit maix se neet 
ore mie. et de troiea ai iea oit conteir. kelle fat iai de monlt graot 
sigDorie. or ni pnet on fore ]a plaice troueir. per ceu uoe lo dame a 
eecuseir. ke dl soient Toteit de tricberie. ke des ormatK ue uos noroot ameir. 

* Per den aasanU mar dos nint en penseir. ke uoe maueis reproueit 
mon eaige. se len ande tont roon inuent useit. si seux ie riche et de 
moult haut paraige. on raameroit a petit de biaulteit. oertee aineor 
nait pais .II. mois paisseis. ke Ii marehis meoDoiait* Mm messaige« 
et Ii brefons alait por moi iosteir. 

Per deu dame cea uos puet bien greueir. ke uea gairdeis tous iors 

dritten Gruppe, 844« f. 45r; 845, f. lOü und 12615, f. 98v. Abgedruckt in 
Baebon's Reenerohes (voilständiger Titel in der Anmerknnff su 31S) p. 419. — 

Der Text dieses Liedes ist nicht unbedeutend verderbt, docn lässt er sich mit 
TTnlfe von 20050 und den HandsehriRen der diitten (xruppt; einiirrermassen 
wiederherstellen, obwohl letztere eine vielfach abweichende Keceasiou bieten. 
In 'der eriten Stro]>he muss wohl im leisten Verse nach beiden Manuscripten 
statt „plaisir" „deuis" stehen (Reim!). Zweite Strophe, dritter Vers, liest 844 
«Dame fait il certes mal sui baillis". In der dritten Stropho lesen die 
Manuscripte der dritten Gmppe „rainprosner" ; fcitiitt des dritten Verses 
scheint aueH die Lesart von 844 vonoeiehea: »Per dien vassal iel voos die 
pour gaber". Statt ..rotclt de triclierie" in der viertfu Strophe Iiat 814 .,rete 
de lircsie qui etc. * 20050 „amtteit derei^ip". Die letzte Strophe im berner 
Manuscript scheint ganz verderbt, da nicht einmal die Keime richtig folgen. In 
844 lautet die letzte Strophe so: .«Dame fait 9 ce vtm a molt greue. qae rws 
fiez en vostre seignorape, mes tel .VII. ont ia pour vouz sospli«. se vous 
esties fdle au roi de cartage. qui iames iour ntn aroit voionfc. on naimme 
paz dame poui- parente. maiz quant ele est bele et courtoise et Rage. Vouz 
en sauroiz par tanz la verite." (Die TochtiNr des Königs von Karlhago im 
M, A. sprichwörtlich für ein Mädchen mit reicher Mitgift.) Am einfachsten 
ist die Besserung, wenn man nach 2005U für ,><lfime por signoraige^* „dame 
por parenteit", und statt «per tenson" »per taas ia** liest. Der Schlussvers 
der vorletzten Strophe heisst in 844 statt „et Ii brctons alsit por »oi iosteir*' 
«et Ii barrois a pour mamour iouste", in 20050 nnd 845 ..plord". Dieser 
„Barrois" «t nach P. Paris (Hist. litt. 23, p. 567) Guillaunie de l^arres, 
und gehört dem Ende des 12. Jahriiundcrts an. Uebrigeos eine „vieille 
feoune*, wie Paris sagt, braucht die Dame unseres Liedes noch niebt so sein, 
wenn es erst zwei Monate her ist, dass ihr rlcr Marquis einen Antrag maebtO 
und GuiJlaume de Barrcs für sie eine Lanze brach, 
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en signoraige. on naimme pais dame por signoraige. aiDS-laime lom 
qnaiit eile est bdle et saige. uos en saueis per tenson la aerteit. car 
teil oent ont por uostre amor iosteit. ke cesties fiUe a roi de cartaige. 
neu aneroient iamaix la uolenteit. 

ccxvin* 

Fol. cm. v». 

II feroit trop boen morir. por issir hors de donglcr. bien doi ma 
i^ie hair. quant celle pais ne mait cbier. cui ie tant ain et desir. ae me 
eonamrait atendre« sa nolenteit et souflHr. tant ke Ii vaingue aplaixir. 

Tons senx siens sens repentir. ne la pöroie lalzier. dena ki la fist 
a lolzir. Ii doinst noloir daBgier. les male ke Je sent por Ii« et kelle 
ueuIU en grdt prandre. nicn et inon cfaant retenir. por Ii lolaulment semir. 

Enoor poioie gnerir. se me uoloit otroier. aamor eoi ie tant deair. 
mis me aeux en son dongier, a tou8 iors sens repentir. engaigier me 
puet et vandre. ali me ueul obeir et por Ii uiure et morir. 

Nola amal ne doit tenir. se ie lain de euer entier. Ion ior qnluit 
ie la remir. nuls ne me pnet correder. dens ke poroit a loixir. regair- 
deir sa f'aice tendrc. nials nc Ii poroit uenir. deus la fist por ambelir. 

Chaneon por moi retenir. Ii dirais scns delaier. et bien Ii porais 
iehir. ke ie de riens ne sorquier. por ma uie euerantir. faice en Ii pitiet 
descendre. deus ueullies Ii consentir. ca ces biens me laist partir. 

CCXIX. 

Fol. CIV. R®. Pierekins de lai copelle. 

.Tain la millor ke soit en uie. de cen me peux ie bien vanteir. 
inaix ue sai celle maimme mie. cest ceu ke plux me fait douteir. ne ne 
lairai ke nel die. onkes el rnonde not sa peir. 

Elle est belle coente et ioliuc. les eul.s uairs rians et cleirs. inuj t 
mait sa tres grant signorie. car ie ne puis a Ii pairleir. e medixant deus 
nos mal die. iai por uos ne larai lamefr. 

Ains amerai tonte ma nie. de ceu ne me-doit nuls blameir. car 
samor si fort me maistrie. ke ior ne nuit ne pnis dnrelr. or Ii doinst 
deus anoir ennie. de son lolaul amin ameir. ^ 

He belle plaizans douoe amie. en gneridon ueil demandeär. a noa 



* Kur noch in Han^schriflen der ersten Grappe anonym: 20050, f. I16r, 
und Lavall. 59, f. TOv. Die ersterc Handschrift hat nur drei Strophen« 
Die dritte Strophe hat „obeir*' refii'xiv, sich nnteronlncn. 

*• Unicum der berner Han'lsehrift. Aus ..aide" in der vierten Strophe 
ist »üe" Sil bessern, welches sieh vielfach, z. B. f. GOr (in dem Liede ^De 
bonc amor et de loial uinie" dritte Stropl o), fiir .,r)idH" findet und jun 
angeführten Orte auch mit ..mie** reimt. Aus den Reimen der?elbeii Strophe 
sieht man, dass der Dichter „demander", „dure-*, „desire" geschrieben hatj 
von dem Schreiber in seinen Dialect umgesehrieben, reimen sie für das 
Auge nicht mehr. Dasselbe findet Anwendung auf die Reime der fünften 
Strophe und auf viele andere Lieder. 
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ke me faicies aide, del mal ki si I0113 ujont dureit. otroies moi ie uos 
emprie. uostre ainor cait Uuit des i reit. 

Deus iai seruit toute nia nie. conkes no .talent de lauceir. niaix 
mes cuers toz iors merci prie. a uos dame de grant biaultei. adepaiiir 
merci uos crie* donee tmm seo aies pitiet. 

ccxx.» 

Fol. CIV. R**. Perrins daugiuc ort. 

Je ijit sui j)ai« obahis. por iiier ne por froidure. no por cstrainge 
paix. lontaing de um iioriture. ke de maiienture ne faice chaiipon. <r&ie 
de mal et de 6on iolie. a chanteir por moi conforteir. dun mal ki nae 
tient. ki damors nio uient. ^ 

Jai souuent esteit pensis. et scns poent denuoixettre. maiz uns 
boeus espoira 'ioii's. mait dit ke ie maseure. ke Ii fruia meure de mon 
goeridon. et amorii ferait raison, a pitiet mateir. et en bien mueir. lou 
mal ki me tient. ki damors me uient. 

Uns fauls gnilleires faintis. nait poent de male auentnre. sil nest 
en .1. leu jois. tost saut en autre pasture. Iors ment et si iure, por lui 
faire boin. maix iai de ceste prizoo nistrai per guilleir. ains ueul endu- 
reir. lou mal ki me tient. ki damors me uient. 

Li mals est si tres iolis. et de ci douee nature. cest uns petis pa- 
radis. ki de loiaul euer Icndure. maix celle est si doure. ke mait en 
prixon. kelle rnofist sens raixoii. (H por bieo ameir. se lait agreueir. 
lou mal ki me tient. ki damoi8 me uient. 

Belle de cors et de uis. et du sen et de mesure. ioiutes mainö uoa 
cri mercit. car ie sant damors larsnre. se ne prencis eure, de ma guerixon. 
et uos ne penseiä laixon. neu pins eschaippeir. ains mestuet üueii. ou 
mal ki me tient. ki damors me uient. 

Fol. CIV. Vo. 

Ines et destrois et penseis. dianterai amerousement. ke contre mon 
euer lai empris. per pou ke ie ne men repent. car ki sanroit lou grief 



• Nur noch ia 1591, f. 97, und Lavall. 59, f. 56r. In letzterer Hand- 
schria steht die vierte Strophe an der dritten Stelle und an Stelle der 
fünften stellt eine ganz andere. 

** In Lavall. 59, f. 33v anonym, aber unter Gedichten, die anderwärt« 
dem Gasse zugeschrieben werden. In 84;>, f. 23, und im Manuscript Fonds 
de Paolmy 63, p. 68, dem Gasso Brule; in 765, f. 52 unter Gedichten 
des Gasse Brülle; in 1591, f. 121 anor ym und im estenser Codex (ian 23te 
unter den dort dem Moniot zugeschriebenen Liedern. Lavall. 59 enthält 
fiinf Strophen, die dritte Strophe des bemer Manuscripts steht dort an der 
ftnften Stelle, die vierte an der dritten, und an der vierten Stelle steht 
eine neue. — „Mespaie" in der letzten Strophe ist wohl in „m'apaie" zu 
bessern. Oben „rapaie"" in demselben Sinne = „apaiser". Vergleiche 
Handschrift des Vat. Nro. 1490, f. $7v, und f. 58r a. 0. a. ' 



Digitized by Google 



984 



Diealtframöfliiclie LiederliaiidBolinft 



torment. ke Ion ior trais et la nuit sent, por £ne amor ueraie. dire po- 
roit ka son grant tonnciit mesaie. 

Deux tant maurait: eist mals sospris. sen guerrai maix ne sai co- 
ment. et se ie niur com üns amis. gueri» seux honoreement. et sen 
morant ma ioie atant. ie latendrai moalt bonement. ke keil mal ke ien 
tnde. bien alt doloit kB si grant mal rapaie. 

Moalt iai ttoaeiB anamis. faoa at tAon» uilainnameDt ke plox^dona 
et ifwafe Um die. Ior anuH ke lor befdemeni car pliuc giieue deoeaam* 
ment Ii traitres ki iura et ment ocUt ploz tost Bens plaie. ke Ii hardia 
ke eil nalor eesBaie» 

Ed malntes manieres deuis. ma ioie maix trop me nlent lent. 
maix ee ien fuisse posteis« saichies kü alaist antiement* car quant plux 
a ameir entent. et plux me griene dniement» sens nul bien ke ien aie. 
fors sonlement kesperaooe nespaie. 

CCXXII. ♦ 

FoL CV. Bfi. Mesiire« gaisez brnlleis. 

Ire damors ke en' imm eoer repatre. ne me lalt tant ke de cfaan- 
teir me taigne. se me mernoü ke chanson en pcds feire. maix ie ne 
sai dont lochoixon me uaigne. ear U desirs et Ii grans uölenteis. dont 
ie seox si sospris et esgaircis. mont teil moneit sens hob puis ie bien 
dire. ca poene sai cogooistre ioie dire. 

Et non porcant tons Ii cners men osclaire. dun douls dosir, deux 
doinst ke il me uaigne. moiilt doueroit a ma dumc d(:'S|)Iaire. se ceste 
amor mocist bien Icn t ouaigne. mort malt ces cor.s Ii '„^en.^ Ii accneis. 
et ces cleirs uis irexeinont coloreis. sa grant biaulteiä ou li nait riens 
ke dire. deus por coi uout por moi tant escondire. 

Loiauls aniürs dont iai plux de eent paire. mociiont uoir ains ke 
ma ioie ua^ne. ke tous iors mest piomisse por atraire. maix ie ne uoi 
ke ma dame en souaigne. oa deus ait mis tant valuid et bonteis» maix 



* Yun Handächriilen der ersten Gruppe bringen dies Lied noch anonym 
LavalL 59, f. 81r, und 20050, f. I<t0v. Die I&ceiiaioo in Lavall. 59 bat 

fünf Strophen und entspricht auch sonst der des berner Codex, nur Strophe 
drei und vier sind umgestellt; 20050 hat nur zwei Strophen, die erste des 
berner Manuscriptü und eine ganz abweichende, die von etwas spaterer 
Hand hinzugefügt ist und sich aueh in den Manuseripten der sweiten Gruppe, 
die das Lied siimmtlich bringen , nicht wiederfindet. Dagegen haben sie 
(846, f. 61v, wo das Lied anonym, 847 . f ') einen Envoy an den „Cuens 
de blois" und dxe btrophenordnung von Lavali. 59. Ausser in 84ü findet 
sich das Lied in Handscorifien der zweiten Gruppe (gleichmässig dem Gasse 
beigelegt); in 845, f. 20r, in Paulmy 63, pag. 62, und in 847, f. 6. Ausser- 
dem anonym in 765, f. 50 unter Gedicliten des Gasses. — In der zweiten 
Strophe haben Lavall. 59 und 840 statt ^aceneiä'' „acesinez" = acem^, 
gescnmückt, gepatzt; so muss auch corrigirt werden, denn 
nichts. Für „asezeis" in rlor letzten Strophe haben 84G und 847 „asazez"; 
Lavall. 59 „essaiez". Erstere Variante ist vorzoziehen und im berner Ma^ 
nuscript zu bessern. 
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enQ«f8 moi oeBt laut orgnels moUeis. ke md pooir de teil tort oontre 
dire. pnes ke mes cuers se uenlt por Ii odre. 

Ire me font celle de male aire. plux ke nuls mals ke por amora 
sonstaignc. maix ne lor nalt iai ne poront faire, camors ne mait et 
ca euer ne nie tai?ne. loiauhncnt me seux a Ii doneis. ke 8ens 
morir nen serai dt seureis. neß com se puet uers AUKffB escoodire. ne 
puet on pais loiaul amin elire. 

Tres grans amors me font folie faire, sai grant jjaor ke longues 
ne me taigne. ne ie nen puis mon coraige retraire. ensi ine piaist coment 
kil men auaigne. per teil raizon seux poures asezeis. quant cea me 
piaist doBl ia aaiix plux greaela. «t m dutntant meBtnet indr et rira. 
ains na xA naix ai deoanaaft nartyra. 

ccxxin.* 

Fol. CV. Gantiertf daiplnant. 

Jai por longne damoree. ke faice de moi aldier. ne serait entre 
obfiee* lamor dont partir ne quier. fant ai chier. oeli ke an Bon dongier, 
me mlBt qnant loi regairdee. 

En perillouse oontiae. mt aot fint amor iugier. cbampaigne bien 
eureie. ka ne menatea premiers. pluz ligier» foiseent tnit mi daeimer. 
entre la gent a penseir. 

Tant est amors afermee. en mon fin euer droiturier. ke ceu me 
plaisret agree. ke plux me doit anoier« ne proier ne su fors hnmilidr. 
aois orguel et scns melleie. 

Hait mait raa desirrce. qiiant !a ni a coraenrier. fost cuidai auoir 
troucie. mercit riineor Ii requier. del cuidierne me poeis aligier, por rien 
ke me soit ueeie. 

Asaeüey sens demoree. uai chanson por solacier. guion ki seit ma 
pensec. de mon plux grant desirrier. kel ueirgier fut entre nos dous 
lautricr. ma ioie renoueleie. 

Fol. CV. Vo. CCXXIV.- 

Je ne men puis si loing fiiir. ke ma dame puisse obiieir. nelie ne 
me ueult retenir. ne ie ne sai keil pairt torneir. kentre mon euer et 



* Eioa der allein mH SOMO gemeiaMmte Lieder» dassttitt aaf £ ISör, 

aber nur mit drei Strophen, von denen die beiden ersten mit den entspractoiH 
den der berner Uandacbrift idoitiach, die 4ritte» später nad^etrsgaaa, gaas 

verschieden. 

** Abonjm ia Lai«K^5#, f. 40t; in M6, f. 3S, vnd Paafany 63^ pag* SV 
dem Gasse betgelegt, ebenso in 12615 , f. 163v. Anonym in 846, f. 6lv, 
und in 765, f. 59 (aber unter Gedichten des Gasse). Die Rezensionen dieser 
Manuscripte weichen in vielea Besiehungen unter sich und von dem berner 
ab. Ii615 und 846 haben seeba Strophen «ad eiaea Eatfojt 765 fünf 
Strophen und einen Envoy, die andern füxrT Strophen und keinen Envov. 
Aber auch 12615 und 846 haben nicht dieselbe Quelle benutzt — Obwohl 
die übrigen Manuscripte durch Anordnung der Strophen und churakteristbcbe 
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moii desir. et mesesurs et trop pensoirs. et seu ke ne me sout celleir. 
mont mort sc neä puiä plux soürir. 

Damors se feist boen partir. maix nuls ne sen puet qonforteir. 
fors eil ki ansauceat mentir. ne de uoir ne ueaUent parleir. et sil Ie 
ueollent maintenir. lai dens nes, en laist aroandeir. taDt mont fait de 
male endurair. ke ien ai paour de morir. 

MeraeUle peiu de moi ueoir. kensi inocist a mon talent. celle ke 
xne doBt dire uoir. de ea belle boiiche riant. aincpr en seux de boen 
espoir. et atencbrai mercit priant. kennen Ii nait poent de gnerant. ne 
de Ii ne me quier mouoir. 

£t 80 ie maix de ioie auoir. amors caleis uos entandant. iai uos 
ser Jen a mon pooir. en guisse de loiaiil amant. uoleis nos faire aper- 
cenoir. ke eil sont fol ki aimme tant. uostre aneroin en sont ioiant. se 
nel deussies pais uoloir. 

Bien mocient u esciant. ma dame et amors ke niont pris. celle 
est de dous ncoeDtement. et eile ait gent cor« et cleir uis. ken tient il 
a moi de noiant. iai nen deusse estre ponsis. et kest ce deus ke ie deuis. 
iai nuls nanierait saigemeut. 

ccxxv.» 

Fol. CVI. B^. Messires gaiees. 

Jone dame me prie de chanteir. si est bien drols ke ie por lir len- 
pruigne. naiitre raixon ni peux nulle troueir. car ma dolor croist ades 

V'arianten unter pIcIj eine n^rosserc Verwandtschaft aufweisen, als mit dem 
berner Codex, so kouuen sie doch zur Besserung einiger Verderbnisse des 
letzteren Anlmtnng geben. So ^eben der vierte nnd fünfte Vers dar ersten 
Strophe in der berner Uandselinft keinen vernünftigen Sinn, namentlich ist 
„mesesurs" kein Wort. Die Ilandschrill 705 Ii - t: ..entre mon euer et mon 
desir. dont mon euer est trop amer. et ce (j[ue ae Ii poi celer. ma mort si 
ne puis mois sonffrir", genau so Lavall. 59 und 845; 12615 liest: »entre 
mon cner et mon desir et mes cuers sont trop amer. et die ke ne Ii peoc 
celer. mamor fi nel puis mais soffrir" ; 840: ..entre mon cner et mon fJesir 
et nies cuers et trop amer et ce que ie Ii j)oi celer. ma mort si nou puis 
mais sonflTrir*^. (Die Reoension von 846 Stent, «ie wir sehen, dem berner 
Codex verhältnifismässig am nächsten.) Mit miiglicltster l^eibehaltung des 
überlieferten Textes schlagen wir vor, in der berner llandschrifb so zu lesen: 
^entre mon euer et mon desir. et mes cuers et trop penscirs. et ceu ke ne 
K sont celleir.. ma mort se ne puis plux soffrir'*. — In derisweiten Strophe 
muss , „ansaucent" in ..essaucent*, was alle HandsdirlHen haben, umgeändert 
werden, Ste Pabiye erklärt: „cn scacheut** „scenssent", fugt aber ein „peut- 
ätre*' hinzu. Die Form gsaucenf von »scavoir" abzuleiten, dürfte auch 
seine Schwierigkeiten haben. — Die vierte Strophe steht in den übrigen 
Manuscripteu an der dritten Stelle: statt nie maix" muss „inmaix" gelesen 
werden (alle Handschriften) und statt „iai uos ser ieu" schlagen wir vor, 
»et se uos sers** zu lesen. Die übrigen Handschriften haben „^uant vers 
TOS fus tout mon pooir* od«r «quant le aous fais*. Statt «ken tient il" in 
der letzten Strophe Ut wohl besser „ce ne tient", was mehrere Handschriften 
haben (846), zu lesen. 

• In den Handschriften der dritten Gruppe, dem Jehans de Trie zuge- 
schrieben. In 844, f. 98r bat zwar der Vignettendieb den Anfang des Liedes, 
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et engraigne. amors mocist ne sai aciii men ])hu"gtie. quaut nos iehir ne 
dire mon penseir. a la belle ke me fftit eudureir. les griognos mala ke 
Quls amans soustaigne. 

Se mercit quier et ne la puis troueir. morir mestuet sans nulle 
autre bergaigne. soul por itant mau. uoldroie peneir. viö uaut pou ktinsi 
se descompaigne. de toute ioie ou bone amor souffraigne. bien doi 
uoloir ma mort et desirier. deas laut mar ni aan tres simple uie Mt, 
kensi mocist mon fin euer et maihaigne. 

De oen me loe dont io chaacan Uamdr. lai oe Senat ma dame ma 
peiuee. ne mon noloir ne fnst per deoineir. ki Ii ont fiut la gens mal 
enreifc Id di Ii ont ke pinx lam ke rien neie. il dient noir si se cuident 
gabeir* n me dolnst dens ma grant ioie escbineir. ke tous foi siens 
qnatit ie lo esgairdeie. 

Vilainne gent ke aos nant ablaimdr. saidiet maneis de riens ne 
U08 agree. por rien ke seit ne nos poroie ameir. ke per uos est mainte 
gent destorbee. et mainte ioie eust estei donee. son ne doutaist uostro 
nikin ianirieir. chasouns ttos doit fuii et escbiueir. ki boote crient et a 
baute bonor beie. 

ccxxvt» 

Pol. CVI. V». 

Je clians damors iolinement. et si nen puis aincor idtt» tons les 
consira en boen greit prent, mes cuers ki sert sens repentir. car ie ne 
pnis ueoir ooment. ie men pairte bonoreiement. kades lai seroi sens 
faintir. se men lait sens lowier parfir. 

Ne men peux partir bonement. sens moi ou amors mal baillir. .«ensi 
men pairt diront la gent. trop muluaix fait amors seruir. kel gueridon 
fault on souent. ou moi blameront dureraent. se ne peux atandre et 
souffrir. camors me ueulle adroit merir. 

Amora quaut iai i emenbrement. des biens ke solies departir. tous 
Ii cuers de ioie mesprant. et me semont de muels seruir. maix quaut 



die wappengeschmüdcte Initiale und einige Bachstaben des vorhergehenden 
Liedes weggeschnitten, aber der Name des Verfassers ist glücklich stehen 
geblieben; in 12615, f. 94 hat der Schreiber später den rothgeschriebenen 
Verfassernaiuen^ nJebans de Trie* mit schwarzer Dinte durchstrichen und 
daneben gesdirieben »Measire gasses le fist*. Die Kuidsdirift des Vatican 
Nro. 1490 bringt das Lied auf f. 9t nut bedeutenden Varianten und legt es dem 
Thiebaut bei. Tarbö hat es im neunten Bandchen seiner Sammlun^r f Special- 
titel »les cbaosonuiers de ChamDagne"^ auf p. 48 abgedruckt. — I>ie Hand« 
scJiriften der dritten Orapoe sinn rar dieses Lied nm dne Strophe and einen 
Envogr rticber : (844) »Chanson va ten ne demore plnz cL a la belle qni 
ma en sa bailllc. et pour pitie et pour doucour Ii pn qne cnuers moi ne 
se courrouce mie. se U felon ont dit lor estoutie. ne lat pas fait. ni ai mort 
deHeraL qui me doonast tont linotr de b»n, oe qoil ont dit ne br deiase 
mie. — Dame de Blois la yostre seignorie. croist cuucun ioor la dane diea 
merci. il est bien drois. qnainc li bone ne vi. en tons bona fais. nen donoe 
compaigpie.'' 

^ Unietun der bemer Haadsebrift» 
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trouefs loiaul amant. ka sod | }oir sert loiaulment. per confort le deueU 
tenir. tant ka gneridon pui.^t uenir. 

Ki boen signor äeruir cniprant. tous malz doit cn greit soustenir. 
et seruir debonairement« se del gueridon iienlt ioVr. et ien ki damors 
ioie atant. doi bien seruir ioiousemeDt. at^dre et ulure en douls consir« 
por ma gnmt ioie reooiltir. 

ccxxm» 

Fol. CVII. Bfi. 

Jai por ceti sc dameir me duel. ne liiisserai kc ic ne chant. car 
pliix ai mal ke ie ne suel. et moiiis me con forte eii chnnfant. per 
mainte fois fais bei scmblaril. ke ie sui dolan.s et mcrris ka mes dis. 
peirt bien tant seux esbaliis. cognoistre por usai^'c. cune. dolor cest mise 
en iiioii couraige. dun pancement dont mainte fois auient. ke ie di ceu 
dont a euer me souicnt. 

Cis mals et et eis penseirs me uient. ma dame nait nul talent* 
de lai oa ie morrai Bouffirant. de moi aidier mien esciant. se pertens ne 
len prent merds. maix uns reapis. me oonforte dont aeuz gneris. kelle 
est et prouB et saige. et ai seit bien et^cognoist mon coraige. per mainte 
fois me dist cen ke ie oeul. mort mait ses sens. et trait mont soi enl. 

Tant ou de mal kencor me duel. qnant a pertir Ii vin dauant. et 
ie cnidai si com ie suel. panre congie. maix en ploi-änt. ne pou dire a 
den nos comant. eins me fut Ii pairleirs faillis. spties ke de Ii parti. ne 
fut mes chans ois. rto ne plaing mon damaige. ke iai ameit lonc tens 
per mon folaige. et amerai et se mala men anient. nest pats amor dont 
a euer ne sonient. 

De Ii nuls oonfors ne me vieut. ne dailiors mie nen demans. bien 



* Die Handschriften der dritten Gruppe (844, f. 171r; 12G15, f. 41) 
schreiben das Lied dem Kogier d'Andelis zu und weisen fünf Strophen und 
bedeutende Varianten auf (keinen Envoy). Die fünfte Strophe der dritten 
Gruppe lautet nach 844: „De trop iongue atente me dueill. et \Aua de ce 
(^ua mon viuant. ne verrai mais si com ie sueill. son bei vis cleir. fres et 
nant. he des trop la vois eslongant. mui ntts nel fet plus aenuts (12615: 
anemu). ne ia mcris niert mes trauaus. car nus delis mon trauaill nassoage. 
de Ii amer faz folie et outrage, dex por coi laim. por ec quamer la vueill. 
ie nen puls mais. ce me firent mi oeill." 846 bringt das Lied anonym auf 
f. 59r mit anderer Strophoianordnung, zuerst kommen die erste, die vierte 
und die zweite des berner, dann die fünfte aus 844, dann die dritte des 
berner, endlich eine Art kurzer Schlussstrophe an Stelle des Envoy, ähnlich 
der des bemer: „Touz esbahiz sai dou bon seignoragc. et plaing mon prou 
et mon damage vuil. iames ce croi ne la nerront mi huil.^ Ausserdem 
findet sich das Lied noch anonym in der Handschrift des British Museum, 
Egerton Nro. 274, f. HO Bfi (von Taul Meyer bckaunt gemacht in den 
Archives des missions scienttfiques 1866) und im estenaer Codex, wo es 
Nro. 29 unter den daselbst dem Alonios zugeschriebenen Liedern ist. — Zu 
bessern ist in der ersten Strophe „peirt bien" in „puet on bien" (nach 844), 
im Anfange der zweiten Strophe ist das zweite „et" zu streichen. In der 
vierten Strophe haben statt »de eeste ioie** die andern Manoscripte „sana 
ioie auoir"» was jedeofalls vonnstehen ist. 
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sai ke inoiir mc couient. de ceste ioie un atendant. et eist raals ke iai 
porteit tant. ne puet estre sens mort gueris. maix se guerls en iere pluz 
enrichis. ke nuls de moix lignaige. de K amdr fiuB folie et outraige. 
por coy lain dont. por oen kameir la nenl. ne nen peux maix oen me 
firent mi eul. 

Com ezillies pertis de signoiaige. plonre mon dael et mon damaige 
ueuL iamaiz ae croi ne la uairont mi eul. 

ccxxvm.* 

Fol. CVIL Vo. Perrine dangincort. 

II ne men cluiut dusteit nc de rouzee. de froidnre ne dou tens 
nuernaige. car ie mi muer per la phix belle neie. ke soit ou inont et 
toute la pliix saige. la riens ke plux nie grieue a mon malaige. eest 
oeu ka Ii nos dire ma pensee. et oea ke truis b! grieff roa destiiiee. car 
ie natant merdf en mon eaige. 

Et non porcant ma dame est ai seneie. kelle seit bien et oognout 
mon coraige. trop me grieue durement et efi&ehOi ceu ke plnz lain et 
pluz la trais sanaige. Itds iat seux ieu tous nene en eritaige. ne iai nul 
ior ne Ii serait nee. riens ke per moi pnist estre eBohineie. 01 en ai mis 
mon fin euer en ostaige. 

Dame de sen et donor asemeie. en cui bonteis ait pris son herbe- 
gaige. preneis a greit franchc dame honoreie. ceu ke tous iors uos ai 
fait iige homaige. en gentil riu r doit mercis faire estaige. et se per uos 
ne mest santeis doneie. estiaiugement aueis ma mort iuree. a crneil 
euer et a simple uisaige. 

Bien ait en nioy fine amor esproueie. la pouxance de son hault 
signoraige. si malt icrut durement de sespeie. ca nulio foix la plaie 
nasuaige. si en seux lies dont nest ceu droite raige. quant plux nk üüt 
de mal et plux magreie. ma loiaulteit et mon droit auoei. ceu fait eUe 
kelle ueult mon damaige. 

Or est ensi la ebose a cen moneie. ke tous seux giens sens chainge* 
ment de gaige. et se Iai plux ni ait merdt troneie. si en ai ien .1. trop 



* Anonym in 20050, Kweimal auf f. llOv und f. Ulr« beidemale ohne 

die vierte Strophe, in Lavall. 59, f. 91r ganz wie in der berner. Dem Perrin 
schreiben es zwei Hand?cliriften der zweiten Gruppe zu, 845, f. 5r>, und 
Paulmy ti3, p. 169. Von Handschriften der vierten Gruppe haben es Vat. 
1490, f. 95V (Verfasser «Perrins dancicourt,« der Name wird an anderen 
Stellen derselben Handschrift „Achicourt" geschrieben), und Siona Nro. 36, 
f. 14r anonym. Noch bringen es die Handsehriften 1591, f lOüv, und 12581, 
f. 320r anonym. — Zu bessern ist nach Lavall. 69 in der ersten Strophe 
^yuernaige' ; in der vierten Strophe hat Lavall. 59 statt „mon droit auoa** 
fwus Ste Palayo mit mehr Pb:intasie nls Widir.scliciiiliehkelt durch „aveu" 
erklart) „ma droitc' auoee"; 1591, f. 107r ..ina droite avouee". „Avoud" ist 
der Vorkämpfer, Vertheidlger, Champion in einem Gottesgericht und anders- 
wo. Wenn wir also „mon drojt avoa€*' oder nach 1591 »ma droite avou^* 
lesen, so gibt das einen sehr guten Sinn. 

22* 
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bei auantaigp. ke ieu vaul muels et sen has plnx outraige. et se niert 
plnx per niüi ioie niooele. cuers seos hoDor ki a folie baie. cest a boen 
droit Sil ait honte et damaige. 

CCXXIX.« 

FoL CVUI. R«. Musealiate. 

Je nos cbanteir trop tairt netrop sotient. carie nni o^rei de chanteir 
ne de taire. ains ai serui en perdon longuement. car ie cuidai ades 
tant dire et faire, ke ie peciSBe a celi millor plaire. ke mociralt samorä 
lors ii conaent. tont a loisir per plux faire toniient. 

Tuit mi mal trait fuissent a irion talent. se iai nul ior les cuidaisse 
H ciiief traire. rnaix or uoi bien ke ne rai valt noient. camors mont si 
atireit mon afaire, car ie ne lain ne ne men puis retraire. ensi me 
moinne amors ne sai ooment. can pouc la hei tont amerouaenient, 

Enai me fait et ht&t et ameir, celle coi il ne chftnt de mon martyre. 
Celle modst de pouc ae pnet nanteir. kil ni afiert mie trop grant maistrie. 
de flon amin engingoler et oedre. com ne se pnet damora mie gMrdeir. 
lon ne la aeolt del tont laisaier eeteir. 

Moalt nie sout bien enpanre et enbraiscier. a biaul semblant et 
a doucement rire. nuls ne loroit gi doncemeDt pairleir. kil ne caidaist de 
samor estre sire. per den amors ceu uos puis ie bien dire. com ooe doit 
bien sernir et honoreir. maix on si puet .1. petit trnp fieir. 

Ensi me tient amors a son uoloir. et fait de moi ensi com per sem- 
blance et con Ii bom ki ait presteit anoir. a mal peoar sens plege et 



♦ Anonym noch in Lavall. 59, f. '33v (die fünfle Strophe fehlt), und 
20050, f. 163 V (nur die drei ersten Sirophen). Zwei Handschriften (also 
niclit eine, wie Paria in der Hist litt behauptet) schreiben das Lied dem 

Thiebaut zu: Paulmy GS, p. 4G, und 847, f. 49. Die Handschriften der 
dritten Gruppe nehmen es für QuensJehans de Braine in Anspruch: 12615, 
f. 28r, und 844, f. 79r (nur die erste, zweite und vierte Strophe mit bedeu- 
tenden Varianten). Ans 12619 in Bnchons mehrerwlUinten «RechercheB etc.* 

I, 423 abgedruckt. In der letzten Strophe liest Lavall. 59 statt „tant 
istuel il**, was nichts heisst, „tant i conuient". Mit sehr eng^'m Ansei luss 
an den bemer Text könnte man lesen „taut estuct il**. btatt «,iiei'* in 
der sweiten Strophe hat SOOftO »has*, 844 »has*, was sor richtigen Er- 
klärung des „hei" führt. — Was den DIc-htemamen „Musealiate" betrlffl, 
fler im berner Codex über dies Lied geschrieben ist, so wissen wir damit 
nichts anzufangen. Bekanntlich sind im bemer Codex die mit schwarzer 
Dinte geadbriebenen pichtemamen nnd aoottigen Bemerkungen aämmtlich 
von jüngerer Hand ; die alteren, schon damals fast unleserlich gewordenen 
Bemerkungen, die sie copiren, sind beim Beschneiden des Bandes bis 
auf eine weggeschnitten. Wie also der Dichtername gelautet hat, dem der 
Sehr^ber des bemer Codex nach seiner Quelle dies Lied beigelegt, vermöeeo 
wir nicht zu errfithcn. Zwei Ste Palaye'sche Vermuthungen wollen wir dera 
Leser niclit vorenthalten, da sie beweisen, in wie fjrossem Dunkel zuweilen 
dieser unermüdliche und verdienstvolle Compiiator tappt. £r schreibt: Muse 
aliate, peat-^tre Mnae de Halate on d'AUcante*. Wie kommt wohl Alicaato 
daherl 



•1 
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Bens snrtaoee. nc ne Ii ose escondire creance, enfti me tieot ma dame 
6ti fion uoloir. riens kelle ueult ie ne los denoloir. 

Taot me feraU ei languir et dolob. com Ii plairait kelle en ait 
bien poussance. et ie uoi ke ne me paet ualoir. for biaas perleira et 
sernir et souffrance. et atieiic et i recouient cheance. tant uUui ü ke 
ioie en ueult auoir. ke por ua pouc ke ne me desespoir. 

Fol. CVIII. V«. ^^^J^^. 

Jai por noif ne por geleie. ne lairai ke ie ne die^ amora meet el 
euer, se crien kelle oe mocie. uers U ne me m gairdeir. et ee ting oen 

a folie. kains ne m'i osni ficTr. 

Plüxor oiu anior.'^ faiiceo. maix de Ofaus j^eux ie niic. ma dame 
kai i n ami ie. seriiirai tote ma vie, dtMis mi doinst mercit troueir. ces 
biaz seniblans men afie. maix tout eil tniis a parleir. 

Teil chose ait mes cuers meue. ie cnit dont la mort mi ert priso. 
sen soQt umj eil en sa ve, ke grant poene i auront mise. ne men sai 
resGonforteir. se pitiee ou sa frandiize. ne U fait de moy menbreir. 

Dens kest mereis döoentie. ke tant kr Umrai reqnise. bien noi ma 
fin est nenne, se ma dolor napetise. maiz te te tant pnis dnreir. en Jus- 
os ior del iuisse noldrai ien ma dame ameir. 

Pol cvm. V«. CCXXXI.*« 

Bei Waokemagel Kro. 22. 



* Eins der nur mit 20050 gemeinsamen Lieder; ea hat jedoch dncelbst 
(f. 113v) nur zwei Strophen. Am Knde des dritten Verses der ersten 
Strophe ist aus 20050 «autreie* zu c i ganzen. In letzterer Uandschrift sind 
die Schlussverse der ersten und zweiten Strophe vertauscht. Der vierte Vers 
der dritten Strophe ist verderbt; mit geringen VeriSoderangea koonle man 
lesen: ^s'ea sout mi eil en sa vue^. 

** Eine sehr nahestehende Recension in 20050, f. 104v, mit Umstellung 
der fünften und sechsten Strophe. Eine bemerkenswerthe Variante weist 
der in dieser Handschrift spater nachgetriU[ene Envoy anf : „Gresce suer" 
Statt «Contesse suer". Von Uandachriften der zweiten Gruppe bringen das 
Lied, sümmtUch anonym: 845, f. 180; Paulmy 63, p. 892, und 846, f. 62 
(Strophenfolge des bemer). — Dieses berühmte Lied existirt bekanntlich 
noch in einer proven^ah'schen Form, doch ist die altfranzösi^che die 
i^re. Wegen seines historischen Interesses ist es vielfach verötientlicbt. 
oA^altfranzÖsiscbe Form znerst in Horace Walpole's Gatalogue of the royal 
and noble autbors of Ensland, London 1759; dann in Sinners Catalogos 
codd. MSS. bibh bern. ifl, 367; in der Ausjzabe des Villehardouin von 
JPaulin Paris 1838, p. 243; in Leroux* Chants histonques I. 56—59; inXarb^'s 
Oeuvres de Blonde! de Keele, Bhelms lfi62, p. 117 (neönsebnter Band der 
Collection des poetes de Champagne ant^rieurs an seisi^e si^cle); in Bartach* 
Chrestomathie de Timcien fran^uis, p 185; die provent^wUsche Form, allein 
oder mit der ait französischen zusammen, im Original oder übersetzt in MiUot's 
Histoire litt, des tronbadours I, 60; Sismondis Litt du midi de TEurope I, 
154; in dem Roman de la toor tdn^breuse par Mlle L'hdritier de Valendon, 
Paris 1705; bei Raynouard IV, 183; Diez, p. 101, 103; Mahn, Werkel, 129; 
Bartsch, Prov, Lesebuch (erste Auflage), p. 78. 
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ccxxxn. ♦ 

Fol. CEX. R«. Messirez watier de dergie. 

Jusca 61 ai tous iors chantei. de moult boen euer lin et loiaul 
entier. nais de chaingier no dedens mon euer iiolcnteit. ue la poene ne 
mi east mestier. bien oiait amurs a son eus asprouei. rctenut mait. ne 
iai nel quier laissier. et sen uoi ieu les pluxors esloignier. 

Se fönt cU fol maleard. ki m poene de nos oontniier. per lor 
plaidier. auront msant amant destorbeit. ne Iai an deaus ni vaireid ieu 
gaiaignier. de ceu denroit eatre porpenseit. deiis ke naimme de coi ae 
seit aidier. noiat se randre. kel siede nait mestier. 

Geste gent ont peüt ameit. dont il est trop per amor guerroier. se 
nai mestier ke iai nauront tant deuiseit. ke ie doie por oeu lameir lais* 
sier. non fait uoir. nuls sen U nait fauceteit. teis pnet nuire ke il ne 
pnet aidier. maix enuious ne se puet chaistoier. 

Moult nie taing a bien eureit. de cen cains ior no talent de tricliier. 
ne de boisier ains nie truis daraors alumei. si franchement com i'iit a 
comencier. aincores mait gueridons demoreit, nie soleis ieu. eu ceu ke 
puet aidier. en loiaulteit ueul perdrc ou gaaignier. 

Per mainte fois mait Ion blaniei. de ceu ke trop nie seux mis en 
dongier, nmix foloier uoi tous ceauls ki le mont moustrei. car ie ne 
puis muelz ma poene enploier. tost ait amors le plux grant don doneit. 
se ne sen doit nals hom trop esinaier. por teil ioie se doit on trauUlier. 

A uos le di oompans gaioes bralleis. panseis damors sonor a es- 
sander. car Ii plnxor se poenent dabaissier. 

Fol cix. vo. ccxxxm.** 

Jai por mal pcrliere gent. ne me tanrei de chanteir. car bien sai 
certainnement. kil ?out liet de destorbeir. maix ceu me fait plux ameir. 
kil ni ont ke lou parleir. ne droiture ne raixon. iors nieusonge et nies- 
prifion. 

♦ In einer sebr nahestehenden Receni>Ion bringt dasselbe Lied 20050, 
f. 61v anonym. Bedeutende Varianten, fast eine ganz andere Ke^iacliori, 
weisen die Handschriften der dritten Gruppe auf: 811, f. 88v, tmd 12615, 
f. 144r. In der «weiten und dritten Strophe sind in dieser Gruppe die 
zweiten Zeilen vertauscht. Die Kecension der ITandschriftcn der cr.-ton Gruppe 
ist die vorzüglichere. In der beruci Handschrift ist nach 2ü0üO in der ersten 
Strophe „nais" in „ne"; in der zweiten Strophe muss wohl statt „nu iai un deaus 
ni vmreis ieu gaiaignier** „ne iai nul deaus (d'eux) ni verrcz gaaignier*' gelesen 
werden (200.'*^ .,no in nnl dels"). Ausser den llandsclniftcn der ersten und 
dritten Gruppe bringt noch eine Handschrift der vierten (iruppe, Arras 657, 
das Lied als das fünflte unter den Liedern des Gautier. Wichtig ist der 
Envoy för die Feststellung des Alters des Gasaes BrnUes, über das man 
noch nicht einig. 

** Eins der nur mit 20050 gemeinsamen Lieder, daselbst f. I8v, In der 
zweiten Strophe muss das „et" zwischen »grieuent" und „souent" gestrichen 
werden (20050: „car trop funt anui souent*). Statt »ins ne mi aon" in 
derselben Strophe bat 20050 »nen aius ne mi soi". 
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Ei bien aimme loiaulment. merueille le doit dottteir. car trop 
grieaeot et souent. et tollent a esgairdelr. lai on ie nen ob aleir. ne 
ains ne mi aon gaii'deir. maix trop mi grieuent feloD. ni uoiant il ae 
moi non. 

Certes ceu est grans pcchic«. quant il i ont nul pooir. eil as faus 
cucrs desnoies. ki souent nie tont doloir. niaix ceu saichont il de uoir. 
kencor at ie boon espoir. eo la blonde a tres cleir ub. cui iain taut et 
loe et pris. 

Moiilt mont mort dal consillicr. eil ki tant sont enpaiileit. riens 
ne mc puet tiuit ireir. com geteir del douls penseir. ou iai fei mon euer 
torncii. kc toub autres deduis hei. tbrs penseir lai ou ie doi. uins ke 
trop i ait por coi. 

Ne me doit pais anueir. se ial loiaulment axnei. ains doi jplux kel 
comencier. estre en bone uolentei. enuera si tres grant biaultet. ne doit 
faire crualtei. si graut com docciie moi. car del tot a Ii motroy. 

CCXXXIY.* 
Fol. CX. BP. Gelebers de berneoille. 

Jai Bouent damors chanteit. aincor en chant. tons iors seux et ai 
esteit. en lor comant. ea la foix mait fait doleot et desconforteit. or seux 
si bien ascneis Ca mont viuant. no maiz tant. de ioie a ma uolenteit. 

ne de delit. com de bien ameir beatris. 

Cil ki sont espoenteit. et esmaiant. por femme sont tost mateit. 
et recreant. or f'orai pltix ke daiuint. de i'f>liuefeit. por ceu son mait 
marict. nai ie lalent. pou ne grant. ke iai soient mi penseir ailiors aissis. 
ken la belle beatris, 

Toutcs (lanics ont bonteit. mien essiant. maix saichies en ueriteit. 
ie uoü creaut. nes ke ia nuit vait luissant. solaus en estei. ne puet 
randre la dairteit. ne lou semblant. ne se prant nulle autre grans 
biauteit ne a doulz ris. de la belle beatris. 

Cleirs Solans sens tenebror. enlumineis. paisse tonte antre lior. 
bien le saueis. auscnient ait sormonteit. tons eners de nalor. celle ke de 
loute honor. est dame et deis. mes iai greis, niert ke iaie bien nul ior. 
nes paradis. sens si iaite beatris. 

Bone dame cui iuiour. ke tant ualeis. ie me tieng a grant signor. 
quant mes penseirs. ai en uos seruir tomeii». et per uostre amor. seux 
de mon euer sens retor« deberiteis. nos laueis. si ke nai nulle dolor, 
tant mesiois. qnant ioi nomdr beatris, 

^ * Noch anonym in Lavall. 59, f. und in der zweiten Gruppe in 84 G, 
f. 65v; 845, f. 69, und Pauliny 63, p. 148 schreiben es dem CtiUebert de 
Ucriieville zu. Der wichtl^'o Euvoy. -\us dem wir den genauen Nanien der 
D.imc (ies Gillebcrt erfahren, was in der nordfr. Lyrik selten, mangelt in 
den andern Handschriften; 816 bat nur vier IStrophcn. Im fünften 
Veerse der dritten Strophe muss statt „nuit** wohl nlun«- i^iiesen werden 
(Hld und Lav.ill, .09 lusen: „qn«' la Inno tost luisant. Sv^K-il en este. passe 
de line ciarte";j statt »lior" iu der vierten fetrophe hat Lavall. 59 „luor". 
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Dame dadeiiairde oies si senteis tristor. or nen aies iai paor. tost 
la perdreis. saprendeis. mon obant de si grant sauor. et de teil pris. 
est Ii haus nom beatris. 

ocxxxv,» 

Fol C2L yo. BlondeU 

Jain per oostume et per uz. lai ou ie ne pma ataindre. et chant 
com am ins et dras. ki damors ne se seit ftindre. sen ait moU de mala 
ens. maiz ne men doi mie plaindre. por si grief faiz mettre ins. iai 

deax ne m\ laist enfraindre. un sonl ior de bien amoir. 

Nest pai? drois ke ie refiis. la dolor ke me fait taindre. raa dame 
est doiilee augue et feus. por moi esprandre et csiaindre. raaix ceii ne 
fist onkes niils. preniiers doreir et pues poeiidre. a premier fui bien 
ueoas. de tant est ma dolor graindre. ke truis apres douls ameir. 

Lire percui mest ^faillis. douls semblans nai pais faucec. ma 
uolenteit ains aim plux. ma dame enuers moi iree. se samor ni fait 
Hertas, ke eor moi sest esprouee. iai ces pris nen iert creas* aina Ii se- 
rait repionee. ma loiaoltmt sens fauoeir. 

Ma dame a cai seoz randiis. ait ma ioie empriaoimee. et Ii doals 
semUana xepus. dont eile mait mort donee. se dameir aeiia: mescreas. 
kai ie dit fde pencee. se iestoie rois ou dos. se fiist de moi si amee. 
ni deuroit eile penseir. 

Tant est de moi adessus. ke ie crien ke ne mosde. se ni seox 
ramentas. damors ke paraige oblie. miert bien Ii sanblans vandus« et la 
douce compaignie. dont crien estre deoettS« maix espevanoe matte, tont 
ades derecoureir. 

Chanson or seux asaiüis. de mors kc mait cn baillie. soie mercit 
deffiendus. uers Ii ne me seux ie mie. bien en doie estre creus. car ieu 
ain sens tricherie. sj soie ieu chier tenus. de ma dame cai seruie. lonc 
tens sens gueridoneir. 

Et quant Ii plairait roerie. iert la poene et rcteuus. blondiaus cui 
amors defie. samin nel doigne clameir. 

* Unter den üandscliriften der ersten Gruppe bringen dies Lied noch 
Laval! 59, f. 107, und die Oxforder Handschrift Doucp 308 (I52r der alten, 
I44r der neuen Zählung), beide anonym. Von Handschriften der zweiten 
Gruppe bringen es: 845, f. 48; Paulmy 68, n. 115, und 847, f. 41 füvBlondel. 
Ebenso bringen es die Handschriften Jor aritten Gruppe: 844, f. 140v, und 
l?fii5. f. 90r. Ausserdem brinn:t es noch 1591, f. 130v. Die Handschrift 
Lavall. bd hat nur drei Strophen. Statt des dritten Verses, der zweiten 
Strophe hat diese Handschrift: „ma doace dame est Ii feas*; ,aagoe« in der 
berner i?^t verderbt. Die Lesart von 844 gibt Abliülfe: ^ma dame est douce 
iatie et fus" = ..Meine Dame ist mild, Wasser und Feuer"; „iaue" oder 
„iawe" für Wasser ist läufig, z. B. in unserer Handschrift auf (, 2üv des 
zweiten Theils; »fas* liir „feas, feu* ist häufig, z. B. in der Handschrift des 
Vatican Nro. M90, f. '^?,v, 55r, 157r u. ö. a. Im Reime auf „fns" mn^-s in 
der berner Handschrift dann auch „nus", wie in 814, gelesen wcnicn. »Statt 
„chanson or" in der sechsten Strophe, was gar nicht passt, masa dann auch 
wohl mit 844 ,pdiascun ionr* (ior) gelesen werden. 
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CCXXXVL» 
Fol. CXI. Ro. Willains daares. 

Joious talens est de moy departis. quant ie ne puis en m;i dam© 
troueir. en ces oeiiiblans en ces fais en ces dis. kelie de riens me uculle 
conforteir. maix iai uoür tant ne se saurait peneir. de moi greueir ke iai 
8olt amenrie. lamor ke iai en mon fin coer nocrie. 

Biaos sirea dws com aotoie conquis. ae eile tant me noloit hoiioreir. 
ke U pleuat de oeu ke rai douls zis. et Ii bei enl de aon Ina bei ois 
deir. et seu raegmrt oinient en moi enbleir* mon euer ie foul car miens 
non est il mie. ains mait gnerpie. mist oeet en aa baiUie* 

Je aai de uoir ke trop graut <shoa^ empris« quant ie si hant osai 
onkes penaeir, maix Ii renons dame de nostre pris* fist en mon cner 
desoendre et analleir. lou herdement. se nos en nenl crieir. dame mercit 
per uostre stgnorie. le raotroies quant laurai deseruie. 

Ne autreinent nulz nc doit endureir. le.s mals damors et ies trauals 
penif. rauels ne puet ii sa ioie retoureir. or nait pooir de riens giieri- 
doneir. amors iörs tant kelle ensaint et chaietie. si deuroit on ameir 
toute sa nie. 

Bien doit chascuns sauoir et estre fis. ke trop per ait haute chose 
en ameir. kil nest nuls cuers tant soit aueleois. se il le ueult a seruir 
Atomeir. amors ke Ines ne le fsice mneir, en tonte lionor en tonte cor* 
tolsie. et en la £n il en oonquiert amie. 

A TOS dirais por ceu tios uenl loeir. de bien amdr nos praigne 
ades eonie. car de oen oient bone dieneletie. 

ccxxxvn. *• 

Fol CXI. Y^, 

Benins dangicort et si fnt eorenaie et eres. 

Jai un iolit sonenir. ki en moi maint et repaire. camora i ait fiiit 
nenir* por moi compaignie faire, a aemir ma dame sena defaiUir. et 

* Findet <^ich nur noch in der Handschrift 12615, f. 59v, welche am 
Ende der zweiten Strophe sinis sen est" au Stelle des unverständlichen 
guas cest" bringt. Der Schlnss des Verses mangelt in 12615. Statt des vm- 
verständltebeii »retoureir" in der vierten Strophe hat dieselbe Handschrift 
„rfconrer"; in der der fünften statt „auelenis" „a villenis" und im Envoy 
statt ,A uos dirais**, was hier gar nicht passt, »Haes d'Arras", eine sehr gute 
Variante. 

♦* Anonym in Lavall. 59, f. 90v (obne die Schlussstrophe). Dem Perrin 
in zwei Handschriften der zweiten Gruppe: 845, f. 54, und raulmy 63, p. 1^7, 
and in einer Handschrift der vierten Gruppe: Yat. 1490, f. 96r. Anonym in 
einer anderen Handsdirift der vierten Grappe: Siena 86, f. Iftr; femer in 
846, f. 63v; 1591, f. 54r, und 12581, f. 320v. Abgedruckt in Tarb^'s Chan- 
sonniers de Champagne, p. 1. — In der dritten Strophe muss statt „mulez* 
»mueiz" gelesen werden, was alle Handschriften bringen. Statt des Verses 
»en ioie en moi reaerttr* derselben Stropke bat Lavwl. 69 eine Lücke; 846 
die Variante „en ioie et moi ieteBir", me offenbar voranziehea. vSesaure* 
am Ende der 8tropbe ist «Caesarea*. 
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86IIB mes faire amor ke tant puet merir. U doiDst uoloir damenrir. les 
tnals ko ie ueal bien traire« 

Tout ades quant ie remtr. aon gent oors aon deir aiare. ees euls 
ki a euer sauir. oot eemblant si debonaire; sens sentir me dooe amors 
de ioi'r un examplaire. maix oest por moi soastemr. ke ne puisae cheir. 
CD uolcnteit de retrairc. 

Jai deus ne men doiot loisir. trop seroio de malle airc. ic uoroie 
inulez uestir. tout mon eaigc la haire. ke gnerpir celi ke puef eonuertir. 
tout mon contraire. eii ioie en moy reuertir. et me puet plui emichir. 
ke estre rois de se^aire. 

Bien me deust recoillir. et dauciin douls mot refaire, maix eile 
ne me ueult oiV. ne por clianteir ne pur laire. ben sospir. et dameroua 
cner mair. quant eile needaire. moy ke ne Ii puiä guencbir. aios me 
fait plux de mal aofürir. kalizaodres ne fi^t daire. 

Dame ie seux sens mentir. nostres et sens contrefaire* rieiis ne mi 
poroit nuisir. se mes chans uos pooit plaire. a languir ain bien por uos 
et paillir. et tant kü me paire. noire sil noe piaist morir. ne me souffreis 
a perlr. gentils cuers de boen afaire. 

Maintenir ioiaulteit sens repentir, ne puet desplaire. a euer ki sert 
sens trair. maix Ii fauk sen neult partir. lors cun poue de mal le maire. 

ccxxxvni.» 

Fol. CXU B«. Gaises bruleiz. 

Ire damors anuis et meseheance. mont teil moneit ne sai maix ke 
penseir, ei mest tomeis daels en acostumenee. ca resioir ne me sai 
retomer. et quant ie cbant et me cait conforteir. ma grans dolors. me 
nienf en remenbrence. perde amors ke ne puis oblieir. 

Si grief chans fais et a potic de plaissenoe. a merueflle nel doit 
on Htoi iieir. qnant cuers se daelt et cor salt mesestanoe. maluaixement 
pu^t ioioua chant troueirt ki per espoir ioie ne seit inoneir. morte est 
amors lai ou fault esperance. dont ioio estuet faillir et desclineir. 

En bone amor on iai si grant fiance. ke ie ne soii mon dnmaige 
eschiiiior. «jjrans senrtcis rnet liome cn sorcuidance. et eil est f'ols ki 
ne da gne (ioiiteir. ki haute amnr sert muels se doit «^airdeir. com rauels 
en esi et ninls orairt sa eoeiitence. pertie amor et giies a rasembleir. 

Pertenopcs nous inoustre sens doutance. perde damors est gries a 
andurcir. Ii maltalent damors et la pesence. ki nait sentit les duels ne 
seit aiiiüir. amors se ueult sernir et honoreir. kau ueult ioir gairt soi 
de mesprenance. mefais damours ne fait aperdoneir. 

^ute amor alt desdaig et grabt uütance. quant a siens noit cea 
comans refuseir. per gingamnr en auons la prouence. 



* Unirum der berner flandscbrift, was für ein Gediebt des Gnsse ziem- 
lich merkwürdig. Der Gingamur der kurzen Schlussstroiihe ist vielleiclit der 
vGigcmer'' oder „Guguemer" eines von Fr. Micbel Lerauagegebenea Lai». 
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CCXXXIX.* 

Fol. CXn. 

Jai de chantetr en ma nie. ne qnler maix anoir coraige. ains afn 
mues camors mocie. por faire son grant damaige. ke iamaiz 01 fioement 
niert amec ne seruie. por ceu cbaisti tont« gent. ke mort mait et aoi trai'e. 

Lais iai dit per ma folie. si sai de uoir grant outraige. maix a 
mon euer prist enuie. destre ligiers et uolaige. et dame tant men repent. 
maix eil atairt mercit prie. ke tant com ii puet atant. por coi iai mort 
deserm'p. 

Dainors mc. conient retraire. por sa fauce contenence. poi>et men 
nen piii^ pliix Aiire. ku 8011 tort me desauance. mais teilz est sa uolcn- 
teis. ke eil ki plus Ii doit plaire. en est tou» tens plux greueis, por 
cest iricheresse iiraie. 

Mercit coente debonaire, ke iustice ne mauanoe. dame ne poa mi 
retraire. ne ne fiai dont 101 pens«. monlt ai folement parlei. et deaa 
men denroit contraire, comme fo\ desespereit* kenli not «ains ke retraire. 

Tous tena lauralt escondite. maix or i uoi ke mesmaie. qaant dl 
ki plnx est siens qnitties. trestous ces biens en delaie. por coi ne si 
doit fieir. dendroit moi soit eile maldite. ke ioie ke uient dameir. ke 
grant lo or Iai petite. 

A grant (ort laurai sordite. del monde la plux ueraie« por cen 
me tieng atraite. et men rent en sa menaie. kencores me puet greueir. 
et deu8 Ion ronde men'tc. se nio iioloit perdoncir. la mensonge ke iai dite. 

Com narsisiis ueul numdeir. kil port ma chanpon osprife. dedens 
mon euer untre mcir. Iai en la terre degipto. renals cui amors ruite. 
puisse deus grant mal doufc:ii\ por Ii men uoix en egjpte. 

« . ^ CCXL. 
FoL CXH. V«. 

Je nou piece ait nul talent de chanteir. por ceu ni ueul metre 
mentension. a oeals le laia ki cfaantent sens ameir. et ki damors ne 
seiuent ke lou nom. maix par efibrt ferai ceste chanson. daaeDtnre iert 
sens poene et sens penseir. et celle piaist ma dame si la die. oonkes 
cbanaons ne me ilrent aide. 

Teils blaime amors ki la cnide loeir. faus tricheor ki proient sens 
raixoD. chascuns se piaint de tolir et deinblt ir. camors ont pris lors 
cuers ou traixon. maix ie uos fis damo llgesse et don. de tout le mien 
kains pociit nou uo oöteir. tout Iai laissie en uootie «ignorie. preneis 
maueuc ou ic morrai denuie. 



• Nur noch in der Handschrift des Arsenals Fonds de Puulmy 6a, p. 
In zwei Ilundschriften der zweiten (846, f. 60t,. und 847, f. 21r) 



303. 
und 

in einer Handsrhrlü der dilttm (Truppe ('^1'? f- 32v), ^vo c< dem nip-irc 

gasse zugeschrieben wird. Statt „ai ie-, am Schlüsse (U?r ersten Atrophe 
abeu diese Handschriften „aie", was für „aide* sehr liäufig. Die Stellen, 
die auf die^icm nnd den folgenden Blättern anleserlich, stellen wir nach dei^ 
betreffenden Uandscbriften ner. 
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Amofs moi fitit ma grant ioie «tildier, den si ne aai si ie latirai 
oa noo* maix auis mest ke lo doia Uoiieir. belle mercit en la doaoe 
prizon, ou iai laissiet mon euer sens reanson. la meffdt den de ceu ne 
le poet quiteir. celle kel tient a foroe en sa baiUie. per mon uoloir ka 
IfOn greif Tipst il mie, 

Souent mestuet oir et escoiiteir, teil dont ie sai ke ie fais traixon. 
car ie ne puis a mestire cf^i!;{\irdeir. ceu dont il sont deiTineor ielon. en 
deuinant pansent ke nos dissuus. maix ne lor ualt bien lor sauroie 
embleir. kan ke ie uoi ioie et boDor et uie, samors uaukoit ma dame 
com amie. 

Nuls ne deuroit teil uoloir oblieir. ne cea honors ne sa genle faijsüon. 
et quant ie plux pane ali remenbreir. ae me meruoil ke nos tuü ne 
lamoM,* or ai ie dit outraige et dearaizoii* poioit deas a Ual euer 
aseneir. dont ie lain tant ooment ke lescondie. ka tonte riens mest antra 
amor foiUie. 

Li coena de blois pairt en oeete cfaaason. ee il apnut loianlment 
a ameur. ear damora nient honora ei oompaignie. et tonte rieoa ko a 
prondone ala* 

CCXLI.»» 

Fol cxm.»». 

Jai ne uann^i lou desir acomplir« eai de loeir la dame soaeraione. 
com plux la loe et plux mi abeli. en recordeir. les biens dont eile eai 

plainne. bien atierai en ploie nia poene. et bien seront mi scruixe meri. 
ae de celi sont mi chant conioit. ke des aingles est dame et chauetainne. 

Ceste dame la ioie nos rendi. ke nos toli la ferne premcrainnc. 
kank e celle naurait ceste gueri. celle alait bais et ceste est si hautenne. 
ken paradix est de son fil prochienne. (%nt mille tans roueldre ke ie ne 
di. plux est belle ke solois en niidi. et cleire plux ke rnisians sor arainne. 

Li fruis plantait laibre dont il issi. et dou ruxel descendit la fon- 
tainne. hienre lourier alenait et norri. et Ii aolana nint de la trimon- 
fainnel qnani B filx den neatna de diair hnmalDne. en belleam de la 
nkge oaaqnL por laicheteir oeaua ki ierent perl. Iai on Indaa son mar- 
tyre demoine. 

A oonoenoir natura ceabahit. et a naistre int eile moina certaine. 
ooment enfea pont neatre de celi. ke airge eatoit entlere ei pnre et 
aainne. si doneement ne desceni ploue en lainne. com saintement se miat 
et descendit. en aon aaint cora dumiUteit ßori, cU ki ionam aaloait en 
la balainne. 



* Befleckt und unleserUdi. 
Eins der nur mit Lavall. 59 gemeinsamen geistUohen Lieder, daselbit 
f. 158v. Diese Handschrift hat statt „chauetaine" in der ersten Strophe die 
bessere Form „cbeuetaine** von »cheuetain, chenetains"» der alten Form für 
etpttaine, die Im JoinvUle, Villekardoain und noch Froissart regelmässig; ntn- 
montainne^ in der dritten Strophe ist der Polarstern ; „serjunne* in der letzten 
Strophe ist die Posaune des jüngsten Gericbta, wie irir sdion m maJurerea 
anderen geistlichen Gedichten anmerkten. 
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Tres douce darae a iointes maifis uos pri. ka nul besoing ne me 
soies lonctamne. maix tenseia moi encontrt^ lanemi. quant iiostre fis 
ferait soneir serainne. blanche com Iis et uerrnoilie com laine. dame dou 
mont et dou ciel autresi. proids de euer ke de nos ait merci. cU ke 
perdoQ üst a la magdelainne, 
« 

CCXLH.» 

FoL CXIIL yo. 

Jai tant damolirs apris et entendut. ke desormaix ueul a chanleir 
emprendre. dou haut signor ki tousiors iert et fut. et de la uirge en 
cui eois ii oint prandre. huinaniteit por les airmes deffeadre. de la 
prixoii ou tuit fuissiens cheut. per lou coQSoil ke nos peire ot ereut. 
de ea moillier dont il fist a rcpraiidre. 

Sires des reis betieoiä 8oies tu. et Ii osteilä ou tu uenis desoendre. 
seit beneois quant per lui desronput. furent Ii lais ke lanemis ot ftit 
tendre. per lou conaoü dont adam soat maprandre. forent ü plnz de 
eine müle ans tendot maiz Ii pooirs de noa ot Ui neytnt del uirge 
oateil bs tat ronpre et deatendreii 

Bien nos denroit aaoir le cner meut. ceu ke dens ot por nos tant 
a oontendre. kil oonsenti kil ot le euer batat. et con lou fist per nilteit 
en croix pendre. et a trois clos ataicbier et estandre, et de la lence out 
loa cousteit fendut. si ke Ii sens quant limgis lot ferut. en desgoutait 
sors sa digne chair tcndrc. 

Cil dignes sans ki aurai roi ibesu. don cors moustre a droit 
a entendre. a trestous ceaus ki baptisme ont eu. katresi bien kil fist 
la piere fendre. doit il nos cuers brixier et faire estraindre. de uraie 
amor por foir le treu. ** dont eil nos ait per son cors defiendu a mort *** 
souflri per a nos ioie rendre. 

Yirge roials meire a roiaul escu, cor me doneis euer et uoloir 
daprendi«. ooment ie uif et ooment iai nescu« iusca ior deu et me ftitea 
despendze. en nos semir tont mon teos sens mesprandre. et me doneis 
a Udrme und salut de ceu ke iai folement entendu* ea ingement mi 
bien nen soimt mendre. 



CCXLULf 

PoL CXVI. »>. 

Bei Waekemagel Nro. 48. 



* ünicum dor berner Handschrift. Für „damolirs" ist „damours" zu 
lesen, für „Congis- in der dritten Strophe „Longis", für „aurai* in der 
vierten „a urar* la vrai), für „ior deu" in der fünften „ior dui". 
und befleckt und unleserlich. 

•f- Uni'^nm der berner Ilandsrhrift, abgedruckt in Diuaux trouvöres Cam- 
br^sieni;, p. 152. In der Ueberschrlft, deren Sinn wir in der Anmerkung 
zu „Haute dame com rofie et iis" erklärt hauen, mu39 „toit mi desir* 
gelSMa «efdea 
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CCXLIV* 

Fol CXVL BP. 

Ki ke de chanteir recfote. ie nel piiis entrelAissier* maiz pliiz sonent 
chanteroie. se ma dame manoit chier. ke mait mis Ion desirrier. el euer 
ke si mafoibloie. bien uoi camors me desuoie. ke sens Ii mocist. nonkes 
Duls ne xnen chaistit. ken ceste poene me delit. ^ 

Aueuc Ii morir uoldroie. ke riens ne me pnet aidier. por ceu Ice 
sarme et la moie. iiolsipt dmis acompaignicr. nnllo rion plnx ne Ii quier, 
ke bipn sai kc rr\ faiKlroie. gardeis B& mes cuers foloie. ki por Ii mocist. 
Nonkes nuls ne nien chaistit. 

Bien me seut amors elire. por fol a comencement. ien l'ui toz 
maistres et sire. se miert uis premierement. adesoiis mait niis forraeat. 
les loiauls heil et empire. et eist lais plaint et sospiie. ke eile tout 
ocist. Nonkes nuls . . . 

Je aai bien saira et ewges sonffre et atent. de cen ne sai ie ke dire. 
trop me truis iriet souent. ma dame gairde sen prent, de moy et de 
mon raartyre. bien Ien toi iueir et rire. maiz oea men ocist. Nonkes 
nuls ne men chaistit. 

Se por ceu me tolt la vie, conkea ne fix mesprixon. amors 
en fait felonnie. nelle nait mie raixon. ke mocist en sa prixon. cest 
bien fols ki men chaistie. ke Ie ne men repent mie. celle tont mocist. 
Nonkes nuls . . . 

Biaulteit sen et cortoisie. ait ma dame et euer felon. mort mait 
sa grant signorie. desor envoy ma chanson. a boen roi en aragon. [nw 
den chansonnete prie. raimon argneir. soroit com mocci.sf. ma dame ke 
sen iue et rit. Noukes nuls ne men chaistit. ken ceste poene me deiit, 

CCXLV.** 

Fol. CXVI. Vo. Gilles de wies maxons. 

Ki damorf? ait remenbrence. bien doit de ioie chanteir. ai si bone 
esperance. ke ic ne puis oblieir. son gent cors nc gon uii; cleir. ne sa 
simple contenence. ke maprist a bien Hmelr. de loiatil cner sens fauccir. 

Quant ie remir sa semblence. lors couient lauior doubleir. lai ou 
ie nai maix fiencc. ke mercit doie troaeir. eins mucr por Ii destreir. 
Celle on ie nai maix poussenoe. mes douls mals 'mestuet celleir. trop lal 
chier maix iel compeir. 

Moult ai bone penitence. en ces douls mala oblieir. en sa tres belle 



* Anonym in 20050, f. I6r, aber unter Gedichten, die dem (latier d'Ai- 

finaua angeliören. In der letzten Strophe setzt 20050 nweh raimon ein 
ankt und liest weiter: „arguier sorra com moeit etc.** 8te Palaye ver^ 
matbet, dass dieser Rumond den Zunam«n d*Argtieir fnhrte.(!!) 

** Anonym In 20050, f. 165v (andere Stronbenauordnung 1.2.4.3.) und 
in 847, f. 142. Die Handschrift 12010 schreibt das Lifd rvif f. mnr dem 
Mesire iiobers de Memberoles zu. In der letzten Atrophe muss für „por 
moi ameir* .por bien ameir^ (nach S0050) geles«! werdBD. Die Lesart des 
beroer Codex gibt keinen Sinn. 
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acoenfrnro. et on son simple parlcir. me sout si mon cnor cmbleir. ke se 
pities ite iiKiuanoe. mor lr niestuet sens guiller. ear i*'' ne puis plux dureir. 

Jai de lu uostre acoentence. amors ne nie quicr o^^teir. car iai moult 
bone csperanee. de grant loie reeoureir, et se nuls por moi ameir. ot cIo 
son Jiuii aligence. amors ic di bcns iauceir. de raoy uos douroit raenbreir. 

Fol CXVU. Ro CCXLVI * 

Ki bone nmor piict rcconrcir. pertir ne sen doit ne torneir. tenir Ja doit 
et bicn gairdeir. iuio en aiirait. kensi doit on ioi aqnaistcir. damor ki lait. 

Onkcs ior ne me pou laisseir. damors scriiir et honoreir. .■*or lo 
nie ueuU gueridoneir. grant bien ierait. caillors ne puet me cuers baier. 
tant com uiurait. 

Dame gens cors bianls biais uis cleir. tont mon euer aueis sens 
fauceir. lou cors uos ueul euün doueir et kan kil ait. uoötre cuers me 
nenlt ameir. trop bien mirait. 

Damequantpeiiz a noa pairleir. et a68 ueoir et remireir. de ioie mestuet 
sospireir. deu quant uandrait lors ke uos puisse acolleir. com nel eaurait. 

Por ceu uoa ueul dire et moustreir. peoseis des felons eachineir. 
ki tost fönt dame cri Inair. on droit nen ait. deus lor puist les langues 
copeir. trop en sait« , 

ccxLvn.*» 

FoL CXVII. R*^. Amaris de creonne. 

K<tuU foillissent Ii boacaige. ke preit sont nerit et flori. et sil oxillon 
aauaige. chantent a douls tens seri. lais et ie plaing mon damaige. qnant 
plux chans et ine et ris. moins ai ioie en mon coraige, kensi me mur 
por seil, ke nen digw audr merci. ains mocist en son homaige. 



* Uuicum dir berner Handschritt. 

** Anonym und mit der Varinnte «Quant florissent* in LavalL 59, 

f. 49r (fünf Strophen), und in 20050, f. 65r (drei Strophen). Ferner bringen 
das Lied sämnttlit^hc Mannscrlptc der zweiten Gruppe, von denen die drei, 
die überhaupt Dichternamen haben, C8 dem Vidaine de Charlres zuschreiben: 
845, f. 85v Oiedeutende Varianten), Paulray es, p. 180, und 847, f. 66 (fünf 
Strophen). Das Muuuecrint 846 bringt das Lied auf f. lOTv anonym, wahrend 
12615, f. 150v es dem Alesires Pieres de Möllns zuschreibt. Ausserdem 
bringt es noch der estensi-r Codex als das dreiundtitnizigste der dort dem 
Moniot zugeschriebenen Gedichte. Zu bessern ist in der ersten Strophe 
znoD^t ,.Kuu!t" in „Kant", dnnn „dignc auoir inercl" lu ..dai^no auoir incrci'* 
(die übrigen Handschrit'teu „ueult avoir m."). Für „solaus" in dt-r zweiten 
Stroplio muss „solas" gebessert werden, was alle Handschriltea haben. 
Statt der dritten Strophe haben die meisten Handschriften (846, Lavall. 59, 
20^1^0) eine andere, die wir nach 810 (das ausserdem eine an<iere Strophen- 
ordnuiic^ hat und um eine kurze Schlussstrophe icicher ist) hersetzen: 
„Amors en uostre seruise. mauez inis en nonehaloir. si sauez quen nule 
guise. ne men pofroie mouoir. | oi- > e mestuet a deuise. C|uan(|ue nous uolee 
uoloir. nils sni en uostre franehiso. h auhnent en hon espoir i ne pui>? aper- 
eeuoir. que pitiez uos en seit prise." In Lavall. .'^teht die dritte Strophe 
des beruer au der letzten Stelle, auch iindct .sicli die Variante statt „kest 
ceu den ie ne poroie** „laz quai dit ie ne poroie.* Statt »calesteuoir** in 
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Sora tout cognois mon foiaige. se saichies iel sai de fi. camors ait 
teil signoraige. kü loa mestaet faire enai. aen seniirai mon eaige. taat 
kelle ait de raoi raercit. la belle la prous la saige. pour cai ai aalaoa 
guarpi. dont finc amor mait trait. se ue men tieng pais a saige. 

Douce dolor est la moie. et tant en ai lou mal chier. kc tout Ion- 
mont nen prendroie. sei me coueaist laissier. kest ceu deii ie ne poroie. 
ne iai uolenteit nen quier. et non porcant tonte uoie. mestaet penseir 
et uellier. ne ne men puis esloignier. de Ii se morir douoie. 

Dame uoir lous i morioie. ke ie uc uos oä proier. sen chantani ue 
U08 dissoie. oea dont iai gringnor mestier. la belle ou mes caers sotroie. 
toit mt penaefr datinier. aoot en Ii <m ke ie aole. maiz U fekm kiengier. 
«furant fait maint dettorMer, a oeaala cai amora maistroie. 

Moolt ai eo Ii pitiet quiae. oitkea* ne la pon atioir. nen celi ne 
Uneia mue**, dönt tooa Ii mona doit noloir. -bien aueia ma mort en» 
qniae. et qoant ploz me deaeapoir. et plnx amors me iuatioa. et bien 
noi caleateooir. meatnet morir oa aauoir. ae ioie men iert promiae. 

CCXLVm.*** 

Fol. CXVII. V». 

Kant ie uoi honor faillie. et toute ioie laissier. ke dames et 
cheueiier, ont amors abaistardie. prouesse et cheuelerie. laissent chas- 
cun por plaidier. et eil ki muels seit trichier. ait plus soueat belle 
amie» ke eil Id sena tricherie. seit et serair et proier. 

Tfop nilainnement aoblie. dame ke cioit loaengier. ear de felon 
aeoentier. nient blaimea «t nelonnie. roainto dame en eat Iraie. por ceu 
lea neol cbalatoier. car lea bonea* nont meatiar* de mauaixe oompaignie. 
ke oelle ke mneLs ai fie. en ait loa pior lowier. 

Je ne ting pais dame a-aaige. ke chaaonn nenlt raegairdeir. aina 
doit ai ses eula gairdeir. con ne la taigne a nolaige. et ae per ancnn 
usaige. fait chascan aembliuit dameir. per son repgairt aeolt moostreir. 
kelle est de legier ooraig». aen reaoit blaime et hontaige. ae ne ai doit 
nula fieir. 

CCXLIX.f 
Fol. CXVIII. Ro L i u o i e i s d e b e t u n e. 

Kant Ii boscaige retentist. doii ff des oxillons en may. et la roze 
el uergier Aorist, en icel tens ioious et gai. lors chanterai de euer 

der letatan Stropke hat 846 „qua estoaoir«; in 847 ist das Ende dieser 
Strophe unvollständig. 

* und *• befleckt und unleserlich, „onkes" und ^mise* Vennuthunf^ 
*** Nur noch in 20050, f. 118r anonym und mit anderer Stropheaanord- 
nung (1. 8. 2.). 

f Die drei ersten Strophen anonym in 80050, f. 167r. Dem Jehan de Nae- 
\i11e in 844, f. ISSr (vier Strophen), anonym in Handschriften der 
Gruppe: 845, f. 151, Paolmy 68, p. 816, und 847, f. 165. 
ff Hier ftUt ein Wort, nMadidi .eliant" naek 80050, f. 107r. 
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umi. car quant Ii mals dameir me pnsL el plox haiill leu M mont 
nd inist» 

Greueir me puet segurement. ke iai corrooB nen serait pris. ü ne 
sent pais leg mals ke sent. la nait quant me aeaz endonnis. pechiet 
ferait sor mi fait pis. car quant resgairt 8on cora loa gent. plux double 
mon loiaul talent, 

Doiice dame quant ie uos oi. a celle foix piemierement. ne cuidat 
pais kii fast issi. de tout en tout a uo taleqt. por ooe languis a essiant« 

et quant ni pnis merclt troueir. bien uenl morir por b?en ameir. 

Ensi com Ii solaus lusans. est bels et cleirs et signoris. ait mamie 
cors auenant. plux ke roze ne Hör de Iis. la bell'^ por cui seux pensis. 
et del monde la moels uaillant. sen^ seux moult lies quant ie 
lain tant. 

Trestous Ii cuers men resioii^t, dune douce dolor ke iai. si tost 
com la ui me sosprist. Ii siens auenans uerais. et la bouche dont ie 
morrai. ki si tres doucement me rist. ke por .1. pouc ke ne mocist. 

COL» 

Fol. CXVIII. V«. Robers de dommart. 

Kant fine araor me prie kc ie chant. chanteir mestuet quant ie 
nel puis laissier. ke ie seux si a son comandement. ken moi nait maix 
deffence ne dongicr. quant la belle cui ie nos maix prier. nenaitmereit 
ne pities ne ien prent, morir mestuet amerons en chantant. 

Morir mestuet samors le me consent, ne sens amors ne me puet 
riens aidier. et quant damors uiennent tuit mi torment. bien me deuroU 
ma dolor aligier, por ccu Ii pri ke iel u^l asaier. celie ait pooir uers 
cell dont ie chant. per prieire ne per comandement. 

Tuit Uli desir et tuit mi fier talent. uiennent damors conkes ne 
sou trichier. ains ai ameit ai esmereement. douce dame cains ne uos 
pon cbaingier. del icel ior ke ie uos ui premior. aoa d<mai tout euer 
et cors et talent. ke neue fers uoe ne me feroit ioiant. 

Si me settz si afineis finement a bien ameir kautre desdait ne 
qnler. il niert Iai nnls Ans amins autrement. ke sen patsse pertir ne 
alo^ier. se bien ameir me puet ners uos aidier. iauerai ioie de uotre 
bei cors gent. belle et bone de dons acoentement. 

Si me dornst deus ceu ke ie Ii dmaat**, el mont nait riens ke tant 
fai ce aprisier. com,fait celle dont iea ma cbanson chant. de bien ameir 



* Anonym in 20O.'iO, f. 60r. Tn 844, f. 36r dem Mesire Gasse. Letztere 
Handschrift hat im Envoy statt „Per deu gilles^ ,. Hianx Aouz compains" und 
um Schlüsse (nach aveuant) noch die VV'orte „Chancons va ten guarde ne te 
'targier. et di neblet que cuers qui se repent. ne sent mie.ce que Ii miens 
cuers aeat"* Zu bessern ist im Envoy statt .ke ien del moot" «ke iain* 
(20050) 

•* Btiieckt und unleserhch ; &üä 2ÜÜÖ0 hergestellt. 
, AfchlT f. IL Sftradieii. ZUI. «3 
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et de boen pris entier. plux puet ualoir con ne puet souhaidier. or me 
doinst den? ameir et seruir tant. kaie mercit ki la quier et demant. 

Per dcu gilles bien mc puis afichier. ke ien del mont toute la 
maeU uaülant. et la pluz belle et la pluz auenant. 



CCLI.» 

FoL C^X. Ro. Li chUare de Bains. 

Ei ^len uealt amora descriure. amor est et male et bone. le plux 
meBauiable enyure. et Ion plux aaige abrieone. les enprisonneis de- 
liure. les deUnres empnaonne. chaeeim fait morir et mnre. et a cbaacan 
toult et done. 

Amors est latrge et anaire. sil est ki noir en retraie. amors est 
douce et anieire. a celi ki bien lessaie. amors est maraistre et meire. 
kelle bait et pues rapaie. maix eil ke plux la compeire. cest sil ki 
moins sen esmaie. 

Souent rit et souent ploure. ke bien i met son coraige. bien et mal 
Ii corrent soiire. son prent quiert ou son damaige. se ia ioie ien de- 
moure. de ceu rait grant auantaige. ke Ii bien dune soule höre, lea 
malfl dua an rasnaige. 

La chieDFe diat sens füntiae. damora a la definaille. ke teil oon 
la deuiae. la tmeae ebaacuna sena faille. maiz dl coi amors loatiae. 
de choae ke aikea tiaille. nen poroit en nnlle guiaae* loa graln ooillir 
sena la paiUe. 

CCLIL»» 

Pol CXIX. Ro. 

Kant amors uit ke ie Ii aloignoie. et io mon euer retrait de sa 
prizon. ae Ii fut uis ke trop la soignoie. lors masailli dune eatrainge 



e Anonym in 20050, f. d7r. Von den Handschriften der zweiten Gruppe 
bringen zwei (845, f. 90; Paulmy 63, p. 189) 63 für la cbieure de Rains wie die 
berner, eine (847, f. 72) »cbreibt es Kobert de Rains zu und eine (846, f. llöv) 
bringt es anonym. Die Handschriften der dritten Gruppe (844, f. 175t; 
12616, f. lÖ2v) schreiben es dem „la cbieure de Rains" an, sind aber, ebenso 
wie die der zweiten, um eine Strophe reicher als die ManuBoripte der ersten 
Gruppe. Diese iStrophe steht in einigen Manuscripten an der zweiten ötelle 
(846), in andern an der dritten {[844) nnd lautet folgendennassen: «Amors 
vait par auenture. chaseuns i peirt et gaaigne. per outrage et par mesure. 
saue lun et lautre maliaigne. eurs et me^auenture. sunt ades en «a com- 
paigne. por cest raisons et droiture. que chuscuns sen lot et nlaigne. £t fole**. 
Ausserdem findet sich das Lied noch anonym in der Handsenrifl des Vatieao 
1490, f.l03y; in der Handsclirtft des British Museum Fonds Egerton 274, 
f. 115r und itn fstenser Codex, wo es das dreissigste unter den dort dem Mo« 
niot zugeschriebenen Liedern ist. Dem Monios schreibt auch 1591 auf f. 28 
das Lied tu. Abgedruckt ist des Lied bei Tarb^ in den Chansonniers de 
Champagne (9. Band der Collection des poetes ant^rieurs au XV!" siöcle) 
auf p. 107 und zwei Strophen im 23. BraH»' ifcr llistoire littdrairv. p 753. 

** Diese? Lied des 1 hiebaut ist ein üuicum der berner liandschnft. 
La Ravaliere hat es nicht gekannt» aber Tarbtf draekt es als Nio. 65 der 
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tenson* #C diat thiebans lai estM uos mes hom. or me mouBtreis kell 
tort ie ao6 faUsoie. ke me voleis gaerpir en teil saizon« 

Certee amors aisseis i trooeroie. por oos gaerpir fothh et mes- 
prizon. maiz ne uoi riens ke ie conqnerre i doie. por ceu uera uob ne 
demant ee paiz non. ai SQies dame et ieu uns poures hom. ki'liai 
talent ke iamux a uos soie. se deos me done afllors ma gaerizon. 

Certes thibaut ie me oorreeeroie. aencor de moj ne feisaiea chan« 
80X1. oostrea cbanteirs me plabt et esbanoie. car monlt uoa uot de belle 
entendon. or ne quefeis uers moi nulle ocboison. ke bien saicbiea coi 
81 graos pneples pnne. kil ne puet pais a toua faire raison. 

Jai dens amore ma prdere ne croie. quant not en moj ianiaiz 
aurois parson. ke iai loa duel dont li'autre ont lai ioie. et aauez fait 
de moi aatrui {^rson. ai com Janengles quiert la noie a baston. no8 
ai ie quis et se ne uos neoie. trop estea trouble et saneis si cleir nom. 

Coment Thiebaut ne uos ranrai ie dont. ne nil amors. en perdon 
se folie. ke maix .... It*. remettre en teil prizon. tous iors uos ai 
porteit loiaul tesmoing. et uos maueis iueit dune oorroie. ou ie ne pnis 
hare se perdre non. 

^ CCUOI.** 
FoL CXIX. 

Kant fuelle et flour uont palizant. kozel nosent .1. raot sonelr. 
Iors me prant talens ke ie chant. por ma dolor resoonforteir. maiz 
portant men ueul escuseir. se ie ne ohant si plaizament. ka grant 
poene de euer dolent. poroit nuls a plaizir ehantdr. 

De fin euer uerai sens orgnel. aurai tous iors seraie amors. et 
seruiral si com ie aueL de bone uolenteit tous iors. ne lai ni quier 
troueir seoora. de oest torment dönt ie me duel. dont iai ne guerroie a 
mon ueuL si mest tres donce la dolor. 

Nait pais esploitiet eaigement mes fols cuers ke si haut se mist. 
conkes riens nulle si uaillant ne deus ne nature ne flst. nil nest nuls 
hom tant la halst quil ne iuraist sens essiantt conques pues deus na- 
pres nauant. rien nnlle si belle ne flst. 

Moult mait trauilliet longnement. nonkes ne men ueul repentir. dl 
se trauaiile per noiant. ki se repent de bei sernir. se dciis de Ii me 
doinst ioir. ceu me dure ke ie sent. iai deus a ior del iugement. 
naurait 8i glorlons martyr. 

Chanson nete por deu te pri. ka ma dame dies por uoir. des ke 
premieretnent Ja ui no . . de mon euer nul pooir ne iai de Ii ne quier 



Lieder des Thiebaut ab. Ausserdem hat es P. Paris im 23. Bande der Hist 
litt, auf p. 7 98 veröffentlicht. 

* Hier und an den anderen mit Punkten beseicbneten Stellen ist die Hand* 
aobrift durch eine atzende Flüssigkeit zerstört Man könnte «me ueolt* lesen. 
*• Unicum der berner Handschrift. 

i8* 
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m . . Ir. tant 1dl ait troaee merdt. idl ne 1 sai da fi. ttul n 

boen paradiz auoir. 

CCLI¥.» 

Fol, CXX. Ro. 

Kant uoi nee. la liüur en la pree. plux magree. ke noif ne ialee. 
lautrier men cheuacboie. per unc aniornee. trestout droit enmi ma uoie. 
pastoure ai troueo. ie la salue a bries mos. eile nie respont tantost. a 
muels ke sout. plux bei ke pout. sire ke uos gree. por tant Benmi oesta 
ttoie« xnaneia si tmnee, ne enit pais ke per mm aoie. gairea loing monee. 
lora oest escriee. sna aee valee, robins. perrina. thieria «brie. aoeia moj 
obUee. quant la oi effiraibee. ai lai reaoonfortea. 

Belle nee. ne aoiea effiraibee. enamee noa ai et deairee* et aaicbiea 
ou ke ie soie toute ma pensee. est en nos tonte antra ioie. en ai entre- 
obliee. qnant lo tant mokee. cbiflee bobee. eile me riat pnes ai me diat. 
eire o^ maueia gabee. qe aeax paia asemee. por eatra bkn amee. 

En la pree. descent sens demoree. acoUee lai a mes brais seree. 
et quant uit ke ie la ting-. moult en fut effraihec. de honte Ii monte el 
uis color eniuminee. entre mes biaus brais la prix. sors la frexe herbo 
laisis. pues eu ü kan ke moy e\^t. tontf» ma pensee. toutc a si plaixant 
la truis. et asi sauoree. come se tust tille a duc. de sa femme espousee. 
quaot lü despucelee. moult en fut effraihee. 

Recinglee ai ina ceiie doree .... geuee sen est en pies leuee. sl 
saazit mon palefroi per. la regne nöee. pnes ait dit esteis arier. aneia 
me uos guillee. nenil belle per ma foy. aina monteroia si en uemroiB 
en la moie contree« lai 'aerels noa bien nestne. et ricbement pairee. non 
ferai per aaint Itefroit» aina manrois eapousee. qnant lo sa peneee es- 
contee. a ooi bee. lors me montai. si en alai. a den lai coroendee. dolente 
et eagaiiee. la laiasai «n la pree. 

CCLV.« 

Foi CXX. 

Kant ioi Ion roisiirnor chanteir. et oes oxillons esioir. et lor grant 
ioie demoneir. adonc plaing et jtldui et «ospir. amors ke porai deuenir. 
euer ai por tous mals endureir. maix Ii cors ne puet plux aouHirir. aina 
dist kil men estuet osteir. mon euer et de Ii partir. 

Curtes ne se seit conforteir. mes cuers ken bone amor seruir. oe 



* Diese Pastourelle ist ein Unicum der beraer Handschrift. Zur Her- 
stellung der Symmt^trie könnte man bei «lors cest escriee** schon die «weite 
Strophe anfangen. Im Allgemeinen ist die Gleichförmigkeit der Strophen 
in Bezug auf die Anzahl der Vtrrse bei den Pastourellen nicht Regel, fh'ese 
Dichtungsart lasst eine freiere Anordnung zu, wie wir noch öfter bemerken 
werden. 

** Nur nodi im Manuscript des Arsenals Fonds de Fanlmy 68| p.4169 
ebt-nfnlb anonym. Für »mertit* in der «weiten Strophe nuue j^merdl* eor» 

rigirt werden. 
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nose mertit deniaiideir. tant ait grant paour de faillir, muels ueiilt laisBier 
eon cors morir. mes cuers por loiaulment ameir. ke faillir a sod douls 
detir. oofS morir mestaet et flneir. «e tnadame uient a plaixir. 

Cners Mi II ootb cor nai pairldr. a celi por eoi ie laognii. et «e 
ta pues mercit troneir. endremetre ke ie seoz nie. ie te serai loianb 
amift. ne me uolrais riens oomandeir. ke ie ne fals a ton deais. ploz eai 
datnors ke bnes dareir. bien en ai loa pooir aprie. 

CCLVI.* 

II. Theil. Fol. I. 

Kant Ii rus de la fontainne. renclarsist si come solt. ke naist la 
floar aglentaiane. et loisignor chante el ro. nolaei refraint et aplaigne. 
son donls ehanteir et afine. droie es ke Ii miens refraigne. 



* Nur noch in 20050, f. I4 9v, aber nur zwei Strophen. Das Lied, wie 
es uns der berner Codex erhalten, ist fast jganz unverständlich; schon bte 
Pfitaye wunderte sieh über Je langage particali«r de eette piece**, ohne in- 
dess stt bemerken, dais uns in dem I>io(le eine nordfranzösische Verstümme- 
lung eines bekannten provem tlischen Liedes des Jaufre Rüde! de Blaya 
vorliegt, das wir in allen in Tai-is befindlichen proven^alischen Chansonniers 
(der emwstomatfaisehen oder anthologiscben Natur dieser Sammltingen ange* 
messen) -wiedergefunden haben. Die Handschrift 20050 hat zwar nur sw« 
Strophen des Liedes erhalten, aber in diesen ganz proven9alische Formen, 
z. £. .trobar". Dieser Umstand, verbun(iet) mit der Tbatsache, dass solche 
nordfransösisehe VerstömmelQngen proven9ali8eher Lieder äaeh in anderen 
Handschriften, namentlich in 20050, sich vorfinden, brachte ans zuerst die Ver- 
muthung sebr nahe, dass dieses Lied ein ahnlicbes Sehioksal {];ebabt haben 
könne. Bald fand sich unsere Vermuthung durch Vergieichung der proven- 
^^sc^en Chansonniers besiStigt, und wir fanden sogar noeh mehrere tthn- 
hebe Verstümmelungen in der berner Handschrift, ganz abgesehen von dem 
Liede „Tnit demandent kest dcuengue amor^, was sich schon weit mehr dem 
Charakter einer Uebersetzung nähert nnd ausserdem durch die Ueberscbrift 
,»Forques de Mersaille* direct auf Foulqnes de Idarseillehinfiihrt und somit 
einen Troubadour, wenn auch nicht den richtigen, als Verfasser angibt. 
(Schon von Wackernagel, Lieder, p. 167, bemerkt.) — Dem Schreiber, 
der dem Liede des Jaufre Rudel „C^uan lo rius de la fontana" ^inen uord- 
fhinzösischen Fimiss gegeben, scheint iibrigens in seiner Quelle eine 
Redaction des proven^alischen Liedes vorgelegen zu haben, die sich in 
den uns erhaltenen proven^alischen Chansonniers ni(!bt mehr vorfindet. 
Wenigsteiiä haben wir in sieben von den acht proven9alischeii Chansonniers, 
welche die pariser kaiserliehe Bibliothek aufbewahrK, und welche wir sämmt- 
lieh verglicben , übereinstimmend eine ganz abweichende Recension vorge- 
funden, nur m 15211 fanden wir das Lied nicht. Die Manuscripte 8.')4, 
f. 122r, und 856, f. 214r haben die ersten beiden Strophen ziemlicit über- 
einstimmend mit dem proven9aIi8chen Original, des der Verstümmelung 
de? berner Codex untergelegen habon muss und dtis man aus demselben 
wieder reconstruiren kann: die dritt« Strophe der berner Handschrift "haben 
sie gar nicht, die vierte der berner ist bei ihnen die dritte, mit bedeu- 
tenden Varianten, und ihre fünfte Strophe ist von der der oemer Hand- 
schrift ganz abweichend. Diese selbe R,ecension bringen ferner 1592, f. 77v; 
12473, f. 107v, und 12474, f. 165v (sechs Strophen). Auch was in 1749 
auf p. 149 erhniten ist, stimmt damit überein. Manuscript Lavall. 14, f. 68t 
endlich bringt auch dieselbe Recension, nur in der letzten Strophe etwss 
verändert, aber auch mit der bemer nicht stimmend. Das Lied aes Janire 
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Amors de teire loiatainne. por uoa tona Ii con me doli, et bob 
pene troueir neBBÜie. son ne küt per no oonfort. et retndt dunor al- 
taigae. en aergier ou cor gaudainne. tall deeir at de oompaigne, 

Monlt auroit bone semainne. ki de U auroit tton uol. cains oon- 
tesae ne rodainne. non ot^tant auenant cors. boucbe ait uermoille com 
grainne. et semble roze en espaine, blanche eat com Boiz de montaigne. 

Paea ke tout mi fait lonpainne. nomeir anis son esfol. kains si 
belle crestiainne. ne fut ne deuz ne la uolt. it!dee ne .fiara^sainoe, 
bien seroit paus del mainne. mi ticnt de samor gadainne. 

Ensi com cottidienne. com chascuns die et retor. iou cors ke per 
siimelttinne. ait tenue en son rcdol. ensi amors mi demainne. et tient 
pres de sai eaixaine. et past et paist de dousor prodiainne. 

CCLVIL* 

' n. TheiL FoL I. B^. Mesiires Qgnes de bregi. 

Kant uoi lou tens feloD raauaigier. et lerbe uert oontre aoloil 
reaplendre. lora cbanterai car monlt maoroit aidiefe. ke ma dame 

doignaist son home prendre. si maist deus plox richour ne lou qaier. car 
tnit Ii bien del mont scroicnt mendre. ke Ii mieo uoir. Ne ie ne puis 

. ae ne nie uealt entendre. grant ioie auoir. 

Lais ie ne puis mon fin euer chaistoior. nenuers celi nel puis da- 
mora deö'endre. ke tous les mals del mont rae fait chairgier. ne nuls 
sena Ii nen poroit un descendre. si cruelment mi pnet eile ossaier. 
capres ma mort serait ma ioie mendre. de samor uoir ne ie ne pus. 

Je ne roe sou onkes amesureir. dameir celi ou tous mes ieaa 
aeatiue. aenuera aatre ne noroie penaeir. car oeat la riena ou Ii mens 
enera aapne« ai maiat deoa iai ne la qoier fanoeir. aina lamerai ooment 
ke me deatrne. ai loianlment oelle mait eine ne aon. en keil guiaae en 

. ae repent. 

Je ne puU paa la ioie de cest mont. se ma dame lou p^alat per .«a 
frandiixe. ke aon amin oelni kelle confont. doignaist un poue aligier 
aon raartyre. lora aueroie plux ke tuit eil ki aont. car la dooaor aen eat 

en mon euer mise. si bonement ainc ne pou. . . 

Et cest amnr ke si fort me onfont. per mon uoloir mnit «i pris 
sens faintissp. ke gen obli toutps celles ki sont. ne iai per moi nen iert 
nulle requise. deuz ie ne sai ke eist autro amaiit font. maix isäu ceati 

Rudel ist auch mehrfach abgedruckt, cf. Rajnoaard HI, p. 99; Diez, p. 59; 
Mahn, Gedichte I, 90; Mahn, Werke I, 62; Bartsch, prov. Lesebuch, p. 57 
(erste Auflage). üeber die sonstigen Verstümmoinnfien provf^nralischer 
Lieder im beraer Codex werden wir noch weiter in den Anmerkungen reden. 

* Noch anonym mit bed«iiteDden Abweichungen in drei Handschriften 
der zweiten Gruppe: 845, f. 179; 846, f. 115; Paulmy 63 p. 'Dl und (für 
Hugues) in der Handschrift des Vatican Nro 1490, f. 90r. (In diesen 
Manuscripten ist auch die Strophenfolge meist verändert: 1. 2. 5. 4. 8) Für 
den ersten Von der vieilen Strophe bat 846 ,,Le (Je) ne pri* pas toato la 
rien dou mont se mn dntne ne plait" etc. Na(^h „si loialment sr!e maif* m 
der letzten Strophe hat 846 «que ne sai en quel guise. len sen repent*- 
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adei per teil denise. si loialment tnaU, aine ne soa en teil gaisse 
Oll 06 repeot. 

CC1L.VIII* 

IL TheU. Fol. L V^. Aidefroi. 

Kant ie uoi et faelle et üor coloar mueir. coisillor por la froidor. 
nosent cbanteir. adonkes sospir et plor. car oonfortein iie mi eai. taut 
eent dolor por bien ameir. car soffrir ne puis sens morir. cora tent 
teil mal longuement. car la nuit qnant me deepeul. et dormir neuL 
souent monl mon lit tant plourent mi eul. 

Trop me piaist et ouit et ior. a remireir son c:cnt cor^.. et sa 
faisson et son uis cleir. elais ie cuidai en Ii mercil trouer. por eoi 
iapris la l'olor. ke ie compeir quant iehir. osai uion desir. folement a 
son bei cors gent. lors me heit et moustre orguel. e| mon acuel. cauoir 
snel. ai perdnt dont trop me duel. 

Son gent oors mar aooental. on fant ■a bianltüt mar le- 

gardai. por 007 langnis. grief poeoe et dolor en traf, et asseis pis. et 
sei bien iai neu gaerrai. ke bien mest nie. ken pensant ea cbiere nant 
danant mm. et niiit et ior noj. Ii tres bei enl de son front, en mon oner 
flont. et eeront ie coit tant ke mort manront 

De moy nul consoil ne sai. tant eeux sospria. fors en uos belle ke 
iai. mon penseir mis. merdt tant uoa proierai. com serai uis. et bone- 
ment atandrai. com fins amis. maix itant uo8 ueul dire auent. se de 
moy pities ne* nos prent, certes trestait cU del mont. UOS blaimeroQt. et 
tanront a cruel quant lou sanront. 

Mors senx se mercit Ii pri. car certains sni. iai naurai de Ii confort. 
de mon anuj. car folement menbati. lai ou ne duj. et a mon pooir 
choisi. cen quiert antruj. dont monoir ne puis mon uoloir. ke piece ait 
retint et laissait. moii euer, pur moi uätaigier. a ooraencier ke laissier. 
le peosse de ligier. 

II. Tbeil. Fol. II. R». Ö-ontiers de sonniers. 

Kant Ii ter^s tome a uerdure. a comencement desteit. eil aient bone 
auentare. ki aiment et sont ameit. lais et iain cn teil meeure. katairt 
aurai recoureit. car la franche creaiuie. ne sait pais ma uolenteit. da» 
mors nai lais autre desduit. fors penseir et nellier la nnit. 

♦ Anonym noch In 200ön, f n7r fdrei Stroplipn) und in Lavall.^ 69, 
f. 85r (vier' Strophen). Zwei Handschriften der zweiten Gruppe schreiben 
das Lied dem Mesire Rooul de öoisonfl zu: 847, f. 84 (fünf Strophen) und 
Fonds de Paulmy 63, f. 143. Lavall. 59 liest in der ersten Strophe statt 
„moul mon lit« „moille mon vis«, ebenso 847. In der zweiten Strophe bat 
Lavall. ö9 statt „fapris la folor" „ienpriz"; 20050 „por santrepris la foiour 
ke ie compeirs". Abgedruckt ist das Lied bei C. Hofmaon, altfr. lyr. Ged. 
a. d. beroer Codex 869, München 1868, p. 2i W. 

'** Nur noch anonym in zwei i Tandschriften der zweiten Gruppe: Fonds 
de P:iuliny 63. p. .382, und 846, f ll3v. Diese Recension ist von der des berner 
Codex seiir abweichend, bat sieben Strophen und eine knzaeBddntsttrophe. 
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Dens com est de ioie sire. ki tous iors la puet neoir. et eil plux 
ki H puet dire. partie de son uoloir. nen sai lou niillor elire. chascuns 
laime en bone foy. sain mitdls sofirir cest martyre. ke dune ^utre ioie 
anolr. Damors Hai lau antre. . • 

Tant est prons et baute chose, la belle dont ie noe di. ke nuls 
quene ne Ii ose. ne damors pairlelr alL a la flor et a la rote, men 
desdnj fatens seri. mes cuers ne dort ne lepose. maiz tousiora proie 
mercit. Damors nai lais autre. • • 

Moult airae les cheueliers. donor faire et de parolle. maix iai tant 
nes anra chiers., ke de riens la tniisaeot fole. elais ces doulz acoentiers. 
me garist et si mafole. Damors nai lais autre dcsduit. . . 

Grant hoiior Ii oit donce. dame deus per tout cest mont. ke tuit 
eil de sa contree. laimnient et plux fier «cn font. ne iai nen iert a 
pairlee. iai tant hardi ne seront. car tant e.st deaus redoutee. ke iai ne 
Ii gebiront. Damors nai lais autre desduit. fors penseir et songier la nuit« 

CCLX.* 

II. Theil. Fol.n. Ro. Gaiaes bruleiz. 

Kant noi paroir la fuelle en la ramee. ke Ii doulz tens desteit cest 
esclarcis. et eist oxcl et soir et niatinee. chantent si cleir per ces uer- 
giers floris. trop iiolentiers ju nsaisse a lor dous cris. maix le sui si 
dauiie cbose entrepris. cai- uue amor durement me trauaille. se nai 
repos ke tous iors ne masaille. 

Per den amora est trop demesoree. kelle me heit et le la ser 
toQS iors. de moi grensir est noult acosteinee. maix cnns espoirs oeet 
dedens mon cner mis. ke iai damors naoerat les delts. saaoois ne Iai 
per bei semir conqnis. et ki damors neolt bone definaille, bien doii 
sofirir la dnre oomensuUe 

De tant ai ieu amors bien espronee. ke kant ie cuit mnels de ioie 
estre fis. dont me renient une estrainge pensee. per coi ie senz esmaies 
et sospris. ne me meruoil se ie sui ebahis. car mon penseir ai si en 
haut Ieu mis. maix ie crien mooit ca gueridon ne &iUe. maiz fins amana 
serai kil aille. 

Bien uoi camors oaprueue ma pensee. et ueult sauoir se ie seux 
fins amins. maix j or poene ke ien aie enduree. niert Ii roiens cuers 
boixieres ne iaiiiiijs. daTnoKelle debonaire et gentils. tant com ie seux de 
uostre amor sospris. iaiies semblant ke de mamor uos chailie. se cui- 
derai a moins ke muels en Taille. 



* Anonym noch in Lavall. 59, f. 35r (fünf Strophen); in Handschriften 
der sweiten Gruppe, wie hier dem Gasse: 845, f. 25; Fonds de Paalmy 68« 
p.71; 847» f. 1? Anonym, aber unter Gedichten des Gasse, In 765, i. 54, 
und 84R, f. 124. r>ie Handschriften der dritten Gruppe sehrcihr'n fs' dem 
fcsauvages zu: 844, f. 9r, und 12615, f. 47r. Zwiseheo „serai'* und „kii** in 
der dntten Strophe muss nach' allen Handschriften ein schon durch das 
Versmaas gebotenes «eoment* raigesdioben werden. 
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CCLXL* 

II. Theü. FoL IIL RP. 

Kant 06 ndoisseiit oizel. a teo« ke le luä nidoacar* ni .II. dames 
en .1. cfaaistel. floretes en .1. preit ooillir« la plnx ione se gammitoit. 
et a.laatre souent dissoit. dame consoU uos quier et pri. de mom mari 
ki me mescroit. et se niait eincor nul droit, conkes damors no fora loa 
cri« a tort seux damors blaimee. laisse ie nai poent damin. 

Consoil nos donrai boen et bei. por lui faire de duel inorir. ke 
uos faites amin noiiel. ke daraeir ne se doit tenir. datne nulle ke ione 
soit. ains faice atnin coente et adroit. et nos aueis corp siVnori, prailiet 
et grais et lonc et droit, suns cheueliers de uostre endroit. uos prie 
sen aies mercit. mal ait ki por marit lait son loiaul amin. 

Moult maueis or bien consillie. selonc mon euer se deus ine sault. 
or ne me temx)ie a nul fuer. car ki naimme moult petit ualt. , si com 
Ii ID0D8 teamoigDO et croit. ke por marit Uuesier na doit. Ione dame 
ke nait amin. snns bians dieneliera me priot. or le deub or Ion oonoit. 
or Ii otroi mamor desd. toua K moos ne me gardereit de faire amin. 

Moult manne ma donce euer, qnant Ii lakna on lit me sent. adono 
en noroie eatre fuer. en preit on en broil ou en gaut. auenc celui ki 
me soloit proier. et ki de euer mamoit. maix Ii ialous manne si. ie loa 
madi et sai bien droit ki Ion me donait keila kil aött. oonkea si tres 
manaix ne ui. ie seux mal mise a marieir. se me oenl amandeir damin. 

Caichies me fui sous iin raniier. pres diluec por lou muels oVr. 
atant ez uos un cheuelier. a cheual per lou preit n^nir. ki moult biaua 
et iones estoit, tantost com la dame apersoit. del cheual a pie descendi. 
deners elles lou cours aloit. et quant la tresbelle le Qoit. andous ces 
biauö biais Ii tendi. ensi uait belle dame a son amin. 

Soukes Ii ßst mal ne anuit. la belle bien Ii sot merir. de bei parleir 
et dacoentier. et de faire tont son plaizlr. oeUe ke tone las biens sanoit 
petit a petit aaloignoit et com ke all cades batssoit. ken bians braia 
samie gissoit. eile ehante et note et dist ensi« diaaeima me diat belle 
ameis moj. dena et iai si trea bei amin« 

Li dieneliera est retomeia. qnant n ot Mi tont aon platzlr. lautre 
kc trcstous les biens seit, cest reuenue uers cell, celle un petit se hontioit. 
et la dame bien Ii dissoit. ai noa ien boen consoil donei. oü maix petit 
mait dureit. ke trop tost somes deseureit. car ie lain plnz ke monoman, 
le Ii ai tout mon euer doneit. se ne lai pais aueukea mi. 
■ ^ 

• Eins der nur mit 20050 gemeinsamen Stücke, daselbst p. 72r. Im 
Anfange der dritten Atrophe hat 20050 eine andere Wortfolge, die (wegen 
des Reimes) vorzuziehen: „Mout mauez bien selonc mon euer. conseilHe se 
«lex me sent". Statt „«uns biaas cheueliers me priot" liest 80050 ^Uns beals 
choueHers nien prioit'*, was j< denfalls besser. Statt ..oii lit me sent** in der 
vierten Strophe liest 20050 richtiger ^masaut^^ was schon der Eeim erfordert} 
statt »maix Ii ialous" steht ^car Ii ialous**, statt ^m&di" »maldi"; in der 
fünften Strophe statt »atant ez uos" ^atant ai oen**, in der sechsten Strophe 
atatt ipmal ne anoit** »mal ae dongier*, statt ,com ke sU* «qoanqoe ol*; 
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CCLXII. ♦ 

n. ThelL FoL DL V«. 

Kant ttoi 1« ttM MQön^lelf. ke lioete leibaudist« ke Ii rotier MOt 
botttdttneit. ei la rose nenlt es^Anir. ke paiete tonte flor nonelle. ensi 
eet Celle la plaz teile, po^ cni ie chaiit pldur et ikoepir. den« me la 
dornet efi greit eeniir. 

Dame sen not ait loiaalteit. S6 me reteneis a amin. iaurai tond ior» 
a UÖÄ penseit. des loure ke premfers no« ni. iio<^tre gent cors no<5rrp 
sembleno^. belle cn coi iai ttkia ma fieace. Ii menteor et Ii failli. eeront 
einoor de uos hait. 

Belle et bone tuit mi pensei r. et roi uoloir et mi deair. sen uont 
a uos sens demoreir. car ie nai pooir doii tenir. deus Cor fn?t me? 
cners arondelle. por tost tialoir. sou uairoit celle. por cui me couendroit 
morir. se uertus ui puet auenir. 

ccLxm ** 

II. Theil. Fol. IV. BP. 

Ki bien aimme dfoi« est ke loeure paioe. eil ueüt damörs ioie et 
anancement. car bone amor fait monteir en nalor. loiaülment ki sert 
sens decenoir. en löiaulteit por oea ier ke ien aie. lee bieos ke tooA 
mee mals sane et apaie. 

A? fins amans ne doit onkes desplaire. por finn amor soffrir poene 
et tonnent. elais ne sai por Ii mal poene traire. ke doie auoir sod 
pneridonement. nen moy nait sen \ alllance ne snuoir. ke ie doie si haute 
aiiior auoir. por ceu seux rois dou tout en sa menaie. sens repentir a 
keil ün ke ien traie. 

He bone amor eor uos doignejiat ü plaire. hb ma Mbe preist 
definement. pnet oamis senz et ier d sens mefikire. ke pör seroir naie 
00 mel talent se uoi auele nere moy nnl beeü noloir. pör dea per tent 
men faltet persenier. ear qoant niereie tiop dftmoore et delale. meeebies 
nient toet ke «ouent tolt graat Ioie. 

Cbanson nai ten di ma dame por nolr. ken Ii ai mli mon ooer 
sene deeenoir. ne nai ooloir ke ie iai mett vttraie. ee femit mal per 
den se ploz mamaie. 

fl. Theil. Fol IV. V. 

Ei bien aimme plnx endore. bien ait meetier de eonfort. kamors 
est de teil natnre. ke son amin moinne a mort. pnee en ait ioie et 



in der jsiebenten Stronhe statt „bien Ii dissoit" ^li demandoit" - nlles Les- 
arten, die den entsprechenden der beraer Handschrift vorzuziehen sein durften. 

* Unicam der beroer Handschrift. Statt „ke Ucete** in dttr mrütm 
Strophe ist wohl «ke lalouete", statt »iaarai ious iors e nos p^* in Jtor 
sweiten Strophe „iai t. i." zu lesen. 

Unicum der bemer Handschrift. Statt „rnamaie" im Envuy ist wohl 
»mevmaie" zu K-sen. 

Mit anderer Strophenailofdhang (l. t. 2.) ttüd bededtend^ VAHanIdn 
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deport. selonc la bone auenture. mafx nai uers Ii pooir. aiss rit quant 

me uoit doloir. si faul pities et mesure. 

Pues ke pities est faillie. bien men douroie partir. mes cors lou 
mensaigne et prie. maix mes cuers nel ueult souffVir. ains moi heil por 
Ii eeriiir. tant aimme sa signorie. damc une riens uos deniant. ke uos 
ingies ki se rent. se il ait mort deseruie. 

Onkes riens ne fut si dure. dialmans al mien rescort. des sospirs 
et de lairdure. et des lairinea ke ie port. seux percies per loa plux für . 
et mis a desconfiture. oe ie nai uers Ii pooir. ains mait mis en non- 
cfaaloir. celle ke nait de moi eure. 

Per raaintes fois lai sentie. en dormant toui a loizir. maix quant 
pecbies et entiie. menueilloit et ke tentr. la caidoie a mon plaixir. et 
eile ni estdi mie. lora noaiaae noirtiMftt. ke ie deuase ep ueUanL U 
tenlr tonte ms nie« 

Ma grant ioie en dormant iere. ke nuU ne poroit penselr* en 
uellart nie truie maniere. de ma dolor oonforteir. bien me denst tres- 
tomeir. amors cen danant dairiere. Ii dormirs fast en obli. et iensae en 
nellant Ii. lora serwt mai iole entieie. 



sweimal in Laval!. 59, f. 25v und f. 104r. Nicht unbedeutende Abweic bringen 
bei den Recensionen in Lavall. d9 zeigen, dass der Schreiber dieses Manu- 
scripts zwei verschiedene Quellen für daa Lied benutzt. Die Handschrifb 
der dritten Gruppe (844, f. 76v, 12615, f. 14r) bringen das Lied als dem 
Thibniit anpjebörig, und sind, wie 846, das es auf f. lOGv anonjin, iber 
unter Gedichten des Thibaut bringt, um eine kurze ächlussstrophe reicher, 
als die Handschriften der ersten Gruppe. Diese Schiassstrophe lautet in 
, 844: »Qoant Ii nueil crier merci. lors ai tel paor de Ii que not dire raa 
proiere Raoul turc ne arrabi. nont rien du uostre sai^i. reuenez par tens 
arriere" (846 „rancunoz et arabi noutreus <ie uostre sitinsi"). Sisunmtliche 
Mannscripte aoiser dem bemer stellea die simte end dritte Strophe am 
und lesen die beiden ersten Verse: nQiu jnfiis aime,plu8 endme. plus ait 
mestier de confort*. Ein Gediclit, (.h"? im Mass i'Jid Strophcnanfiing mit 
dem unsern übereinstimmt, findet sich unter den Foesien des bekannten 
Goillaame de Maebault, Handschrift 1686 der pariser kaiserlichen Bibliothek, 
f. ilOr. Im Tone eines berühmten und vidverbreiteten Liedes zu dichten, 
so^ar d*'S5f'Ti Strophenünfänge zu benutzen, wurde nanieutlich im 14ten und 
schon am Ende des dreizehnten Jahrhunderts Mode, wie dita z. B. zahl- 
reiche Stücke in dem prMcbtigoift Mannaeript Nro. 196 der BibKoHiek der 
medicinischen Facnltät zu Montpellier beweisen (vergl auch unten Nro. 465 
nebst Anmerkunp). Jaikc de Cambrai dichtete geistliche Lieder in der 
Weise berühmter Tbibaut'scher Lieder, von denen uns die berner Hand^chri^l 
fönf erhalt en. Auf seinem Wege schritt Gautier de Coinsy weiter and^diehtete 
in seiner barocken Manier sogar geistliche Pastourellen, wie deren Wacker- 
nagel eine aus einer neuenburger Papierhandschrift mitgeüieilt hat (Lieder 
p. 186), welche vvir in zwei parisi-r Handschriften des 18. Jahrhunderts 
wiedergefmiden haben. Vergl. den Nachtrag za unterer Abhandlung über 
die Chansonniers. Statt „menueilloit" in der vierten Strophe haben «lie 
ubiig^en Handschriften „mepiieilloit" oder „resueitloit", und in der fünften 
Atrophe statt „mai ioie" „ma ioie", eine Besserung, die sich auch von 
selbst ergibt In dar fünften Striche liest statt «amors cen denant ^Nuriere^i 
844 «amors ce denant derriere'*, ebenao tisvall. S9 und 846, ^ 
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CCLXV.* 

n. Th^. FoL V. BP. 

Kant Ii tres dooU teni desteit. se pairt de finidnre» ke eil boix 
sollt bonteneit. et plain de nerdaM. Ion bone amor nuueure. de ioliae- 
teit de chant faire et apresteir. por aleir iolinemeDt. amie et amors 
iatent bonemeot. ooafort des mala ke ie seilt« 

Bien mauroit amora doneit, grant bone anentnre. se ma dame a 
euer sene. doignoit auoir eure, de moi ki sens pertenre. Ii ai tont doneit. 
euer et cors sens fauceteit. sen dirai plux liement. amie et amors iatent. 

Douce dame honteit. belle a demesnre. plaixans fins euere 
honoreis. donce creature. por uos si gries malz endiire. aies en piteit. 
ou iamaix naurai senteit. sen nen ai aligeroent. amie et amors iatent. 



CCLXVL 
n. TbnL FoL V. BP, 

Kant il ne peirt foelle ne flor. fon plae noif et ielee. pensis da- 
tendre Ion secors. ai r hanson faite et ohantee. ce mest mestiera kelle 
agree. a la pkax belle des millors. on tonte biaulteis et valon. et ioie 
cest asemblee. aneuc lait deus atornee. a estre loiaul damors. 

iSoiient linrent f^rans estors. dem(>!?uree pensee. ke pri cell 
cui iaor. kest de toute gent lowee, ke ie ne lai mie oseie. esgainleir 
car fuisse estons. del rcquerre fui connoitons. del seruir car trop magree. 
et ensi mest destinee. haute ioie et grans honors. 

Je la dous moult a courrecier. ke proier ne los ie mie. grief faix 
iai enchargie. na teil ne me sentie mie. kel mont nest fauce emprise. 
eoi on denst otroier. amor de si baute amie. maix por den ne U poiet 
mie. se Ie ]« ser sens triobler. 

Je lain taut de fin caer entier. ke ie ne noldroie mie. por riens 
de moD Men abaissier. sa tres baute signorie. malz oeu ne ugs di ie 
mie. se Ii pUdssoit a consilKer. son ser ke siens est a ingter. ke ien iai 
men esoondüs« car cen sembleroit folie. et se men anroit moins chier. 

Frans caers gens oors deir uis bianl fron, gorge ke nest pais 
froncie. nermoilles leiares bianl menton. pluz blanc enne noif negie. 

* Unicum der bemer Handschrift. In der zweiten Strophe »grant^ 
adverbial. 

** Von den Handscliriften der zweiten Gruppe srhrf'ibcn zwei ^84 5, 
f. 77, und Pauimy €3, p. 132) das Lied dem Gantier d'Artiies zu; eine 
dritte (847, f. 83) schreibt es dem Goutiers de Soignieü zu, und 844, f. 83 
legt es dem Raious de Ferneres bei. Letztere Keceasion ist am eine 
Strophe reichor: ,,nieni amee ot trop prisie. quar fust or mcs guerredons. 
teuß que vous tust la visons. quen songant vom ai haisle. quant vous tenoie 
embracie. bien etitoie en florisons/* In der dritten Strophe der berner 
HsndMiirifk fdih ein Vers; Uanascript 844 liest «ne a tel ne me aent nie. 
qae face tf^le estoiitic quen moi n:i pns tant npri?ipr. cui on me deust 
otroier'' etc Für »ser" m der vierten Strophe ist nach 844 „serf** zu lesen; 
der achte Vers dieser Strophe lautet in 844: „que ie cest bien escondie". 
Stttt „pais enuidison" in der fiinften Strepbe liest 844 »mie en vmdlsons*, 
was enf ^voide'' „vide* htiiweist. 
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qaaiit uo biaultaiB tat liüUie. d^os nestoit paia ennidim. «ins uos fist 
teil ke loa Ii xnona. ameioit no oompaignie* de moi est die aloignie. 
car trop redona les fökm«. 

CCLXm * 

IL TheU. FoL V. V«. 

Bei WadLernagel Nro. S. 

ccLxvm. *• 

II. Theil. FoL VIL BP. 

Bei Wackernagel Nro. 44. 

CCLXIX.«» 

IL Theil Fol. Vit. Bfi. Messirez gaise«. 

Li pluxor ont daraors chanteit. per effors et deloiaulment. maix 
de tant me doi sauoir greit. onkes nen chantai faintement. ina loiaulieii 
meu ait gardeit. et lamor dont iai teil plauteit. ke meruelle est ke ie 
riens hei« nea ioelle eonioase gent 

Certeg Ua. loianlmeot ameit. ne iai namerai autrement feien loa 
puet on anoir proneit. ma dame se gairde mh prent« ie ne di paia kQ 
malt grenei. puee ke ceat a ma nolenteit. et de Ii mnt tnit mi penedr. 
bkn ferait se pitie len prent» 

SenntooB lanoient ioreitk ee ne lor neroit il noient* • Iai oa il ee 



* Unicom der berner Haodscbrift. 
Uniciim der beraer Hendscbrift wie alle Gediehte dea Jaikes de Can- 
bray, mit Atumahme von sweien, die sich noch in einer anderen Handschrift 
der ersten Gruppe, Douce Nro. 808 (in der Bodlelan library) wiederfinden. 

'*•• Anonym in Lavali. 59, f. 87y (fünf Strophen) und in 20050, f. 48v 
(▼ier Strophen^ ; dem Gaoea in HaodscbHften der sweiten Gruppe: 845, f. SO; 
Fonds de Paulmy 63 (Arsenal), p. 80; 847, f. 24. Diese Hanaschrifien haben 
wie Lavall. 59 fünf Strophen. Die vierte Handschrift der zweiten Gruppe, 
846, f. 71v, bringt anonym fünf Strophen und einen Envoy. Die vierte in 
der berner Haiubdirift nidit befio^clM Strophe und der Emaj in S4€' 
lauten: «Amors ma par raison mostre. que fins amis aoffire et atent. car ce 
est en sa poeste. merci doit prier franchement. ou cest orgueuz si Iai 
prouvey. mais eil ameor en estei (Lavall. 59 »mes eil faux amorox deste**) 
[qui mont damotura adioiaonne Lavall. 59] nnhnment fora qaaat talens len 
prent. — Mais en bretaigne ma loe Ii cuena cui iaing tot mon ae (844 : Ii 
cuens cui iai toti?: iors ame) et sil ma bon consoil done. ce uerrai ie pro- 
chainement". Auch die Handschriften der dritten Grruppe bringen dixä 
Lied Bsit fünf Strophen und EnToy Tür Gaaae Bralie: 844, f. 86v; 
12615, f. 169v. Von Handschriften der vierten Gruppe bringt es Vat. 
1490, 1'. 18r, woraus es Keller ^Romvart, p. 250) verönentlicht hat. Unter 
Gedichten des Gaces Brullez ündet es eich in der kleinen Uandachrift 
Nro. 76&t f. 67 und, ganz vereinaelt, adireibt es 1691« f. 86 dem Chastelatn 
de Coucy zu. — Die Strophenanordnung ist in den meisten Manuscripten 
eine andere, als in dem berner: an Stf^Ue der (dritten Atrophe steht die 
oben miigetheilte , welche die beruer nicht bat, und ilie dritte steht an der 
ilinften Stelle. Statt «esnaireit" in der dritten Strophe, daa Ste Palaye 
durch „egar^e perdue** erUürt, (waa in den Sinn gar nieht peaat), haben alle 
Handschriften »acheue**. 
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siNit taot peatit. dt moi iniIm % lor «ndaiit. «1 aaklliiit'il d* nefiteit. 
umi out mon Miiit porpairleit. ka iat ne lumi esnaiieit. la graut lole 
ou mea coero satent« 

Se ud Ibra do paix oBteit. ou ma ioie et monora apent por oea 
nai 16 pa» oblieit. coraent on alnme loiaulment se Ii marin mait 
demoni. oeu men ail mnlt resoonforteit. ken pooe doure ait on reoonreit» 
oen oon desire longoement* 

CCLXX.* 

U. TheiL Fol. Vn.. V«. Pastorele. 

Lautn'er defors picarni. iueir men alu. vne pastoure choUi. ke 
crioit habai. lafse ke ferai. ieo ai perdat moD amin. lanudz namontt. 
nnllai de euer gai. 

Si to?t oom ioY Ion eri. celle pairt tornai. de leis nn nirbre foillit. 
la belle trouai. et Ii deraandai. por coi kelle dist enf^i. Janiaix narnerais. 

Et eile me respondif. ie le uns dirai. robins daulrui ke de mi. 
prist chaipei de glai. si graut duei en ai. ke nel puia mettre en obli. 
» Jamaix namerai. 

Belle pus kil est ensi. uostre amis scrai. a robin auew failli. car 
deuour Ion sai. troia foia la baixaL et eile onkes pues ne diat. iamaix 
— namerai. nolni de cner gai. 

CCLXXI. ** - 
U. Theü. Fol. VIII. R». Pastorele. 

Lautrier a donlz mois de inai. ke nest la uerdure. ke eil oxelet 
sont gai. piain denuoixeure. sors msui eheual lambleure. malai cheual- 
cbant. 801 pastoure chantaut. de iolit euer amorous, se iauoie ameil un 
ior. ie diroie a tous. bones sont amors. 
h \ Ap»i foet oom ientendi. oente^cban^nete. tont maintenant desoendi« 

'r^-. per deeor lerbete. ai resgardai la touaete. ke ae desdnisoit. et eette 

ohaMpn ohantoit. de iolif euer amerons. Se Iauoie ameit. « . 

Tantost oomme ientendi. oelle bergetete. maintenant me trais uera 
lt. aor une espinete. et robins de sa musete. dauant Ii muaoit. et eile 
^ ae reserioit. de iolit cner amerons« Se iauoie ameit. . . 

Lora mescriai a haut ton. sens poent darestdnee. Ii lous enporte 
y un mouton. et Robins sauance. sai deguerpie la dance. la blonde laissatt. 

^ et eile se rescriatt, de iolit euer amerons. Se ianoie ameit. • • v 

* Onieam der beraer üandschhft, von Conrad Hofmann in den Sitzunga- 
^' beriditen der kÖnieKch bajertieheo Aeademie der WissensehafteB 186d, II« 

4| p. 81 ö mitgetheilt. Für „deuour" iu der vierten SllOplie ist jedenfUb 
iBtt Ste Palaye und Conr. Hofmann „de ▼mr" zu lesen. 

Unicum der berner Handschrift, von Conr. Hofmann in den Sitaungs* 
berichten der mtinqhener Aeademie 1866* II. 4, p. 810 mitgetheilt thr 
Schreiber hat '"ich am Schlüsse des Lie^ untearoTOchen. statt, wie sonst 
bei der letzten Strophe üblich, den Refrain noch einmal gaai aoscnsctareibeii. 
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La pastourelle enbraiäfiai. ki est blanche et t4mdre. demr It rbe la 
getai. ue sen pout deffendre. lou ieu damora sen« atendre. Ii per 
deltL et eile a chanteir se prist. de iolit cuei* aoierous. Se iauoie ameit 
Jn. km. le di 

CCLXm* 

II.TbeiL Fol. VIILB<». Colin« paneace de CanbraL 

Lautrier per une sen teile, men entrai en uu biaul preit. desor 
deire fontenelle, masix per ioliueteit. desons nn airbre rameit. bouton* 
aeit ai an douls ehant eaoonteit dune gentil pastoorene. plainne estoit 
de graat bianlteit 

Vestue eitoit la donielie. n com a dous tem desteil. «n .1. blane 
ehamze rideit. freioleit et peliiaon «ngoliit. et chemixe belle et Uaache. 
et texut dairgent ferreit. 

' Malt me «at bien la donseile, kant la ui de teil ator. ie U dix 
ma douce artie. deux uos doinst encui boen ior. eile respont per dousor. 
sens iroiir. sire doii<^ uos doioat boaor. et medixans mete en biere. et 
QOS doinst ioie damora. 

Je ui bien en son semblant. maintenant. ie gaistoie mon romans. 
et Ii dix ma dougie amie. a urai cors deu uos comant. et eile me res- 
pondit. iai um in bei et gent. se ne neul pais chainge faire, de drap 
dor a buukerant. 

CCLXXllL«* ' 

U. TheiL Fol VIU. V^. 

Li amant ki uioent daige. chaatent renaoixienient. maix ma uie 
est trop maluaixe. por ceu ebant ieu aatrenent. proueia me aeax loiaul- 
ment. uers la belle ou me» caers peat com U ora en aa fernaixe. ki 

aesporge finement. 

Je chant maix cest maluaix signes. ken chantant me de8CODfort. 
sil oeat pais de cbanteir dignes. ke ne cbante per deport. et quant ie 



* Unicum der berner Handschrift, von Conr. Hofmann in den Sitzungs- 
berichten der königlich bayerischen Academie 1865, II, 4, p. 317 mitgetheüt. 
Statt »chainxe" in der sweiten Strophe (Hofknann) oder chanxe, was noch 

eher dazustehen scheint, ist „chamize" zu lesen; ..texut'* « tissu, es 
ist wohl „Incet" zu erganzen; die Ausflrücke in dieser Strophe bieten ver- 
schiedene Schwierigkeiten, auch „engoleit*" ist nicht klar. Sie Palaye erklärt. 
vpeot-Stre qui a un collef^f — ^Bookeraat* in der leisten Strophe bedeutet 
mnen groben Stoff. 

♦* Nur noch in 20050, f. I27v mit sechs Strophen und anderer Anord- 
uuug. Die sechste f in der beruer Handschrift nicht befindliche Strophe 
steht in 20050 an der vierten Stelle und lautet: »Solos naiec ia corage. 
de nm d;imc .irjliirnmoJr. mai? loz iors 11 fai onbrage. por grnnt biateit 
gardeir. car an ne poroit tmupir. de ci nri iusca lameir. ni an toute pai 
eu une. dame de si grant biateit.' Zu bessern ist m der bemer Handschrift 
nach 20050 »daige* ia der ersten Strophe in „daise ;" „la palle 
in der nerten Stroplie in »lespale senestre*, »uoiDt" in «vainf. 
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mes mala rescort. de la dolor ke ie port. lors fais axial com Ii sigaes. 
ki cbante contre inort. 

Jatent bo! apres la plue. si com Ii sauaiges hom. iai grant mal 
si men anue. quant ie serf sens gueridon. on dist camors ont douls 
Dom. maix r(;st bien contre raixoo. plux äont ameire ke suie. en amors 
nait se fiel non. 

Ma daroe seit bien mon estre. bien uoit camors me destraint. fait 

raol In pajle senestre. ne ueiilt dire kelle maint. maix oomen kelle me 
mainst. nies cuers dameir ne se £unt. uers Ii ueul anious estre. car oa 
dist canious uoint. 

Chanson oai tea a mamie. ni qaer antre messaigier. dl Ii kestaingne 
1a flame. dont roon oon fait eniaigier. et ceUe ten fait dongier« se II 
di en reproaien ke trop est fola caera de femme. trop aoaent Be aeuU 
chaingier« i 

CCLXXIV.* 

II. TheO. Fol. IX. BP, Cnnea de betanes. / 

Lantrier un ior apres la Saint denise. iere a butanes on lai esfm 
soneiit. remenbrait moi des geos de male guisse. ke m^nt sus mis men- 
songe a esciant. ke iai chanteit des dames folement» maix ü nont pais 
ma chanson bien aprise. kains nen chaotai fors dune aoolement. ke me 
fist tant ke uengenoe en fat prise. ^ 

II nest pais dröis dtin home desconfire. se nos dirai bien la raixoo 
coment. son piant perdroit dun laiion la iastice. ken afiert il aloiaul 
de noient. niaat per deu ke raixon i entent. maix la raixon est si ariere 
mise. ke ceu oon doit loweir blaiment la gent* et lowent ceu ke Ii saige 
iQoins priaent« 

Dame lonc tens ai fait nostre seraixe. la mercit den or m&a ai 
maix taleot, eune autre amor mest el euer si asisse. ke tous Ii cors 
men alume et enprant. et me aemont dameir st tiautement. et iamerai 
ne ptiet estre autrement. ken moy ne trnis ne oigoel ne faintixa. se 
me metrai del tont en francbize. 

En la millor del roiame de ihmoe. notre del mont metrai tont mon 
penseir* maix eeu me fait sonent estre en dontanoe. ke sa ualor ne me 
taigne en nllteit. maix ceu men ait meinte fois conforteit» kel monde 
nait nuUe si grande fierteit. camors ne pnist plaissier per sa ponzanoe. 



* Anonym in 20050. f. 97t; eine sehr nahestehende Recension, aus dar 
in der dritten Strophe „enprant" in „esprant** zu bessern. Ausserdem in 
den Ilitad8chriA,en der dritten Gruope: 12615, f. lOOv, und 844, f. 47v (die dritte 
Strophe feUt). Abgedruckt in raalin Paria, Romancero fiiin9ais, p. 89 ; bei 
Leroux, Chantshist. I, 41, in den öfter erwähnten Recherches voa Budum 
I, 422. und bei C. Hofmann, altfr. Ijrr. Ged. a. d. bemer Codex p. 23. 
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CCLXXY* 
IL TheU. Fol. IX. V». Geraiers dairches. 

Li xniens chanteirs ne puet malz lemenoir. pues camors aenlt ke 
del tout soie a Ii. ke per Ii ai la force et loa pooir. sen et nalor per coi 
ie pens a Ii. maix trop mait mis lonc tens cn nonchaloir. se crient et 
dout Ice ceu ne mait trait, kamaie lai ai loiaulment. kains de riens 
ni fausai. 

Ameio lai et amcnil foz <lis. tant com uiurai la scruirai ades. en 
remenbriint des biaulz euls de son iiis. et son gent cors dont ie sui si 
engres. car qiiant ie settx plus loing de son pai'x. iors raeät a euer 
uoixine de plux pics. Kaiiieie lai. 

Costumiers seux dauoir une dolor, ko nuls fors moi ne la poroii 
sonfiHr. dameir ades teil dame per amora. ke iai nul ior nel me uoldrait 
nittrir. et nonporcant sen b\ prix et ualor. et loa perleir. per coi ie 
pens a H. 

Quant ie la uoi muH me fait bei semblent. maix ne Ii os des- 
conrir mon penseir, se nest il riens en cest siecle uiuant. fors oes gens 
Gors ke me nenist en greit. biauls sires deas iai la desir ie tant. cor 
men donez ioie a ma uolenteit. Kamaie iai. 

Sai grant biauteis sa prouesce et ces sens. me tiennent si ke ne 
men puis torneir. et ie lain tant quant ie plux ine porpens. ke ie ne 
puix mon euer de Ii osteir. se toi]=? Ii nions lou niauoit en deflens. ne 
la poroit Ii miens cuers oblieir. Kamee lai si loiaulment cains de lieiiä 
ni fausai, 

CCOLXXVL 
IL Thetl. Fol X. R«. Lialens de^cballons. 

Loiaul amor kest dedens fin caer mise. ne sen doit iai partir ne 
remouoir. maix la dolor ke destraint et iostice. semble dousor quant on 
la puet auoir. nnls biens damors ne puet petit naloir. ains sont tait 
grant quant on les «mme et prise. oea doit chascnns bien entendre 
et saiioir. 

• In den Handacbriften der dritten Gruppe (844, f. 18v; 12615, f. 108r) 
dem Tiebaus de Blasoa zugeschrieben mit Umätellung der fünften und 
vierten Strophe und um eine -seehisto reicher, die in 844 folgendermawen 
lautet: „Je ne sai mais mon fin euer oonaeülier. quar nuit et ioor me justice 
et destraint. Ins. si ne sai qunc dame proier. ce fait amours. qui soiir tres- 
tout me vaint. se biauz samblanz puet nul home engignier. donc ma ii äueus 
deeeu et ataint. Qvamee lai bi l<natt[meot qnäinc de riens ni faussai].* 
fDcr Vignettendieb hat din Refrain mit der Miniatüre des folgenden Litdcs 
lierausge^clinitten.) Anonym findet sich das Lied noch im sieneser Maim- 
script Nro. 36, f. 34r. — In der letzten Strophe hat 844 statt „lou mauoit 
en deffens** „mestoit mis en deffen8% was ▼orzazieben. 

** Nur noch in 20050, f. I9r mit nicht unbedeutenden Varianten, üm- 
stellang der vierten und fünften Strophe und ohne die sechste Anstatt 
des sechsten Verses der vierten Strophe hat 20050 »fors que de taut que 
mens seoent feindre*. 

ArcUr t n. Spfoditii. ZLn. 24 
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Tdit paet dire In k mort Ii est priM. de bien amdr kfl ne dist 
mie ooir. maiz fbnls amant ki per lor fkaoe giuMe, rnftuaiz lowier lor 
en doenst deiis euolr. ki en poroit morir en boen espoir. gaeris seroit 
dauant den al ioisae. de ceu me lo ke plux me ftit doloir. 

Jain per amor sens trichier et sens faindre. malgreit tons oeaola 
ki en nenUent pairleir. la lor mercit ke lai nie font entendre. ou flne 
amor me pnet mnels amandeir. eil eanoient ke ien ai endureit. lor 
fiauceteit en seroit espoir maindre. D<m aeroit noir trop me ueoUent 
greueir. 

De lor mGntlr ne lor puet üuls deflcndrc. tant les heit deus ne 
sen ueullent ostcir. nes conuairoit Ion nent quant ii est grandre. puet 
OQ ueoir lou euer ne lor penseir. de traitor ne se puet nuls gairdeir. 
fors de taut plux biaul se se seiueot faindre. ke ne font eil ki muerent 
por ameir. 

Douce dame se ma mort aos ueult plaire. ains ne morut nuls hom 
tant donoement or est bien drois ke la grant amor paire. ' dont ie noa 
ain de euer entierement. et sil ke dist uos mameis il se ment. se poise 
moi Ire en ai et contralre. plenst a den kil fbissent noir dissant 

Fris mont' sni oil dont ne me pnis retraire. se mont nanrait el 
oors en regardant* lais ken poix ien il sont tant debonaire. ke.ien 
redous toute ioelle antre^gent. cor U fuissent Ii mien ansi plaiacant. 
kelle Qoisist de mensonge ooir faire, pues sen delst diaseans a son talent. 

II. Theil. Fol. X. V^. 

La bone amor a cui seux atendans. mait defieit de pjiierre Pens 
raentir. or uiurai maix pensis et desirauä. a cui ke riens nulle ne puet 
plaixir. fors ces gens cors ou ne peux auenir. ne iaoiaix deus ceauls 
ne faic e ioians. ki a grant tort me font de Ii partir. 

Deu3 cai ie dit scux ie dont departans. de la millor del monde 
sens merir. naie por den tant com soie uiuans. se plux nen fais mes coers 
la neolt seniir. il et mi enl ne Ii pueent faiUir. qnant Ii plairait siena 
i^rt Ii remenans« oelle a son eals loa doignoit retenir« 

Yoir ie ne sai si faitement ameir. com Ion me dist ke oelle aotre 
gent ibnt. ka lacoentler font semblant de tranbleir. et a pertlr plotirent 
des ieuls doa front, et en plorant sospirent de perfont. si kfl est nia 
kll doient paismeir. ne iai por ceu lor nis ne pailiront. 

Iteil semblant couient a bien ameir. se dient sil ke lonc tens ameit 
ont. ii couient ceaus sofiTrir et endureir. ki cbascun ior mesdient et me- 
font. lais por coy faut hone nmor et desront. uers Celle gent ke ao 
seiuent fauceir, maix ceu font eil ki iai bien ne diront. 

Al amors por deu cor essaies. sestre pooit ca uos se descourist. se 

♦ Unicum der bemer Handschrift, „Naie" in der zweiten Strophe « 
nenni; ^ aon eulz retenir**, eine Läufig Tarkommende, auch schon in diesasi 
Amnerknngen mehrfach erwihate Phrase » sich behalten. 



Nro. 389 der Stadtbibliotliek su Bern. 871 

ces cnera est de niant afichiez. en ners lou niien ke aidier ine poTst. 
quant ie 1a gairt sa biaulteis mabelist. se ne di mot. ains seaz toat 
esmaies. car trop redout ke ne mescondeist. 

ccLxxvin.* 

II. Tfaeil. Fol X. V». 

Bei Wackemagel Nro. 14. 

CCLXXIX** 
II. Tbeil. Fol. XI. Ro. blondeis de neelle. 

Li plux se plaint damors maix ie no8 dire. konkes nul ior me 
uoeist engingnier. maiz'met uoloirs maide a desconfire. se nen doi pais 

ma dame reprocbier. ains ucul proier ke melist mon martyre. car ie 

lain tant loiaulment sens tnchier. kc ie morai se men oi escondire. 

Deus ie fui iai dö si grant ioie sire. qiiant sa bianltPis la me fist 
acoentier. or trais por U poene et trauail et ire. maix nouporcant trop 



* Unicum der berner Hnnd-chrifr. „Mes" in der ersten Strophe heisst 
matt, niedergeschlagen und kommt bauüg in dieser Bedeutung' in der berner 
Handschrift vor. Vergi f. 48r; 2. Theil, f. 3Ir; ibid. f. 41v. Dieses 
selbe Lied hat übrigens der Schreiber weiter unten, 8. Theil, f. XXVI R*», 
mit dem Anfange ..Trea bone amor" etc. noch einmal copirt: der einzige 
Fall dieser Art im beruer Codex, während er ia anderen Chansonniers sehr 
Uüufig, wie Wackernagel (Lieder p. 105) richtig bemerkt Ebendaselbst finden 
sich auch die Varianten beider Recensionen verzei^net. 

** Anonym in Lavall. 59, f. 109r {ersto, zweite and fünfte Strophe), und 
in 20050, f. 9ör mit anderer Strophe iianordnung, (1. 2. 5- 6. 3. 4.) Von 
Handschriften der «weiten Gruppe bringen es: 845, f. 44; Fonds de Paolmy 
63, p, 114; 847, f 44. Auch ^e Handschriften der dritten Gruppe bringen 
es 844, f. 137v (Stropbenfolge des bemer Manuscripts, aber sonst nicht 
unbedeutende Ab weichungenj, und 12615, f. 87. Ausserdem bringen es noch 
Vat 1490, f. 88v, daa Manuscript des British Mnseam, Fonds Egerton 274, 
f llSr, wo wieder eine andere Strophenordnung (die zweite Strophe beginnt 
das Lied), und 1591, f. 54. In dem in musikalischer Hinsicht werthvoUen 
Mnnuscrit de Montpellier (Bibliothek der medizinischen Facaltät Nro. 196), 
über das der um aie Musuc des Bfittelalters so verdiente Coossemaker ein- 
gehende Studien gemacht hat (vergl. unsere Abhandlung über die Chan- 
sonniers), findet sich das Lied als zweistimmiges Motet für Tenor und Dis- 
cant gesetzt. Vcrgl. Archives des missions scientifiaues et litt^raires, tome II 
(1891), p. 339, Lettre de M. Theod. ISKsard (Pseadonvm des Abb^ Th^odule 
Normand). Das Lied ist abgedruckt in Tarb^'s Oeuvres de Blondcl de 
Neele, Reims 1862, p. 39 (19. Band der CoUoction de poetes de Champagne 
ant^rieurs au seizieme sifecle). Zu bessern ist „melist** in der ersten Strophe, 
was gar nichts heisst, zwar leitet Sie Palaye es von ^^lire", auswKhlen, per, 
aber das gibt gar keinen vernünftigen Sinn. Die Handschrift 20050 bringt 
dafür „malit", die Handschrift des Vatican 1490 (Copic auf der Arsenal- 
bibliotliek), f. ö8v, und Lavall. 59, f. i09r bringen „aliet-; „aliet" für „alege" 
komiT)t häufig vor, es wird also ,,m*aUet* zu lesen sein. Für „paoir" in 
der *1ritf( ii S;rophe h* 5^050 richtig „pooir." Für „pui-'s ke ie fui" haben 
die Handschriften der dritten Gruppe „Puis quc bU)ndiau8 £u" und dem- 
gemäss die ganze Oonstruction in der dritten Ferson. 

«4* ♦ 
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i ait douls mestier. forment lai chier maix Ii cors raen cmpire. deus 
cai ie dit ncn puis pais enpirier. eelle uoloit de mes mala estre mire. 

Deus ie ne sai coment ma ioie eliso. pues ke «;iraor mc fait per 
'tout doloir. car ie lain tant loiaulnient setis laintixe. si conie eil ki ne 
seit dcceuoir. gringnor paoir doit auoir uera franchixe. ma ioaiteis k© 
proier sens «oloir. saniors est teils com chascuns in douise. 

Amors de moi est uos il pities priöe. ke tant uos ai seruit en 
boeo üäipoir. bien deussies ma dame anmr apiise, oeste dolour ke me 
faitea auoir. autrement uoir niert lai per moi requise. amors se uos ne 
Ii faites sauoir. lai ne uairai la fin de moa sttruize. 

Je ne ser pais a mois ne a semainne. maix tout ades se Ii oenoit 
on grei. si comme dl cm amors trait et moinne. a son j^ixir et a sa 
uolenteit. trop longuement ai soufiert ceste poene. et ceu ke iai'de 
loiaul euer ameit. pres seux de Ii maix samor mest lontainne. 

Pues ke ie fui ces hons lige eu demoinne. mk ai mon euer mainte 
fois mercie. ccn kelle fnt ma ioie premerainne. ic ne di pais ke naie 
comp-iroe. sa graut biateit chasciin ior por estraiime. maix ceu men ait 
maiute iöix conforieit. conkes ue f^t cortoisie vilainne« 

II. Theil. Fol. XI. yo. Muse anborse. 

Li tens desteit et mais et violete. et roissignor me semont de chnn- 
teir. et mes fins cuers mait fait dnno amoretc. si douls pre«ent ke ne 
doi r(»fust.'ii-. or mc laist deus en teil horior monteir. ke celle ou iai 
mon euer et uion penöeir. tiengne une nuit entre mes brais nuete. aios 
ke iaille outre raeir. 

A comencier (fut) fut si franche et doucete. ne cuidai por Ii mal 
endureir. ces simples uis et sa simple bouchete. et sui bei eul uair et 
riant et deir. moreut ains pris. ke ne mi so doneir. or ne me ueuU 
retenir naquiteir. muels tan faillir a Ii se me promete« ka nulle antra 
escbiueir. 



♦ Anonym noch in 20050, f. 88r, und Lavall. 59, f. 75r (um eine an 
der vierten Stelle stehende Strophe reif-licr. wiilirend die vierte Strophe der 
berner Handschrift an der füntteu Stelle steht. ) In der Handschrift Lavall. 59» 
sowie in den l^ndachrifben der zweiten Gruppe, die es bringen (847, f. 80t 
dem Chastelain, Fonds de Paulmy 63, p. 95 unter den Gedichten des Gaces), 
reifet der Anfangsvers die Variante „Li nouviau tens et mais et violete." — 
Ebenso beginnt das Lied in den Handschriften der dritten Gruppe (844, 
f. 5St; 12615, f. 155t) wo es soclu Strophen bat uod dem Chaatolain de 
Coucy zugeschrieben wird, wie in 817. Demselben Verfasaer legt die Hand- 
schrift dos Vatican 1190 (fol. I3v) das Lied bei, sowie noch eine andere 
Handschrift der vierten Gruppe, Arras 657, die es als das zweite unter den 
Gedichten des Chastelain bnngL Anonym bringt es nocb 1591, f. 129. 
Abgedruckt in Bartscb's ^Chrestomathie de l'ancien fran9ais und in Nl ichers 
Liedern des Chastelain. — Vor „ne cuidai" in der zweiten Stroj hr feldt 
eine Silbe; 20050 hat M<iue ne cuidai^ Lavall. 59 quonc n. c.j 844: »la ne 
caidai". Am einfachsten ist es wohl fim sa ez^änzen. 
f 
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De milk» sospirs kelle ait de moy per dette. ne me iifiilt eile un 
soul quite elameir. sa fauce amors ne \jeu\t ko sentremete, de moy 
laissier dormir ne reposeir. feile mocist saurait moiiiü u gairdeir. ie ne 
men sai uengier fors a ploreir. car cui amors destraiDt et deserite. ne 
sen 8ait oa clamer. * 

Deus si mar fut de mes enls esgairdee. la doucc riens ke fauce 
aniie ait nom. eile me rist et ie lai tant ploreie. si doucenieiit ne fut 
trais imls houi. tant com fut miens ne me fuit se bieu nom. niaix or 
senx siens si mocist sens i'aixon. et por itant ke de CAier lai amee. ni 
eai autre oquoizon. 

CCLXXXI.* 
IL Theil. Fol. XII. R«. Collairs Ii botilHers. 

Loiniil^ amors et desiriers de ioie. et uolentei( ke iai del desornir. 
le gueridon camors done et otroie. ceaus ki de euer aimment sens ropentir. 
tont ccn me fait chanteir et resioir. et ma dame sornir en sa menaio. 
ne iai ne por bien ne por mal ke ien aie. nen quier mon euer osteir 
ne departir. 

Bien crien morir des mala dont pnnriroie. se ma dam'^ le me 
doignoit rperir. ke nnlle riens' ifant ne me guerroie. com Ics gens cors 
quant lesgairt a loixir. lors senx sospris daniors et de desir. 6e mest 
auis ke üne amor me traic. permei lou euer sa tres grant biauUeit uraie. 
se nai pais cors por teil faix soustenir. 

Doupe dame plainne de oortoisic. cn cui bianlteis ait pris herboge- 
ment. se line amor ke tons les biens maistrie. uos fait de moy et do 
mon cors present. por no« sernir et ameir loialrnent. j)or den dame 
ne maies en uitance. ne preneis gairde a uostre grant uaiUence. pues 
ke ie seux uostres tout ligement. 

La bone amor ki en raoi est norrie. ma\*de mult et conforte sonent. 
et ceu kp iai si douce compaignie. mals ne me pnct greneir ligierement. 
ke Ii cspoirs dauoir ali^'etncnt. me tient iolit et sai bone esperance. se 
loiaulteit ait uertu ne poissance. iaurai mercit ke ieu ain loiaulment. 

£]ai8 ie ser mon pron ou mon damaige. ne sai lou keil et sai graut 

• In 20050, f liör annnym, vier Strophen mit sehlechterem Text und 
anderer Anordnung (i. 2. -i. 3.) In Handschriften der zweiten Gruppe 
fanden wir das 'I^ied niditi dagegen bringen es beide Handschriften der 
dritten Gruppe: 12615, f. 24v, und 844 f 12?^r ^vnli ho ehonfh]!? flie dritte 
und vierte htroph^ umstellt. Aueh zwei ilandschrüten der vierten Gruppe 
bringen das Lied; Vat. 1490, f. 69r, und Siena 36, f. 34v. Endlich bringt 
es noch das Manascript des British Museum, Fonds Egerton 274 anf f* iOO. 
V*^rgl. Meyer s Rapport in df^n Archives des raissions soientifiques, zweite 
Serie 1866, 3. Band, 2. Lieferung, p. 291. Abgedruckt ist das Lied bei 
Keller (Komvart p. 288) aus der vaticanischen Eandschrift and bei Dinauz 
im dritten Bande seioer T^v^res da Nord de la France etc. p. 178. 
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desirier. de tOBt flftuoir t» nai duI anentaige. fora loiaulteis ke riens me 
pabt aidier. se pro! por deu bone amor et requier. ke la plax belle 
ricns ki or soit neie. faice aaooir mon caer el moo penaeir« oar ma 
diftDäon ne Ii os eauoier. ^ 

ccLxxxn.* 

II. TheiL FoL XII. V". Mertins Ii begins de oanbraL 

Loiauls desirs et penaee iolie* et boDe amor ke mait dou tout saixit. 
me fait chanteir nonporcant nest ae mie^ por nul desir dont iaie resioir. 
ains chant sens pliuc en espoir de mercit. ke iatendrai iusca chief de 
ma uie. et se amor anoie deseruie. a tou8 iors maiz plux iolia eo seroie, 
et plus souent et muels en chanteroie, 

"E dame adroite lowee et eosigoie. saige plaizans cortoise et bette 
ansi. com fins amans seux desironz damie. por den uos pro! ne metds 
en obli. moj ki tous iors ai humlement noe pri. de loiaol caer sens poent 
de uelonnie. iai uo ualor nen seroit amenrie. se ieu en uos aacon cod- 
fort tronoie. keUs ke il fuist a grant bien loa tenxoie, 

E bone amor por coy naueis enoie. de 'guerroier ma dame ensi 
com mi* taot kelle eust conea uos maistries« saoroit se croi pitiet de 
son ami. sessi estoit biea maueroit gueri. et nonporcftnt ne ueul pais 
ke lotrisse, maaaizoment auroie deseruie. ei haute bonor se per soubait 
lauoie. iam muels seruir taut ke auoir la doie. 



• Dieses Lied haben sämmtliche IIands9briften der erstenGruppetLftvftll. 59, 
f. 57 r (die drei ersten Strophen); 20050, f. 54v (ebensoviel Atrophen wie 
die bemer Handsdirift; dne sehr nahestehende Becension), und die Hand- 
schrift der Bodleian library, Douce 308, f. 156r. — Von HandBchriffen der 

zweiten Gruppe hat es 846, f. 77r an (drei Strophen wie in Lavall. 59). 
Ausserdem bringt es noch die Handschrift des Vatican i^ro. 1490 aufl. lülv. 
Dinaux (Tronvires Cambr^siens, p. 177 ond 179) leitet den Zunamen des 

Dichters „H begins", in anderen Handschriften „beguins", davon her, dass 
er gestottert habe (stottern = b^gayer); eine hödjst abenteuerliche Ety- 
mologie» die der Verfasser sich hätte sparen können, wenn er Ste Falaye's 
grosses Lexicon oder Ducange an^esenen hätte, -woraus er bStte seben 

können , dass es nicht allein weibliche Beguinen, sondern auch männliche 
gab, die, identisch mit den Bt gharden, sich „Fratres pauperes de tertio ordine 
St. Francisci" nannten. Vergl. Ducange (Auspabe vun Didot, 1850) I, 637, 
VII, 59, Alvarus Pelagius de planctn ecclesiae hb. II, cap. 61 und cUe bei Pa- 

cange angeführten Belegstellen. Beguin im engeren Sinne als Glied der Secte 
findet sich in der Chronique de St. Denis mehrmals, allgemeiner un> t^inen 
falschen Frommen zu bezeichnen oder gar ijberhaupt einen Mönch, ein Glied 
eines geregelten Ordens, in den handschriftlichen Gedichten des Eustache 
Deschamp?; f. 206r; in demselben Sinne und der Form „bephin'% in der 
Chronik des Philipp Mouskes (Manuscript der kaiserlichen Bil)liothek) oft, 
p. 837, 784, 785 n. ö. a. Der Beguiue oder Ordensgeistliche von Cambray 
reiht sich sehr gut den Moinies von Arras und Paris, dem Capelains 
de L 0 0 n , dem Chanoine von St. Quentin, dem M o i n e s d e S t. D e n i s 
und anderen Mitgliedern des geistlichen Standes an, die in den Manuscripten 
dis Liederdichter auilreteo. 
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Si uoiremeDt cains ne pensai foUe. ne fanceteit ne trai'xoa oers 11. 
reijnier amors ke per sa signone. «e il Ii piaist nie eoit eincor med. 
oea ke tant lain et se gi ai failli. se poise moy. maix mefl caera len 

mercie. kaiseis millor de moi lont comioitie. dont pouc Ii est maiz ien 
Beux toute upie. en boin eapoir ke plus ioli« en soie. 

Jai noir de moj ne serait aloignie. iai fast ensi keile menst guerpi. 
oar en Ii maint honors et signorie. ke sens eamai me tient et fait hardi. 
et cea kelle ait loa euer ai bien norri. ke ne aanroit endnroir aelonnie. 
me fait menoir en sa douce baillie. natre ke Ii ameir ie ne sautoie. ae 
pri amora keauera moy ae rescroie» 

CCLXXXTTL* 
a TkeiL FoL XIII. Bf>. Fi eres daagincort. 

Li iolia mala ne la flours ke blanehoie. ne chant doixiaul ne nert 
preit ne boacaige. ne me font paia dianteir et meneir ioie. tont ce me 
fait force de aignoraige. et ma dame cui iai ßiit lige homaige. cui iain 
d€ euer sens nulle fauceteit. de cui ie tieng si grant ioliueteit» ke aena 
annit en uaerai ma nie. et aß ferai mainte obanaon ioüne. 

m 

Loianla amora ke tona lea bidna auoi& me fait tenir nn memillons 
naaige. kelle mocist et ai chana tonte noie* qoant pix me fait plox ai 
iolit ooraige. pues ke por Ii uetil et ain mon damaige. bien leu deuroit 
panre aucnne piteit. laia ie la pert per ma malenrteit. bien aai de noir 
eautremen neat ü mie. ma mache anoe ait pitiet endonnie. 

Se ma dame aon priaonnier gnerroie. mnlt petit pnet priaier aon 
naaelalge. ke por morir ne penaeroie. de lotanlteit oelonnie noutnuge. 
bien me deuroit tomdr a auantaige. een ke ners Ii ne pens fors loiaul- 
teit. ai me doinst deuz gaerizon et santei. prochiennement aina ke dat 
mala mocie. konkea nera Ii ne penaai tricherie. 

He medizant ameir ne noa poroie. deua noe amdnat nn mal com 
daime raige* ai aanroient ke per raizon diroient. la fimceteia pairroit en 
lor niaaige. (des) dea medizana et dea amana uolaiges. ai aeroient bien 
et mal eaprond. aelonc Ic tens damors gueridonei. lora ai anroit U 
uilaina nelonnie. et Ii loiaula amia loiaul amie. 

He franche rieoa prona et aimple et cortoiae. cni hon ie ani Ugea 
en eritnge. qnant flne amor conaent ke ie noe noie. iai pnea lou ior ne 
aentirai ma raige. donee dame noa eatea bien Ii aaige. ke bien fooB 
sauoir ma nolenteit. en noa aeruir ai mia tont mon penanr. ke nnit ei 
lor i pena et eatodie* ae ceu neat aena ceat oen ridie folie. 



* Anonym in Lavall. 59, f. 90t; 20050, f. 19Sr (nur zwri Strophen). 

In Handschriflen der zweiten Gruppe dem Perrin: 846, f. 54» und Paulmy 
63, p. 167. Demselben in Vat. 1490, f. 95r. Anonym in einer anderen 
Handschrift der vierten Gruppe, Siena 36, f. 14r; ferner in 1591» f. 109v, 
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CCLXXXIV.* 



n. Theil Fol. XIV. R«. 



Lautrier me cbeualchoie. toute ma sentarelle. trouai en mei roa 
Qoie. eortoise pastonrelle. lou cora alt bei et anenanf . la color nermolllete. 

Si tost com ie la ui et ie Ii prix a dire. belle deus soit a ti. Ii 
fils sainte marie. ki de toi fist bergiere. Ii cors deu le nialdie. sor ne 
fuissiez a teil rnestler. ou ie uos uoi si miee. Ii fils lou roi fust mult 
lies, ßii eust teille amie, 

Sire teille com soie. ne me qnereis hontaige. se ie gairde mes 
bestes, soulete en cest crl aige. sai leu et parens et amis. so riens me 
uoleis faire, uos sereis pri^ et reteous. mes oncles est Ii maires. 

DoQce plainne dorgoel. et de grant felonnie. ne uos faites si fiere. 
por home kl uos prie. dame sereis se uos uoleis. de boiz et de riuiere. 
iamaix aigaialz ne gairderei«. en preit ne en braiere. 

Sire no0 biaals pairleire. mait a rolnn tolae. et uostre donls regairs. 
mmt a uos detenuo. or desccndeis se uoe uoleis. sor lerbe ke poent, 
drae. de moi fereie uos oolenteis« onkes ne fui uencae. 

Mist 8on piet ins dou destrier. se descent en lerbaige. trois fois 
81 lait baizie. en une randonnee. et puis si Ii ait dit amis« oeste gnerre 
,est fineet quant nos trespaissereis per si. niamor uos ieit don^e. 



II. Tbeil. Fol. XIV. R». Fasiorelle. 

Lautrier decoste cambrai. iueir men aloie. lone un boosson esgair- 
dai. tonse ki sombroie. faissoit un chaipel de glat. et quant deuers Ii 
tomai. kelle me chosi se dist cesfe chanson si. kant uit ke laproichoie. 
emi deus est il ensi. eamors mait ensi saizit mon euer ou ke 4e soie. 



846, f. Tfjv, und 12581, f. 109v. — Lavall. 59 hat in der zweiten Strophe 
„mescheance'' statt „macheance", in der vierten »envoit" statt „amoiast.'* 

* ünicam der bemer Handschrift, von Conrad Hofmann in den Sitsunes- 
berichten der Münchener Akademie 1865, II, 4, p. 320 veröffentlicht. Die 



Strophe zugetheilt, dagegen begreifen wir nicht, warum er die vierte und 
fünfte Strophe zu dner machen will. Die Theilang des Manuseripts ist 

ganz richtig. 

** Nur noch in Douce 308, wo es die 37te der Pastonrellen ist, und in 
20050, f. I70r (eins der später nachgetragenen Lieder, die, neben anderen 
DmatSnden, dieses Manoscript sofort als ein Manuserit de Jongleur erkennen 
lassen (vergl. unsere Abhandlung über die Chansonniers). (>onrad Hofmann 
hat diese Pastoureile in den Beriehten der Münehener Akademie 18G5, p. 819 
veröffentlicht; »paustoure" In der zweiten Atrophe ist in „pastoure" zu bessern. 
Die Besserungen Hofmanns in der dritten Strophe „priai" and „pairlat*, 
die schon durch den Reim geboten werden, bestätigt Manuscript 20050, 
ebenso „dervoie" in der vierten Strojdic. Natürlich nuiss auch „el" in der 
fünften Strophe in „ele" gebessert werden, was auch 200Ö0 hat. Statt 
«,ennii deus** im Befrain liest 20050 »ke mi dues*. »dues" för «dena« bei 



CCLXXXV.*» 



beiden ersten Verse der zweiten 




ersten 
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Nrow 389 der Stftdtbibllotbek su Bern. 977 

Qi'«aot Ut pastoare Irouai. faissant si grant ioie. delefis Ii aeoir malai. 
desous 1a codroie. et Ii dix ne Ii cellai. belle le euer aueis gai. aueis 
poent damin. et eile me reapondL por ooi donkes diroie. £omi deus 
e&t il ensi. . . 

Plnz la vi pinx laprocbai. plaz la regardoie. mult doueement Ii 
pria. ke samor fut moie. et qnant ieu plux en pairlei. et ie moina i 
esploitai dont mnlt mesbaihi. aina dizoit de euer iolit. qaant ie plux 
en pairloie. Ekunl deos est ü ensi. . . 

Quant ni riena ni conqoestat. et mon tenrpeidoie. entra aeoUant 
les laiBsai. dont malt me deroie, et airriera retomaL por moi confbrteir 
chantai. quant doa boix isai. et di por metre en obli. les aneas ke 
iauoie. Enini dens est il ensL . • 

Et quant partir men cuidai. se vi Ions lerboie. son amin crieir bahai. 
et oorre a la uoie. et dixoit dens'ke ferai. ie uoi bien tont perdnt at. 
el mait tr^t. iamaix ne dirai ensi. por ebosß ke le nole. Elnmi deus 
est il ensi. camora ont ensi salxit. mon caer on ke ie soie. 



allen Strophen Uebrigens bat 20050 noch eine sechste Strophe, die sie 
aber an die fttafte Stelle aetist; überbaapt ist die Anordnone der Strophen 

eine andere (l. 2. 8. 5. 6. 4). Die in der berner Handschriit nicht befind- 
liche Strophe lautet : „Elle Ii ai dit ne sai ke si nos afroie. auuers uos rien 
forfai. nai dou mal estre an doie. nonke ior ne lou pansai. et sachies ke 
namerai. ke uos si uos pri. ke uos chanteis auec nü et disoos si oon loie . . 
he mi dues..." Die Anordnung der Strophen in 20050 ist oflTenbar die 
richtige und es ist anffuUig, dass Hofmann nicht bemerkt hat, dass der 
Dichter in der vierten Strophe wirklich fortgeht, in der fünften Strophe 
aber erst daran denkt fortzugehen (et quant partir men cuidai), dasa er 
in der vierten Strophe die Liebenripn in einer Umarmung verlässt iCntre 
acoUant l« « laissai), wahrend doch der ,,Hmis" erst in der fünften Strophe 
herbeiliiult. Letzteren Widerspruch scheint Ilofmann bemerkt zu haben 
und dadurch heben zu wollen, dass er. gegen die handachriftliehe Autorität, 
die „les laissni" hat, „reslaissai" schreibt; „eslaisser" bedeutet aber niemals 
„verlassen", im eigentlichen Sinne hcdentct es „loslassen" nämlich ein Tur- 
nierpferd zum Anlauf, ihm die Zugcl schicssen lassen, im übertragenen Sinne 
findet sich „s'eslaisser" = einen Anlauf nehmen. Für beide Bedeutungen 
liffort rlrip Stf Palave'pche Wörtcrhucli zahlreiche Beispiele, niemals von 
der von Hofmann, wie es scheint, supponirten. Wir werden also wohl die 
vierte und fünfte Strophe umstellen und die handschriftliche Lesart con^cr- 
Tiren müssen. Welcher ^dersprucb ausserdem noch, dass er im ersten 
nnd zweiten Vcrso nichts ausrichtet und seine Zeit verliert, im dritten aber 
die Ungefügige zärtlich umarmt Die Reihenfolge der Strophen in 20050 
aber ^bt einen vorzüglichen Sinn, vorzüglich dnrcn die fdnfte in der bemer 
Handsdiiift nicht befindliche Strophe, die wir oben mitgetheilt haben. — 
Die vorliegende Pastonrelle bietet eine schätzbaro Varietät dieser Dichtungs- 

fattung, statt, wie sonst die Regel, einen leichten Si^ über die ungetreue 
chifertn zu fdem, mass bier der Rttter KescbMmt sMiehen, v^ihrend die 
treue Geliebte mit ibrem Robin ihm dtn Refr.iin wie zum Spotte nachsingt. 
Ueberhaupt können namentlich die Pastourellen der berner Handschrifl (die 
Hofmann nicht alle mitgetheilt bat) dazu beitragen, das bisher aligemein 
verbreitete Yorartheil von der Bintönigkeit dieser Dicbtnngsart ta serstoren« 
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CCLXXXVL* 

II. Theil. Fol. XVI. V». 

Lautrier chenarhai pf?nsis. dire pris estoie. pres don boix ioste 
.1. lairis. ui moneir grant ioie. pastoure de grant bador. toute soule 
sens pastor. chanteis respondeis tvdt, ke bien iufit eile nee. he amiB U 
biauls Ii doz. trop maueia obiiee. 

Vers Ii men uoix sens targier. biaiü lai saluee. belle dcus uos 

doinst boen ior. et nos doinst grant ioie. sire dens lotroie. et uos doigne 
ancui boen ior. et a tous sous deshonor. ke ues lor compaignetes. loianl 
euer nont. Ii oors den les rnrddie. ie nai pais amoretes« amoretes a 
mon ooloir. si en seux moios ioüue. 

Joliae.oe aenz ie pais. nestre ne dearoie. car amoretes nai pais 
si com ie souloie. maix se ie troQoie. ke mamaist sens fauceteit. en plux 
grant ioliueteit. aaroie tont mon caer mis. iai apm a bien ameir. deux 
men doinst io'ir. 

Toase malt per aueis chier. camors nos mabtroie« aaneries moi 
ensignier. comeot iameroie. fauls iangleor menteor, ke nos ibnt uiure 
a dolor, sfre naies iai poomr. ke ntüs fins amans oe ae doit donteir. 
iai por medizans ne laiai lameir. 

Ameir uos neiil ie de euer, belle donce amie« nen partiroie a hnl 
ftier. coi ke nalz en die. lors Iai eobraissie« en la bouche la baixai. et 
«or lerbe la getai. «i en ai fait mei noloin» robins ait trop demoteit. 
a la belle reaeoir. 



IL TbeQ. Fol. XV. Bfi, GaTaron grase! le. 

Lautrier loa premier ior de mal. iueir malai debors pariz. con eil 
ki eat en grant eamaL dnne amor ou iai mon eoer mia. säi olianteir a 
haute Doiz. dame ameroiue se mest nis. mee peires ne fht pais cortois. 
qoant nihnn me donait marit. 

Si tost com la dame escoufai. ners Ii men uoix et pues Ii dix. 
dame deuls sault uo cors lou gai. kaueiä pur coi ploreis uuäi. eile moi 
dtst sire per foir iai un uilain ki mait trait. 

Dame iai ne uos quier inciUir. en moy ait fin euer amerous. loiaul 
de euer sens repentir. sens tricherie et sens iblour. uos seruirai com 



* Unicam der berner Handschrift, von Conr. Hofhiann in den Sitzungs- 
berichten der Münchener Akademie 1865, II, 4, p. 322 mitgetheilt. 

Unicam der berner Handscbrifti. Abgedruckt bei C. Hofmann, altfr. 
lyr. Ged. a. d. bemer Codex 889, München, 1868, p. 24. Den Verfasser^ 
Damen las Ste Palaye «GaTaron GrateOe,* die Paris-Mouche^sche Liste liest 
„Oavarni Gratelle^. Wie das Gfedicht, so bewahrt auch den Namen des 
Dichtprs einzig die berner Handschrift auf; der Name scheint übrigens bei 
dem Umschreiben der alten Bubriken geblecht gelesen zu sein. 
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Nro. 389 der Staütbibliothek zu Bern. S79 

< 

fio8 amis* biaul dre et w nos doiag mamor. mes cuers uos est abandon 
mis. sens penseir nulle autre folonr. 

Tout maintenant lalai saixir. si la ietai sor la uerdor. trois fois 
Ii- fix Bens defaillir. loa iea con appelle damore. eile moi dist biaas 
dotifl amU. onkes mes maris a nal lor. ne fiat bers moi !e aos pleuis. 
por coi deust anoir mamor* 

Per grant soliius per grant deduit. me dist la belle et per atnor. 
faites le moy aincor amis. lors recomensai sens demor. lou ieu kelle 
manoit requis. et gi failli sen fui iroüs. 

Et eile dist sire per foi. no=: estes fol et iangleo8. ü fa'it trop 
maluaix acoenticr. home ke si est iianteous. foeis de ci faulz cuers faillis. 
ie ne «os pris un vies labour. honie soit dame de prix ke a uilain 
dono samor. certes dame ue men cbaut. que ge enai pourtei la Üour. 

V, 

CCLXXXVITL* 

n. ThciL FoL XV. Vo. 

Lors quant lalnelle et la quaille crie. ohante larondelle. la rose 
est florie. lais dont söspir. ke pluz desir. la tres plnz beUe del mont. 
sens mentir. mont me satelle Ii cuers et oxelle. qaaot la eoit tenir« 
deuz ken apelle. meo doinst la nonelle. de ioie a oir. 

Se moD fol comaige me eottiueiit aplaindre. si baie a ontraige. 
ni poiai ataiadre. nes por inorir. bien doi ha!r, icelle laige ke me fait 
laoguir. et cest damaige. kai per mon folaige. qoaiit ne los iehir* ne a 
msssaige. ior de mon eaige. non ierai oir. 

Flisir la noloie. non ferai eincore. ksissis tost auroie. piz ke nen 
ai ore. ains la remir. a mes euls aisseis motroie. son eors a sentir* sor 
la metoie. de samor en noie. bien sai sens mentir. kiere sens ioie. anoir 
en poroie. maels men uenl sonfinr. 

Molt est debonaire. cea me resconforte. bien me seit atraiie. ces 
cleirs nis ke porte. longue souflKr. et esbaudir. moy conient fa^e. por 
gent signorir. lan ne wmt gaire. cm ioie nesdaire. sens mal sonstenir» 
nen sai ke faire, tant ain son repaire. denz mi doinst uenir. ^ 

Deux colli dure uie. est eD moy enclose. cor Del seit maniie. ne 



* Nur noch drei Strophen in 20050, f. ISSr. Ztt beraera aus dieser 

Handschrift „laluete" im prstf n "\'crse der ersten Strop!,e, Statt „oxelle* 
hat 20050 „ozellet", was die Erklärung nicht erleichtert. Es scheint zu 
bedeuten Mhüpfen -wie ein Vögelchen" («Itfr. „oxel" oft im berner Codex). 
In der dritten Strophe hat 20060 statt ^ mes enls**, was in der Bedeutung 
für mich sehr häuhg im herner Mannsrnpt, „et mes ioia". Am Endo der 
dritten Strophe, uro der Text des berner Codex nicht ganz klar ist, hat 
20050 die Varianten: statt „la metoie^' „lou motroie", and statt ^kiere" 
»kire" (k'ire). Aach „len ne uant gaire* in dnr vierten Strophe des bemer 
Codex ist nicht ganz klar; leider bat 20050 nnr drei Stropnen« Soll man 
lesen «en ue uient gaire** (f. guere?;? 
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Die altfransÖsische Liederhandsöhrift 



dire no lose, ke ie mcsmai. et si r\o sai. ke celle pense dont iai lou 
euer (lai. mult me tormente. celle kf st plux gente. ke la rose en mai, 
boue üance. iai sens doutance. ke samor aurai. 

CCLXXXIX. * 
II. Theil. FoLXVI. Ii sirez amaris de creonne. 

Lonc tens ai serai en bailanoe, kains ne me fut gaeridoneit. ains 
ai tout perdnt per souffrance. kains ma dame me iiint en greit. or ni ait 
maix poent datendeuce. aias en ai ai mon caer osteit. ke faire eo puLx 
ma uoleateit. 

Elle est de si haute aaillanoe. et de si tres grande bianlteit. ke ie 
fix folie et enfanoe. qnant Ii descouri mon penseir. maix ces gens cors 
et sa semblance. moreot si damors enbraiseit. ke tont caidai auoir troueit. 

A mult petit de sousteneoce. mauroft eile resconforteit et giteit 
dire et de pesence. oa iai si loBguement esteit, or ihe peirt ma fole 
esperance. ke oea ke lai taut deslrreit. mait de tonte ioie giteit. 

£n Ii nai maix poent de flanoe. trop i ait orguel et fierteit. et si 
sal de uoir sens dootence.' trop se iie en sa grant biaalteit. et en sa 
simple oontenence. ke tont son euer et son penseir. ait eincor en sa 
poesteit. 

Onkes amor ni out poussance. cest bien bbu et esprouei. en son 
gent cors sens mesestance. ke tons Ii, mons doit tant ameir. not onkes 
nilainne acoentance. ains len ait deos si bien gairdei. ke matnte gens 
lont compaire. * 

. CCXC.»* 

n.Xbeil. FoLXV.yo. Li ehastelaioB de cousis. 

Lan kant rose ne faelle« ne ilor ne uoi paroir. ne uoi chanteir 
per broelle. oxiaos na main na soir. adons Aorist mes cners a son uoloir. 
en bone amor ki lait en son pooir. dont iai ne quier issir. et sensi est 
ke men doie partir, ie nel quier iai sauoir. ne deus nel uealle. 



* Die erste 8trophe anonym in 20050, f. 169r. Die Haodselirift 18616, 

f 104r schreibt es dem Hugnes de Bregi so; in 844 Htand deir Anfang auf 
einem ausgerissenen Blatte zwischen den jetzigen Blättern 16 und 17, der 
Kest der ersten Strophe nebst der zweiten und vierten findet sich auf f. 17; 
es ist Fiats gelassen für mmdestens drei Strophen. Das Inhaltsveneidiniss 
Bchreiht das Lied dem Hugues de Bregi zu. Der Text der Handschriften 
der dritten Gruppe zeigt einige Abweichungen vom bemer Text, doch ist 
letzterer sehr gut erhalten. ' 

** Drei Strophen (t. 8. 4.) In Lavall. 59. f. 77r anonym, ebenso alle 
fünf Strophen in 20050, f 24r. Dem Chastelain legen es Handschriften 
der zweiten Gruppe bei: 847, f. 34r (Anordnung: 1. 2. 4. 8. 5.); Paulmy 63, 
p. 100; ebenso die der dritten: 844, t. ö4rj 12Gld, f. 156r (Strophenfolge von 
847). Die Handschrift 846 bringt das Lied zwdmal anonym, einmal auf p. 74r 
mit dem Anfange »Lan qne rose'*! Strophen und dar Stropbenfol^ von 
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Gest bien drois ke men doille. quam ina dolor dusir. et sain pliix 
ke ne quelle, ceu dont ne puis ioi'r. et cognoix bien ie ni puis auenir. 
samor me uobit raixons i doft feiUir. cen aai ie bi«i de wjit, por deu 
amors faites en nonchaloir. mettre ndxon taut kelle me reooille. 

Per mainte fois inasaie. ma dame et fait peneant. et tout ades 
mapaie. sainor ft fait ioiant. ensi nie fait uiure melleement. dirc et de 
ioie. ne sai celle ait taieot. kc me ueullc essaicr. ainsois lou fait espoir 
por moi irier. por ef^proueir se per mal recroiroie. 

Dame nulz mala ke traie. ne me puet apoier. ne uiure ne aoldroie. 
sens uos ne iai ne qaier. en nos ameir ai mis mou desirier. muels ueul 
morir ke a siede anuier. ne eatre mm Hinaus, iai dame deos ne me.doinst 
uiae tont, kel siede annje. sanrai amor ueraie. 

Mainte longne semainne. .trais 'quant seux Ions de Ii. et faiUent a 
grant poene. souent les en niadi. lat ou ie pens et ke ie desir si. a 
reneoir celi dont pais nobli. les mos ne son semblant. ains les recort 
et si senx remenbrans. et mi delit Iai on plns mest lonctainne. 



CCXCL * 

IL Theil. Fol. XVII. B". 

Li plux desconforteis del tnont. sai et si chant com ennoixies. ne 
iai dens ioie ne me doinst. de oea dont plnx doie estre lies, suns autres 
nen fbst enraigies. maix ma loiaolteb me oonfont. or sai bien ke Ii 
amant sont. mort et traSt. a gneridon ai failliL por oeu ke iai trop seruL 



847, das zweitcmal auf L 78v mit dem Anfange „Lors que rose*' und nur 
vier Slrophen (1. 2. 3. 5). Statt „masaie" in der dritten Strophe hat 847 
„mesmaie", 20050 «metsaie'*, die übrigen Handschriften Kmefirote", alle dann 
weiter statt „ma dame" „amnnrs" oder „samours". Statt „Ions" in der fünften 
Strophe haben die Ilandschnlten „big", und statt „madi" Mniaudi". 

• Anonym io 20050, f. I8r. und Lavall 50^ f. 34r (vier Strophen). 
Die Handschriften der swoten Gruppe scbreiben das Lied dem Grasses Brulez 

zu: 845, f. 23, Faulmy 63, p. 68, und 847, f. 10 (vier Strophen). In 844 
ist auf dem halbztrrtssenen Blatt 8 die zweite Strophe und ein Theil der 
dritten erhalten. Das Inhaltsverzeichniss schreibt das Lied dem Vidame de 
Chartres cu. Manoscript 12615 scbreibt auf f. lOSy das Lied dem Tiebaot 
de BlftBon zu. Zwei Han()schnrten der vierten Gruppe schreiben es wie 
844 dem Vidame zu, Vatican Nro. 1490, f. 22r, und Arras 657, wo es das 
zweite unter den dem Vidame zugeschriebenen Gedichten. Manuscript 765 
briDgt GS anf f. 53 anonym , aber unter Gedickten des Gaces. LÄconr hat 
das Xied auf p. 43 semer Gedichte des Guillaume de Ferriferes (den er 
bekanntlich nach Vorgang ds r Verfasser der Histoire litt^raire, t. 23, mit 
dem Vidame de Chartres identiliärt) mitgetheilt. Statt des ersten Verses 
der sweiten Stropbe haben alle Handschriften „Mes amours et madame 
mont". (Die Interpnmtion der berner Handschrift ist falsch, der Punkt 
muss nach »mont* stehen.) Auch sonst weicht die Recension der berner 
Handschrift von allen anderen ziemlich bedeutend ab. Statt ^empreut*^ lesen 
die HudsdiiiAen «esprenf (vierte Strophe). 
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Entrc raa dame et araors mont trai. sor eans est Ii pechies. trai 
ie ment non ont per foi. maix mes fols cuers outrecuidies. cest si en 
ma dame plongies. ke tons Ii cors men airt et fönt, et mi eul me per 
occiront. dont ie la vi. a gueridoii ui failli. 

Mi eul ncn font pais a blaimeir. maix Ii sien mont mort deus 
coment. iai sont il uair riant et cleir. uoiro uoir. inaiz ke trop souent. 
lor uoi resgairdeir lautre gent. de ceu mocieiit Ii penseir. or ne Ii doinsC 
iai deus troueir. loiaul ami. a gueridon ai failli. 

Voir or ne la qaier maix ameir. kelle mocist a essiant. se ne pnis 

pais mon euer osteir. de Ii matixe et emprent. s^nnme pitiet ne len 
prent, bai'r la ueil et desireir. et ma douce dame clameir, quant ie 
mobli. A gueridon ai failli por. . . 

Certes se ma dame aoioit. aincor seroie fins amins. signor por 
den ke Ii ualdroit. se mes fins cuers mauoit ocia« ke malgrei mie 

cest en Ii mig. car sun bei semblant nie faissolt. mon euer et mon cors 
raueroit. en sa merci. A gueridon ai failli por ceu ke iai trop ^erui. 

Gcxcn.* 

JI. Theil. Fol XVIL V» 

Bei Wackemagel Nro. 15. 

CCXCIIL»* ' 

U. TheiL Fol. X^VIII. Ro, 

La bone amor ke en mon euer repairet. me fait chanteir ke pris 
men est takns. et ceu kil plaiet a la txw debonaire. ke ie soie pour Ii 
rwoisMiis. rnn doi moolt biea reooomeDcier mon obant. et ai doi bien 



• Anonym in 20050, f. 34r, und Lavall. 59, f. 34v (nur zwei Strophen). 
Die Handschriften der zweiten und dritten Gruppe schreiben das Lied dem 
Gasscs BruUez zu: 845, f. 24, Fonds de Paulmy 03, p. 69; 847, f. 11 (zwei 
Strophen); 844, f. 23 (vier Strophen, die beiden letzten gans abweichend); 
12615, f. 158v. Unter Gedichten des Gasses in 765, f. 53, anonym in 1591, 
f. 120. Abgedruckt in Tarbd Chansonniers de Champagne (neuntes Band- 
eben der Collection de poet.es de Champagne) p. 43, und eine Strophe in 
der Histoire Uttöraire de la Franee 23, p. 565. Die Recension der berner 
Handschrift, mit der die in 200&0 auf einer Quelle su beruhen sdieint, iit 
die beste und reichhaltigste. 

*^ Noch in zwei Handschriften der ersten Gruppe, Lavall. 59, f. 11 6r 
(drei Strophen 1. 2. 4.) und in 20050, f. 160r (die erste und sweite Strophe 
des berner Manuscripts und eine dritte, die weder im berner Codex, noch 
in Lavall. 59). Die dritte Strophe lautet in 20050: »Douce dame bone fut 
la lemainne. ke premerain voa osai resgardeir. dnn dous regairt me feistea 
estrainne. de uos biaz eus por mon fin euer anbletr. lais onke puis ne voa 
pos oblier, tant par f'uisios an contrees lontainnes. et eil ki veult teilte amor 
deseureir. pert bien son tans. et si gaiste sa poinne«'' Statt „raioissans" in 
der ersten Strophe liest dieselbe Handscfarift «resioissans.« — Die reiofatte 
Beosimon hat hei diesem Liede wieder der bemer Codex. 
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trMtoaa oes uoloirs faire, si les ferai malgreit les mesdisaiiä. ki de äumuur 
me cnidoient retraire. 

Ahl felon losenieonr deputaire. coment osseis aleir entre la gent. 
quant de cell ou tous Ii biens repaire. ancis incsdit uoiant mescognois- 
-sans. hors de tous biens et de mal * ntandant. on uos deuroit a tous 
les langiies ti aire. aincor seroit petis Ii uengemeiis* tant per aueis fait 
anuit et contraire. 

- Douce däme plalone de cortoixie. nah ne poroit moi et Oos departir. 
car trop seroit gries ceste departie. ne mes fins caera ne la poroit 
soafinr. miels uoie ieu de male mort morir. les medixans felons et 
plains deDuie. ke il puist iai a nol lor anenir. de departir ai douoe 
oompaignie. * ^ 

Donce dame sor tonte aonnerainne. de tona les biens com poroit 
deuiseir, laissieK iaogleir la faooe gent nilainne. car lor mesdis ne nos 
pnet riens greneir. Ii lor blaimes fait nostre pris monteSr. de cen soies 
et segare et certaigne. ke nnls fanlz caers ne pnet en pris monteir. ^ 
car ades uoint Ii boens a la lonsainne. 

Chanson tiai tcn 8e ne demorefr mie. droit a cell ke me fait raioir. 
et se me di a ma treä douce amie. ke nuls frans cuers ne se doit repen- 
tir. de bien ameir. por riens kil pust ueir. et si laisse oes medixaos 
grondir* si creneront trestnit de felonnie. . 

« 

ccxav.* 

ILXheil. FoLXVULV«»* Messirez Yatiers de degier. 

La gisttt dimt por eoi le ne lals cbans. plnz ligieres millors a 
retenir. maiz ne selnent camors me fait sentir. car de oslai kaimme 
plux loiaulment. coment monoir les chans ibrs et pensans. et ki moins 
aimme de lai couient issir. les folbles^ chans ke diascnna; pnet furnir. 
et ki nel seit demant la fins amans. samors est si nertnonse et ponssans. 

Trop seux iries entrepris et dolens, desormaix me conandrait 
langnir. quant ie ne os ne aleir ne nenir. a la belle ki est mes drois 



• Noch anonym in 20050, f. ö7v, drei Strophen (1.3. 2.), und in den 
Handschriften der dritten Gruppe: 12615, f. 144v, und 844, f. 94r dem 
Gautier d'Argies. Die Rocension dieser Gruppe ist sohr abweichend, die 
fünfte Strophe ist um zwei Verse zu lang, die wir (aus 844) hersetzen: »beie 
de moi ne soiez ia doutans. ie uous serai fins leaus voir disanz.** Statt 
fylors ^couens" in der dritten Strophe liest 20060 „ses comanz", 844 „ses 
amanz% und statt „ne se puet nuls comir" in derselben Strophe lesen 
Ämmtllche anderen Handschriften „ne porrons (844 ^oora") mais guerir* 
(20050 „guerrir"). Statt »delerous" in der folgenden Strophe hat 844 „do- 
lerew« und statt »eelle dolor* io derselben Siropbe .de. tel dolenr*, und 
statt ,en repnet bien** »en puet apres*. 
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gu«raos. car aelomue ait malz trop de sargens. ooment me pma aera 
ma daiiie oonrir. eot tau ain taut loiaulment et desir. nonkes nvl ior 
na saox' oes malaoUlans. e deua comant U aarai eadienans. 

Tuit eil del mont deuroient obei'r. a boae amor con en est muels 
uaiilans. saiges cortois lairges et entandans. ne nulle riens ne puet 
damors uenii. bona ne soit a sieelo maintenir. maix il sont tant de 
felou medixant. ki guerroient araors et lors couens. si ke uers oulz ne 

ae pnet nols oounr. cellaameDt noe couandroit aerair, 

♦ - 

Per dea amors por fol se puet tenir. ki de uos pairt ne se uait 
escheuant. car uos faites les delerotis ioians et les ioians refaites uos 
senlir. celie dolor dont ii cuident morir. cest des corrons et des fier« 
maltalens. tant rom dnrent ont Ii amant mal tens. maix bone paix en 
repuet bien uenir. saichies lamor nen fait fos renfrexir. 

VeilKer pipreir poene traoala ahans. tont cea conient aa fioa amana 
aentir. maiz iai por 000 ne m doit ebahir« Ii bona ki est a haas dona 
apendana. na iai nul ior ne se faist esmaianta. aiDs doit amors bone* 
ment deaeruir. et de iin euer loianlment maintenir. et ki crie lenaaigna 
aa reereana. naurait iai nul dea gueridons plaizana^ 

ccxcv. • 

n. Theil. Fol. XIX. Ro. . 

Bei Waok^nagel Nro. 49. 



* Diese charakteristisciie Pastourelle i^t ein Unicum der berner Hand- 
Bcbrift. Eine Strophe bat Paalin Paris im 23. Bande der Histoire litt^raire 

p. 664 abgedruckt; den Verfasser Jocelins de Bruges bält er für den Ver- 
lasser auch (kr beidin anrloifn Lieder, die blos mit „Jocelins" nJoselins** 
bezeichnet sind, eine wülkuriicbe Identification, da der Name „Jpselins'* oder 
«Josselins* Uiufig. Vergl. JosMlitaa de Digons. — Zur Wort4n>klMrQiig 
bemerkoi wir. dass „flaiot" in der ersten Strophe wohl das ältere Wort ist, 
von dem „flaiolet" DlmifmtiF, „en sa. pipe refratgnoit la uoix de sa chanson* 
sclieint zu bedeuten „wiederholte die Melodie auf ihrer Flöte"; „al^s cor- 
soar* erklärt Ste Palaye »au lacet courant", »lais" für la|:et ist allerdings 
Uiufig, doch sebantmir «eorsour" eher eine Verderbniss zu sein, als „courant" 
zu bedeuten ; „nensi" in der zweiten Stropl^o scheint mir eher mit „ensi" 
ein in der volksthümlichen Poesie nicht seltenes Laut^piel zu bilden, als 
„nullement" zu bedeuten, wie Ste Palaye will, auuan =t oan heisst niemals; 
«desain moi" in der dritten Strophe bedeutet offenbar ^ich ent^iirte mich", 
von einem Privfitivum von (finfh-p (altfranzösisch oft s;iindre). oder wie 
Ste Palaye will „prens ma ceinture" = enff?ürte mich. „AI" in der tunften 
Strophe ist gleich a-t-il; njus" beisst „zur Erde nieder, abgestiegen", „re- 
muer la seile" bedeutet »in Ordnung; bringen*, statt „celle" m der sechsten 
Strophe ist natürlich auch „seile" zu K sen, „ucelr" in der siebenten Strophe 
bedeutet „verwehren", vergl. Manusoript von Wace's Roman de Brut, 
f. 2äv, 7äv, Manuscript des Vat. 14d0, f. 5Gv; „granmant" steht für grande- 
meat, beancoup. 



Digitized by GiMgle 



Nro. 889 der Stadtbibliothek zu Bern. 385 
CCXCVL* 

n, Theil. Fol XIX. 

Lautrier me cheiialchoie. tous sotis dares adowai. nne pastonre 
trouoie. deud tant belle nesgairdai. geniiliueiit lu 8aluai. belle deus uos 
dofnst hai ioie. sire deus la nos otroie. tote honor sens nul delai. cor- 
tois sambleis tnnt diral. 

Je descendi sor lerboie. deleis Ii seoir malai. pnes Ii dix ne nos 
anoie. belle iiostre amis serai. ne iamaix. ne uos iaudra?. r ihe aureiä 
dun drap de soie. anialz dor huue et corroie* blans gans aniala uoa 
donrai. maix ko uostre am ins serai. 

Cheueliers se dist la bloie. de tant uos merciera?. maix ne sai 
eomcnt lairoie. Roignet mon fimin ke lai. il maimmc kc bien lou sai. 
pueelle seux ken diroie. ne souörir ne aos poroie. maix tant uos afierai« 
ke iamaix ne nos hairai. 

Biaus aire ie noseroie. ke |K>r Boignet lou lairai. si me trouoit ke 
diroie. se meist deus ie ne bm« uostre nolenteit ferai. ie lenbreace eile 
so ploie. lou ieu Ii fix tonte noie. ooiikes gairea ne tanai. maix pnoelle 
la tronai. 



IL Tlieil. Fol. XX. Ro. 

Lf)iaiilz amors et Ii tens ke repaire. ke tuit oxel sont piain de lo 
iouent. esteis lor uient chascuns reprant sa paire. de ioi auoir sont tuit 
en grant talent. lors mesbaudi por ma daine a cors gent. a cui iai ia 
mis euer et cors sens mesfaire. seruir la neul tous iors maix sens 
retraire. iaice de moi del tout a son talent. 

Doaoe dame saige et debonaire. a nos me tent de fin euer loiaul- 
ment. rauelz ain langir et tous iors nestir haire. ke ie de nos faice 
depairtement* nen partirai aaiobies por nul torment. alerent dolent me- 



* BbeniUIs anonym , mit nieht unbedeutenden Abif^ebongen in 2<K>60, 

f. 113r, ausserdem noch in zwei Manuscripten der zweiten Gruppe, 845, 
f. 385, und Fonds de Paubny 63 (Arsenal), p. 847. Abgedruckt bei Roque- 
fort, Etat de la po^sie fran^aise etc. p. 391; Monmerouö et Michel, Tb^tre 
firancais au moyen kge, p. 45; Dinaux, trouv. Gamtvesiens, p. 24, tronv. de 
la Flandre, p. 81. Die Lesart «nos** im siebenten Verse der ersten Strophe, 
wofür Hofmann „vos" zu setzen gedachte, wird durch 20050 bestätigt. 
Statt »chevelfers" in der dritten Strophe hat 20050 „sire." Statt „anialz 
dor" in der zweiten Strophe hat 20050 „fermals d'or«, statt »Roignet* 
.„rogait", statt „afierai* »otroiera« (ai), statt «tarsai* in der letzten Strophe 
»tardaif In der inerten Strophe springt 20050 auf einmal in die dritte 
Person um und schreibt ,11 la prant et si la pioiet se la getait en lerboie. 
lou ieu etc." 

** Unicum der bemer Handsehrift. Znr Worterklärung bemerken wir: 

in der dritten Strophe „faire nuseniont" von nnire ; „mials* in der fünften 
Strophe ist Meaux, ebendaselbst »lais"* für alacef* häufig. 
Arcbtr f. n. SpcMliM». XLII. 26 
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dbrant deputaire. inalgreit eauß tous bien lor doie despiaire. seruirai 
1108 de euer entierement* 

Felon maluaix uos ne satieis fors braire. enuers aonans por faire 

nu?ement. tolu maueis la belle n cleir in'aire. nait si uaillant iueca en 
oriant. e dcns riamors cor rent ton iugement. iai seux ie tiens preuos 
en ies et niairea« cor i'aite3 ceu ke mediicaiit eo paire. caieni dolor et 
iaie aiigemeot, 

Li espreaien qaant il sen uait de eaire« sen aait Qolant per tont 
estraingemenL ne seit oti nait perdut t&t son repaire. doixeles uit m 
les chaisse forment. tant uait chaissant kil sembait folement. retenns 
est et abatn« fn lairc. tout ausiment 8eoz pri8 alairc a tiaire. doa dairt 
damors ki malume et esprant« 

En plox gentil de mials* iosqtie a aire. ferait herbers de sa cban- 
800 present. tbomes de bair en cui biauUeis esclaire. xeseaeis la ie 
no8 en pri forment. aonkes amaistes de fin euer loiaulment. maels ne 
la pai8 aseneir 8en8 contraire« Ii deua damors ki mait iait nudot mal- 
tnire. ooe doinst cfaeoir en ces laia tempremenL 

ccxcvra. ♦ 

IL Xheil. Fol. XX. V«. 

Lautrier lenai ain? iors. lanti lerleuai ains iors. trouai en .1. destor, 
pastoure sens pastor. eu sa main mireor. en lautre .1. ram de flor. et 



• Nur noch, in sehr abweichender Redaction, namentlirh ^&nz anderer 
Strophtnfoige (1. 2. 3. 9. ti. 4) in 20050, f. Töv. Die Strophen 5, 7 und 
8 fehlen in 20050 ganz. Die Pastoorelle bef^intit in 80050: »Laatrier me 
leuai au ior", statt „pagtoure sens pastor** steht in 200r)0 „pastoure et son 
pastor". Die folgentlen Verse heissen dum in 20050: „en ?a In'^in in Labor, 
en lautre mireor. se mire sa culur. et chante par umor. dorenicu diua. eya. 
oi ca. oi la. mais en pon dore Ii chania. Ii doranleus. ejeus. qaut uns grans 
leus. gole biiec famllleus se fiert enfrc: les ßoz andeus*. Die zweite Strophe 
fahrt «Jann, da Schaler und Schäferin beisammen gedacht werden, folgender- 
masset) fort: ^^ot ont perdu lor deduit (bis), ez uoz lo k-u qeu luit. «u bois 
cui quil ennnii. et ien oi lo bniit. cele part menuois. eyois. tot demenois. 
me Ulis entre lui et lo bois. por detenir. evr. en son uenir etc.* Statt des 
achten, neunten und zehnten Verses der dritten Strophe bat 20050: „quant 
ie Ii oi iaigniau rescous. nai riea perdu. eyu. ioianz en f|i*^. Das Ende der 
Tiertcn^Stropbe heiMt in 80050: „pon se prise petit femme qui son euer, 
eyuer. uuet uandre a fuer. bien at geto lo sien a fiter, ^jja^ per (Mweot. eyeqt. 
son baisier uant. que ua derriers ne ua deuant. que chainge menu et pouent*. 
Wir sehen, für das „couchas auant* der berner Handschrift ist hier itein 
Correspondens. Whs aber Hofmann (der di^ Pattoorelle in den mebr- 
erfriibnten Münehener Sit»inf;sberichten von 1865, p. 325 mitgetheilt btf) 
bessern will „com chasavant" verstehen wir gar nicht. Man Kann hier ja 
sehr einfach und gut lesen „couchas a va&t^ sss cocbet vent, Wetterliahn. 
Das Bild von dem Winde, oder dem Wetter, das sich sclineU wendet, fUr 
die Unbeständigkeit in der Liebe und der Frauen überhaupt ||^ ja sehr 
gowdhnlich. Für den französischen Ansd'-uck „cochet a vent* verp-l. weiter 
unten in dem Liede „Mains se fait dainours plux fiers*^ auf f. &9 4^*^ d^ 
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chantoit per amor. dorelot daiai. eai. et sai et lai. malx en pouc dore 
Ii chamiatt ses dorekns. e eaa. car uns leua. goule baiee famillona. ae 
fielt entre ces pora millors. 

Tost perdit son desduit, eiios le louf ken fuit. a boix ciii kil anuist. 
corrant tout droit, e ois tout de menois. me mix en lui et lou boix. 
por retenir. ei. a departir. feri lou leuf de teil air. ke la proie Ii fix 
gnerpir. 

Eile prent a hiichier. eile prent a huchier. fcreis franc clieuelier. 
car por uostre lowier. aureis iin douls baixier. reueneis per nos e ou. 
erobins iert cous. et uos raaueis laignial reeous. nai rien perdu eu 
ioiouse en seu. robins ki lauoit entendu. per felonnie uit respondu. 

Trop tost maaeis guerpi. trop tost maueis guerpi. qnant por uostre 
delit. aueis .1. home elit. conkes maix ne uos uit. mnlt se preixe pelit. 
fenime ki a teil fuer. iete son euer, eu an son baixiei: uant, uostre 
amor est couchas auant. ^ 

Elle respont tiasals. eile respont uasals. bleu rouet de aon ostaL ' 
ki de bais uient en haut, et dapiet a cheual» or ai .1. nouel mal. ki 
a euer me tient. c em. se men souient. uos aaneis bien. ke quant bels 
Qient sor bei. trestout. e ou per sa coloor« poure amor nait poent de 
sauor, quant on la puet troueir millor. 

Dont la prix maiDteoant. dont la prix maintenant ai Jen portai 
corrant. uers loa boix erramtnent. eile dist en riant. robin deus te saut, 
e o. et te reaaut. ieu uoix esbanoier ou gal. por mon delit. ei. un soul 
petit se tu maiines taut com tu dis. se pran bien gairde a mes barbis. 

JSt quant il en ot fait. et qnant il en ot iait. si se tome sen uait 
et Celle crie et brait. de celai ki la Diit et hudie ke ferai. robins quant 
Io7. ei. Celle pairt uint. et per ranpone U ait dit-. taut graite chieure ke 
mal gist. ei. belle fait il Ii uostre amis. uos ait laissie com putain uil. 

Quant Celle saparsut. quant cclle sapersut. de robin ke se fut. 
pamee clieit ius. maix ceu ne Ii ualt. eai. car robins saut, por .1. baston 
coillir ougaut. si len feri. 

Robins siet sus lou pin. et tient lou chief enclin. et iure saint m ar- 
tin, ki awe non est pais nin. ne poiures nest corains. ne sauge nest 
persis. ne argens nest ors fins. ne cuers de femnie fins. fols est ki la 
croit. gil ne la uoit pendre on airdoir. femme fait bien ceu kelle doit. 
Celle fait mal ceu est ces diois. celle fait bien cest conire lois. e a per 
un uasaul ke per bi paissait^a cheual. me guerpi celle deloiauL 



zweiten TheiU „paceUe est eoches a vant.* In der secbsten Strophe hat 

Hofmann die Besserung von „gal** in „gaut* und von ^n. i." in it" 
(20050t cyt) übersehen. Statt des vierten VarBes der neunten Strophe liest 
20050: „kague nest mie vin.* 

26* 
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CCXCIX.* 

n. ThalL Fol XXI. R«. Li chasteUi de cousi. 

La douce uoix dou roisigoor saluaige. ko nuit et ior coentoier et 
tentir. me radoucist moo euer et rasuaige. lors ui talent kc chans por 
rebaudir. bien doi chanteir pues kil iiient aphiixir. celi cui iai de euer 
fait lige honiaige. se doitj auoir gram ioie eii itiou coraige. Celle m© 
ueult a 8on euls retenir. 

Onkes uera Ii no faus euer ne uolaige. se men deuroit por taut 
muelz auenir. ains lain et ser et aour per usaige. se ne H os raon pen- 
seir descourii. ear sa biaulteit me fait si ebabir. ke ie ne sai dauant Ii 
nal langaige. ne resgairdeir nos son simple uisaige. tant en redout 
mes euls a departir. 

Tiiiit ai en Ii aissis mon fin coraige. kaillors ne pens et deus raen 
doinst ioir. conkes tristans eil ki but lou boui-aige. si couralment 
aamait sens repentir. ke gf mat tont euer et cors et desir, sen et sauoir. 
ne sai se üas folaige. aineor me dont ken (reatont mon eaige. ne puisse 
aisBeis Ii et aamor eerair« 

Je ne di pais ke ie faice folaige. nis se por Ii me deuoie morir. 
kel mont ne irnits tant belle ne si saige. ne nnlle riens nest tant a 
mon plaizir. mnlt ain mes euls ki me firent choisir. Ines ke la ui Ii 
laissM en oetaige. mon euer ki pues i ait fait bne estaige. ne iamaix 
ior ne len quier departir. 

Chanson nai ten por faire mon messaige. ki on ie nos trestomelr 
ne guenehir. ke tant redout la male gent ombraige. ki deuinent ains 
ke puist auenir. les biens damors. deus les puist maleir* kamaint amant 
ont fait ire et ontnüge. maiz de sai iea toz iors mal auantaige. kil ha 
mestuet sor mon greit obor. 

CCC,*» 

n. Theil. Fol. XXII. B*^. Messires gatsea bralleis. 

Lonc tens ai esteit en ire. sens ioie et si ai chanteit, maix iö rnes- 
forsoie. Iors me uieiit a greit. ke reouoixieä äoiü. eamors mont mandeit. 
ke seruir les doie a lor uoienteit. 

* Anonym in Lavall. 69, f. 76v (fünf Strophen) , und in 846, f. 74v 
(drei Strophen), in beiden unter Gedichten des Chatel^n. Dem Chatelain 
in Faulmy 68, p. 99; 847, f. '63 (zwei Strophen»; 844, f. 54v; 12fil5, f. 157r; 
Vat. 1490, f. 13r: Arras Hol (das erste unter den Gedichten des Ghastelain). 
Manuscript des Britiali Museum, Fonds Egerton 274, f. 108t. Abgedraekt 
bei Bartsch, Chrestom, p. 192, nach 844, 12615 und unserm Manuscript von 
Schinner collationirt. Für „mat" in der dritten Strophe ist „met" zu lesen, 
für „uis Hd"' in der vierten Strophe „ne se^S nach Lavall. 59. Der Text 
dieser Handsehrift und der der bem^ ist TerbältnissudisNig der beste, ob- 
wohl alle ManuBcripte das Lied gut erhalten haben, nut Aosnafame von 
846 and 847. 

* Zwei bLrophen anonym mit der Var. ^ono tens ai esteit iries^ io 
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DeuB tant bner fbt oeis cui amors roaistrofo. quant est deiH^M 
tantost Uni raooia. Um m\ senz donoU. se morir denoie. nai pau en 
penseir. ke partir en doie. en mon eie. 

Dame a iios me rant. franche debonaire. per un douls semblant. 
mi poeis atraire. quant uoix remirant. uo trescleir uiaire. ioie en ai si 

grant. ke ne men puis taire por ceu chant. 

Se ie ueiil airipir iai trouei amie. ke bien raamerait. ee ni faiirait 
mie. maix en nii ne truifl Boa ne cortoixie. per coi doie auoir. si loiaul 
amie. en mon iiiuant. 

Je lain de fin euer, sens nnlla sens nuUe boidie. ne iai a nul fuer. 
nen serai partie. sa loUnl amor de aa eompaignie. celle eo departoit. 
ianroie ma nie. ietee foer. 

Li tres grant biaulteit ait deas en Ii mite, ken femme ninant tant 
nen ait asiase. natnre i pmealt per ei grant naislne, qoant il la for* 
mait nnlle ke Boit uine. tant nen ait. 

Chanson ie tenuoi ama douce amie. prie Ii por moi ke oe moblit 
mie. car la mort me tient seile mi oblie. nulle tant namai en toute 
ma Tie. bien' lern aai. 

CCCI.* 

II. Xkeil. Fol. XXU. 

Bei Wackeraagel Kro. 8d. 
CCCIL»» 

n. Theil. Fol. XXII. Vo. 

Lan ke finc fuellecit flor. ke iioi la froidor entreir. iors chant en 
gnifie de plour. kaiitromeTit no pnis chanteir. maix a la gfent ueul mou8- 
treir. sc ma dame aig grant honor. de son boen amin greueir. 

Mee cuers me iait grant iror. ke ne men laisse tomeir. ainsois 
double chaseun ior. ces uoloirs de moi laissier. quant loinr ai des- 
gairdeir. signor se ie fais folonr. mnlt men perdenroit peseir. 

Se ie lain de fine amor. ie nen faia pais abUdmeir. ken Ii ait tant 
de aalor. com ne la pnet trbp ameir. maix por den Ii nenl mandelr. 
ke tant moet de ma dolor, ke lautre puisse porteir. 

, Sonkes hone mercit trouait. ie ni doie pais faillir. onkes mais tant 



20050, f. 93v. Anonym mit der Var. ^envite et Sans ioie* in 1591, f. 110. 
Abgedruckt in Tarbd's Chsusonniers p. 186. Statt »Li* in der Bechsteu 

Strophe ist ^ Si • zu lesen. 

* Unicum der berner Handschrift, abgedruckt bei Bartsch, Chrefito- 
matbie p. 811. 

*♦ In 12S15, f. Ifiov dem Mesire OaRse, Statt „alg" am Ende der ersten 
Strophe hat 12615 ,a", statt „ou lonc consir" in der vierten Strophe ii^en« 
Ion coisir^, und statt ,,tant most" in der dritten Strophe „tant mest*. 
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riens namai. quant iai fait ou lonc consir. se nc men doi repentir. ke 
eil ke tant seruit ait. ne doit perdre por souffrir. 

Jai nellui tort nen ferait. celle me laisse morir. ke siens seos si 
mocirait. quant Ii vanrait a plaixir. namors nen doit pais mentir. paes 
kelle a Ii me donait bien me doit por sien tenin 

Se deu piaist biens me nanrait. de loianl amor seruir. konkes 
mes cuers nenpirait. dameir se il mest merci. iai deiiB ne me laist 
mentir. maiz a eon plaixir aerai. coi kil men doie auenir. 

Guis de ponciaas afenir. ne nos oblierat iai. por oos doi la mort ba¥. 

CCCIIL * 

IL TbeiU FoL XKIH B». 

La donce pensee. ke me aient damors. mest ei cner entree* a toos 
ioTB Bens retor. tant Iai desirree la doooe dolor, ke riens ke- soit nele 
ne mait teil sanor. donoe dame ains ne aoe di nol ior. la grint amor« 
ains Iai tons iors oellee. mort mont mi eul ke mont mis en teil error, 
dont la poene niert iamaiz escbiuee. ie lor perdoing kil mont feit teile 
honor. ke la millor don mont ai en amee. ki uoit sa crine bloie. ke 
semble ke soit dor. et son ool ki blanchoie. per desus son ebief sor. 

Cest raa dane ma ioie cest mes riehes tressors. tant lain ke ne 
uoldroie sens Ii ualoir heetor. de si belle dame ameilr ne me domoit 
nuls blaimeir. pues camors mi fait penseir. eile me denroit aprandre. 
ooment poroie esdiineir. quant aillora ne pois entendre. se ie Ii dissoie« 
ke samor fast mofe. grant orgael feroie. ne se iel pensoie. ains son- 
ferrai mon martire. iai ne sanroit mon penseir. se perpitiet ne remiret. 
les mals ke iai endureit. ke tant redoot lesoondire. de oia baute uolen- 
teit. teil ebose poroie dire. dont iauroie Son nialgrei. Iai oU' deos ait 
asambleit. sen et valor et bialteit. cbanson uai ten sens plmt dire.-ft»s 
itant porais bien conteir. com puet bien per tout ellre. eon ne tmeve 
en nol leu sapeir. deus Iai fait por esgairdeir. 

CCCIV.«* 

n. Tbeü Fol. xxin. V«>. 

Bei Wackernagel Nro. 37. 

* Nur noch in den Manoscripten der dritten Gruppe, die das Lied dem 

Gautier d'Arg) es zuschreibt n : 844, f. 90v, und 12615, r. 146v. Die Stropbon 
müssen nach dieser Ilaridschritl so abgethoilt werden: 2; bei „Uouct aame 
ains", 3) bei „Ki voit sa crine", 4) bei «De si belle dame", 5) bei „Ains 
soufTerrai", 6) bei ntaa ou deus". — ,Bloie* ist „blonde*. — In 12<n6 ist 
das Lied eins von den ganz durchcomponirten. 

** Unicum der berner liandschrift. Tbeilweise abp;nt1ruckt in der Histoire 
lilt^raire, tome 23, {). 604, wo sich folgende merls.\vurdige Bemerküiig über 
das Lied findet: ^Gontier de Soignies na fait qa'un serventois sattrique, et 
le Kens n'en est pas toujours faclle k saisir. Nous pencherions k croire, 
malgrä les Images doot iL s'est e&Yelopp^,.qu*en aifectant d'^chre M^coiirs*** 
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cccv • 

IL Thdl. Pol. XXrv. V*. ' 

Lamor ke mikit del tont en sa tMillio. me fait cbanteir et me done 
poiissanoe. de bien ameir loiaulment sene boidie. oeli eo eoi ai tonte ma 
fieoce. ceet ma dame ka taat est bona et fianche. kil nait el mont dame 
da teil bonteU* car en It alt oortoisie et biauIteU. aen et -hoaor los et 
pruc et uaiUanca. 

Certes amors la doiice souenance. ke iai de uos me fait mult grant 
aie. et ceu ke iai tous iors en remenbrence. ma douce dame et sa grant 
eortoiftie. et quant reeort ei euer sa aignorie. et son haut prix et sa 
DobSiteit. dont ai lou caer damon ai embraia^t ke mos tomens et 
na poeoe en oblie. 

Oblieir ueul trestoute uelonnie. amors por uos muels seruir sens 
faillance. car loiauls cuers recroire ne doit mie. por tristesce nestre en 
desesperance. car ie sai bien cest teilie ina creanco. muels ueul pop 
amor morir en grieteit. ke recroire per fole uolenteit. et pues morir 
aens ameir en uiltance. 

Por ceu ai mis en aeruir mesperance. tant com iaorai dedens lou 



^xorderie^ son intention 6t&it de railler Taccent espagnol que la jeune prin- 
cesse Blanche de Castille dös le commencement du siöde avait introduit ä 
Ta Cour de France." Hiergegen verweisen wir gleich auf das erste Lied 
der berncr Handschrift: „Aveugles muas et xnurs", auf tmsere Anmerkung 
zu dir b cm Liede über die dialeetisfhe Specialität des lothringischen Scbrei- 
bers (auf die wir wohl öfter zui uckziikommen Gelegenheit hutien und haben 
worden), ferner auf die sechste Strophe des Liedes ««loie damors dont mes 
cners ait aisseis", f. 101 V^^, auf „xourdent** in der ersten Strophe des Liedes 
„Tont ansi com Ii olifans", dritter Thcil, f. 25r, und zalillose andere Beispiele, 
die bei ihreui häutigen Vorkomajen im berner Manuscript es schwer begreif- 
lich machen, wie raris auf den Gedanken kommen konnte, in diesem ein- 
zelnen Liede habe der Verfusser durch die Anwendung des x eine fehler- 
hafte Aussprache der Königin Bianca persifliren wollen. Wenn es dem 
Dichter nicht eingefallen wäre, mit dem Worte „xours" (sourd) zu spielen, 
ond wie das Adjectiyam so auch das entsprechende Adverb nnd Substantiv 
in einer Strophe fortwährend zu wiederholen, eine Laiitspielerei, wie sie in 
altfranzösischen und namonflirh in provencalischen Liedern gar nicht selten, 
so würde das häufige Vorkommen des x, das der lothringische Schreiber für 
das sdiarfe s fast regelmässig setzt, das namentlich in dem Worte »zoars* 
für sourd stehend, von Paris hier ebensowenig bemerkt sein, als er es in 
den übrigen Liedern des von ihm bfinfip; benutzten berner Codex bemerkt 
bat. Zur Worterklärung bemerken wir, in der ersten Strophe „porsaint" 
von porsaittdie (ceindre) ungürten, in der zweiten Strophe «lueir« (yergL 
f. 91v) häufiger nlüweir*, »luwier" und „lowier** = loyer, in der vierten 
Strophe dongier (domigerium M. A. L.) =3 Herrschaft, Machtbereich, Sie 
Palaye will d<^pense erklären, und, wie oft, statt zu erklären, rathen. ,,lowe** 
in der fünften Strophe, das gewöhnlich nloben" bedeutet, scheint hier — 
auffordern gebraucht zu sein. 

* Unieum. „Grieteit" in der dritten Strophe erklärt Stc Palaye wohl 
richtig »peine, martyre" (vergl. greveis, greveir), «we** in der vierten Strophe 
fdr age ist häufig. VergL f. 6iv, 76v, zweiter Theil, f. 24r, S6v, 61r a. Ö. a. 
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cors la nie. celi dont iai ne quier faire seurance. car de (»st mont est 
la muels ensignie. lais per moy niert lai ali iehie. ma grant dolor nul 
ior de mon aie. car tant redout sa tres grande fierteit. ke ie nai tant 
berdement ke Ii die. 

Car paour ait kelle ne mescondie. se lai laissie tous iors per teil 
doutance. sm'n mnels sofFrir ma poene et ma haichie. ke plux auoir np 
dolor ne greuance. se serniiai tous iors eens repentpnce. ma dame tant 
kil Ii uanra a grei. (jiiant Ii plairait tost maurait conlorteit. et de mes 
mals fait auoir aligence. 

Dame dartois oontesse donorance. oies mon chant ke iai des pues 
cbanteit. et si qob proi oides en ioiaulteit» oerueiB amon oest ceu ke 
idaz aiianoe. 

Paris. Dr. Ja Ii US Brakelmann. 
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Naturhistorische Bemerkungen 
zu Diez' Wörterbuch der romanischen Sprachen. 



Da die Etymologie als eine Wissenschaft aller Wissenschaften die 
ausgedehnteste Sachkenntniss nach allen möglichen Richtungen in An- 
spruch nimmt, so bedarf es hoffentlich keiner Entschuldigung, wenn ich es 
▼ersuche, von meinem Standpunkte aus Streiflichter auf einige Punkte 
des trefTlichen und unentbehrlichen Werkes von Dies faUen m lassen* 
loh brauche nicht zn erwähnen, wie schwierig grade bei den Namen 
der Pflanzen nnd anderer Natarprodakte die etymologlBchen FeststaUongen 
sind. Man braucht nur tn beachten, mit welcher Freiheit englische, 
spanische und portugiesische Pflanzennamen auf ganz andere Gewächse 
übersef'isclier Länder in der neuesten Zeit iibertragen worden sind, um 
die Ehppen dieses Stadiums zu erkennen. Auf der andern Seite wird 
freilich dies Pestklammem an bekannte Namen ond d«r Mangel an 
Erfindnngsgabe hierin ein sehr wichtiges nnd günstiges Moment, irenn 
es sich darum handelt, den Ursprung eingeführter GewIUshse rflckwSrts 
zn verfolgen. ^ Ffir die romanischen Pflanzennamen ist es besonders 
die arabische Sprache, auf welche man zurückblicken muss. Leider 
ist aber unsere Kenntniss arabischer Pflanzennamen eine ?o un- 
genügende, dass man überall die grössten Schwierigkeiten vorfindet. 
Die wenigen sicheren Angaben sind auf trostlose Weise in einer weit- 
sehiehtigen Literatar aerstfickelt nnd zerstrent, die besten Schriften 
der Araber sind in den Bibliotheken Terborgeii, anedirt nnd unflbersetat, 
die WorterbQdier höchst Iflckenhaft und unzaTcrlSssig und, was das 
Schlimmste ist, die Orientalisten besehSftigen sich fast ausnahmlos mit 
allem Anderen lieber als mit der Naturgeschichte, so reich das Feld 
auch ist. Für die europäischen Pflanzennamen des Mittelalters aber 
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ist ein anderer Punkt von gröaster Wichtigkeit und bedarf genauerer 
Beachtung, alö er biaher meist gefunden hat, die Zeit nämlich und det 
Ort, wo jeder derselben zuerst auftaucht. Mit den Glossarien und 
Wörterbfichera dee Mittelalters, auf welche man meist hingeführt wird, 
mehren eich dann freilich wieder die Schwierigkeiten, denn ihre Syno- 
nyme und Eiklärungen sind oft wieder so dunkel, oder bemben auf so 
eigenthUntlichen Verwechslungen , dass man nur nach langer Bekannt- 
schaft, vielfachen VergleicLungcn und endlich durch eine genaue Kcnnt- 
niss der einheimischen und der in jener Zeit gebräutiilichen Pflanzen 
mit einiger Sicherheit auf die richtigen Spuren geleitet wird. Mit welchen 
Schwierigkoitan in der Nomenclatnr das MittekUcr sn kiiÄpfeil' hatte, 
das seigt das grosse Werk des Albertus magnus, welches unter seinen 
398 Pflanzen fast alle gebr&neblichen Arzneimittel aoff&hrt. Wenn es 
mm amdi gelungen ist, dio meistmi derselben (S6i), nnd dafertinter fket 
alle einheimischen, ziemlich sicher zu bestimmen (s. meine Ausgabe 
p. 684—693), so ist das doch nur ein kleines Fragment, denn in allen 
Terschiedenen Provinzen und Ländern finden sich besondere Namen. 
£rst wenn diese einmal alle Qbersiehtlioh stisammengestellt und möglichst 
genau beeinimt sind, wosn ja schon nraneher bedeutende Beitrag ge- 
lieftrt ist, ksmn- ein» vvdlstftndigtf Beaipbeitung g^ubhehen. Yaa einer 
solchen abe»- windldtcriStymolcgio dc^ PfianzeunaniM ihie ei^ntlidhe 
Begründung" sMI erarartto' kOnnen. 

Bemerknngen anm ersten- Bandeu 

Ambra, p. 20. Vom sanskrit. ambara'. Die ursprüngliche BeLr 
dentong ist' nicht Bernstein, welcher ads ambM janne bciiwichnet wüd, 
sondenr ein als «robre gris, deutsch Ambra^ beaeicbbetetf PfOdntt tro- 
pisober ICeere, welches- dem «Mbschns iäinli<A' lischt, und atf die EQStOta; 
besonders MalaUrnNtj ang< ti^feben whrd; Wir wissen htnitkUtage, daM* 
es von einer Walfischart iierötaniml. 

Anca, p. 20. Dieses Wort gebraucht Albertus magnus stets f^r 
daa deutsche: Ranke. Wie ich in meiner Ausgabe seiner Libri de vege- 
tabilibus p, 4^8* aQ^;eföhrt habe, bin ich der Meinung, dass es d^- 
selben Slammesi ist wie und cu dersb weit TerbrCitetett'Wnrael 
ao^ hak'. gehört, woMn aus^dent Pflftnzeiit^dielie & B: aucb^aquileif (ibid: 
p. 157), ja awsh yiellMit' «oet-, wegen seniei' F^nehtform, und>EdMf, 
lükam n^st vielem andern g^ört. 

Arancio, p. 28. Arangus bei Albertos magnus. Es ist eigen« 
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thümlich genug, dass sowohl dieses Wort, wie das weit entfernte Cedro, 
p. 12:2, Cedrus Italornm bei Albertus^ aus derselben Quelle berstammeo 
(wticbei mir mein Freund, FroibsMr Ahlwurdt in Gmfawald, •aha^ 
Sueben die G-üte gehabt fiat). Peitwch heistt die Orange nämlieh 
tnrang oder utnmg;, hindostamnch Naringe, Numnge, woran sich vene- 
tfaniHCli naranaa und fxwtogiesiscb laranja «unfiebst anrefhtl Citae per- 
sische Nebenioiiii aber ist utruj, welches ich kein BedpTiken tras'e, als 
Stamm von jenem co<\ro und citrus anzusehen. Dass der Name äich 
an aureus anlehnte, bedarf bei der Farbe der Fracht keiner weiteren 
Begründung. 

AeeaeainOf p. 36. Grenauer genommen tet hMohieeb niiobt der 
IVfloÜB, welcher durch gans Indien beog, bangie heiccti sondern dfe aus 
den Bl&tfem gewonnene Snbstans, ans weldiev der Tkank bereitet wird, 

während das reine Harz wieder andere Namen hat. 

Azzardo, p. 40. Ich erwähne nwr, dass Thomas Cantipat. 
Bonum de apibus II, 49, 9 den Ausdruck hasardam jactare gebraucht. 

Betula, p. 63. Albertus, welcher (de Tegetab. p. 390 not. ß) 
auch den Name» bul anfDhrt, scheint annidsuten, dass der deutsche 
Name Birice mit Boi)he> Bark snsammenhängt« Die Benutsnng 
Rinde ist das eigenthfiroHchste des Baumen^ dort darf man die Motive 
fKr' seine Nomenoiatür gewiss suchen. 

Biadü, p. 63. Albertus sagt wiederholt gi an a bladi, gebraucht 
es also gleich seges, deutsch Körnerfracht, Getreide. Damit stimmt 
aber blairie, Weidezins, durchaus nicht, denn Korn und Weide ver- 
wechselt kein Landwirth. Es wäre also wohl zu unters u chen, ob diese 
Bedeutung wirklich gesichert ist* 

Boi^co, p* 78. Der Befgriff von Buscb weicht so weit' von Bau 
und Baumaterial ab, das» man behaupten kOnnte, grad^'dMs* Tom Ge- 
hölz werde als Busch bezeichnet, was zum Baue nicht tauglich sei. 
Auch in der Bedeutung Wald, lucns. bezeichnet es die dicht gedräng- 
ten Bteme, kurz es ist ein coliectiver BegrilT. Wenn man aber hroza, 
p. 90, mit dem gleichen Sinne Heisig oder buschige Zweige, welche 
vom Hauptstamma abfallen, brousaille, StraucbweriK broulst, Strauch, 
mit BQrste (Und berceau, Laubgewdlbe) daneben hfilt, so w&re vielleicht 
der Stamm pur, purjan, (sich) aufheben, zu- beachten* Doch bietet 
engl, bunch = Busch f6r das deutsche Wort auch eine andere und dem 
Sinne nach nicht zu verachtende Verbindung mit Bund und Bflndel. 
Verg^. broglio, p. 89. üebrigens stehen hier so vie,k Worte nahe bei- 
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sAmmen, buxus, bniscus, Borste, Bosch, BüDdel, Baum, ar-bor, ar- 
bustum u. fl, w., dass ein Zusammenlegeo oder Trennen in ^ssereni 
Umfange am £ade erfbfderlich sein könnte. Ein Begriff, der auch 
nahe liegen wOide, wenn die entopttledie Ansiedelung im Welda, wie 
jeCst die amerikanisdie, in der Urzeit mit Fener bewirkt worden wftre, 
(woröber ich nldits bekannt wmss) , wftre borere, denn niedriges Ge- 
sträuch (also mindestens das dem romanischen Worte entsprechende) 
entsteht ausnahmslos auf allen abgebrannten Stellen. 

Brasile, p. 82. Die Ableitnng von zerbröckelt läset sieh noch 
etwas präciser dahin fassen, dass man auch heatsntage noch swiseben 
dem Farbehola in Bidcken und dem leriileinerten oder gemahlenen einen 
grossen Unterschied macht, indem die Arbeit des Zerkleinems bei der 
grossen Hirte dieses Holees eine bedeutende Prelssteigemng bedingt. 
Im Kauf hat man daher alle Ursache, auf „Zerkleinertes" den Haupt- 
nachdruck zu legen, während das Hauptwort, als den Händlern allge- 
mein bekannt, wie so oft im kurzgefassten Handelsverkehre, ausgelassen 
werden konnte. 

Bnsca, p. 96. Kann es mit Bnsoh msammeng^bradit werden, 
so wire dies wohl dasselbe Wort mit der nisprünglidiea Bedentang, 
Ruthe; bnscbiger Abfall gehauener BKume. 

Btista, p. 96. Kann deutsch butt, abgestutzt, nicht etwa an 
ixrunde licofen? Darauf scheint „arbor ramis truncata" zn deuten. 

Oedro, p. 122. S. die Bemerkung zu arangus. 

£rvo, p. 164. Das deutsche Erbse stammt unzweifelhaft von 
orobns. Dieser Name wäre vielleicht auch für die romanischen Worte 
in BetnMsht an stehen. 

Faggio, p. 169. Ist nicht das, so viel ich wdss, bei Cäsar an» 
erst vorkonmiende fiigus gradezn ans Buche entstanden ? 

Felce, p. 175. Da nachgewiesen ist, dass tarn ans Wurm cor- 
rumpirt, wird die Schreibweise farren aufgegeben werden müssen. 

Galanga, p. 198. Das indische Kelengu (Tamul.) bildet ohne 
Zw^fel den Ausgangspunkt des Namens, s. Ainslie roat* indic. II, p. 145« 

Lilac, p. 252. In den botanischen Werken wird agem Uhu: Per- 
gamm dtirL 

Majorana, p.260. Des NameifS, 'I^/UMn fiati^ovQdvaf erwähnt 

schon Dioskorides. 

Nastnrzio, p. 288. Dass piem. bifitoroc hierher gehöre, er- 
scheint doch um so zweifelhafter, als es von bistorta (Poljgonum bi 
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storta L.) kaum zu unterscheiden Ut, welche Pflanze ihres 8-förmig 
gekrömmtaa Wurzebtockes halber so heisst. — Martin (Deatache 
FflansAmiafnen. Halle 1851) madit darauf anfmerkaam» dass lum 
Bieehen nicht nasns, sondern die nares gebraucht worden seien, und 
leitet das Wort von oHun^ ab, woraus afdawtQor, etpaovk(^i»y ein 
Stimulans, gebildet sei 

Oleandro, p. 294. Das Wort läs^t sich als oXBoavdQog = oXe- 
(T^yojp, und zwar iür eine Giltpflauze nicht unpadaend, deuten ; dagegen 
spricht freilich Isidor's lorandrum, aber wer kann sich denn bei dem 
gegenwärtigen Zustande des Textes mit Sicherheit auf üin berufen? 

Papagallo, p. 304, Der erste Theil dieses Wortes Ist sonder 
Zweifel, ebenso wie Ära, Kakadu, den Lauten des Vogels selbst enC^ 
lehnt, von dem man das päppe pappe oft genug h5ren kann. G^egen 
gallo, Halm, in zweiter Silbe wäre am so weniger zu sagen, als eine 
Art Kamm von Federn sich oft genug findet. 

Pincione, p. 321. Wie der Vogel ruft, so lautet sein Name. 
Der kurze, helle, scharfe Laut liegt allen diesen Ausdrücken zu Grunde. 
Das ist grade ebenso wie mit npupa, p. 483, dessen drei knrse, dumpfe 
Laute dann an allerlei Worte oder Silben sieh anlehnen. Wer nur 
mit etwas Aniinerksamkeit auf solche Stimmen hört, der sieht bald mn, 
dass die Bedeutung und Anlehnung d^ secnndäre, der Naturlaut das 
ursprüngliche Element ist. 

Poleggio, p. 327. Wir haben zwei nahe verwandte PÜanzen, 
pulegium, Mentha pulegium L. (das vielleicht aus ßX^xcov, ßXtXfaviop 
henul^ten ?), und nokwiff Teucrium polium L. Sollten nicht auch hier 
in den terschiedenen Sprachen beide sich misehen ? 

Resta, p. 847. Zwiebeln u. s. w. werden noch hentcnlage oft 
genug mit den Blftttem derart susammengefloditen, dass daraus lange 
Bänder entstehen, an denen eine Zwiebel über der andern sitzt. Ein „Band*' 
Zwiebeln wird man auch noch sagen können, das Band besteht aber 
aus den Blättern der Zwiebeln, wodurch sich restis = Blatt einfach 
zu erklären scheint. 

Buggin e, p. 861, wird ebenso wie deutsch Bost aaeh von den 
Pflansenkrankheiten gesagt. 

Salsapariglia, p. 864. Ein Busch mit dornigen Banken, dessen 
Wurzeln in den Handel kommen. Zar/.a bedeutet hier nicht Brombeer- 
strauch, sondern im allgemeinen Domstrauch, oder besser rankender 
i^omstrauch. 
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Scorzonei a, p. '613. Die I^anze ist von Spanien aus verbreitet, 
Sc. hi^panica L., und der Name darf dort gesuulit werden. Die ess- 
bare Wurzel derselben ist milch weiss mit duokelsoh warzer ßiade. £s 
«teht aber wohl nicbto dem im Wege, auf das portng. fiaoorcioneuia, 
EflCOxjKOiww .aorüctageheii, denn die poiiti|gie»i»cheB NamaD and Pio- 
du'cte kamen durch Vermittlimg der Spanier ins Abendland. Aach bei 
targone, 403, ist der poitng. Name allgemein gebräuchlich ge- 
worden, 

Sedano, p. 374. Griech. csXivov, ist das Siammwurt zu Sellerie, 
wie lat. apium zu dem ganz gleichbedeutenden Eppich. Im Mittelalter 
wurde apium au einem weiteo Oattungsbegriff für Gewiebee mit Sel- 
l^rieblättem. 

Spinae«, p. 3d3. Trete 4eB Zn^aromentregaDS der Namen mit 
4en stacheligen Frfiohten der gemeinen Form, denn eine jetat faijt 
ebenso h&nfige Form hat stachelloae Frfiehte, mnss ich doch daranf auf* 

rnerksrirn machen, das8 die Pflanze aus Ostindien stammt, ertt zu ticu 
Zeiten der Araber in Europa eingefüiirt ist, arab. Tsfanach, und damuch 
griech. anam'Xia raritate in usu medico,^ wie Bauhin meint) hiess. 
Ueber Spanisn nahm sie ihren Weg unter dem Namen OlnsJuepanicnm 
o^er nodi beseiehnendfff.nHaidenkoh].** Auch achrieb «man im Mittel- 
alter spinachia «|r«nbar im Anacblttss an daa Ambieehe. fiadlioh g^bt 
es eigentlich nichts itomischeres, als den Namra spiiiaoea für «aine 
Pflanze, die zu den weiehatöD. und zartesten das Gartens gehört, und 
die paar spUarfen Spitzen an den Früchten sind kaum mehr als eine 
JCotsebuldjgui^g für den Nam^n. Dj» dreieck^gau liilätter tragen jiu«ht9. 
Was einer spina ähnlich siebt. 

Xfirgone, p« 408. Jflief lat 4ie Nameturenwirriiag aebr jgroea. 
Es gab dracnncfflus nn^ igfimimm n^ a. w. i» dar alten Liievatnr. Diaae 
bedentan Arten Arm mit geßedEtem Stangel, -weicbp Apr m S9d- 
europa vorkommen und von geringem Nulzwertbe sind. Dann wurde das 
larchun von den Arabern eingeführt, welches durch ganz Europa al^ 
ge würzige Küchenpflanze sich verbreitete unter dem Namen Kstrachon. 
Pieser Name misqhte sich mit jenem, ohne dass die Pflanzen die min- 
deste Aehnlichkeit mit einander hätten, und ohne daae die latate irgend- 
miB nit giphla p yn in Yerbindong gebracht Warden könnt». YarBleiche 
dia aoi^gGlltige FrQfiing bei „Longkavel, Botanik Aar apätaraa Gtiecb«- 

Truffe, p. 430. Ich erinnere an tribulus, welches in dam wei- 
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teren Sinne Unkraut, lastiges Gewächs, der Bedeutung nacli ziiKissig 
erscheinen könnte. Namentlich die Knollengewächse, Lathyrijs tut>e- 
rosus u. s. w^., sind lästige, schwer zu vertilgende UnkrHuter. 

Upupa, p,433. Siehe Bemerkung zu piocione. 

Yerniee« p. 488. Ich bemerke nur, das« das Wort, begonders 
in der ^mniecbeQ Form« anBerm Bemateiii so äbnlicb, ja gleich ist, 
dass Uhf wenn es sprachlieh mdglicfa ist, dieses Wort unbedingt als 
Stamm annehmen m5chte. Es liefert der Bernstein noch immer einen 
viel gebrauchten Firniss. Sollte sich herausstellen, dass die älteren 
Vorschrilten f ür die Bereitung des Firnisses den Bernstein als Material 
dafür vorschreiben f was der Fall sein dürfte, so glaube ich, darf man 
den Znsammenhang dieses viel besproofaenen Wortes mit dem Bernstein 
bestimmt annehmen. Doch bin ich angenbückÜfsh nicht in der Lage, 
^ese Untersuchnng dttrcbznfdhren. 

Bemarknngen snm sweiten Bande. 

a. Italienisch. 

Crelso, p. 82« Bei Isidor, Albertos n. s. w. findet man celia 
(ohne moms) als Banmnamen* 

Persa, p. 51, rouss von nqAowp abgeleitet werden, welches eine 
ihnliche Pflanze bezeichnete, während der Lauch weit abliegt. 

b. Spanisch. 

Acelga, p. 81. Deutsch Runkelrübe, rothe Beet; die Deutung 
Lauch ist wohl nur Schreibfehler. Das wunderliche sicula ist allgemein v 
zu cicia abgekürzt worden, was noch heute in der Botanik seinen Platz 
hat. Fast vermnthe ich, dass dieser Bezeichnung das arab. selq zu 
Grunde liegt und man. sicula erst aua dda gemacht hat. 

Amarillo, p. 90. Ich bemerke an ambor, wie schon oben, dass 
der Begriff Bernstein nicht der ursprüngliche ist. 

Gusano, p. 136. Vorzüglich von den Maden oder Larven der 
Bienen gebraucht, bei Albertus magnus allgemeiner Ausdruck für 
Raupen und Maden. Siehe meine Ausgabe Aiberti de vegetabilibus, 
p. 721. 

Bemolacha, p. 169. Die Verwechslung, von der hier die Rede 
ist, habe ich schon 1857 in der BonpUndia (herausgegeben von See- 
mann), p. 8, in einem Aufsatze über Baphanos und Baphanis beim 

Theophrast auseinandergesetzt. Das Wesentlichste derselben ist, dass 
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armoracea bei den Körnern keiDeswegs den Merrettig bedeutete, sondera 
einen Rettig, und daas daa Wort erst apäter in dem jetst gewöbnlicheii 
Sinne gebraucht ist. 

e. Fransöntoh. 

AI n i ne , p. 197. Die Annahme, daas der Absinth, ein elnheimischeB» 

von den ältesten Zeiten her benutztes, aromatiseh-bitteres Gewftcbs, 
mit dem Namen der ftirikanischen, abf (itii c nd-bittci n Aloe bezeichnet 
worden sei, ist sachlich so unwahrscheiiiliolu ilass jede andere Erklärung 
besser erscheint; dazu kommt, dass sich auch noch niederl. alsen, ital. 
asseoso, asseDtIo, findet nnd dass andererseits die nahe verwandte Art 
abrotanum arab. alsolUs alvise benannt wird. Hieraus dOrften sich die 
Torkommenden Formen wohl erklftren lasssn. 

Ancolie, p. 197. Albertus (s. deveget. p. 157) schreibt aquüea 
und leitet das Wort von aquUa ab; ich meine nur das deutsche Akelei 
= Häekelei zu finden. 

Biet, p. 221. Denselben Begri£f des Erweichten hat das oor- 
discbe blöd. 

Glalre, p.311. Die Angabe der Chemiker» dass Eiweiss matt 
bemsCelnfarbig sei, besieht sich nur auf den ausgetrockneten Zustand» 
der im gewfihnlichen Leben nie Torkoromt. Die Besiehung auf glesam» 
welche fOr eine so aOtftgliche Sache (Überdies viel au küostÜch ist, kann 
dadurch nicht gestützt werden. 

Eldena. Dr. C. Jessen. 
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Mari^ Stuart. 
Dramatisch bearbeitet im Jahre 1644. ^ 

Im „Serapcuni" 1864, S. 174 ff. gibt uns K. Weller unter der 
üeberschrift : „Die Leistungen der Jesuiieii auf dem Gebiete der dra- 
matischen Kunst^* ein Verzeichniss der in den Lehranstalten der Jesuiten 
£ur Darstellung gebmchten Dramen, doch vermissen wir darunter, 
namentlich S. 336, eine dnunattsche Bearbeitong des Scfaicksala der 
Maria Staart, welche wir besitsen und beifolgend w5rtlich sum Abdruck 
bringen.. Das Original wnrde, wie es auch bei den Schnloomddien, s. B. 
unter Oh. Eleimami's und Christian Weiss' Leitung in Zittau der Fall 
war (s. unsere Bemerkungen in Cohn Shakespeare in Germany, Lond. 
1865, p. CXXV) nur an die Zuschauer und die zu den Auflfiihrungeü 
Eingeladenen yerthcilt, und enthielt nur die Disposition des Stückes, 
bisweilen anch die Flamen der Darsteller. Manchem durfite dieser Ab- 
druck nicht nnwinkomtnen 

Regaiis Tragoedia | aive j Maria Stuarta. | Sootomm Begina & 
Legitima Anglicani Im [ per^ Haeres. | Ab BKzabetha Angliae 

Kegina | Cathoücae Religionis odio, & Ambitionis amo | re 
Capitis suppUdo danmata. | Acta ludis Autummüibus | aub Aus- 
pidjs. I Ulttstrissimi Domini Domini | Ferdinandi Wencealai 

SSVVI I howöky de liyzoiburgi et Sfwihow, in Nal- | ziova, 
Cziegkow et Neprachow etc. S. C, M. | CoDsiliarij» Judicij 
Gamerattd et Feudalia AiTefmNris. | Cum Aeademicae Javentut; 

Caesa: Regiac(i; Viii, | verütatis Pragenüs Societatis JLESV 

Archiv f. q. Spracheu. XLll, 26 
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tmiiia litera- | rum fltipendia, munifica manu elargiretur. | Anno 
a maertiüma geftae Tragoediae CataArophe | 5d. Christi veno 

1644. I Pragae» Tjpb Academicit.« 

Argntnentum. 
Maria Ötuarta. 

Ex' Regali Stuartorum Scotiae Regum familia oriuuda, Patrem 
Jacobum V. Scotorum Ref^em: Matrem Mariam Gvisiam Henrici VII, 
tSororem, conjugcm Franciscum II. Galliarum Regem habuit. Coojuge 
6 vivia brcvi sublato, Anno Salutia 1566 in Scotiam redijt, ubi Henrico 
Stoarto Leviniaa Comilia fiUo, «oqoe suoram frandibua ac proditione 
0CC18A, BoUmelUo coacta napsit Tandem 4 aaia ipsa quoqoe prodita. 
Et praelio eam Haereticia rebellibas commisso victa, EUsabetbae Ba- 
ginae invitatn in ^ngliani confugit, ut cognatae Reginae ope et annfa 
ad recuperanduro patrium iiegnum uteretur. Verüm in Anglia. quö 
patrocinium et libertatem quaesitura concesserat, captivitatem primüm, 
postmodum etiam ignominiosamortem invenit. Yiginti enim solidoram 
aanoram onatodia et captivitate ezerdta, cum neqne ä Catholica fieli- 
gione tuenda deaoiaoere, aeqae jnri iegtiimo qood eidem in Angliaa 
regnuro oompetebat, Tennndare Teilet, perdoelHonia ac laeaae li%|e- 
statis falsd insimnlata, Anno tandem 1586. Die 18. Febraarij crndeli 
capitis supplicio est daranata. Quod illa mortis genus ita pie, alacri, . 
constantique animo excepit, ut vel in morte praecipuö innocentem, ac 
Begium animum sit testata. Fuit Maria Stnarta quoad vixit ingenio 
vivo, et supra sexum capad, sex linguarum, Italicae videlioet, Latinae» 
Gailicae, Uispanicae, Scoticae, et Anglicae eleganter gnara. Fomae 
Tennstate nnllam Faeminarom nsva Boo paiem, neqne ▼Irtnie facile aupe* 
rioiem habuit. lUnatre porrd in omni vita fortnnae In^onstantia exena- 
plnm extitit, quae mh extremnm etiam vitae ita edTersan eidem lese 
exhibuit, nt Regina moritura tantüm nibilomino gratiae ab haerotica 
barbarie iinjietiare non polucrit, quö minus Regale ejusdem cadaver 
vilidfiimorum et sceleratissimorum homioum more ab infami carnifice 
com Ittdibrio tractaretur. Nam capu^ ter repetito ictu crudeliter abads» 
aum, eamifez in aublime extnlit et eidem magno cum dedecore tnrpls- 
flimd illuait. Histmiam fasd refenint Simderns de tebas. Angliae, et 
Florimundaa Remnndns de orta et progreMO Haeresum. Part» S. 
Ub. 6 cap. 16. usqne ad 20. 
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A etas I. 

Maria ötuarta ä Scotiae Regno exul et profuga. 

Seena l. 

Haeresis & Ambitio in Iv irno Angliae doniinaiites , & Maria© 
Stuariae IcL'itinKi in idem Reirnriin successione male sibi metuentes, in 
ejus pernicit in unanimi seuteoiia coospirant. Ad eam instruendam 6s 
in exitum deducendam Elizabetha Angliae Regina deligttur, <& ejoadem 
Cor ab Haeresi & Ambitione implacabili in Mariam odio infaseinatar. 

Seena 2. 

Elizabetha Angliae Regina aoeepto nuncio de infelici clade & fuga 
Mariaa Stoartae Sootoram Beginae, Ambitione 4b Catbolicae Beligionia 
odio flagrans, de enämm penequenda com Regni Parlamento deUbemt, 
oonai^rantibnsqae in Mariae pemieiem plnrimorom snfihtgijs Comiti 
Maranio Begni Angliae Caneellario atudinm firande aliqna pertrahendae 
in Angliam Mariae committit. 

Seena 8. 

Paud qmdam Elizabethae Keginae GanoellarQ es Parlamente di- 

gressi crudelia ejusdem contra Mariam Stuartam, ut pote consangnineam 
Consilia detestantnr, & Mariam de tota re certiorem facere, utq; sibi 
ab Elizabethae iosidgs caveat, hortari inatituunt. 

Seena 4. 

Maria Stnarta e manibus rebellium subditonim profaga, ac Regno 
8U0 exul, quo terrarum asyli petendi gratid se vertat anceps deliberal. 
Interea ab Hispania^ ä Galiia, & ab Aoglia, ad capiendum in suis regnia 
asylum invitator. Haerenti in ambigoo eui se potisaimom k tribus hisce 
regnis credat, Anglia dolo interpreto nsa^ nt in anas terras se conierat 
pennadfit. Quare Maria Flaminium db Hereainm prineipes anlae euae 
▼irot ad Elisabetfaam asyli petendi gratift Londiniun cum Uttaris aUegat. 

Seena d. 

Fortana regia Mariam Stuartam uaq; ad Angliae fines ooniitata 
eidem valedicit, eui in theatrom, infortaniom & calamitas auooedit, qnae 
impendentinm Mariae in Anglia malomm mriem eidem symboliod ostendlt 

Cborui. 

Innocentia in theatmm per aex Angliae genioloe multia beoe- 
vdeatiee signis inTitata ab ijsdem ehoram officiosnm faoientiKiiBS lila» 
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queatui-j in captivitatem addncitur. Chorus Mariam innocentiae per- 
sona d^signataDi sp^ctanübus expücat, & fraudulenta Augloruni consilia 
deteBtatur. 

Actus II. 

^ Maria Stnarta in Anglia Captiya« 

Seena l. 

Flaminias & Heresias Mariae Stuartae legati in aalam Elisabetba 

appellut, quae consilij contra Mariam suscepti exeqnendi Opportunität em 
videns Moranio Comiti homfni cnideli & avaro sex mille librarum an- 
nuam pensionem conatituit, si Mariam in Anglicanam captivitatem ad- 
ducat. Hoc promuso laetua Moranius ad exequendum consUium auum 
digreditor. 

Seena 3: 

Anglia laeta Mariam in insidias pertraxisse, ad eandem ut primüni 
appolerit captivandam castodiam sabomat, eajua ne suspicio aliqua 
Stuartam rab^ ludoe & alia laetiUae genera pro excipiendo ejus advento 
mstitmt, ipsumq; etiam (vnssexiae Gomiteni nomme Elizabetbae eidem 
obviam mlttit. 

Seena 3. 

Gemns Baligianis, de inoolttmitate Mariae Stnartae soUidtaB ali* 
qao Catholicoram adFeaamm religiome odio ab Elisabetha crudeliter 
interfeetornm nmbma excitat, nt Mariam ab ingresaa Angliae inftlici 

8UO exeiupio dehortentur. 

Seena 4. 

Maria Stuarta Angliam ingreesa ib8t& coni pompa A yario ludomm 

apparatu excipitur, quibus dum interest Amias Pauletas regiae Qaardiae 
praefectus, custodiara & Arestum Elizabethae nomine eidem deuunciat, 
contra quam Stuarta injuriam uomini illatam, & £dem datam inter- 
pellane multie, aed irnto eonata protestatur. 

Seena 5. 

Genias familiae Staartae lonoeentiam oaptiTam Monrn in ibeatmm 
edacens ad eam toendam ds regiae Staartomm ikmilke irrogatam 
' iiQariani yindioandani cognatoriini Hiepaniae, Galliae St Sootiae regndni 
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aazüia implorat. Qnibos omoibus sese per suoa genios excasantibiu 

ad Coelitum opem vota vertit, sed praeter Partientiam nallas ab ijs 

auxiliares copias exorat, Quae de coflo delapsa Innocentiam captivani 
solatur, & eontra impendentia mala eaudem cljpeo, cui appictus Christus 
Cradfizus» munit. 

Ghoros. 

Dolus colambulam h se captam Ambitiom, Haeresi, ac CrndelHati 

renalem proponit, quam illae arreptam crudeliter huiiaiit, Choro interea 
miseiain Mariae Stuartae conditiouem sub embiemate columbulae de* 
ploiante. 

Aetas III. 

Maria Stuarta inique accusata. 

Seena 1. 

Joannes Arundeliae, Paulus Pembroctiiae. Eduardu^ Northum- 
bride & Erisbertus Veatmerlandiae Comites Angliae, pro Maria in 
libertatem Tindicanda conspirant, qnomni consilijs Hübertus Hoffordus 
immiztus, dum ex oonventa sociomm digraditar, ab ob via Avaritia 
auro ooirampitor, otq; secrataa sodomm circa Mariae liberationem 
macbinationefl Elisabethaa prodat persnadctar. Qiiod ille fiMStarna illico 
Londismm fetfiiiiat. 

Seena 2. 

Maria Stuarta mdignam suam eaptivitatem deplorat^ quam «josdem 
Eleeinoaynanns, & conflcientiae Praefectus altifta petitis rationibaa 00- 
lafur utq post loogas corarnm molestias, quieti ae panUsper tradat snadety 

cujus consUio dum Maria obtemperat, Mors, & Vita coram eadem 

r 

semisopitä duello decertant, Morte Semper Vitae pi-aodoiiiinanfe ; eo 
somnio territa Maria sepositis vitae mortalis curis ad immortalem vitam 
send incipit adapirare. 

Seena 8. 

Elizabetba haeretioorum ministrorum machinationibus circumventa 
Man'am Stnartam in publicis regni Comitijs proditionis ac perduellionis 
falsd accusat, & quanquam in Mariae peraiciem sua f^ponte tota pro- 
pendeat, ut tarnen iniquis suis ni»r>hinatiombu8 Jnstitiae velamen ob- 
tendat, duodecim aubdelegatia Judidbua ejuadem causam pleniäa ezami- 
Qfindam committit. 
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Seena 4. 

Genius familiae Stuartae Mariam in judiciiim vocari intelügens. Sc 
eidem a Judicum iniquitate metuens Jiistitiae divinae anxiliura coclitus 
implorat, qoae Danielem justum olim inoocenti^ Susannae vindicem e 
eaelo sobniittit. Verum is dum aulam £lizabetbae aubira Didtar ab 
Haereal & Ambitione foras obsidentibos prohibelnr, 

Seena 5. 

Mana Stuarta a daodecim sobdelegatis Judicibus ezaminatar, qui- 
hoB {psa «ingalari prudentia & animi magaitudioe respoadm Inito- 
oeotiaiD Boam aigamentis aTidentibns ostendit. 

Chorus. 

Praefecti Canum cnm rais eanibus ovicalam eiiyusdam Pastoris 
eoram LycaoDe Jadiee aeeasaat, qnasi ovicnla catalis, A vitae'oaDnm 
fnisset losldiata. Lycaoa le sosqoe, deqae examinata qvtcalam 
cannm potestati pennlttit. Chorus fabnlam Mariae appUcat, 4» iniqaitm 
de eadem jadidom execnUnr, 




Actos IV. 

Maria Slaarta injaste oondamaata. 

Seena 1. 

Snpra oominati Arondeliae^ Pembiocbiae, Nortbambriae, A Vestner- 
laodiae Comites dum ad resamenda de yindicanda ia libertatem Maria 
Stuarta oonsilia reTertantar dace Gilberto 6iffi>rdo eompidieaduntiir, 

& in lurrim Londineusem abripiuntur. 

Seena 2. 

Jndlces snbdelegati, acta omnia drea Staartae examen Elisabetbae 

relbrunt, quae de eomndem sententia Mariam Capitis damuat, sententia 
Comiti Sarisburiensi executioni mftndaoda committitnr, & interventu Le- 
gati Gallici pro Maria Regia sui nomine potenter perorantia suspenditori 
& in ulteriorem deliberationem dififertur. 

Seena 9. 

Amor divinns Mariam Stnartarn adtutura pro Dco & fide oerta- 
mina Cruciüxi efiSgie, Evaügeliorum libro, & rosario armat, quibus in- 
stracta Maria tota sese ad instantem pro Christi fide expedttkuiem ani* 
mat A obfinnat. 
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SoMa 4. 

Elizabetha importunis haereticoram ministroram preoibus evicta^ 
Mariam Stuartam capitis damnat. 

Seena 5. 

Comes Sarisbariensis Mariae aeotentiam mortis ex mandato 
Elizabetbae dennntiat, qood üla nnntium laeto ac htlari animo ezdpit, 
depoflito coram Legatui raper libnim Evangelionini jorameato, Be inno- 
eentem & Catbolioam mori. 

Cboras. 

Anglia Haeresi, Ambitioni, & Crudelitati convivium instruit, in 
quo praellbato plebejorum quornndam sani^uine tandem eis Stuartae 
craorem se brevi propinaturam pollicetur, Cboro tarn cradele ac ferale 
conviviam ezecrante. 

Actas V. 

Mari» Stuarts Crudeli Cäpitia Supplieio affeota. 

Seena 1. 

Mortes ex imperio Haeresis, & Ambitioms varia tela Angliae ad 
demetendnm Mariae caput offerunt. Verum ex oDinibus sola securis 
eligitur, & Mortium opeii ac studio acaitar. ^ 

Seena 2. 

Maria extremas ad Jacobum lilium Sextum ejus nominis Scotiae. 
Begem litteraa.scribit, inde ad extremem cum morte luctam sese oom- 
parat» qnod dorn agit, Sasanna ds qoidam al^ ianooenter olim oppr^ai 
«dem apparent, & paratam llli Teint B^ginae* ac Martyri coranam 
csteadoiit 

Seena S. 

Farale theatrom pro Maria apparatur* 

Seena 4. 

Maria de fatali bora per renim cnpitaimm praefectum admonita 
Cbriato Gmciiixo se oommendat. Inde Fedisseqaia auis vaJedioens In 
theatnitD egredttur, ob! in geona prarolata mnltas hmooentiae ae fidal 
Catbdieaa piotestatbnee ftdt. 
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Sc€Ba 6. 

Maria Stuarta inter omniam adstantium lacrymas & Chori totius 
fonebres lessus mortem occumbit. 

Choras. 

Dnorom Mariae Conjugum nempe Francisci Secundi Galliarum & 
Darlei 6cotiae Rogum manes parricidij in dilecta Conjuge perpetrati 
viDdictam contra Elizabetham deposcunt, quos Jostitia eolatur, & suavibus 
monitiB Gomponiti« 

Fi nis. 



Zittau» 



Dr. Anton Tobias. 



Die heutigen familiennaanen auf -mann. 



Unter den deutschen gescblecbts- oder sogenannten znnamen 
omfaTzeD diejenigen auf -mann eine sehr beträchtliche menge, 
deren sondening groBtentheils durch den vorgesetzten indiyi«* 
dualisierenden begriff, zum thml aber auch durch die bedeutung, 

welche dem worte „mann** selbst innewohnt, bestimmt wird. 

Vriraiilzusenden sind die urs})rüng]ichen einzelnamen des 
deutschen alterfhums, deren inhalt ziiineibt mit Vorstellungen aus 
dem heidenaher des ¥oikes Terknüpü ist, wie Adelmann;* 
Allmann (ahd. Alaman, ganzer mann); Die-, Dehmann 
(dienstmann); Gehrmann (gdr, eper); Hartmann (hart, stark); 
Her-, Heer-, Herr-, Härmann und Härmand; Karl- 
mann; Ullmann (vün nodal, besitz); Weinmann (Winiman, 
von wini, freundj; Wig-, Wich-, Wiek-, Wieck-, Weich-, 
Weick-, Wie-, W^eiuiann (wig, kämpf); Woltmann (Wait- 
man> von walten, herschen). 

Wenn die bedeutung dieser namen, gleich der aller übrigen 
zahllosen altdeutschen einzelnamen, welche heute grofzentheils 
auch als sogenannte vornamen gebräuchlich sind, auf krafl und 
stärke, krieg und sieg, macht und rahm, kurz auf eigenschaften 
und zustände hinweist, die eines echten und rechten mannes 
würdig sind: so hat zwar auch die spätere zeit ähnliche zu- 
BammensetzuDgen geschaffen, daneben aber zugleich beziehungen 



* Zq diesem oder zn dem folgeodisii nunen sind sa reehnea: Ahl- 
Ahle>, Alemann; vgl. Ahlwardt aas Adslwaii. 
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hineingemischt und vorwalten lafzen , welche den unterschied 
der allgemeinen oder der besonderen kulturverhältnisee nur zu 
sehr kennzeichnen» Man vergleiche Hartmann mit Bieder- 
mann oder Frommann, Wigmann mit Bethmann und 
Kloatermannl Dafz schon in alter spräche die wÖrter bider- 
man, vrumnian» bet- oder bSteman, klösterman yorkommen, 
macht ihre geltnng als eigennamen nicht alt ; ihr inhalt stebt 
weit ab von den grenzen der frühesten namengebung. Bei der 
grofzen menge dieser heiitigcn familiennamen leibtet eine ein- 
theilung bequemen dienst: ich sondere darnach, ob die zusani- 
mensetzung mit dem a^iektiv oder mit einem andern worte statt- 
gefunden hat. 

Aischm ann (mederd. aiscb» hafslich» schlecht); Alt-» A Iter*, 
* Olt-» Ohl-» OIU, Older-» Ollermann; Balde-» Beide*, 
Boldermann (vgl. Eühnemann); Bangemann; Bestmann; 

Biedermann; Bittermann: Ijlaumann; llreitmann; Butt- 
mann (kurz und dick); Deusterinann (vgl. Dunkelmann); 
Dick-, Dickermann; Dolimann; Dummann; Dunkel- 
mann; £hrlichmann; Fauimann; Fidölmann; Freck- 
mann; Frommann; Grammann; Gran-, Grohmann; 
Griesmann; Grone-, Groenemann; Grofzmann; Gutt-» 
Gatter-, Gndermann; Hübsohmann; Jachmann (iraccm- 
dus); Jung-, Jungerraann; Keckermann; Kentmann 
(mederd. keut, frech, dreist); Klein-, Kleinermann; Kraue-, 
Krausemann: Kroll mann: Kühne-, Könemann: Kurz-, 
Kortmann; Labmann (vgl. Lahm); Lang-, Langermann; 
Leise-, Liesmann (vgl. Liesegang); Lieb-» Liebermann; 
Linckelmann (vgl. Link, Ljnoker); Lockermann; Lose-» 
Lossmann; Lütt-, Lütkemann;* Mindermann; Nen-» 
Nan-, Kei-, Neh-, Nigge-, Niege«, Kiemann nnd Nie- 
mand; Quadtmann (vgl. Aischmann); Rau-, Ru-, Ruch- 
mann (mhd. und niederd. rüch, rauh); Rechtmann; Reich-, 
Rieckmann;** Sauer-, Snrmann; Schlaumann; Schlich- 
termann» Schnickmann (reinlich» sauber» glatt); Schöne-» 



* Doch lafzt sich Lütke als Liideke verstehen und snf Ludwig zurück- 
fttbren. 



** Vach Pott, penoneiuiaMi s. ISS, 210, aocfc Rietnana. 

'iL 
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Schöner mann; Schüchtermann; »Schwarz-, Schwart- 
mann; Schwermann; Snellmann; Sohrmann (ni^derd. sdr, , 
dürre); Stnmmann; Süfz-, Süfzer-» Seutemann; Tanger- 
mann (niederd. tanger, £iich, munter, mhd. zanger); Tapper-» 
Dappermann; Taubmann; Traut-, Trut-, Trautermann; 
Treu-, Traumann; "Wackermann; Wabrmann;* Was- 
mann (was, acer); Weismann; Weifz-, Wittmann;** 
Wilde-, Wildenmann; WilHgmnnn; Winstermann 
(winster, link); Wiaa-, Wissermann; Zämann (vgl. Zäh); 
Zart-, Zahrtmann. 

Baartmann;*** Bebermann (bebem» zittern); Blatter- 
mann; Bloch-9 Blockmann; Bolter-, Boller mann (bo&em, 
bullern, poltern); Dobbel-, Dubbel-, Dübel-, Duppelmann 
(würfelspieler); Ehrmann; Faustmann; Freudemann; 
Friedemann; Früh-, Frohmann (Tgl. Früh, Frühauf); 
Giie-, Glini-, Gliees-, Glia-, Glins-, Glentzermnnn ;t 
Guldenmannft ; Handtmaon; Helfmann; Hengstmanu; 
Hosemann; ImmermanU'; Jungfermann; Kall-, Kai-, 
Call-, Calmann (kallen, schwatzen); Kindermann; Kittel- 
mann; Knuffmannj Krückmann; Kngelmann (Tgl. Kugler; 
▼on kogel, kugel, kopfbedeokung) ; Kümmel mann; Mode- 
mann; Müffelmann; Nase-, Naesemann; Plagemann; 
Schimmelmann; Schlenkermann; Schlieckmann (vgl. 
Schleicher); Schlingmann; Schreckmann; Sparmann; 
Späthmann; Stam-, Sta-, Stäb-, Stem-, Ste-, Steh- 
mann (Tgl. Stammler, Stemier, Stammer, Stemmer, 
Stahmer; niederd. stamem, stammeln); Stelzmann; Stirne- 
mann; Tuekermann; Weltmann; Wundermann; Wnth- 
mann; Ziermann. 

Die theiiö iniiercn tlieils äufzeren eigenschalten, welche in 
diesen namen entweder in einer ganz unmittelbaren oder doch 

* Unterliegt jedoch noch raehroren anderen deutungen. 
♦* Wird dialektisch auch für witwer gebraucht; vgl, die namen Witt- 
wer, Wittiber, Wedewer. 

•** üSugleich ein labelname des Ziegenbocks, 
f Diese sechse dürfen füglich zusammengenommen und aaf mhd. gltmen, 
glimmen, glizen^ glinzen, bezogen werden. 

tt Dazu (nach Schambacbs wörterboch 70^) etwa QüUemann. 
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nicht schwer verständlichen beziehung hervortreten, bleiben auf 
die person als einzelindividuum dergestalt beschränkt, dafz 
deren stelluDg im verkehrsleben, ihr standesTerhältnis n. dgl. 
eigentlich unberührt bleibt. Diese letzteren erschdnnngen da* 
gegen, mögen sie kunst und handwerk, bandet und gewerbe, 
amt und würde betreffen, ocfer was sich sonst etwa innerhalb 
der gesellschal tlichen zustände , diese im weitesten sinne ge- 
nommen, hieran schliefzen mag, offenbaren sich in namen fol- 
gender axi, deren mannigfache unterschiede auf einem leicht 
erkennbaren gemeinsamen gründe ruhen. Das handwerk ist 
vertreten dureh: Bandmann; Bleckmann (Bleicher); 
Bogemann (Böger, Bögner, Bogner); Deckmann 
(Deoker,Leyendecker,Schieferdecker);Dreh-,Draemann 
(Dreher, Drechsler); Fafz-, Fahtmann (Fesser); 
Fleischmann; Glasmnnn; Hobelniann; Hot-, Hautmann 
(hutmacher); Kanne mann (Kann egi cfz er); Kettmann 
(Kettner); Kistemann (Kistner, Kistemaker); Küth- 
mann (fleischer; vgl. Küterstrafze in Kiel, Küterwall in Ham- 
burg); Löffelmann (LÖffler); Maur-» Muhr-, Muermann; 
Nadel-, Nedelmann (Nedler); Nestel-,* Nesaelmann 
(Nestler, Nessler); Pottmann (Pötter, töpfer); Sager-, 
Seegemann; Scheffel-, Schepcl-, Scheppelmann (Scheff- 
1er, Schepler); Schirrmann (Schirrmacher); Schliep- 
mann (Schlieper, Schleifer); Schiotmann (Schlothauer, 
Kaminfeger); Schmidt-, Schmedemann; Schu-, Schau-, 
Schob-, Scho-,Schö-, Schuch-, Schuckmann; Schwerdt- 
mann; Semmelmann (Semler, Semmelbecker); Sesael- 
mann; Spengemann (Spengler); Spohrmann (Spörer); 
Stellmann (Stellmacher); Stuhl-, Stohlmann; Weck-, 
Weggemann (Weckbecker); Zimmer-, Timmermann, 
Auf die kunst , die sich vom handwerk bisweilen nur un- 
bequem scheiden lafzt, beziehen eich Blumann (Bluxuacher); 
Braumann; Dansmann; Kunstmann; Listemann (mhd. 
listaere, künstler); Spiel-, Spihl-, Spillmann; Trümpel-, - 
Driimpelmann (vgl. Trümper, trompeter, trommler); viel- 
leicht Goldmann (vgl. Goldschmidt, Goldeticker» Gold- 
zieher) und Silbermann (Silberschmidt). 

Kaufleute und händler alier art, leute, die waaren bringen, 
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und andere angestellte der gewerbtreibendeo: Apfelmaun; 
Auster mann; Brodtmann; Buttermann; Eiermann (Ay- 
rer> mhd* eieraere); Kntenmann; Federmann; Haber-, 
Havermann (Avenarine); Handel*» Handelsmann; Ho« 
nigmann; Hfihnermann; Kafemann; Kalckmann; Kauf-, 
Kaup-, Copmann; Kohl-, Kohle-, KoUmann; Korn- 
mann; Krätttermann (vgl. Krüdener); Ledermann; Lin- 
senmaiin; Mehl-, Mellmann; Moltmann (molt, malz; vgl. 
Molt- und Malthan); Mus-, Mues-, Müß-, Mussmann 
(gemüsehändier; vgl, Musfeldt, Mushoff, Mushacke j; Oehl- 
mann; Pfefferraann; Eocke-, Rogge-, Rogmann (vgl. 
Olrog neben Oltrogge); Salz-, Solltmann;* Speokmann; 
Stindtmann; Stormann; Theemann; Tuchmann (Tucher); 
Twieaselmann (twiesaeln heifzen in Hamburg kleine schwarze 
kirschen); Vogelmann; Wechselmann (Wechsler); Woll- 
luann; Zuckermann; Zwirn-, Zwerucmann. 

Vom tliler sind entlehnt und sclieiuen vorwiegpiul die bescliäf- 
tigung uud ein Verkehrs veriialtnis mit demselben, vielleicht auch 
zum theil besitz und handel zu bezeichnen: Biemann (Biener); 
£)8elmann; Ganz-, Gaus-» Goos-, Gosselmann (vgl. 
Goslin, Gössel, Gensichen, Genzken); Hamel-, Ham- 
melmann; Koh-, Coe-, Kaumann; Lämmermann; Rin- 
dermann; Rossmann; Sohmann (vgl. Sohege, Soherr?); 
Stiermann. Von mhd. zidel (bienenschwarm) stammt Zietel- 
mann und etwa auch Scidelmann (vgl. Seidler und Zeitler, 
mhd. zidelaere); Schweig-, Schwegmann (Schweigger, 
sweiger; von sweige, rinderherde, Viehhof) ist mit Rindermann 
und Kohmann zu yecgleichen; Statt-, Stüttmann bezieht 
sich aufs gestüte (vgl. Stuttgart). Der jagd geboren an: Falk- 
mann (Falkner); Weid-, Weidt-, Weidemann; während 
Jage mann, weil daneben auch Jageumaan vorkummt, im- 
pcrativbiidung zu sein scheint.** 

Mit land und feld und ackerbau luil eu unmittelbar zu 
schaffen: Ackermann; Bauer-, Baur-,*^"^ Bar-, Bormann; 

* Diese beiden namen können sitth auch, wie SUltmann (s. Fott 65. 
Ö31. 64u) auf eine saline beziehen. 
** Vilmar namenbüchlein 8.61. 
*** Auch Beurmauü? 
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Bau-, Bu-, Bomann; Feld-,* Veltmaini; Landmatm; 
Kebmanxii bämani). Vom hopienbau sind beDannt: Hopf-, 
Hopp-y Hopmann (vgl. Höpfner, Höppner, Hopfen- 
gftrtner» Hopfelt, HopBtock}» möglioherwei«« als anpflanzer 
junger bäume** su yerstehen:' Lade-, Latt-, Lode-» Lott» 
mann (vgL Ladner, Lettner). Llbifdüchen beute beseicfanet 
Halfmann (Halbauer, Halbhuber), dessen gegenthml Voli- 
mann (wo nicht aus Volkmann, wie Vollmer aus Volkmar) 
sein könnte; desgleichen Hufmann (Hübenor, Hövener), 
wogegen Hof-, Homann vermuthlich als der dem hole hörige 
mann urepränglich gedacht werden mnfz (vgl. Hoffbauer). 
Hüttmann undKathmann*** deuten zunächst auf die niedrig- 
kdt kindlichen aufenthalti und besitzes; auch Hatt|-» Hos- 
mann scheint sich vorzugsw^se auf liindlicbe verh&ltniase zu 
beziehen. 

Gesonderte Stellung nehmen ein: Berg-, Bargmann; 
Fehnnann; Forst-, Foremann; fi'uhr-, Fohrmann nebst 
Wagenmann;t Krug-, Krogmann; Schlieiz-, Schiies- 
mann; Schlofzmann; Schul-, Scholmann; Zollmann« 
Das sehitFswesen* ist vertreten durch: Bootsmann; Jacht- 
inann;tt Meer-, Mehrmann; Schiff-, Schipmann; See- 
luann; Steur-, Stührraann. Der häufige name Kellermann 
bedeutet Kellner; Nachtmann und Wachtmami können dem 
begritfie nach sich vereinigen; btockmann (Stöcker) ist der 
gefangenwärter, Kretschmann (aus Kretschmar gestaltet) 
ein wirt; Wasser-, Watermann mag den beim wafzer an- 
gestelltett oder den waizertrager beidchntn; Opffer-, Offer*, 
Op permann helfet der knster; Beller-, Bellmann und 
Klockmann beziehen sich auf die glocke. Bei Dreck mann 
braucht nicht, wie ein träger dieses namens sich ausbittet, au 



* Aber Feldermsnn ivie sn verstehen? 

Pott, 8. 821. 

*** Weim nicht gleich QaMdimann (i. oben); vgl mhd. wörterb. I, 

792 kät 

t Mhd. worterb. n, 47. 

tt Ist hierher vielmehr Jachmann (9. oben) zu riehen? Vgl. Hacht- 
und HachmauQ, Stichmann für Stichimaoa (ätichnoth neben Stich* 
tonot). 



Digitized by 



Die heutigen f«miliennam«n auf -mann. 415 

zusammenziehuDg aus der niederd. form von „dreieichmnnn" 
gedacht zu werden; nahe liegt vielmehr der vergleich von 
Kehr mann,* DoDgmann (iriea. doog, düuger) und boU. 
Moddermann.*** 

Auf den krieg deuten: Hauptmann; Kriegs-»» Kriegers - 
mann; Landwermann; Sackmann (trosskneeht) und vielleicht 
Bisen-, Eiser-, Isermann (laelin) und Stahlmann (Stft- 
helin), femer Gleitsmann, Heldmann, Wartmann (s. mhd. 
wörteib.), Wehr mann; — auf den stand der geistlichen uüd 
frommen: Beth-, Bedemann; Claus-, Klus-, Clüsemann; 
Gottsmann; Himmelmann;*** Kirchmann;t Kloster- 
mann. Amt und würde, herrendienst, gerichtsverhältnisse und 
ähnliche begriffe sind gelegen in: Amt-, Ammann; Burg-» 
ßorgmann; Denkmann (geriohtezeuge); Diene- mid Dienst- 
mann; Edelmann; Freimann (gilt auch ftir den seharfrichter); 
Graf-, Grave-, Gr'avemann (von einem grafen belehnt); Hei-, 
Heumann („als bezeichnung milderer uiiireiheit"); Heuer- 
mann (pächter); Königsmann; Lehne-, Lehmann (lehns- 
mann, mhd. lehenman, 16man); Mahl mann (m&l, mahel» ge- 
rieht); Markmann (grenzwächter, markgraf); Pabstmann; 
Eathmann; Yoigtmann (vogetman, einer rogtei zinsbar); 
Widmann (Widern er, Wittmer, inhaber eines widern). Yer- 
• wandtschaft steckt in Ehemann;tt Sttst ermann; Tochter- 
mann; angeschlofzen stehe Landsmann. Ob der nicht un- 
häufige familienname Bockel-, l)okelmann das meint, was 
Grimms vvörtcrb. unter dem worte meldet, nemiich popanz, 
bleibe dahingestellt. 

Nachdem soeben mehrerer namen meidung geschehen ist, 
in welchen ein dienst- oder lehnverhältnis mehr oder minder 
deutlich vorliegt, wozu gefugt werden mag, dafs yielleicht in 
dem elgennamen Mann selbst vorzugsweise der begriff des 



* S. Griajms wörterb. Verschieden davon ist Kettet Kahrmaan 
(plattd. kabr, karre; Tgl. Kern er). 

Polt, 8.645. 

*** Vgl, Hiramelheber, Himmel»eher. Oder = fiternseher (,m mederd. 
gegeriden heben- und heujenkiker)? 

t Vielleicht jedoch kirchspielmann, eingepfanritt. 
tt Hierher Büchmaan? Yon saha. Hieb? 
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hörigen zu suchen ist;* wende ich nuch jetzt zu einer reichen 
anzahl mit andern bereits vorhandenen personennamen zusammen- 
gesetzter namen, für die jene besondere bedeutung der dienst- 
barkeit, welche ^mann*' im mittelalterlichen lehnswesen hatte» 
gleichfalls in anspruch genommen worden ist, z. b. Bartelm an o, 
Pet ermann. Die melirzahl (lieser naraen wird wol anders zu 
erklären Hein, iiemlich aU feogenannte koselurmen, sei es da£z 
zugleich patronjmische bedeutung vorliegt, oder dafz die mit 
dem einzelnamen vorgenommene Veränderung sich auf alters - 
Verhältnisse des individnums gründet.** Die einfachen, d. h. 
als einfach geltenden namen, mit welchen die zusammensetzan^ 
stattfindet, geboren entweder zn der klasse der Kltesten heimisohen 
Personennamen, oder sie sind ureprünglich Iremde, überwiegend 
durch das christeiuhum eingedrimerene namen , beide als so- 
genannte Vornamen grofzentheils noch heute bekannt. Ihre form 
ist vorzugsweise durch Verkürzung und Verkleinerung entstellt ; ' 
erforderlichenfalls werden klammem den eigentlichen namen 
angeben. 

Abelmann; Ackemann (nordfries. Acke, Agge); Arne- 
mann (Arno); Avemann (ahd. Avo); Bär-, Ber-, Beer-, 

Behrni an n Härtel-, Bat tel - und Bertelsmann; Beue-, 
Benne-,t Bemmann (BernhartJ; ßussmann (Burghart); 
Danckel- und Denzelmann (Dane-); Diet-, Ditt-, Titt-, 
Det-, Dett-, Tett-, Dieter-, Dieder-, Tid-, Tiede-, 
Diede-, Tie-, Tim-, Diez-, Teetz-, Tile-, Thiele-, 
Thelemann (Dietrich, Diether); Dizmann (Bendix); Drees-, 



* Jedoch gestattet er ebenfalls eine allgemeine tenng und den ver- 
gleidk nnt Menseh, Person, Jeeder, Jedermann (vgl. hoU. Jan 
alleman, Hans jedermann: Grimms wdrterb. I, 218), Männchen, Rind, 
Knabe, Jüngling, Fraa, Jangfer, MUdcben, welche sUmtlieh bentF 
antage ab famiUennamen vorkommen. 

YgL Grimms graaun. EI, 691. Vilmar namenb. 8. mug. 11 — 12. 
£r. Beeker, progr. der gewerbBchule Basel 1864 s. 17. Ruprecht im progr. 
des gymn. aa Hildesbeim 1864 a. 22. Uebrigens darf auch hier nicht 
übersehen werden, was Grimm (gramm. IV, 262) mit bezug aaf eine "*^ra^ \ 
form lehrt: „Meiers Ck>nrad kann den umstanden nach einen aohn, oder \ 
knecht oder andern angehönigen des Meier bedeuten.* '"^ 
••• Auch Biermann? 1 
t Und Benaemanu? 
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Drieseiaiann (Andreas); Eckermann (ahd. Eckiheri); Eck-, 
^^gg6-> Eckel-, EggeisVnann (Ecko); Ehlermann (vgl. 
Khlera); EverBinann; Eytemann (dbd. Eito); Fastermann 
(Fastert und ahd. Fastheri zu vergl); Fritz-, Frickmann; 
Giese-, Gieselmann (Gisalperaht) ; Grol mann (Hieronymus); 
Günther-, Gunder-, GUnuemann; Heinrichs-, Ileintz-, 
Heinzel-, Hiutz-, Hinsel-, Heins-, Heiß-, Heinemann; 

pelmann; Hilde-, Hild-, Hille-, Hillmann (Hilde- 
brantj; Hilgcrmann; Hillermann (Hiltiheri); Jochmann 
(Joachim); Johanne-, Hanne-, Han-, Hanse-, Hans-, 
Kens-, Henne-, Henkelmann; Kratz-, Graas-, Gräse- 
rn an n (Pankratius); Kuntz-, Cunz-, Kants ch-, Ourt-, 
Oordemann (Konrad); Landfer-, Lanvermann (Landfried); 
Lanter liiaun (ahd. Ijanthcri); Lippmann (Pliilipp); Lübke- 
mann; Eüde-, Lüh-, Lutze-, Lutz-, Lötz-, Luckmann 
(Ludwig); Lürmann (Liutheri; vgl. Lühr, Lüder, Lüders); 
Luttermann; Mannesmann (Hermann); Martinsmann; 
Michelmann; Nellemann (Cornelius); Niss-, Neckel-, 
Class-, Klossmann (Nikolaus); Nitsch-, Nietzschmann 
(Nidhart); Ottemann; Pantel-, Bantelroann (Pantaleon, wahr- 
scheinlich in bestimmter beziehung auf diesen heiHgen); Pätz- 
mann (vgl. Pätzoi*.!) j i^aul mann; Peter-, Peters-, Pi et s ch- 
mann; Kas-, As mann (Rasmus und Asmus aus Erasmus); 
Katzmann (ahd. Razo); Beine-, Reim-, Rei-, Renzel- 
mann (Reinhart); Ritzmann (Richard); Rühle-, Kühl-, 
Rull-, Rollmann (Rudolf); Sickmann und Sickermann 
(Sicco und Sigiheti); Ta wart mann (ahd. Tagawart); Tho-, 
Masmann (Thomas); Thone-, Dohne-, T5ns-, Tonzel-,' 
Donzelmann (Antonius); Uhle-, Utz mann (Ulrich); Waltz- 
mann (Walther); Weitzmann (Weichart); Willmann (Wil-); 
Wolferraann (Woifheri); Zillmann (Cyriacus). Muthmafz- 
lich sind noch hierher zu rechnen: Eil mann (ahd. Egil-; vgl. 
Eiler, Eilers); Hammann (ahd. Hamme); Herbermann 
(Herbert); Sammann (Samuel); Till- und Dillmann (nach 
W. Wackemagel in Pfeiffers German. V, 339 aus Ae^dius), 
Vielleicht Lietz-, Litzmann; Oelbermann; Seidemann; 
Volkmann; Winnemann. 

Mit der abstammung von der person vergleicht sich die 

Archiv f. n. Spraobeo. ZLU. 27 

I. 
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abstammtmg vom orte und die wohnuDg an demselben. In beiden 
fallen liat ^mann** die bedeutung einer einfachen ableitungafonny 
mit welcher sogleich ein überaus häufiger und mannigfacher 
Wechsel stattfindet, der sich ebenfalls auf die am nächaten 

liegende Vertretung durch kasus und präpositionen erstreckt. 

Achtermann (vgl. Hing'mnnTi): Angermann; Asch-, 
Eschmann* (Aechner, Eöchner, von Aschen); Auraann; 
Baal-, Bahl-, Balemann (von bftl, rogus; vgl. Ballhorn); 
Bach-, Fach-, Beckmann; Bergemann (Bergner); Birk-, 
Berok«-9 Barckmann (Birkner); Böhrsmann; Born-« 
Bornemann; Borstel»» Bostel-, Boaselmann (burgatall, 
locus arcis); Brach-, Brackmann; Bram-, Bramann (brAme, 
dornstrauch; vgl. Brambach, Brahmfeld); Brand-, Brande- 
Brannemann (Brandner; in mehreren Städten führt eine 
gegend den namen „brand"; vgl. Nessmann); Brink-, Bring- 
mann;** Bruch-, Brock-,*** Broek-, Braukmann (Brö- 
ker, Breucker» Bruchsitt^er); Brück-, Brnck-, Brügge« 
mann; Brügeimann'(vgl. Brühl); Brnnnemann; Buch-, 
Büch-, Boock-, Bock-, Bück-, Benkmann (Büchner, 
Zurbuch); Budemann; Buhlmann (Bühler, Bücheler, 
Ambuhl); Bült-, Bülteraann; Buschmann (Buschner, von 
dem Bussche, Achternbusch); Buth-, Usser-, Uterinann 
(aufzenwohner) ; Dammann; Dannemann (Tenner, von 
der Tann); Deich-, Dieckmann; Dellmann (teile, delle, 
Vertiefung); Diestel-, Diesselmann; Dohmann (vgl. Dohm 
und Domeyer); Dorfmann (Dorfer, Dorfler); Dümpel- 
mann (vgl. Tümpel, mhd. tümpfel); Dünemann; Eieh-» 
Eickmann; Endemann (am Ende, vom End, Amendt, 
Ameng, Angenendt); Erle-, Eller-, Elsermann; Flüh- 
mann (von der Flüe); Forstemann (von der Forst); 
Fort-, Förth-, Vortmann (Tomforde, Tomfohr, Tohm- 
for); Gartmann (vgl. Gardthausen); Gassmann (Gasso- 
ner); Gattermann; Gossmann (Gossner); Grasemann 
(vgL Gräser, Grashoff); Grentzmann; Grob-, Grove- 

* Und As ehermann, £ s chermann? Vgl. Aach erf eld wd Aschen- 

fei dt. 

Vgl, Klockenbrink, Lehmbring. 
*** irgendm wird auch Brd ckelmann lüetlier gehören. 
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mann (Glruber); Gruhdmann (Imgrund, Zamgronde); 
Hage-, Ha-, Häge-, Hegemann (Hegener); Hanimer- 
mann; Hasel-, Hasselmann; Havemann (von Have, vom 
Hofe); Heckmann (Anderheggen); Heidt- und Nieder- 
heidt-, Heydemann (Aufderheide, von der Heydt); 
Hellmann (zur Hellen, Zurhelle); Hestermann (niederd* 
hester, junger banm); Hingmann (bintenwohner; did. hinge» 
hinten); Hoch-, Hohmann;* Hole-, Hollmann (vgl. Holl- ^ 
weg); Holtz-;, Hold-, Holz-, Holtzer, H51zer-, Holter- 
niaun; Hör-, Hon ui iiui (hör, morast ; vgl. Horbeck, Hor- 
wege); Hörne-, iiormann (horn, uinkel); Horst-, Host-, 
Hossmann (Imhorst, to der Horst); Hudemann;** 
Huffei- und Hüggelmann (HüffcU Hügel); Hüls-» Hülse- 
mann (Imhülsen); Inselmann; Kamp-» Cammann (Kem- 
per); Kappel-» Capellmann; Klinge-, Klinckmann (klinge» 
rivus); Kniokmann (knick, zäun); Kolkmann (Kolcker, vom 
Kolke, Wafzerloch); Koppelmann; Koyemann (koye, Schlaf- 
stelle); Kreutz-, Krützmaiin; Kühl-, Culemann (vgl. zur 
Ku hl , Tork uhl , Lehmkuhl); Lach-, Lack-, Lackemann 
(Lacher, Lachner, Lackner, Biedenlack, Ueberlacher» 
Mitlacher); Laubmann (vgl. Zurlauben); Linde-, Linne- 
mann (Beiderlinden» von det Linden); Loch-» Lock- 
mann (Lochner); Loh-» Lehmann (Loher» Zumloh» Te- 
ich); Marsch-, Maschmättn (Marschner, Mascher, auf 
der Masch); Matuiann (Matter, Mattler, MaUner); 
Mitt-, Mittel-,*** Metelmann (Mettler, von derMeden); 
Moor-, Mohrmann (üpnmoor); Mühl-, Möhl-, Mähl-»t 
Möll-, Müllmann; Nessmann (Ness eine gegend in Ham- 
burg); Nettelmann; Nevermann (der neben wohnt); Nied?» 
Nier-» Neer-, Neddermann (Niedner); Nord-» Norder-» 
North-» Nohrmann (von Noord^n, von Nehren); Nottel-» 
Nuttelmann (vgl Nottebohm); Ober-, Over-, Bover- 

• Vielleicht anch Homann; vgl. Hoherg, Hobirk, Howaldt. 
üeber niederd. hude vgl. Potts. 509, 
*** Mittelmann heilzt in Norddeatschland auch ein mann aus dem 
mittelBtande (pUir. niittellUd). 

t Tgl. ThormShlen, Mühlenbrock nebeii Tborm«hUn,Mdhlen- 
broofc. Potts. 21$ irrt über Mühlmanii. 

27* 
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mann; Ortmann (am Ort, am Orde, auffm Ordt); Oet-, 

Oest-, Oes-, Ostermann; Platzmann; Poortmann (von 
der Pforten); Puhlmann (vgl. Pfuhl); Putz-, Pfitz-, 
Püttmaun (Pfützner, Pfitzner, Püttner); Quelmann; 
ßeckmann (von der Kecke): Ried-, Kiedemann (ingen- 
rieth); Rott-, Roth-«* £od-, Bodemann (Röder, von . 
Roden); Sand-, Sanne-, Sanmann (von Sandt, Offen- 
sand); Scheidt-9 Scheidemann (Vonscheidt); Scheuer-, 
Schur-, Sch airmann; Scheune-, Schünemann; Schluse- 
mann ( Scliiou sner); S chuieiiiaiin; Siekmann (siek, mo- 
rast): Sicp-, Siepermann (aue dem Siepen, Vonsiepen); 
Sohimann (niederd. söle, Salzquelle); Sott-, Sodemann (vgL 
Brunnemann); Spiekermann (Speicher); Spring-, Sprink- 
mann (vgl. Quelmann); Stadelmann (Stadler, Städler); 
Stadtmann; Stallmann; Stapelmann; Stegemann (Ste- l 
ger, Zumsteeg); Stegelmann (niederd. aiSgely atufengang); . 
Steinmann (Vomstein, von den Steinen, Zumstein); | 
Stichmanu (Stichnoth, Stifter, etiftöbewohner; vgl. Stich- 
liafjen bei Pott 2ßl); Stiegmann; Strafz-, Strath-, Straat-, ' 
Stroth-, Strodtmann (Zuratrafzen, aus der Stroot, in 
der Stroht),' Strauch-, Struckmann; Sudermann; Teioh- 
mann; Tennemann; Thal-« Thale-, Dal-, Dahlmann; 
Thor-, Dohr-, Doormann (Amthor, Andohr); Thun-, 
Thumann (Zeuner, Ummethun); Thfir-, Döhrmann (von 
Döhren); Thurmann (vgl. vom Thurm, Thurnmayer); 
Trapmann (Trepper, von der Trappen); Ufermann (vom 
Ufer); Wald-,** Woldmann (Tornwaldt, Vormwald); 
Wallmann (Wallner, von de Wall, Imwall); Wange- 
mann (wang^ campuB); Wegemann (am Weg, Biedenv(^eg, 
Overweg); Westermann; Weyermann (vom weiher); 
Wichelmann (wichehi, weiden); Wiede-, Wedemann (mhd« 
wtde hamb. plattd. wede); Wies-, Wisch-, Wiskemann 
(Wiesener, von der Wisch, Angewisch, Opwis); Winkel- 
und Bowinkelmann (aus dem Winkel, Zumwinckel); 
Wort-, Wordt-, Worth-, Woort, Word-, Wörde-, 

* Aach Bautmann? 

** Wald mann ivird in Baiem auch der im walde heÜpflamcen Monmalt 
genaont (Pfeiffl Genn. V, 822). 
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Wöhr-,. Wör«, Werdermann (Anderwerth, aus'm Werth, 
Ingen Werth); Wüstemann. Der hpdeuiaiig nach können 
hierher auch gezogen werden die oben beim adjektiy verzeich* 
neten namen: Rechtmann, Linckelmann, Winstermann. 

Weicherlei beziehung aber steckt in Vormann und Nachmann? 

An diese geschlechtsnamen schlief zen sich diejenigen, welche 
aus dem namen deti hauecs selbst, den auch ein schild oder ein 
bild zu bezeichnen vermag (vgl. Fr. Becker im genannten progr. 
s. 20), herrorgegangen zu sein scheinen, z. b. Ankermann; 
Engelmann; Giermann (geier); Hahnemann (van me Hane 
in Köln aus dem dreizehnten Jahrhundert) ; Rosemann; Sonne- 
mann, vielleicht auch, neben mehreren die oben einer anderen 
deutung unterworfen worden sind: Hirsch-, Hirtz-, Herz , 
Hersmann; Kehmann; Vierrel-, Yiechelmann (van der 
Vielin im dreizehnten Jahrhundert, heute Vcigl, Viol). 

Geographische ^namen: Base-, ßassermann (Basse); 
Bejermann; Böh-, Behmann (Böhm, Behm); Bon-, 
Bonne-, Bonkiermann; Brakelmann; Casselmann 
Deutschmann; Deutzmann; Elstermann; Emmermann* 
Emsmann; Essmann (von Essen); Finn-, Finmann;* 
Friesmann; Fii 1 d i sch m aiin; Gelder-, Gcllermann (von 
Geldern, von Gelder); Ilacht-, Ilachmann (von Hacht, 
von Machten; vgl. Geesthacht bei Hamburg); Hall- und 
Hallemann; Huntemann: Tlpemann; JüHchmann; Kiel- 
mann; Klävemann; Köll-, KöUermann (Köllner); Kyll- 
mann; Lahrmann; Leinemann; Lingemann (Lingen in 
Hannover); Lünemann; Münstermann; Odermann; Pfalz- 
mann; Pole-, Pohl-, Pol-, Pollmann; Pommermann; 
Prüfzmann; Römer- und vielleicht Roh mann (vgl. Rohm); 
Ronnemann (von Rönn, RÖnne); Rurmann; RufeyiiKinM; 
Saal-, Sahlmann (von der Sahl); Saarmann (vgl. Sahr- 
land); Sassmann; Schless-, Schlessel-, Schleessel-, 
Schieselmann; Schliemann (vgl. Schley); Schottmann; 
Schwettmann; Siegmann (Siegner); Soest-, Sostmann; 
Ucker-, Ueokermann; üffelmann (aus Uffeln); Unger- 
mann; Weeelmann; Wils termun 11 ; Wiiidi sch mann; Win Be- 
mann (Winsen in Hannover); Wippermann; Wuppermann; 
Zeilmann (von Celle). 
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In der vorstehenden sanimlan^ stehen «war eine sehr be- 
trächtliche menire heutiger familienimmeii auf -maun aufcceführt, 
gcdidiiet und nöthigenfallä erklärt; allein wie viele gibt es 
aui'zerdem, die keinerlei berücksichtigung gciunden haben! Ent- 
weder sind sie mir persönlich unbekannt geblieben, oder das 
gedäehtnis hat sie nicht treu genag bewiihren können, oder aber 
— und dieser fall ist bei weitem der wichtigste, vielmehr allein 
erheblich — ihre deutung unterliegt zu groizen Schwierigkeiten 
und auch nach einer anhaltenden und sorgfältigen prüfung stets 
von neuem sich erhebeiulen etürenden zweifein und Unbequem- 
lichkeiten, deren umständlichere darlegung sich mindestens für 
die gegenwärtige Zusammenstellung nicht recht schicken würde. 
Freilich versuche lafzen sich überall leicht anstellen, und es g^ibt 
kaum einen einzigen namen, mit dem sich auch bei dem besten 
willen schlechterdings nichts aqfangen liefze; aber wo nirgends 
fester grnnd zu finden ist, dagegen mehrere sogenannte möglicb- 
keiten sich hcrmidrängen, die gleichwol meistens das gepräge 
der unWahrscheinlichkeit offenbaren, da dürfte es in der regel 
gerathen sein zurückzuhalten und an dem sicheren nachweis 
einer menge anderer bisher villeicht noch nicht oder nicht be-' 
friedigend erklärten namen sich genügen zn lafzen« Beispiele- 
weise erlaube ich mir aus der letzteren gattuiig herauszuhebeii : 
Baalmann, Bosselmann, Buhlmann, Gellermann^Haeht- 
mann, Kahrmann, Keutmann, Köllmann, Kugelmann, 
Küthmann, Lachmann, Musmann, Twiesselman 7t. 
Einige von den der deutung schwer zugänglichen iiamen legen 
im ersten gliede der Zusammensetzung ein allgemein bekanntes 
wort zur schau, aber die beziehung fügt sich nicht bequem. 
Was bedeutet z. b. Heilmann? imd» wenn man dies etw^ zu 
wifzen glaubt, was denn Heilermann? Stammt Haarmann 
vom haar oder vom flachs (mhd. har) oder, was wahrschein- 
licher ist, wie die stadt Harburg, von keinem von beiden? 
Hasemann kann auf das thier (doch wie?) und auch auf den 
flufz bezogen werden. Bei Klei mann wird an die subst. klei 
und kleie, an das niederd* kleien (kratzen), aber auch an klee 
(vgl. Kleemann), dessen niederd. form in einigen g^enden 
klei lautet (s. Schambachs wörterb. 102^), endlich noc^ an das 
adj. klein (Kleimann, Kleinmann: Beimani^, Reinmann 
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und vieiieiclit Peimann, von Pein) erinnert werden dürfen. 
Man möchte den grund kennen, woher jemand den namen 
Schneemann empfangen hat. Von einer beachäftigong? von 
der vohnung? gewia nicht ,,Ton schneeweifzer geaichtsfarbe^.* 
Wie steht ea mit Arthmann, Bech- und Pechmann» Bieg- 
und Begemann, Eismann, Hadermann, Hechelmann, 
Heer d man, Nonnemann, Pia 88mann,l\ ieorelmnnn,Ri ess- 
mann? Häufiger ist das erste wort eiitf^tcllt oder liegt 
doch für die heutige nhd* muodart ab. £a ist nicht unmög* 
lieh» daTz Z i e m a n n von ziehen, Trechmann von (mhd.) 
txechen (plattd. trecken) stammen, Sengel- und -Singelmana 
einen cantor (mhd. sengel = eenger), Stimmann dnen klavier- 
Stimmer bedeuten, Missmann von der messe (niederd. miss) 
den namen hat. Schwerlich ist Curschmann der kürschner, 
eher der kurische (Kurlander), oder der kurrische (alberne: 
Schambach 117'), noch lieber aus Konrad (vgl. Hin seh aus 
Ueimich) zu leiten.** Obgleich im niederd. der eimer sowol 
ammer (Holst.) als emmer (Hann.) genannt wird, schdnt es 
doch gewagt, die namen Ammermann und Em m ermann 
sofort darnach auszulegen. Mehr wird sich empfehlen, wenn 
ich das von Schambach 145^ verzeichnete adv. ntpe (nahe) als 
grund dcä namens Niepmann (und xsieper) annehme und 
etwa nachbar (nahe wohner) verstehe. Rührt Qu it mann vom 
adj. (vgl. Quietmeyer) oder vom subst. (vgl. Quidde, 
Quittenbaum) her, und welche beziehung ist im ereteren 
fiüle annehmlich? Da neben organischem ü im niederd. mitunter 
auch d aufltritt (vgl. oben Bemann, Bormann), so könnte 
Schlomann zu Schlaumann gehören; aber rücksicht verdient 
auch der name Schlömer, den ich nicht verstehe. Für Mutsch- 
niann liegt das adj. niutsch, nebenfurm von muksch (Scham- 
bach 140^), sehr nahe; allein mit dem in SüddeutBchland hei- 
mischen namen Mut schier möchte man auch ins reine kommen. 
Ist Badermann der bader, Nadermann der Schneider (mhd. 
nfttaere), Stempelmann ein beamter? Hat Hiersemann 
(nebst Hiersemenzel), was Pott 137 stillschweigend zurück- 

• * Pott 92. 

Wie £ar8cb, gleichfalls geschkcbtsüftme. 
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weist» dennoch mit hirse zu thun, und kann etwa Hesemann 
(h^e, hirse: Schambach 81') im niederd. dasselbe bedeuten? 
man Ter^Ieicbe noch Speltmann. Wenn Vespermann nicht 

aui ein auit geht, so macht sich die zeit der gehurt* geltend 
(vgl. die namen Aabend, Feierabend, Morgen u. a. dieser 
art). Da Backes, Backs bekanntiich aus Backhaus zu- 
sammengezogen sind« Bax ebenfalls begegnet, so hat wahr- 
scheinlich Baxmann gleiche beziehung. Bei Sondermann 
wird man wählen zwischen Übereinstimmung mit Sudermann 
(vgl. Sudeck und Sonreck» sondereck, daher Sonderegger; 
Sttdhof und Sondhaus) und der in den alten rechts verhalt- 
nisseii begründeten bcdeutung desjenigen, der auf dem sondergut 
geboren und wohnhaft ist. DaCz Thiermann vom thier ent- 
springe, dürfte weniger wahrscheinUch sein, als dafz es mit so 
vielen anderen formen, deren oben gedacht wird, auf Dietrich 
oder Diether zurückzuführen sei, wohin am beeten auch 
Thiers ch, D forsch gezogen werden. Unter Wahlmann 
einen Wähler verstehen erfordert zwar kein sonderliches nach- 
denken; dennoch darf man geneigt sein, diese erklärung fera- 
zuLalten und vielmehr, falls nicht noch andere Wörter sich 
geltend machen wollen, an mhd. walch, ahd. walah (ausländer) 
zu erinnern; vgL Walch, Wahl, Wahle, Wahler, Welsch, 
lieber Tiele^ namen welfz ich kaum irgend etwas nennenswerthes 
zu yermuthen, z. b« Beschmann, Bis s mann, Bliesemann, 
BHssmann, Bollmann, Drumann, Dustmann,** Hessel- 
mann, Knüfermann, Pelkmann, Sackermanh, Sarde- 
mann, Wollermann. 

Unterdessen werden über die Stellung und erklärung, der 
die verechiedenen namen in dem obigen Verzeichnisse unter- 
worfen sind, was Untersuchungen solcher art aus nahe liegenden 
gründen regelm'afzig widerfährt, mancherlei bedenken und ab- 
weichende ansiebten sich erheben; daher sind noch einige aus- 
föhrlichere bemerkungen erforderlidi, welche sich auf, die aa- 

* Dieae fordert aneh rüekneht für den oben anders erklärten namen 
Nachtmann und etwa Sommermann, schwerlich Tdr Tagroann (vgl. 
Taggeaelle). 

Doch nicht vom staube, der nicht blofz im engL sondern' auch in 
niederd. dialekten (Schambach &2') dust heilst? 

Digitize.^ 



Die heutigen familiennamen auf •mann. 425 

Ordnung der einzelnen gattungen von familiennamen auf »mann 
zu stützen haben. 

Zu den ältesten deutschen personennamen gehört Wein- 
mann, d. h. Winiman (vgl. Weinhold, Wcinmar, Wein- 
reich, Eberwoin, Erlenwein, Frohwein), und bei Bier- 
mann durfte getragt werden, ob es ursprünglich zu Ber-, 
Bärmann gehöre. Nun aber bieten sich zugleich wein und 
bier» mag man vorzugsweise auf die bereitung oder auf den 
verkauf sich beziehen, vielleicht eine noch andere deutung des 
gewerbes zulafzen,* für jene beiden namen an und für sich 
ebenso natürlich dar, wie z. b. in Biutcmiann, Eiermann, 
Honigaiann, Kafemann, Muaniann** der handelsartikel 
often vorzuliegen scheint. Wer aber möchte Winiman bei peite 
lafzen? und für Biermann, wofern es nicht Bermann gleich 
stehen soll, dürfte aufzer dem hier noch die bime (mhd. bir) 
in betracht kommen (vgl. Bier bäum und Appelmann). 
Befzer aber als hier oder bime, 'wenn es irgend geht — und 
es scheint zu gehen — past bär. Ein anderes beispiel aus der- 
selben reihe ist Woltnianii, alid. Waltman (vgl. Wolter aus 
Walther), geschieden von Wa](ljiiann. Zwischen beiden zwar 
tritt dem anscheine nach vermittelnd Woldmann auf; mich 
dünkt jedoch die trennung rathsamer, Woldmann nicht aus 
Waltman entstanden, sondern gläch Wald mann*** auf den 
wald zu beziehen (vgl. die geschlecJitsDamen Wolde, Bock- 
woldt, Rewoldt). 

Es folgen die namen der späteren bildung. ZuAlterraaun 
nimmt Pott a. 650 nichts weiter wahr als die möglichkeit, dafz 
es altardiener bedeute, ein urtheil, mit dem man sich zu be- 
freunden keineswegs veranlafzt werden kann. Weshalb nicht 
lieber die würde des bei Gothe und andern vorkommenden 



* Abgefleben von der indiTiduelleii benehung des liebbabers; vgl. Bier- 
frennd. 

Wackeniagels (omdeutseh. 47) bebanptang^ Masmaon stamme toii 
Erasmus, vertriigt sich nicbi ndt den oben versMchneten formen Maes-, 
Müs-, Mussmann. 

In älterer zeit batte waltman aucb die besondere bedeatmig von 
waldgeist, die in dem beutigen familieoDaanen (vgL Wäldner) ncberlieb 
nicht an sachea ist. 
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aldennanii? Allem niederd. Older-, Ollermann beweist für 
die zQoSchstliegende äberdnetimiDiing mit Altmann, m, ge* 
Bchweigen einer ziemlichen reihe entsprechender namenpaare 
wie: Dicker- nnd Dickmann, Gatter- und Guttmann, 

Junger- und Jungmann, Kleiner- und Kleinmann, 
Langer- und Langmann, Lieber- und Liebmann, Süfzer- 
uad Sülzmann» Trauter- und Trautmann. Dafz Butt- 
mann mit einem adj. butt, das übrigens auch hebes, obtoeae 
mentis. bedeutet, zusammengesetzt sei, ist eine ansieht, die man 
gelten lafzen kann; aber wenig oder nichts dUrfte hindern an 
dnen fisch gleiches namens (vgl. Stindtmann, Stormann) 
zu denken, und selbst der büttner (früher putner, buttener) 
könnte gemeint sein * 

Diejenige grappe von namen, in denen der individnaÜ* 
zierende begriff ein Substantiv oder ein verb od^ auch 
adverb ist, bietet überhaupt, so leicht erkennbar ihr allgemei- 
nerer Charakter ist, mancherlei Schwierigkeit der beziehung im 
einzelnen. Wenn Nasemann, unterstützt durch den zugleich 
vorkommendeo naincn mit der Nase, unzweifelhaft dem lat. 
Naso entspricht, so wird eine ähnliche beziehung bei Faust*» 
mann und Handtmann zwar yorhanden, aber ungleich schwerer 
zu erfefzen sein. Ob der name Blockmann mit dem engL 
blockhead zu yergleichen und auf roheit und dummheit zu be- 
ziehen sei, ist fVeilich nicht ausgemacht; schwerlich indes betriffi 
er die wohnung an einem steinblock,** ehei- deutet er, in 
welchem sinne auch block zu verbtehen sei, irgendeine be- 
schäftigung an, etwa das band werk des in niederd. gegen den 
sogenannten „blockdreier" (vgl. Richey Idiot« 17). Was heifzt 
Jungfermann? Ist Frauenknecht zu vergleichen oder 
J ungfer selbst? vielleicht auf die heilige Jungfrau bezug zu neh- 
men? Zu Immermann bemerkt Pott 249 : „keinenfalls semper.^ 
Ich bekenne mich zu einer entgegengesetzten ansieht, zumal 
nachdem mir aufzerlmmer auch Nimmer und Niemer (letzteres 
gradezu mhd.) als heufigo famlliennamen begegnet sind, üeber- 
dies begreift man nicht wol» weshalb jener adverbiale begriff 

• Vgl. Pott »96. 

** Pott «. a. 0. lä&t cwisefaen beiden die wabU 
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einen eigennamen nicht sollte erzeugen können; gibt ee doch 
folgende:* Aliut, Einmalil» Extra, Finge und Flux, 
Heute, Mitiwegen (meinetwegen), Morgeins, Umsonst« 
Der name Kugelmann ist auf kugel, gugele (cucuUus) zurück« 
geführt worden, weil diese deutung einen weit bequemeren sinn 
gibt als jede andere haben könnte, und weil es in der that eine 
ganze reihe von geschlechtsnamen gibt, welobe ersichtlich von 
jener alterthümlichen benennnng herrühren: Gogel, Kog^el und 
vol auch Kugel selbst, femer Roth- und Witt kn gel, Leine- 
kngel, Linne- und Linkogel, Linnen* und Lindenkohl» 
Herrenkohl, Slap- und Sehlapkohi (sehlafmfitze), Bief- 
kugel und Riefkohl. Nichts steht im wege, in Frohmann 
das adj. zu behaupten; ebenso angemefzen aber mufz es er- 
scheinen, wenn die buchbtäblich entsprechende niederd. form 
von Fruhxnann (dessen gegentheil Späthmann) neben diesem 
namen zur c^eltung gebracht wird. Hosemann könnte den 
Schneider, Modemann den modehändler bedeuten, Hengat- 
mann und Schimmelmann eben&Us anders verstanden werden; 
ich ziehe es vor in diesen namen weniger den eigentlichen stand 
als eine iiidivitluelle eigenschaft hervortreten zu lafzen. Für 
niederd. darf man Tuckermann halten, von tucken, zucken, 
und Bebermann, Schlenkermann vergleichen. Den be- 
kannten, auch adlichen namen Stcniann, der wol unwillkürlich 
Ton f^stehen**, ohne dafz es leicht wäre eine annehmliche b»- 
ziehung^ zu finden, geleitet zu werden pflegt, hat mir eine aufs 
genaueste Termittelnde gliederung Toranlafzung gegeben als 
Stammler zu deuten, dessen begriff sieh für einen personennamen 
in hervorragender weise eignet, wie auch die menge der den- 
selben enthaltenden namen beweist iygl. noch Stänamler» 
Stemmier, Stammerjohann). 

Es gibt viele namen der handwerker und gewerbtreibenden, 
welche sich zugleich auf den handd mit den verfertigten waaren be- 
ziehen; man kann oft ungewis sein, ob der eine oder der andere 

gesichtspunkt überwiege. Soll z. b. Ledermaon für den gerber 
oder für den lederhändler, der nicht zugleich gerber zu sein braucht, 
gelten? Ist Tuchmann der tuohbe^eiter (luchdclierer) oder 

T- — . I , — — — „„ r 

* SümtUch bei Pott maidiaadeii. 
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der iucbhändler, Glas mann gleich Glasmacher oder Glaser? 

Unter Brodtmann wird wol eher der träger und feilbieter des 
brotes zu vorstehen sein (bekannter ist in vielen gcgenden eine 
brotfrau) als der Brodbeck, wogegen Bandmann* sich mit 
Bendschueider, Bendermacher vergleicht. Aehnlich steht 
es mit Fleischmann, Kalckmann, Oehlmann» Wollmann, 
Zwirn mann. Aufzerdem drängen sich andere zweifei auf. 
Der name Bleck mann ist Torzügliob wegen des ebenfalls vor- 
handenen geschlechtsnamens Bleecker znm handwerk gerechnet 
worden; an sich hindert nichts das adj. (vgl. Bleich, Blafz) 
anzunehmen.** Zu Schwerdt feger, Schwertner stimmt 
Sch werdtmann, allein Schwertführer geht deutlich auf den 
krieger. Auch die frage nach dem orte und der wohnung kana 
sich erheben, z. b. bei Maarmann, wenn man dazu die heutigen 
familiennamen Andermauer, auf der Mauern hält. In 
Schmidtmann erkennt Fr. Becker im genannten progr. s. 23 
patronymische bedeutong ; lieber neige ich mich zu der nnnahme 
eines das allgemeine genus bezeichnenden pleonastiechca Zu- 
satzes,*** welcher gleicherweise in den meisten der folgenden 
namen, die ich hier zusammenfafze, zu tage zu treten scheint: Bör- 
germann, Christmann (mhd. kristenman), Förstermann, 
Hacker mann (hecker, wlnzer), Herdermann (hirt), Jägers- 
mann, Junkermann, Kflstermann, Meistermann, Reuter- 
mann, abgesehen von bauersmann, jägersmann, reitersmann 
n. a., nebst dem engl, fisherman. Wohinaus aber die namen 
Bruder-, Broder- und Brödermann, ferner Schwager- 
und Sch wäg ermann wollen, mag öchwer zu bestimmen sein; 
auch Schüler-, Schölermann und Vettermann iiigen aich 
wenig bequem, t 

Unter den dem handel und verkauf überwiesenen namen 



* Und Bendemann? 
** Bleek, im luiitzeLuteD jahrhundert Bieke (Weinbold, die personen- 
namen des Kieler stadtbuchs 1866 s. 65) kann „bleiche" und auch «bleidi* 
um, Nodi aadors bedeotungen gibt es im niedwd. (Scliambadi 87*). 

*** Vgl. Kichbaum, Rubinitein, Rosenblnm n. dgl; a. Wackemagel 
nmdeotsch. 46—47. Jeitteles nenhodid. wortbild. 156. 

t Uebrigens tind Broder und Fedder niederdeataehe, inionderheit frie- 
BiBCbe Tomamm (daher Brodersen, Feddersen). 
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befinden sich mehrere, welche, aufzer auf handwerk und waaren- 
hereitung, noch auf andere verhältnisBc bezogen werden können« 
Weshalb sollte Federmaun nothwendig den handel mit federn 
betreffen? kann nicht ein schreiber, ein gelehrter so heifzen? 
Und Hühnermann, selbst Vogelmann wird auch der besitzer 
oder liebhaber vou hulmerü oder vögeln c^pnaiiiit \verden dürfen. 
Kohlmanii ist höchst Ungewisser deutuiig: „kulil" wie „kohle" 
(mhd. beidemal kol) kann darin stecken (vgL Kuhlechreiber, 
Kohlschütt^r), vielleicht aber gar der heilige Cdman. Wäre 
der anzweideutige name Kafemann, worunter sich auch der 
freund des kaffe denken läfzt, nicht vorhanden» so erschiene es 
rathsam Theemann, woneben auch The mann begegnet» auf 
ahd. Deoman (vgl. ^ben Die-, D eh mann) zurückzuführen; 
indessen mag tiocli anlehnung stattgefunden haben. 

, Die mit dem thier zusanunenhangenden namen scheinen 
im ganzen ziemlich klar zu sein; nur die besondere beziehung 
dürfte auch hier bisweilen verborgen bleiben.^ Weshalb Ross- 
mann einer anderen beurtheilung zu unterstellen sei als Hengst- 
mann, Schimmelmann, bedarf der weiteren erkiKrung nicht; 
man vgl. Roeshirt, Rosskaiujj, Kossteuscher. Duiz Seidel- 
mann gewöhnlioli anders als von der bienonzuclit gedeutet wird, 
ist mir wol bekannt; stammt aber Seid! er von zidel, so wird 
auch für den zusammengesetzten namen dieser Ursprung nicht 
unangemefzen sein. Für Bormann gleich B auermann, von 
Pott s. 56 auseinandergehalten! beweisen, von andern beispielen 
abgesehen, die zunächst liegenden formen Bomann und Bor» 
xnester d. Ii. Baumann (Buhmann) und Bauermeister 
(Burmester). Aus einem ähnlichen gründe, nemlich mit rück- 
sicht auf die namen iiomeier, Hornels ter (niederd. Hamester), 
welche neben Hofmeier> Hofmeister einbergehen, habe ich 
Homann zu Hof mann gestellt.* 

Unbestritten mögen die zu den standesnamen, um eine 

kurze bezeichnung zu gebrauchen, gezählten namen Bergmann, 
Kellermann, Wassermann u. ;i. bifaweiien auch auf her- 
kuuft und Wohnung bezogen werden; man vgl. Berge mann, 

• Hogrefe aber, von Pott und andern irrig als gogref'e (gaugraf.) 
gefalzty stellt für Hochgrefe, welcher name daneben yorkommt. 
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vom Berg» Amberge, Aaffenberg« Offenberg, Imberg; 
an« dem Keller» zum Keller; auf dem Wataer, TJffem- 

wasser. Dasselbe trifft die namen Kirchmann (vgl. ßiedc- 
karken, ßovenkerk, Achterkirchen), Mfirkmann 
(Mark er, Uterniarck), Burgmann (Ander h iirg) und 
die früher genannten Feldmann (vgL Angenfeld, vom Felde« 
Zum fei d)» Hüttmana (von der Hütten); ja Wehr» 
mann kann auch den bedeuten» der an einem wehr wohnt» 
Ei 9 en mann auf den eisenhandel» Kloster mann auf ein dienst- 
▼erbaltnis eich beziehen. Zu Schulmann verhält «ich Schule- 
mann, wie Bergemann zu Bergmann, Havemann zu Hof- 
mann, Forst eraunn zu Forstmann. Man darf bezweifeln, 
ob in Heymann und Heu mann allemal das oben angedeutete 
dienstverhältnis zu suchen sei; Heymann kann» wie Heydorn 
eraiehtÜch gleich Hagedorn ist» mit Hagemann überein- 
stimmen (Ygl. Haynaa und Hagenau)» Henmann aber nebst 
niederd. Hau mann vom heu stammen. 

In der reihe derjenigen namen auf -mann, die als von 
einem vorhandenen personennamen abgeleitet bezeichnet 
worden sind, gibt es einige, für weh lie eine verschiedene er- 
klarung stattiialt erscheinen mag. Gundermann 2. b. bedeutet 
auch eine pflanze (mhd. gunderebe), Lipp mann könnte, aufzer 
von Philipp» vom lande oder flufze Lippe herrühren (vgl. 
Lipper» zur Lippe)» ja selbst wie Naseinann und Faust- 
mann zn verstehen sdn. Dafz aber in Landfermann kein 
entstellter landwehrmann stecke, vielmehr ahd. Lantfrid, ergibt 
eich als voUkommea gerechtfertigt: aus -frid entsteht -fert 
(vgl. Alfert, Siefert, Wilfert) und t ist abpfefallen wie in 
Herbermann (Herbert, Heriperaht), in der nebenform Lau- 
vermann auch der andere sahnlaut (vgl. Lamfried, Lemp- 
fried» Lempfert; ferner Lambert» Lamprecht aus,LaBt- 
p^raht). 

Noch mannig&cheren anlafz zu abweichenden deutungs- 

versuchen gibt die zahlreiche klasse der vom orte entlehnten 
namen. Aschmann, das von mhd. asch (esche) geleitet worden 
ist (vgl. Aschenborn, Aschenfeldt), bedeutete im mhd. den 
geringsten küchenkneeht, ahd. aseman (aseomannus) aber einen 
Seefahrer» piraten; zugleich bietet sich» verglichen mit Dreok- 
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mann und Kehrmann« der mann dar, welcher dieuaache ab- 
holt. Ob üegemann lieber den forstbeamteA bezeichne» mithin 
Tpn Hagemann zu trennen «ei» mag nicht leicht beantwortet 
werden; ferner aber gibt in derselben reihe Hamann zu be- 
denken, insofern neben Hagemann (vgl. Hanau und Hagenau) 
auch IIa VC mann (vgl. Havemester und Hamebter) aiibpiuch 
zu erheben vermag.* Den namen H firm an n konnte man nach 
bekanntem Verderbnis (vgl. Hü roid und Heroidj geneigt sein 
gleich Hermann zu nehmen; weil aber in der ausspräche 
langee ö erklingt, dürfte niederd. hören (hom« winkel; vgl. 
Hackelshörn in Holstein) eher berechtigt sdn. Pott s. 54 str&ubt 
sich dagegen, dafz E appelmann nnd Capellmann** eina 
seien, der accent widerstrebe. Nun aber findet sich schon im 
mhd. für kapelle auch gradezu kajipel, später daneben Cappel, 
und in heutigen diaiekten öiod diese formen ziemlich verbreitet 
(vgl. die geschlechtsnamen Cappel!, Kappel, Kappele, Kap* 
pelhoff nnd den Schweiz, ort Kappel nebst dem schlesw. 
Cappeb), und was die verrückung des tone betriffity so leistet 
eben die deutsche spräche hierin Vorschub; vgl. C&ssel und 
cast^Uutti, spfttel und hospitäl, bAnner und mhd. baniere (panier), 
j^iiiicr und janudr, meite und matutina.*** Ortmann hiefz 
ehedem auch der schlufzmaim, dessen stimme unter umatäiulen 
entscheidet; Thor mann kann den beamten meinen. Beide 
namen sind jedoch, besonders wegen der nebenstehenden prä- 
positionalen formen» der bloTz örtlichen beziehung überwiesen 
worden. 

Mit der deutung mehrerer aus der geographie hergeleiteten 
namen wird man vielleicht am- wenigsten einverstanden sein 

wollen; doch halte ich grundsätzlich dafür, dafz bei begiundeten 
zweifeln die rückeichf auf den geographischen namen in der 
regel den ausschlag zu geben verdiene.! Da Basse hanno- 
verscher ort ist» so darf es nicht für zu kühn gehalten werden, 
auf diesen namen, der zugleich als geschlechtsname bekannt 
ist, Bassmann sowol als Bassermann, die sonst sdiwer 

* 

* Selbst Hammann (t. oben) fordert rücksicht. 
** Kann hieraus Pellmann gekürzt sein? 

Ferner Zäbern, Mätthes, Märtin and viel dergleichen, 
t Wahrscheinlich ist die klasse dieser namen die tunfangreichsLe von allen. 
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verständlich sind, zurückzutühreu (vgl. Boo- und Bonner- 
mann, Köll- und KöUer mann). AehnJiche rücksichten haben 
bei Brakelmann, Lingemann, Uffelmann, Winaemann 
geleitet Dabei kommt es natürlich sehr darauf an, in welcher 
gegend ein name yorzugsweiee oder etwa allein zu hause let 
Dafz SaalmaiiD, Siegmaiiii, Zell/nann auch auiieitj, ale 
geschehen ist, ausgelegt werden können, liegt auf der hand; 
die aber in hiesiger gegend Sieg mann (Siegner) heifzen, 
stammen in erster linie von der Sieg, kaum minder wahrschein- 
lich gründet sich der norddeutsche famiiienname Zellmann 
(nebst Zeller) auf die etadt Celle. Pohlmann ist von Fnhl- 
mann, obgleich im niederd. pool (hochd. pfuhl) gesagt wird, 
absichtlich getrennt und, um den naheliegenden ländemamen 
zu rechter geltung zu bringen, auch Pollin ann, von Pott 302 
auf haartracht (vgl. hamb. pollhaar) bezogen, nebst Polinaun 
ihm zur eeite gestellt worden (vgl. Polack und Pollack, 
Pol 8 eher mit kurzem o gesprochen). Dafz Eds mann die 
herkunft von Essen bezeichne»* woher jedenfalls am bequemsten 
der überaus gelaufige name Esser (vgl. Binger j Galler, 
Giefzer) geleitet werden mag, halte ich allerdings nicht für 
ausgemacht, aber für möglich und unter obwaltenden umständen 
für statthaft; einen vergleich mit Fr aas und Fresser möchte 
ich nicht gelten lalzen. 

♦ Vgl. SchlessDiauü (^^bchlesier). 



Bonn 



K. G« Andresen. 
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Die Herstellung von Druckwerken. Praktische Winke für 
Autoren und Verleger. Leipzig, 1868. Carl B. Lorck. 

Graf Bismarck soll nach dem Kriege von 1866 den. Ausspruch gethan 
haben, dass iior, wer einmal ein SofalacEtfeld mit all seinen Schrecken |;e- 
«ehen, wer das tKammern der Verwondeten gehört habe» wisse, was «n Kneg 
8ei| und sich umsomehr scheuen werde, einen solchen zu wecken. 

Lasset Euch Das sagen, Ihr leichtfertig schreibenden Autoren, Ihr ge« 
fährlichen Dilettanten, die Ihr glaubt, dass Euer leicht geschriebener 
Unsinn ebenso leicht gesetzt, corrigirt und gedruckt sei! 

Betretet ein Schlachtf. lil (d. h. die Hi ickorei), hört das Jammern dfr 
Verwundeten (d. h. der Setzer, die veruittieilt sind. Euer Manuscript zu 
setzen), und Ihr werdet Euch vieUeicht scheuen, einen Krie2 zu wecken 
(li. h. ein Buch zn schreiben)! Lernt daraus, welch' einer Fülle tüchtiger 
und ernster Arbeitfkr:ift es bedarf, um den Eintagsfliegen Eure^ Denkens 
oder Wissens eine pjipierne ün?tt'rbl!eltkeit zu schaffen, und si^gt Euch n;;inz 
besonders, dass das Tapier zuerst und zumeist durch den daiaut gedruck- 
ten Inhalt zur Maculatur wird. 

Um Euer Buch, Euern Artikel zu schreiben, brauchtet I^r nicLt viel za 
wissen — lest aber obiges Werk, benutzt p«?, und Ihr werdet zwei Dinge 
erkennen: Erstens, dass ein nicht geschriebenes Buch oft mehr werth ist 
als «in Dntsend geschriebener; Zweitens, dass wenn es denn doch einmal 
geschrieben sein soll, Ihr weniptens die Pflicht babt^ der Bachdrocaerei die 
schwere Last so viel wie möghch zu erleiohtem. 

Das bei Lorck erschienene und rom Verleger geschriebene Buch ist 
vortrefflich nnd übersichtlich, and ftihrt den Autor, den Bedactenr, sowie 
fTeden, der berufen oder unberulisn „den Kiel durch die wässerige Flut* 
steuert, durch alle Geheimni'^«'e des Satzes, des Druckes, der Correctur, 
dieser wichtigsten und langweiligsten aller Arbeiten, in das Taradies der 
HononovBerechnungen für alle Penny-a-liners. 

Auch die am Schluss angefügte »Typenschau und Proben ans der Praxis" 
sind hefehrend und interessant, und d:is Gnnzc ist eines der wenigen Bücher, 
die man nicht nur durchblättert oder im besten Falle sich borgt und liest, 
sondern sich aoch kauft. Denken Sie, meine Herren, ein Buch, das man 
nch gar kaufen soll I — Wozu wäre denn das Borgen ? 

Wer war es doch, der da behauptete, der Verbrauch an Seife sei ein 
Cultormaass? Sollte es mit dem Yerbraoche an Büchern nicht ähnlich stehen? 

F. A. Leo. 

AxehlT L n. Spracheo. XLU. SS 



Digitized by Google 



484 



BeurlhetluDgen und karze Anzeigen. 



Frederic le Grand et ses ticrits par Thöophile Droz. Bonn. 
Marcus. 1867. 96 S. 

„Ein eigentbnmlieh<»r Bann ruht noch auf Friedrich's Schriften: 'Wenige 
haben sie gelesen und Viele sprechen mit einer Art Geringschätzung davon.* 
Mit diesen Worten, die leider nur zu viel Walirheit entbalten, leitet der 
Vttfasser eine di^geliende Besprechung Friedrich's als SchriAisteller ein, 
die wir mit um so grösserer Freude begrüssen, als sie wirklich in der h11- 
gemeinen Literatur eine Lücke auszufUUea geeignet ist. Ueber Friedrich 
als Feldherm nnd als Staatsmann sich zu beleihen, ist nicht schwer; wo 
wäre aber ^n lesbares Badi, durch welches das grosse Publikum in die 
Kenntniss seiner Schriften eingeführt, zum eigenen Lesen gelockt werden 
könnte? Und doch, wie anziehend sind namentlich seine geschichtlichen 
Werket Mit wie hoher Knnst, mit wahrhaft klasäscher Einfachheit und 
Schärfe ist nicht die MHistoire de roon t^ps" geschrieben! Mit vollem 
Rechte findet der Verf ts-er es unbetrreiflieh, dass, während Friedrich bei der 
Abfassung seiner geschichtlichen bchrilten der Jugend seines Landes habe 
nützen wollen, unsererseits so gar nichts geschehe, diesen Wunsch zu ver- 
wirklichen. „Warum sucht Ihr so weit, was Ihr so nahe habt, warum beklagt 
Ihr Kuch über die geringe Anzahl französischer Geschichtswerke, die Ihr 
Eurer deutschen Jugend zu lesen geben könnt? . . . Aus Scheu vor einigen 
Splöcismen, auf die ein geschickter Lehrer leicht aufmerksam machen kann, 
beraubt Ihr Eure Jugend einer starken, gesunden, kraftvollen Nahrung.^ 

Wir sehen schon aus diesen Anfiihrungen , dass der Verfasser bei der 
Beurtheilung der Werke Friedrich's höhere ^iaassstäbe anlegt, als die blosse 
Correctheit, sei es des Stils, sei es des Gedankens. „ Müde aller jener ffijb- 
götter, Heroen, Tyrannen, Väter des Vaterlandes, welche die Vergangenheit 
uns Übermacht hat, sucht man Menschen in der G< r^chiclite sagt Droz. 
Und eben weil der Mensch Friedrich sich in seinen Schritten wiederspiegelt, 
erfüllen sie ihn mit Bewunderung und mit Liebe. Müssen wir von einem 
Fremden lernen, welche Schätze hier zu heben sind? 2W Entschuldigung 
mag freilich dienen , dass wir bei Friedrich'ö Werken immer gleich an seine 
Gedichte denken und au einige wenig bedeutende philosophische Schriften; 
aber wie sehr lesenswerth sind nicht neben den historischen Arbeiten vor 
' Allem seine Briefe, und doch wie unbekannt der Lesewelt I Und so wie wir 
um der Reden und Briefe Cicero's willen auch seine philosophischen Ab- 
handlungen, und gewiss nicht ohne Vergnügen, lesen, so wiirde, wer einmal 
Friedrich als Schriilsteller schätzen gelernt hat, auch seinen weniger voll- 
endeten Schriften bald Gesehmack abgewinnen. 

Ohne dem Verfasser in sein reiches Detail zu folgen, bemerken wir 
nur, dass er sämmtliche Erzeugnisse des grossen Königs nach ihren verschie- 
denen Klassen durchgeht und mit ebenso viel Einsicht als Wärme bespricht. 
Dass Friedrich k&n duchterisches Meisterwerk geschaffen, findet er dann be- 
gründet, dass der König, wie die meisten seiner Zeitgenossen, nicht Maasfl 
zu halten, den dichterischen Ausdruck nicht in's Kurze zu ziehen gewusst 
habe, dass man auf dem Boden des Bechers die zerquetschten Beeren tin<|e 
and darum nie zum reinen Geschmack komme. - 

Durchweg bat der Verfasser seine Urtheile durch zahlreiche BeisfMele 
belegt. Wir können der kleinen Schrift durchaus nur das günstigst«^ Z^^ugniss 
ausstellen und wünschen, dass sie viel gelesen werden möge. Wir können 
uns nicht versagen , hier noch ein Wort des Verfassers anzufahren: „On 
moissonne maintenant en Frusse avec chants de triomphe, qu^on n'oublie pas 
celui qui a sem^ avee lannesl** 

Berlin. 6. Bncher. 
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Die vergleichende Sprachmethode. Eine Anleitung zum gleich- 
zeitigen Unterricht in mehreren Sprachen. Entwickelt und 
practisch angewandt von J. Hack, Director der Handels- 
und Gewerbeschule in Heddernheim bei Frankfurt a. M. 
Frankfurt a. M., Hermann'sche Verlagsbuchhandiung. 1865. 
64 Seiten. 8. 

Der Verfasser ^eht von den gewiss ganz richtigen Grundsätzen aus, dass 
(ier Sprachunterricht nur dann wirklich fruchtbringend sei, wenn er den 
Schüler an's Denken gewöhne; dass ferner, da Denken und Vergleichen 
identisch seien, auch der vergleichende fSprachimterricht die bestp T'^nterrichts- 
methode sein müsse, und liass die Muttersprache fiie Hauptgrundlage bei 
Elrlernuog der fremden Sprachen bilde. Haupthilfsmittel ist ihm die etymo- 
logische und syntactische Analyse. Mit dieser Analyse soll zunächst in der 
Muttersprache angefangen werden, und zwar sollen in neun Stufen deutsche 
Sätze so an&lysirt werden, dass der Schüler die einzelnen Wörter nach Rede- 
theilen, Flexion, Satztbeilen etc., und die Sätze nach Satzarten näher be- 
stimmen lernt. Dies Alles scheint vorwiegend schriftlich gesobefaen zu sollen. 
Nachdem hierauf der Schüler die Gesetze der AVortfolge in der deutschen 
und in der betreffenden fremden Sprache gelernt, kommt er zum üebersetzen, 
das, so scheint es, auch wieder längere Zeit nur schriftlich Torgenommeo 
werden soll, etwa nach folgendem 8<£ema (S. 10), das Referent ans vielen als 
Beispiel answähU: 

1. Hat Kopula ^ 8—2 a 8 

2. Gott Subject 8 Dien 1 

3. nicht Necration 4 n^ 2 



4; Alles, Accu8.= 0bi. 8 tout 7 

^' ) Adißüt — Nebensatz Accus.s=Obj. 7 qiie 9 

6. wir A-i . — n^J ? * Subject 7 nous 10 

7. sehen. ' ACCUS. — unj. 4. Prädicat 6 voyons 11 

8. erschanen? Brädicat 2 cre6 6 

t-il 4, pas ce S. 

Zur Brföntemoff diene Folgendes: Gans links werden snnKehst <jSe 

Wörter des Satzes, der in eine andere Sprache übertragen werden soll, hier 
also die deutschen Wörter, der Keihe nach nnmerirt untereinander gestellt, 
in der nächsten Columne werden die Satzarten angegeben, die 4 zeigt an, 
duss der Nebensatz das vierte Wort »Alles" näher bestimmt. In der dntten 
Columne werden die Wörter nach Satztheilen bestimmt, die Zahlen dahinter 
zeigen an, mit welchfni Wort der Satzthell zunächst in grammatischer Ver- 
bindung steht, z. B. Subject 8 heisst: Gott ist Subject zu ö erschati'en. Ganz 
rechts wird dann für jedes einzelne Wort das entsprechende der anderen 
Sprache gesetzt mit einer Ziffer, die ihm seine Stellung im Satz anweist. 
Findet in dieser letzteren Sprache eine grössere Anaahl tob Wörtern 
als in der ersten, so werden dieselben unten angefügt. 

Hier drängen sich dem Leser wol gleich verschiedene Fragen aui , und 
namentlich die: Wie bat der Schüler si3i die Kenntnisse erwmen, die xur 
Uebcr.setzun^ eines solchen Satzes gehören, und wenn er sie besitzt, ist 
dann noch em so ermüdendes und zeitraubendes Verfahren empfehlenswerth? 
Auf die erste Frage gibt die Broschüre keine Antwort , und die Beantwor- 
tnng der zweiten überlKsst Beferent dem Leser. 

In dieser Art wird noch eine ganze Reihe von Seiten hindurch weiter 
übersetzt, nur mit dem Unterschiede, dass die zweite und dritte Columne 
bald fortfallen. Später werden dann, theilweise auch ohne derartige Beispiele, 
eine Reihe syntactischer Beteln gegeben , und swar so, dass stets Deutsch, 
EVanzosisch, Englisch, Italieniscb mitanander TergUcliea werden, womit 

28* 
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jedoch der Verfasser nicht sagen will, man solle mit dem Erlernen all dieser 
Sprachen zu gleieher Zeit beginnen, sonrleni nur, man solle bei jeder neaen 
Sprache immer wieder vergleichsweise auf die schon bekannten zurückgreifen. 

Die Regeln selbst si na ziemlich oberflächlich gehalten. Doch soll dHraas 
dem Verfasser kein V orwurf gemacht werden, da er kein Lehrbuch schrei- 
beo, londem nar aeine Methode darlegen wollte , die eri wie er sagt, eeit 
vielen Jahren mit Erfolg angewandt bat. 

Um des Referenten Ar^srcht kurz zusammenzufassen, so sind die Grnnd- 
BÜtze, von denen der Veriahser ausgeht, richtig; in deren Anwendung ist 
sanüdist auf Altes, Bekanntes nur mebr Nachdrack gelegt, als es mancher 
Lehrer bisher getiian haben mag, denn ein Analysiren der Sätze niuss in 
jedem Spracbnnterr-flif vorkdmnien, poÜtf er selbst: nach ülien'lorf <7oi»^ebpo 
werden, und jede Kegel schliesst einti Vergleichung der freiniien Sprache 
Bift der oder den bdcennten in sich. Eigentlich neu ist dem Ref. nnr die 
wörtliche Uebercetsung, die durch Zahlen, oft auch durch nachträglich hin- 
zuzusetzende ^Vorfp^ rrst eingerenkt werden mu?s. Er ^^laubt aber nicliti 
dass dieser Theii der Methode sich viel Anhänger erwerben wird. - 

F. S. 



Dr« £. Frit8che. Das Verhältniss des Französischen zum La- 
teinischen, nebst einer Einleitung über das Wesen und die 
weBentlichen Unterschiede der synthetischen und analytischen 
Sprachen. (Zur Benutzung bei dem Unterricht im Fran- 
zötüipchen in den ohoren Klassen von Gymnasien und Real- 
schulen.) NaumbuiLr, 1^68. Druck von Heinrich Sieling. 
(Das Vorwort ist vom October 1Ö6Ö datixt.) 24 S. 8. 

Die Einleitung beginnt mit einigen kurzgefassten Stttcen nach Humboldti 

Heyse, Stein ihal über das Wesen aar Sprache, die in ihrer Abgerissenh^t 
dein Schüler unklar bleiben müssp?> und dem Lelir^r nicht einmal als An- 
haltspunkte dienen können. Dann Iblgen eine Anzahl von Begriffen, für die 
das Deatsehe oder Fraasösiscfae oder JSnglische reich an Aasdrücken sind; 
sie sollen dazu dienen, den Geist dieser Sprachen zu diarakterisiren. Das- 
selbe sol!> ri f'inige Redensarten thnn, wie: Combien «^pousez-vous? oder How 
much is she worth, die »man in haris und London sogleich als erste Fra^ge 
an einen richtet, der sich vorheirathen will.** Im zweiten Abschnitte gibt 
der Verfasser die Ansiebten Heyse's, Steinthars und £imele*s* über Stamm- 
and abgeleitete Sprachen, und im (dritten einige Benu rkunn^en über das Her- 
vorgehen des Romanischen aus dem Latein; dies Alles aber ziemlich wirr 
durcheinander und in einem Stil, der den Schülern jedenfalls nicht als Moster 
in die Hand zu geben ist. So liest man S. 10; «Nach »llen diesen Hypothesen 
bleibt aber dis I.af einis( lio die Mutter der romanischen Sprachen, welche 
als ältere oder jüngere Schwestern von ihr anzusehen sind," und »Ihr gol- 
denes Zeitalter erreicht die französische Sprache jedoch unter Ludwig XIV., 
SO dass man sie schon über das Lateinische zu setzen wagte, was uns auch 
der geistreiche W. v. niimbnldt b( weist ;" S 11: , Folgende nnmassgebliche 
Gesetze lassen sich biertiber autstellen. " Das „hierüber** ist im Text nicht 
klarer als im Citat, soll aber heissen: »über das Hervorgehen des Franzö- 
sischen ans dem Lateinischen.** Diese Gesetze sind: 1) dass bei Wörtern der 



* Nach dem Progranmi. der Dorotheenstädtischen Kealschule in Berütt| 
1866, S. 8, iat dies sonst W4U atmniieh unbekannte Bädielchen nicht viel mehr 
ab dne Copie einiger Stellen ans Htyse's System der Sprachwissenschaft. 
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dritten Declination nicht cler Nominativ, sondern der Accusativ als Stamm 
im PVanzösisrhen dient; 2) die Umwandlung i\es Masculinum in's Femininum 
and umgekehtt; äj die Veränderun«; der Bedeutung. Warum aber solche, 
allerdings sehr u n massgebliche Gesetze überhaupt auffohren? 

Darauf geht der Verfasser zu seinem eigentlichen Gefjenstande über, 
und behandelt die Gesetze der Ljin (Verwandlungen und der Wortbildunjr, 
und bringt auch beiläufig Svntaküücües bei. Geradezu Irriges ist dem Ref. 
bierin ntdit aufgestoosen, wol aber istWiehtiees oft kaum ^uriibnt, oft ga.ns 
ausgelassen. So werden die betonten Vocale abgehandelt, ohne dass auf 
dor^ n Liinpe oder Kürze im Latein Rücksicht pennmmen würde (mit einer 
Aui«nahme bei c); vom u heisst es nur: »es setzt sich theiis in ou, oi oder 
theiW in o« en um,* woranf einige Beispiele folgen. Dass langes q fast ans- 
schliesslicb, knrses n mitunter u bleibt, wird gar nicht erwähnt, and von dev 
Unnvin'nung in (n kein Beispiel gegeben. Die ersto der eben erwümton 
drei Kegein Weibt allerdings jianz unmassgeblich, wie sie der Verfasser selbst 
- genannt bat, wenn er als Beispiele für Umwandlungen des betonten e ini, 
o in eu, vervex — brebis, honor — honneur nebeneinander stellt statt des la- 
teinischen Acf usativ, dfT amloro Male richtig gegeben ist, wie bovem — bocuf. 
Anstatt ferner aus dem reichen Stoß' das Wesentlichste auszuwählen und auf 
den wenigen Seiten gedrängt zusammenzustellen, werden Dinge herbeigezo- 
gen, die wenig oder gar nichts mit der Sache tu thun haben. So sind auf 
S. 17 die sammtlichen italienischen Ver^rös«pr'inp;s- und Verkleinerungssilben 
aufgezählt, und S. 22 liest man: „Im rroven9alisi:lien schon findet sirh vos 
und vous als Anrede. Im Englischen redet man sogar den aufdringlichen 
Hund mit mll you be quiet, will you go along an •* Was sollen derartige 
Bemerkungen in einem Kleinen Leiff idrn, wio der Verf. selbst srine Schrift 
nennt, l^nd wenn er sie durclrnis' üiif uhren will, warum sagt er nicht lieber, 
da er ja doch hauptsächlich vom Frauzikischen spricht, dass auch in dieser 
Sprache dn Hund mit voos und selbst mit Monsienr angeredet werden 
kann? 

Um kurz zusammenzufassen, so finden sich üngenauigkeiten, Auslassung 
Ton Wichtigem neben Erwähnung ganz nebensiÄcblicher Din^e und ein sehr 
nadilKssiger Stil dnreh das gance Hefteben von Anfang bis Ende. Dazu 
kommt noch, dass es von Druckfehlern wimmelt; auf S. 17 finden sich dereq 
df, ohne von sieben Ungenauigkeiten in Setzung von Parenthesen zu sprechen. 

F. S. 



Praktischer Lehrgang zur Erlernung der französischen Sprache. 
Für Bürger-, Keal- und Töchterschulen von J. P. Magnin 
und A. Dillmann, Lehrern an der höheren Bürgerschule zu 
Wiesbaden. III. Abtheilujig. Syntax L Wiesbaden, 186Ö. 

Kieiders Verlag. 

„Würdig* reiht sich die dritte Abtheilnng an die beiden, im 41. B?inde, 
I.Heft, kurz von mir besprochenen Theile an, deren ^Oedicgenheit^ ich 
nochmals rühmend hervorzuheben mich verpflichtet fühle, da ich dieselben 
in unserer Anstalt eingeführt und sidi ihre Braudibarkeit und Tüchtigkeit 
ttiglich mehr herausstellen. 

Jedoch kann ich auch nicht umhin, im II. Theile „unregelmUssige For- 
menlehre^ auf einen kleinen Uebehtand aufmerksam zu machen, der darin 
besteht, dass die Vocabeln für die französischen und deutschen Uebunps- 
stücke, die sich am Ende des Büchleins finden, weder der Reihe nnch auf- 
einander folgen, noch für (Vie deutschen Aufgaben mit den deutschen Wör- 
tern zuerst anfangen, sondern stets mit den französischen Wörtern. Es raubt 
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dieses Verfabren, das wolil berechnet su fein scheint, dam der Schüler alle 
Vocabeln auswendig lerne, beim Präpariren immerhin einige Zeit und ver- 
mehrt somit die Arbeiten des Schülers zu Hause, die ich auf ein Minimum 
bescbtiitikt Beben möebte. Für ebenso unmöglich bslte ieh es, dess der Sehö- 
1er, obffleicb %t schon tm Jabr Französisch gelernt hat, im zweiten Jahre, 
neben den Formen von einigen unregeluiassigen Zeitwörtern uml dfirn Cona- 
posita nebst einer kleinen schriftlichen Uebcrsetzung, noch 25 bis 30 oder 
85 Vocabeln für jede Stunde auswendig lerne, sollten anch einige derselben 
sclion früher vorgekommen sein. Da das Buch indessen in 46 Anstalten 
bereits eingeführt ist, und sorr>it bald eine neue Auflauf nothig wird, werden 
die Verfasser einer ebenso billigen als für das Buch vortheilhaften Anfor- 
derung Gehör schenken und das Wörterverzeichniss derart einrichten, dass 
die Vocabeln der Reihe nacb, zuerst für die französischen Lectionen mit 
den französischen Wörtern und dann für die deatscben UebongsaiifgabeQ 
mit den deutschen Wörtern anfangen. 

Nun zur III. Abtheilnng, Syntax I. 

Lect. I enthiüt die Inversion des Subjects und Fragesiatze ohne Frage- 
wort. (Das Subject ist ein Pronomen personale.) Es wird dies tretend 
mit: «einfaeber Frage-Construetion* beieicbnet. 

Berücksichtigt wird die „allgemeine Frage," die manchmal durcb 
die Betonung ausgedrückt wirrl. (Tu te plains de ton sort?) 

9 Zusammengesetzte Frage-Construction.^ Das Subject ist kein 
persönbches Fürwort» tritt an die Spitse des Satzes und wird dureb da» 
entsprechende Fürwort unmittelbar hinter dem Verbe wiedttrbolt. Es wird 
anfmerksam gemacht auf die Formel: „est-ce que" (Ept-t-p q»e 1a baieine 
est un poissou?) — Ich glaube, die Verfasser hätten in Jt'arenthese beisetzen 
können, dass derartige Fragen zu gleicher Zeit eme Verwunderung, ein Er> 
staunen, theilweise auch einen Zwdfel oder aneb ^ £rwartnng auf ttne 
bejabende Antwort ausdrücken. 

Lect. II. Fortsetzung: Construction in Fragesätzen mit Fragepronomen 

(qui, que, que]. combien) ist sehr ausführlich durch Beispiele erläutert. 

Zur Iii sseren Ucbersicht lasse ich einen Theil 4er ganz neuen und aus- 
gezeichneten Anlage folgen: 

Lection 2. 
Inversion des Subjects (Fortsetzung). 

a. 1) Qui douc m'a donne la naissance? 

Qui m'a aoign^ dans mon enfanoe? 
Celle k qui chaque jour je pense. 
Toi, ma m^re, sois mes amours 

Toujours. 

2) Quel bras put vous suspendre, innombrables etoiles? 
Mer terriblel en ton lit, qoelle main te resaene? ' 

b. 1) Que reodrons-nons b Dien pour lea biaifaits dont il nous comble 

cbaqne jour? 

2) Quelles Impression s ^prouvona^aons b la vne d*une riante 

campagne couverte d'ondoyantes moissons? 

S) Quel soin l'autruche donne-t-elle a ses oeufs? — Elle les d^- 
pose Sur lu sable et laisse au soleil le soin do les faire 
^ore etc. ete. 

- - Begel. GonstroctioB in FragesKtsen mit den Frage-Pronomen (qui, que, 

"' quel, combien). 

a. Sind diese Frage -Pronomen (que, als, Acc. natürlich ausgenommen) 
Subject, so findet die regelmässige Construction statt (l, 2). 
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b. Stehen die genannten Frage -Pronomen im Accasatif, so gebraucht 
man : 

1) die einfache I rage-Constructioo, wenn das Subject ein persönliches 

Pronomen ist (1, 2); 

2) die zasammengesetste fVage-Constmction, wenn das Sobjeet ein 

Substantiv i>t (3) etc. 
Lect. 3. Construction in Fragesätzen mit £*rage -Adverbien. 
Lect. 4. Eine französische Kecapitulation. 
Lect. 5. Eine deutsche; beide mit Questtonnaire. 

Die Recapitulations sind immer interessante Erzählungen, geschichtlichen, 
natur- oder literarhistorischen Inh;iltes, oder Briefe, die Bepclireibungen 
über Sitten, Gebniuclie und Zustande fremder Nationen enthalten, verbunden 
mit abenteuerlichen Erlebnissen» frei von banalen Zosätsen, die an*8 Un- 
glaubliche grenzen; frei von alten, hundertmal wiederholten, schaleil Anek- 
doten, die nur den Lachkitzel reizen. 

J^ect. 6. „Die Inversion des Subjectes findet häufig noch in Relativsätzen 
(mit que, dont, lequel, oh) statt, in denen kein anderes Regime vorkommt; 
besonders aber, wenn das^Subject noch nähere Bestimmungen bei sich hat." 
Die ..indirecten Fragesätze,* wenn das Suhjeet ein Substantiv ist, sind nicht 
ausser Acht gelassen (On ne saurait dire quei est le plus ä plaindre du vo- 
ieur Ott du menteur). Die Verfasser hätten hier eine kleine Erklänmg über 
diesen „Subjectsgcmtiv** geben ki$nnen» obwohl derselbe in der lY. Abthet- 
lung zur Sprache koramen wird, 

Lect 7 und S. Fortsetzung der Inversion des Snbjectes. 

Lect. 9 und 10. lUcapitulations. 

In Lect. 11: Inversion des Regime direct, verdient der Gebrauch von 

tont und rien, „wenn als Reg. dir. gebraucht, stehen vor dem Infmiiiv und 
bei zusammengesetzten Zeiten zwischen dem Verbe auxiliaire und Fart. pass^ 
(Le paresseux passe saviehnerien faire . . . Le dringe a tout d^truit)' 
besondere Anerkennung. 

Lect. 12. Inversion flf^s Ho^ime indirect (Djitiv nnJ Genitiv). 

Lect. 18. Wortfolge der Umstände im Verhälbuiss 2um Verbe. 

Lect. 14. Stellung der Adverbien. 

Lect. 15. Wortfolge mehrfacher Umstände. 

Lect. 16. Die Umschreibung. 

Die an.siführliche Abhandlung über die Inversion, welche den Schüler in 
das kleinste D(5tail eines sehr wichtigen syntaktischen Theiles der Grammatik 
einführt, den man häufig in guten Lehrbüchern nur oberflächlich erwähnt 
findet, ist in meinen Augen eines der Hauptverdif^nste des Buches, üeber- 
sicbtliche Tabellen über die vorhergegangenen Regein mit den betrefienden 
Mustersätzen geben dem Ganzen noch einen besonderen W erLh, Die üeber- 
dnstimmang des Verbe mit seinem i^ubject ist in vier Lecti(men sammt vier 
Bficapitulations ganz erschöpfend und musterhaft dargestellt. 

Der Gebrauch der Zeiten und Moden ist ebenso klar und ausführlich, 
als streng wissenschaftlich gehalten. Die Anwendung des Conditionnel, ver- 
schieden vom Deutsehen, worin viele Fehler bei UeDersetsungen vom Deut- 
schen in's Französische gemacht werden, ist treffend gegeben; besonders gut 
gefällt mir folgende Regel, von der ich mich nicht erinnere, sie in anderen 
Lehrbüchern gesehen zu haben: «Das Conditionnel wird häufig in Bedin- 
gungssätzen angewendet, in welchen die Conjunction „si'' wegbleibt; im 
Nschsütz folgt dann que; im Deutschen verbinden wir beide Sätze durch 
„und doch^^ oder durch »doch«" (On me promettrait tout Tor du monde, que 



InLeet.88 nat sich em topographischer Fehler eingeschlichen: unmoine 

de Oologne nomm^ Schwartz, soll „de Fribourg" heissen; ebenso befindet 
sich ein kleiner Druckfehler auf S* 64: ricches statt riches« bei nomm^ ist 
der Acceut aigu vergessen. 
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Bei der Rection dpr Zeitwörter, S. 66, die, wie alles bis jetzt Erwühnte, 
nichts zu ^viinschen übrig lasst, stehen zwei Regeln mit den betreilendea 
MusterbHtzen nicht im Einklang und ist offenbar eine VonrecbBlun^ vor- 
gekommen: Kegel 1. a. Aider Ik qoelüu'un, J n andcn noterttütsen , indeoi 
man seine Mühen nnd Anstrengungen thfilt. (Nous devons nous aider les una 
le8 autres.) b. Aider quelqu'un, Jemanden unterstützen, z. B. mit Geld, 
wobei ulso Mühen und Anstrengungen persönlich nicht gethedt werden. (Si 
tn vois un plus faible que toi succomber sous son rardera, eide^liu k le 
porter.) Die Ansicht der Verfasser kann i h bei aider qn., welches eiTie Un- 
terstiitzmif^ vermittelst Geldes, ohne persönliche Wube oder Anstrengung 
auäcirucken soll, nicht ganz tbeilen; meiner Ansicht nach ist beides mit in- 
begriffen ; Geld ist Tielleicht die vorhemehende Ingrediens; neben Geld h&tten 
tnch „Kathschlftge" erwähnt werden können. 

Auf S. 72 über Verbes intran^itifs fallt mir der erste deutsche Satz 
seiner vielen „werden** wegen auf: „bie werden otc Leuten begegnen, welche 
viel wttden govist sein, welche aber nichts gesehen, nichts beobaehtet haben 
werden; sie werden andern begegnen, welche nur kleine Ausflüce gemacht 
haben werden, welche »berVorthed daraus gezo|^<;fi haben werden." Augen- 
scheinlich soil das Futurum von dem Schüler bei der Uebersetzung nicht 
ferfeblt werden; es wifre übrigens vonozidien gewesen, ein eonreefeea Deatsch 
zu gebrancfaen nnd beaser das Tempos, das angewendet werden soll, an* 
angeben. 

Die Verbes pronominaux und Verbes impersonnels sind sehr ausführlich 
behandelt; Uber letstere, sowie über die Rection des Zeitwortes, Verbes 

transitifs und intransitifs sechs recht gehaltvolle R^capitnlations. Das Wis- 
senswerthe über den Subjonetif s?immt der Folge der Zeiten desselben ist 
in elf Lectionen mit der den Verfassern eigenen Geschicklichkeit auf das 
klarste ausgefUfarb Es firent mieh, die nöthige Erklärung über die Anwen^ 
dang der Moden nach: on dirait, on croirait, on eüt dit, on eüt cru, unter 
andern in Lect. 67 zu finden. Zor Befestigung der B^eln Uber den Sub- 
jonctif zehn R^capitulations. 

Lect. 83 , 84 and 85 bebandeln eingehend den Infinitif , bei dem sich 
die Vfrfasser Mühe gegeben haben, den Gebranefa von de nnd k xeoht an- 
schaulich zu definiren, w^is ihnen gelungen ist. 

Seite 127, C. a. 2, ein Druckfehler: k an juger anstatt k en juger. 

Von Lect 86— 92 inc!. Participe präsent and Participe pass^. — Das 
Participe präsent Ist mit xwei Lectionen abgemacht, was zu kurz ist; zwar 
kommen m der zweiten Abtheilnnf^. unrej;clma?:sif^e Formenlehre, schon 
einige Erklärungen darüber vor, die aber diesen wichtigen Gegenstand nicht 
erscböpfen. — Die Verfasser sagen unter anderm richtig üb^ das Verbal, 
adiectif, dass es einen wesentlichen Zustand, eine bleibende Eigen- 
Schaft ausdrückt. Vom eigentlichen Parlicipe prdsent, dass es eine Thätig- 
keit ausdrückt und unveränderlich ist; eine Ergänzung bei sich haben 
kann n. s.w. >- Das Participe präsent kann aber auch einen vorühergehenden 
S^tand bezeichnen: ces couteaux ne trancbant plus, il faut les faire repasser. 
Besonders bei Rebitivsätzen ist es sfhwierifr für den Schüler, zu wissen, wann 
er die Partii-ipialconstruction anwenden kann und wann nicht. Ich vermisse 
auch die Erwähnung der Participialconstruction in Concessivsatzen : Et vous 
vous Stes assis k la place de Don Sandoval, sachant quelle ^tait k Don San* 
doval (Dnmn?) nneh Mätzner, frz. Gr., P. iS?1, d. - Auch wird quoique, 
bienque mit dem Fartiefpe gesetzt: qncn^ue mourant; ebenso in conditionalen 
Modalsätzen mit cumuie: comme nouä disant. — Eine Demarkationsitnie hatte 
ich zwischen dem Participe präsent mit und ohne en aa finden gewünscht. 
Obpleich <lie Fe>f stellnnfr über den Cebraueh mit und ohne en schwierig 
und derselbe theiiweiso schwanken<i ist, ob^^leich es häufig ziemlich einerlei 
ist, ob daä eine oder das andere angewendet wird, so halte ich es doch lucht 
für nnmüglicb, bestimmte Regeln darüber an geben. Die metiten Gtaauna- 
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tHcar liabea dch abgemüht, den Unterschied feetnuteOen, ohne jedoeh wa 

nnein p^.inz genauen Kp-^tiltate zu kommt^n. 

Staedler hat den Gebrauch des G^rondif mit en in seiner wissenschaflp 
liehen französischen Grammatik, S. 47S, ziemlich ^enau prücisirt: Der Fran- 
soee unterscheidet den besonderen Fall, dass die Haupthandlung von der 
GerunfHvban Hung nicht nur nebenher begleitet wird, sondern vielmenr inner- 
halb derselben geschieht und gleichsam in derselben enthalten ist. £r 
drückt dies dadurch aus, dass er alsdann dem Gerundium stets die Partikel 
en vorsetst. Je fume cn ^crivant. 11 parla en tremblant, en riant, en se 
levant etc. — Auch bezeichnet dieses en , dass die Haupthandlung in der 
Gerundivhandhin <r bestehe. Nous parlons en nous faisant des signes, d.i. 
unser Sprechen i>esteht darin, dass wir einander Zeichen machen. — 
Weiter sagt er: Wenn man z. B. sagt, Je suis persoad^ qn'en lisaat tou- 
jours des Tivrea fran^ais ils feront des progr^s dans cette langue, — sn ist 
damit gemeint, dass die Fortschritte in dem Losen bestehen, dass sie in 
(wir sagen auch unter), dem Lesen und innerhalb dieser Ueächäfiigung 
erfoljB^n werden, wogegen des blosse lisaot das Leran za einem Mittel, 
zu einer Bedingung des Fortschreitens macht. — Miitzner, frz. Gr. S. 485, 
hebt die ^entschiedenere Weise" hervor, dass die Haupt handlnn«; des Satzes 
in die durch dies ächte Gerundium bezeichnete Thätigkeit fällt oder nut 
ihr zusammen füllt. Im Uehrigen diene es zum Aosdroek derselben Be- 
ziehungen, wie das Gerundium ohne en. 

Ploetz in seiner Nouvelle ^rammaire fran^aise, S. 828: „quand tl s'apit 
d'une cause ohjective, c'est-k-dire d'une cause qui produit Faction du verbe 
de la proposition principale ind^pendamment du siqet« on emploie le g€ron- 
dif: on emploie, au contrafre, le participe pr^ent, quand cette cause est 
subjective, c'est-ä-dire quand on veut exprimer le motif qui fait agir le sujet. 
— Von Bedingung und Einräumung ragt jedoch Ploetz nichts. (Der Unter- 
•cbi^ zirisclHm dem Partidpe mit oder ohne en in temporalen Neben^tzen 
ist erwShnt) — Ich hof!e, seinerzeit die Pardcipial-Construction eingehend 
zu behandeln. Da die Verfasser des Lehrganges noch die vierte Abtheilung, 
Fortsetzung der Syntax, auszuarbeiten haben, so wird ihnen das Verlangen, 
das Participe präsent nad G^rondif nodimals «eingehender** ni behuiddn, 
nicht ^fUnbulig" erscheinen. — Das Participe pass^ ist sehr ausftthrlich in 
'fünf Lectionen erklrirt. Von Lcet. 93 100 incl. Rdcapitulations. 

Neben den grossen Vorzügen des Buches: Klarheit, Genauigkeit und 
Kürze der Begeln. gehaltvolles Material zum Uebersetzen, Übersichtliche, 
tabellarische Zusammenstellung der die Regeln enthaltenden Sätze von Seiten 
der "Verfn^sar , verdient die ganze Ausstattung des Buches: deutlicher und 
scharfer Druck« geschmackvolle Anordnung, gutes, starkes Papier, nebst 
billigem Preise von Seiten des Verlegen, die vollste Anerkennung. 

Speyer. W. Dreser. 



O1>servation0 de l*OTthographe fran^se suims d*an expocö fais- 
tarique des opinions et sjst^es eur ce aojet depuis 1527 
jusqu'& DOS jours par Ambroiae Firmin Didot Paris, 
Didot, 1867. 253 S. 

Eine eingehendere Besprechung dieses Baches, welches die in den letzten 
drei Jahrhunderten so oft und in so mannigfaltiger Weise ventilirte Frage 
der französischen Orthographie auf's neue bemmdelt, rechtfertigt sieb sowohl 

durch das allgemeine Interesse, das dieser Gegenstand hat, als auch durch 
den Namen Tind die Stellung des Verfassers und durch die Absicht, in 
welcher derselbe sein Buch geschrieben hat. In Frankreich hat es die Ail& 



Digitized by Google 



442 



Beurtheilangen und karze Anzeigen.' 



merksanikeit in solchem Grade auf sich grzugen, dass in kurzer Zeit Äe 
erste Auflage vergriflen worden ist. 

Der Verfasser ist der bekannte Tinprimeur- libraire de rAcadeniio fran- 
(^'aise, der nicht blos wegen seiner im grossen Stile betriebeneu bucbhänd- 
lerischen Unternehmungen, sondern auch wt^gen seiner vielseitigen und gründ- 
lichen philologischen Gelehrsamkeit eines grossen Ansehens geniesst, sodass 
ihn Francis Wey ohne Ucbertreibung den würdigen NHchfolger eines Robert 
und eines Henri Etienne genannt hat, jener beiden uns nnt r dem Namen 
der Stepbanus bekannteren gelehrten Buchdrucker des 16. Jahrhunderts. Der 
Umstand, dass die A<»deniie eme neae Ausgabe ihres Dictionnaire vorbereitet, 
hat Herrn Didot bewogen« die von derselben bisher autorisirte Orthographie 
einer Prüfung zu unterziehen und sich die Frage vorzulegen, wi^ weit 
ohne radicalen Umsturz des Bestehenden, und ohne mit der herkömmlichen 
alphabetischen Schreibung su Gunsten eines rein phonographiscben Systems 
m brechen, möglich sei, den vielfachen und begründeten Klagen über das 
inconseqnenfe «nd willkürliche Verfahren der heutigen französischen Ortho- 
graphie eiaigermassen gerecht zu werden, und wenigstens einige der auf Ver- 
einfachung nnd grössere GleichmXssigkeit dieses Verfahrens gerichteten For- 
deningen der öfientlichen Meinung zu erfüllen. 

Das Schicksal der bisher in Frankrei ch den Tagen Franz I. bis auf 
die nnsrigen so zahlreich hervorgetretenen orthographischen^Refonnvorschlä^e, 
denen er ein umfassendes und eingehendes Stndimn gewidmet hat, scheint 
ihn gelehrt zu haben, dass man, um auf diesem Gebiete Aenderungen ein- 
zuführen, mit vorslrhtiger Mässigung und mit Respecttnmg des herrschenden 
Gebrauches und der bestehenden Traditionen vorzugehen habe. Seine eigenen 
Vorschläge halten sich daher in den Grenzen, welche ^ese Einsicht vor- 
schreibt, nnd entsprechen dem Urtheile. welches Littr^ in seiner »Histotre 
de la langue fran^.aise** (I, 327) in den Worten ausspricht: „II importe, res 
modifications ^tant indvitables, qu'elles ee fassent avec systfeme et jugement 
Manifestement le jugenient vent que l'orthographe aille en se simplifiant, et 
le Systeme doit 6tre de combiner ces simplitications de manibre qu'elles 
soient graduelles et qu'elles s*aceommodent le mieuz possible avec la tra* 
dition et retymologie." 

Noch eine andere Lehre hat Didot aus dem Studium der Geschiebte der 
französischen Orthographie in den letzten drei Jahrhunderten gezogen. So> 
viele Verbesserungsvorschläge nämlich aueh seit Dubols, Melgret, Peletier, 
de la Ramde gemacht worden sind, so sind sie doch entweder gänzlich ohne 
"Wirkung und Nachfolge geblieben, oder dasjenige von ihnen, was Eingang 
und Annahme gefanden, hat dies nur dadurch vermocht, dass die Aeademie 
es durch die Aufnahme in ihr Dictionnaire sanctionirte. Immer mehr und 
mehr ist dieses Buch trotz seiner Schwächen und trotz der Opposition, die 
eben deswegen gegen dasselbe bestand und besteht, nach Didot's Ausdruck 
der «Code du langage" geworden , dessen Gesetzen (in Sachen der Ortho* 
grapbie), die von jedem Schriftsteller, von jeder Druckerei anerkannt und 
durch die Zeitungen allgemein verbreitet seien, niemand zu trotzen wagen 
würde. Darum wendet der Verfasser sich nicht wie seine Vorganger dire<A 
an das Publicum, sondern er widmet seine Schrift „A Messieurs de FAca- 
dtfmie fran^aisc** und unterbreitet diesen seine Vorsd^iffe, eben in der Mei« 
nunfj. dass dieselben nur dann, wenn sie die Billif'nn!! dieser gelehrten Kor- 
perschaft und Aufnahme in die vorbereitete neue Auflage ihres Dictionnaire 
fänden, der allgemeinen Einführung sicher sein könnten. 

Je unumwundener Didot nun die Autorität der Aeademie anerkennt, und 
je mehr er sich bewusst ist, d'\'^9 «^pine Wünsche dem in ihr wohnen'fen 
Geiste conservativer Mässigung entsprechen, desto mehr glaubt er auch das 
Recht zu haben, die Aufiorderung an sie zu richten, dass sie sich dem all- 
gemeinen auf Vcreinfaehnng der französischen Orthographie gerichteten 
Wunsche nidit entziehe, sondern ebenso wie dies in den früheren Ausgaben 
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des Dietioniiure de rAeaddmie der Fall gewesen sei (was er pp. 5 — 12 im 

Einzelnen zeigt"*, so mich in der beabsicntigten neuen Auflage auf der ge- 
gebenen Grundlage der aifibabetischen Schrift der französischen Orthogra- 
phie mehr Consequenz und Analogie und dadurch eine grössere Einfachheit 
verleihe. In der damit eintretenden Brleichterung für daa Erlemen des 
Schreibens und Lesens sieht er nicht blos eine Begünstigung der universellen 
Ausbreitung des Französischen, sondern er verspricht sich von derselben auch 
eiuen höheren Aufschwung des Elementar- Unterrichtes, besonders in den 
Dorfschulen seines Vaterlandes, nnd eine Beschleunigung der Assimilation 
der französischen Colonie in Afri]< a. 

Herr Didot macht aber der Academie nicht bios eigene Vorschläge, 
sondern er legt ihr auch eine Zusammenstellung aller seit 1527, d. h. seit 
dem Erscheinen der Grammatik des Gilles du Wte (oder Dewes, oder du Gnez) 
an die OefTentlichkeit getretenen Meinungen über die Verbesserong der 
französischen Orthographie vor, um sie in den Stand zu setzen, sich bei 
ihrer Entscheiduug von den Erfahrungen der Geschichte leiten zu lassen. 
Seine Schrift aern&Ilt demgenüiss, nnd wie derUtel seboo andeutet, in zwei 
Theile, von denen der erste, klemere (bis p. 54), die nObservations" Didot's 
selbst, der zweite, weit umfangreichere (pp. 55 — 2d8), eben jenes «Esposö 
historique" enthält. 

Der hiUifige Gebrauch, welchen der Verfasser wübrend seiner langjährigen 
Thätigkeit als Drucker von dem Dictionnure de TAcademie theils selbst hat 
machen müssen, theils andere hat machen sehen, hat ihn bc^nnders auf -e^hs 
Funkte aufmerksam gemacht, auf welche sich die Hauptbedurfnisse der be- 
stehenden Orthographie zurückführen lassen. Diese sind 

1) Regelung des etymologischen Elementes in der üblichen Sefareitiweise, 
sei es nun durch grössere Ausdehnung oder durch grössere Besehrttnkung 
desselben ; 

2) Abschailuiig der Doppelconsonanteu überall da, wo sie nicht ge- 
sprochen werden; 

3) Ordnung der Orthivnrraphie der zusammengesetzten Wörter; 

4) Einheitliche Orthographie in den Wörtern mit den Endungen ant 
und ent; 

5) Orthographische Unterscheidung der Wörter auf etiund tion; 

6) Unterscheidung der beiden g- Laute. 

Ad 1. Was zuerst die etymologische Schreibweise betrifft, so lenkt 
Herr Didot die Aufmerksamkeit zunächst auf die zwiefache Darstellung des 
X, in den aus dem Ghriechischen entlehnten HVörtem, nünilich dnrdi c resp. qu 
(in caract^re, ool^re, carte, exarq^ue 6t&) nnd durch -ch, weiches 

letztere Zeichen dann wieder auf zweierlei Weise, theils me k (in nnacho- 
r^te, cbaoS} arch^type etc.), theib wie das französische ch (in Achille, 
Charme, eh arte etc.) ausgesprochen wird. Von den so entstandenen drei 
Klassen dieser Wörter zeigt die aweite, 4. h. die der Wörter, in denen ch 
wie k gesprochen wird, und deren Zahl er nnpren«u auf 57 angiebt — es sind 
ihrer weit mehr — die grösste Anomalie, und diesen Uebelstand will er da^ 
durch besdtigen, dass er sie grösstentheils der ereten Klasse zuweist, sie 
also nicht mit ch, sondern blos nut c geschrieben wissen will. Nur acht 
nimmt er ans, nämlicl^ arch(''type, archidpis copal, chdlidoine, chl- 
rographaire, Chirographe, chirologie, chiroraancie (er hätte 
auch chiromancien noch anführen sollen), schöne. Diese sollen nach der 
Analogie von alchymiste, archidiacre, archiduc, Charit^, cat^- 
chisme, chirur<,n' Chirurgien, zu der (JrtyifTen) dritten Klasse ge- 
hören, in welcher ch auf franzosische Weise hiutt t. Er f ordert also für 
diese acht Wörter nicht eine Veränderung der Orthograpijie , sondern der 
Aussprache. Schwerlich möchte er damit durchdringen ; denn wenn auch die 
Academie im Stande sein mag , durch ihre Entscheidung Veränderungen in 
der hergebrachten Schreibweise herbeizuführen, so verhält es sich doch gans 
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anders mit Neaeningea in der Aussprache, bei der jft ein viel unwillkürw 

lieberes Verfahren stattfindet, das in nen selfenjsten Fnllon eine Cons'iltntlon 
des Dictionnaire frostattet, und das weit unbedinpfer als die Orthopraphie 
der Gewöhnung und dem herrschenden Gebrauche folgt, üebrigens ist Uidot 
aaeh insofern nicht oonsequent, als er den Wörtern arch^olo^rue. ar* 
ch^olojjie, orchestre, ohoeur, ^cho, chaos. chrSme, chrf^tien, 
le Christ ihre bisherirre Schreibung und Aussprache zu lassen sich ^enö- 
tlugt sieht. Wenn er dabei bedauert, die ersten drei Wörter arch^ologue, 
arcb^oloj^ie, orchestre, nicht mit Uoi^seiii c schreiben so können, weil 
ja c vor e wie s lautet, so liegt die Frajro nahe, warum er denn diese Schrei- 
bung mit c nicht für die übrigen fchoenr, deho, chaos c»tc.> vorschlägt. 
Er ertheilt darüber jedoch keine Auskunft, und wenn er schliesslich zu ver- 
stellen giebt, dass er in dieoen Füllen die Ersetzung des eh durch k (nach 
Ana1o£;ie von kilogramme, kilom^tre, kyrielle, in denen es auch aus griech. x 
entstanden ist) wünschen wurde, so bleibt a'irh hierbei zweifelhaft, ob er 
alle die zuletzt genannten Wörter, oder auch blos archdologue, arch^o- 
logie, orchestre in'sAnsre fasst. üeber die Merher |[ehörigen Ei|(eiuiamea 
sagt er niclit<), obwohl in ihnen dodi auch, wie Anacharsls, Gheraon* 
n^se, Achille, Achdron, Caron, Plutarque zpifren , eine grosse Un- 
gleichmässigkeit in der Schreibung bei gleichmässiger Herkunft von den grie- 
obi sehen Namen mit x herrscht. Die speciell wiMsennrhafUichen Termini, wie 
cbol^doque, chol(^dologie, glaubt er unbedenklich blos mite schreiben 
zu können, da ihre Ahst^mtnung denen, die sie ausschliep^lioh gebrauchen» ja 
ohnehin wegen ihrer Kenntniss des Griechischen bekannt sei. 

In den aus dem Griediischen kommenden Wörtern, die mit r anlauten, 
bat die Academie ben ite; f^rossentheils das den Spiritus asper wiedergebende 
h wefT^elassen (vgl. rapsode, rdtine, cataracte), jedoch mit solcher 
Inconsequenz , dass sie z. B. neben eurythmie rbythme. neben bö- 
morragie, h^morroides, catarrhe, diarrh^e, gonorrh^e schreibt» 
obwohl fiir die letzten fünf Wörter piro dus gemeinsame Stammwort ist. 
Bei dieser SacMage und bei der gänzlichen Ueberflüssipkeit des h in diesen 
französischen Wörtern wird man Herrn Didot gewiss beistimmen, wenn er 
für alle die gleichndissige Sehreibnng mit blossem r verlangt. 

Aehnlich ist es mit den Wörtern, in welchen die griechischen Buchstaben 
& und y durch th und ph dargestellt werden. Auch in ihnen hat die Aca- 
demie. miehdem sie in der ersten Ansgf^ ihres Dictionnaire 0694) aireng 
etymologisch geschrieben hatte, in allmählich zunehmendem Umfange statt des 
lh t und statt des ph f eingeführt, z. B. in t>^sor, tröne, auteur und 
deren Derivaten, in flegme, flegmatique, fantöme, fantaisie, fan- 
tastique etc. In der grösseren Anzahl der Wörter jedoch hat sie th ond 
j)h beibehalten, und zwar nach Didot's freilich unvollständigem Verzeichniss 
das th in 126, das ph in 192 Wörtern. Da von ihnen ein sehr grosser Theil, 
nämlich 56 resp. 95, nur selten, d. h. ausschliesslich in fachwissenschafrlichen 
Werken gebraucht wird, durch diese also der bei weitem grössten MehrzaM 
der Schreibenden keine orthoprraphisdken Schwierigkeiten bereitet werden« 
so will der Verf. ihre einmnl übliche Schreibung einstweilen bestehen 1:ic«en 
und die bessernde Hand vorläufig nur an die Wörter von allgemeinerem Ge> 
brauche gelegt wissen. Dass ihrer aller Sdireibweise gleich sofort verein- 
facht werden könnte, hofil er nicht, er giebt daher der Academie anheam, 
unter ihnen eine Auswald zti treffen, jedenfalls aber wie in don früheren 
Ausgaben ihres Dictionnaire so auch in der demnächst erscheinenden fort- 
sufanren, den Gebmudi des th nnd ph zu beschränken , ond den Weg zu 
weiteren Vereinfachungen dadurch offen zu halten, dass sie in Uebereinstim- 
mung mit einer der Bemerkungen der Cahiers des Remarqnes des Diction- 
naire von 1694, wonach sie für numche Wörter eine doppelte Schreibweise 
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estattet,'*' und gemäss der in der fünften Auflage von 1855 geübten Prazia 
arch denZusatc: »qaelqoes-iiiM ^crivfot" . . . oUer: »on poorrut toire*... 

es denen, welche die Anwendung des t und f statt des th nnd ph weiter 
aasgedehnt haben möchren. möglich mache, auf die Bildung eines neuen, 
ihrer Ansicht entsprecheuden 6chreibgebrauchea hinzuwirken. 

Aach wenn miin den Vortheil der etymologischen Orthographie im All- 
gemeinen nicht so jgering anschlägt, wie Didot dies pp. 23 f. thut, so kann 
man doch diesen seinen Forderungen, die Streichung des h in den nup dem 
Griechischen stammenden WorUrn mit rh und th, sowie die Ersetzung des 
ph durch f betreffend, Kifolg wünschen , da weder rh noch th noch ph, die 
sich im französischen Mnnde durchaus nicht von dem einfachen r, t und f 
unterscheiden, nicht wohl als charakteristische ctymoJotri'^clif» Buchstaben 
gellen können, und da ferner in einer Beihe von Wörtern jene Vereinfachung 
bereits einge^eten ist. In denselben das h resp. ph wiederherzustellen, 
würde wohl niemandem gelingen, und daher steht für diese Fälle das In* 
toresse der GleichmUssigkeit aer Schreibweise höher als das t tymolo^iiyi he. 

Ad 2. Herr Didot fordert femer die Streichung der Doppelconsonanten 
in allen Fällen, wo die Aussprache nur einen hören lasse. Die ^^eigung 
hierzu sei im Laufe der Zeit in immer grösserem Umfange hervorgetreten 
(er führt z. B. an, dass man bereits anfange, ann^e mit einem n zu 
sprechen), und ihr müsse in der Orthographie Rechnung getragen werden, 
um so mehr, als die Academie schon seit 1740 (vgl. p. HO) angefangen imbe 
dies zu thun, aber freilich nur thcilweisc, sodass sie selbst die Veranlassung 
zu der jetzt herrschenden Unsicherheit gegeben habe. Ein näheres Eingehen 
am" das vom Verf. zur bpecialisirnng seiner Wünsche angeführte Detail 
glaube ich unterlassen zu dürfen. Ist die Aussprache das Eatscheidende, 
dann ergeben sich die einzelnen Fülle, in denen eine Aenderang der bis- 
herigen Orthographie st«ttzufinden hat, von seihst. Es sind ihrer ausser- 
ordentlich viele. Dass aber — und tHe? ist ja das grosse Hinderniss, welches 
sich der Herstellung einer in aUeu Emzolbeiten für Jeden verbindlichen pho- 
netischen Schrift entgegenstellt — dass über die Fiaie, in denen der jetzt 
geschriebene Doppelconsonant als ein einfacher laute, Ucbereinstimmung 
herrsche, muss ich nach einer Vergleichung der Angaben DIdot's mit den 
ortboepischen Bemerkungen in Littre's VVörterbuche bezweifeln. Weshalb er 
Wörter wie difficult^t^ diff^rence, obwohl er, wenn andi nicht so ent- 
schieden wie Littr^, zugiebt« dass nur ein flautet, mit zwei f schreiben 
will, ist mir niolit klar geworden. Und wenn er sagt, in dvidemment, 
prudemment müsse das Doppel -m der Aussprache entgegen beibehalten 
werden, sei es auch nur zur Unterscheidung von ^videment (von ivider^ 
und prudement (von prüde), so wird man diese Rechtfertigung jener v 
Ausnahmen wohl nicht allgemein gelten lassen. Uebrigens aber scheint Didot 
nicht bedacht zu haben, dass sich aus der veränderten Schreibweise von 
Evident, prudent (cvidant, prudant), die er, wie wir gleich sehen 
werden, fordert, von selbst eine andere Orthographie der von ihnen abgelei- 
teten Advtibien ergiebt ( c v i ri n ni c n t , prudament), in Folge deren die 
Statuirung obiger Ausnahmen überhaupt ganz überflüssig wird. 

Ad 8. Ich komme zum dritten der Vorschläge Didot's. Wahrend andere 
Sprachen» besonders das dem Französischen so nahe stehende Italienische, 
die zosammengeseCzten Wörter einfich durch Verbindang ihrer Bestandtheile 



* „La premikn Observation que la Compagnie a cren devoir fiure, est 
que, dans la langue fran9oise, comme dans la plupart des aatres, Tortho- 
graphe n*est pas tellement fixe et determin^e qu'il n'y ait plusieurs mots qui 
se peuvent escnre de deux differentes maniäres, qui sont toutes deux esga- 
lement bonnes, et quelquefois ansu il y a une des deux qui n'est pas ai 
psit^ que l'antre,, mais qui ne doit pas dtre condamn^o." 
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zu emem einzigeu orte bilden, verfahrt das Friwzosiäche dabei auf drm» 
&ebeWd8e, mdem es die Bestandthetle eine« Compositomi entweder diveb 

ein Tiret, das Didot zuerst in dem Dictionnaire von Nicot (1573) gefunden 
hat, verbindet, oder ohne Tiret, getrennt nebeneinander pptzt, oder sie in 
ein Wort zusammenachreibt. An Stelle dieser Verschiedenheit soll nun die 
Aeedemie ein gleichmüssiges Verfahren einführen, und führend Poiterä in 
seiner „Grammaire göndrale de la languo fran^aise* (l, p. 74 ff.) ntdit we- 
niger als 10 Regeln über diesen Punkt giebt, fo!! man hinf^rr nur dl« eine 
zu beachten haben, dass ^ede Zusammensetzung als ein einziges Wort ge- 
schrieben werde. Wenn dies schon an sieb eine grosse Verdnfnchun^ ist — 
und der Verf. zeigt an einer sehr grossen Anzahl von BeisfHelen, wie will- | 
kürlich die Anwendung des Tiret im Fmnzösischen ist — so leuchtet der ' 
Vortheil von selbst ein, der für die Tluraibildung der zusammengesetzten I 
Substantive niid Adjective entsteht, wenn diese nun wie alle andern Wörter 
einfach am Ewle das Pluralzeichen (s oder x) erhalten. Auch mit der For- 
derung, dass nach der Analogie von y a-t-il, ira-t-il auch donne-s-en, 
porte-s-y, va-s-en chercher etc. geschrieben werden soll, wird man 
sich gewiss einverstanden erklärm können. — Im Anschluss an dieses Ksr 
pitel berührt Herr Didot auch die Frage der Silbentrennung am Ende einer 
Zeile und bittet die Academie, eine £ntscheidun<; zu treffen zwisi ?ien den 
beiden hier möglichen Grundsätzen, dem der Etymolog^ie und dem der Laat- 
sprache, die sie bis jetzt, wie er nachweist, in ihrer Praxis promiscue zur 
Anwendung gebracht habe. 

Ad 4. Der vierte Reformvor.-olilag Didot's betrilTt die auf ant und ont 
an?fgehenden Wörter. Neben den Partieipia praesentis endigen sich die /ahl- 
reichen Verbal - Adjectiva und Verbal - »Substantiva, welche nach der iateini- 
scben ersten Conjugation gebildet sind« wie amant, mendiant, supp liant, 
sämmtlich auf ant, aber von den Adjectiven und Substantiven, die nach 
den übri^^^'^n lateinischen drei Conjugationen gebildet sind, endigt sich ein 
Theil, und zwar der grössere, auf ant, der andere auf ent, ohne dams für 
diese Verschiedenheit irgend ein Grund su entdecken wibre. Die Gleiehheit 
der Aussprache dieser beiden Endungen bringt eine grosse ünudierheit für 
die Orthographie hervor, und der Umstand, dass von den Wörtern auf ent 
etwa 17 die gleiche Schreibung mit der dritten Fers. Plur. des Indic praes. 
haben, wie z. B. un afflnent nnd ils affluent, un exp^dient nnd ils 
exp^dient, ist wiederum störend für die Leetüre. Während nun Bossnet 
bei Otdegenheit der Kedaction der ersten Aasgabe de.s Dictionnaire de l*Aca- l 
dämie vorgeschlagen hatte, nur die Farticipiii praesentis mit ant, alle andern j 
Wörter aber mit ent an schreiben, weil sie ihm meistens von lateinischen 
Participien auf ens herzokommen schienen, will Didot für alle die Endung j 
ant eingeführt wissen, und zwar woil alle Wortor neuerer Formation <]\e- i 
selbe angenommen hatten, sodass sie eben jetzt die bei weitem überwiegeude | 
sei. Die einaioe Ausnahme tollen nur die onmittdbar ans dem Lateinischen 
stammenden Wörter bilden, wie der freilich selten vorkommende Singular 
gent (von gens), te?tament, monument und ähnliche, sowie alle Ad- 
verbien auf ment. weil diese Endung aus lat. mente entstanden sei. Bei 
der Stellung , welche der Verf. zur etymologischen Orthographie einnimmt, 
ist mir die Belassun^ dieser Ausnahme und ihre Begründung auffallend ge- 
wesen, umsomehr, als er gleich darauf cnnsequcnt genug ist, die Anomalie 
in dem Gebrauche der Endungen auce und enf^e (ef. z, B. dvidence und 
condoieauce, dissidence und dependauce, obwohl diese Wörter 
gleicbmüssig von Verben der lateinisdieB zweiten Conjugation gebildet sind; 
ja contenance und continence kommen sogar von demselben Vcrbum 
continere) beseitigt und die einheitliche phonetische Schreibweise mit 
ance eingeführt wisseu zu wollen. 

▲d (. In dem fünften Abschnitte bringt Herr Didot die schon im 17. 
Jahrhundert vom Port -Royal angeregte natifiche Unterseheidang des vor 
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tonlosem i wie 8 lautenden t von ^ dem ^wdhnKehen t sur Spradie. Für 

eine grosse Anzahl von Wörtern« in denen die Academie schon angefangen 

hat , dies t theibvri>;(> (Inri^li c zu ersetzen, wünscht er consequente Durch- 
1 uhrung dieser die Uithogriiphie vereinfachenden und der Aussprache ent- 
sprechenden Bezeichnung. Er weist nach, welche grundsatzlose Verschieden- 
heit jetzt in dieser Beziehung in der französischen Kocht sclireibung harscht. 
So schreibt die Academie n^gociation entt:o<z;on der Etymologie und der 
Analogie mit initia/ion, ferner diff^rencier, aber baibuäer, cliiro- 
mancie, aber dcmucra/ie, circonstanciel, aber pestilenHel (obwuhl 
das Substantiv pestiience dieselbe Endung ce hat wie circonstance), 
ferner a m b i / / c u x , aber malc/c/eux, Aiiümidien, für welche sich leicht eine 
grosse iVIeii^e von Beispielen anfuliren liisst , und die doch durch gar nichts 
begründet sind. Es wure gewi»it$ ein Foitscbritt, in allen diesen Lullen nach 
Didot's Vorschlage cie, cia, cier, ciel, cieux so schreiben. Auch strenge 
Etyniolo^'Isk-n werden nichts dawider liuben können, da sich die Bezeidinung 
ci für ti mit folgendem Vokal schon in der 'lateinischen Schrift tindet. Für 
die Klüsse der Wörter auf tion sciiiugt er die schon angedeutete Unter- 
scheidung des t durch eine Cedille (t) um dadurch den Uebelstand zu 
beseitigen, dass gewisse Vtnbal formen , wie z. B. nous adoptioos, nous 
inventions, dieselbe Schreibung mit gewissen Substantiven, wie les adop- 
tionS| les inventions, haben neben einer gänzlich verschiedenen Aus- 

3p»rache, oder dass in einem und demselben Worte, wie z; B. partition, 
US erste ti ganz anders lautet als das zweite. Wenn er schliesslich meint, 
das Beste wäre, für alle diese Wörter die Endung sion einzuführen, die 
sich ja allerdings in conversipu, extorsion, influsion etc., aber frei- 
lich hier der Etymologie entsprechend, iSndet, so scheint mir, da Didot m^t 
diesem Wunsche doeh einmal die Etymologie ganz unberüc&iichtigt ISsst» 
es wiftre consequentcr, wie in den obigen Fällen (ciel etc.) so auch in diesen 
cioQ zu schreiben, zumal da ja auch diese Endung iii einigen Substantiven, 
wie suspicion, suceion, sdion existirt. 

Ad 6. Der letzte Vorschlag Didot's bezieht sich auf die schon von 
einigen Grammatikern des 16. Jahrhunderts gewünschte Unters che idun'j des 
gutturalen und des dentalen g. Er wählt aber ein einfacheres Mittel als 
jene. Das gutturale g soll durch das sogenannte rtimische oder italienische 
g der sogenannten Antiquaschrift, das dentale durch das in der Cursivschrift 
gebräuchliche ff bezeichnet werden. Er meint, man könne auch dieses letz- 
tere g noch durch einen darüber gesetzten Funkt {g) von dem andern unter- 
scheiden , allein dann ist ja ein verschiedenes Zeichen für das g (g und g) 
ganz überflüssig. Ueberhaupt scheint der Verf. bei seinem Vorschlage nur 
den Druck, nicht die Handschrift im Auge gehabt zu haben, denn für diese 
ist seine Bezeichnung des gutturalen g (g) entsciiieden zu unbequem. Dass 
durch die Einfuhrung eines doppelten Zeichens für den zweiiachen g-Laut 
eine wesentliche Vereinfachung der Orthographie insofern eintreten würde, 
als dann die Anwendung des e zur Erweichung des g vor a, o, u, und <lie 
Benutzung des u zur Verhärtung desselben vor e und i nicht mehr nothig 
wäre, ist ein Vortheil, aul den schon,, die orthographischen Beformcr des 
16. Jahrhunderts hingewiesen haben. 

Am Schlüsse dieses ersten Theiles seines Werkes spricht sich der Verf. 
nochmals in einigen allgemeinen Bemerkungen über die Nothwcivligkcit einer ' 
Verbesserung der franzusischen Rechtschreibung in der von ihm angedeuteten 
Richtung ans, sowie gegen eine rdn phonographisdie und für die Bdbehal" 
tung der alphabetischen Schrift, die aber freilich bedürfe, zu immer grösserer 
Einfachheit entwickelt zu werden. 

Der zweite Theil enthält dann eine Zusammenstellung aller bisher über 
die französische Orthographie veröffentlichten Meinungen und Vorschläge, 
quellenmüssige Auszüge aus allen Herrn Didot über diesen Gegenstand be- 
kannt gewordenen Werken und Schriften. £s lässt sich nicht annehmen, dass 
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ibm irgend eiof von einiger Bedeotong entgangen würe, iodasf fiär jeden, 
der an das Studium der Geschichte der französischen Orthographie, so lange 

dieselbe Gegenstand des Naclidenkens und der Debatte gewesen ist, heran- 
treten will, nier das gesanioite historische] Material, wenigstens auszuga- 
weiie und nar hier and da mit kriliacben Bemerkungen Didot*f Tersehen, 
lieh beinunmen findet. 

Da es nicht wohl mijgllch ist, aus diesen knnppen, meist mir das Orlgi- 
nelle und Charaicteristische aus jedem orthographuicben Scbrittgtelkr anl üh- 
xenden AuszUgen noch einmal einen AuBKog m geben, w» beiehränke 
mich darauf, noch zu bemerken, dass Didot dieeen sweiten Theil amnes 
Buches in sechs Abschnitte („Appendices") thoilt, von denen der erste die 
orthographischen Frincipieo, nach welchen die Academie bei der ersten Aus- 
gabe ihres Dictionnaire (1694) Terfuhr, mittheilt und zwar nadl drei ofö> 
ciellen Documenten, nach der Vorrede dteses Dictionnaire selbst, nach den 
damals vprfassten „Cahiers de remarques snr l'orfhographe francjioise pour 
estre examinez par chacun de messieurs <le rAcadcmie** und nach der 1706 
TeröfTentlichten Grammatik des Sekreüirs der Academie, Ke^nier des Marais. 
Der zweite Abschnitt enthiilt die Ansicht Ronsard's über die etymolt^scbe 
Orthographie nach dessen „Abrc^izi^ de Vnrt podtique," der dritte die An- 
sichten verschiedener iMit^li' iier der Academie und des Instituts von Cor- 
neille (1664) an biß auf Litir^. Der vierte, längste Abschnitt giebt eine voll- 
stSndige Uebersicht über die im Laufe der Zeit gemaebteo Reform vorschlage 
von 1527 an bis 1805, wo dk- „Orthographe rationelte, cn orthographc pho- 
n^tique** des Professors an der Academie in Lausanne, Edouard Raoux , er- 
schien, mit weichem Buche sich Didot am ausführlichsten bescimfti^t, und , 
durch welches ibm die Frage nach der Mötrlichkeit nnd Ausführbarkeit eines 
phonographischen Systems für die französische Orthographie nichts weniger 
als gelöst erscheint. Der fünfte Abschnitt bringt Beispiele <ler Orf bographie 
von Moutaigne und Voltaire nach Autographen; der sechste die üegeln 
Poitevin*B (1856) und die von denselben ganz abweichenden L^ger NoÜ's 
(»Lcs anomalies de la lanffne fran^ise.** Paris, 1857) über die Orthographie 
der zusammengesetzten Wörter, nebst einer tabellarischen Uebersicht über 
die letztern, in welcher die Schreibweise der Academie, namentiicb auch io 
Betreff des Plnrals dieser Wörter, sowie die divergirenden Ansichten Poite- 
vin*s und Littri*s und Didot's eigene VerbesserongsvorschlSge ansa m men - 
gesteiit sind. 

Ich schliesse mit dem Wunsche, dass die «Observatioas" an der einfluss- 
reichen Stelle» an welche sie gerichtet sind, die Beachtung finden mögen, 
die sie verdimen. 

Berlin. Dr. Wilh. Gerberding. 



1) Grammaire Fran^aise-AUemande ä l'usage des jcanes Alle- 

mands qui frt^quentent un College, une Ecoie polytechnique 
ou un Pensionat (mit einem n!). Par Andr^ Fiitzmann, 
ci-devant Directeur d'une Pension Mercantile ä Eltville, eur 
le liiiin , actuellement maitre des langues FraD^aise et An- 

glaise au Gymnase Grand -Ducal de Bensheim. Edition 
levue et Corrlgee. Mayence s. R., Kijj)fcrberg, 1867. 
301 S. gr. 8. (Auch mit deutschem Titel, auf dem CoU^^e 
und £coIe poljtechnique mit Gymnasium und Realschcue 
Übersetzt sind). 

2) Uebungsbuch zum Uebersetzen aue dem Deutecbeu io s Fran* 
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sÖsische, methodisdi bearbeitet sftdi seiner Grammaire Fran- 
^aise-Allenuuide von demselben Ver&sser. Mainz^ Kopfer- 
berg, 1867. 131 S. gr. 8. 

3) Uebungsbuch ^ zum Uebersetzen aus dem Deutschen in's 
Englische etc. von demselben Verfasser. Mainz, Kupfer- 
berg, 1867. 96 S. gr. 8. 

Nach zehnjähriger Erfahrung und auf Bitten seiner ScVüler übergibt 
Verfasser die Kegeln über französische Grammatik dem Druck, die er in 
seiner kaufmänmschen Fension zu dicliren pflegte, und bietet sie auch den 
Schülern von Gymnasien, Bealscbalen und anderen Eniehungshäuiiem an, 
da seine Methode „du meilleur succös possible" gekrönt worden ist. Er geht 
von dem Grundsatze aus, dass „jede lebende Sprache in der Sprache selbst 
zu oaterricbten sei^ (I) , und hat deswegt^ durch das ganze Buch die Seiten 
in der Mitte gebrodien, und linka den fransSaischen, reelita den deutschen 
Text drucken lassen. Das Buch, dessen Anordnung der Verf. in dem Vor- 
worte zum Uebungsbiich als eine methodische hervorhebt, beginnt mit der 
Lehre von denBuchsuben und der Aussprache, behandelt dann die sonstigen 
Schriftseichen, wie Accente, Parenthese, Interpunction, nnd geht daniaf das 
ganze Gebiet der Grammatik nach den einzelnen Redetheilen durch, indem 
er, mit dem Artikel anfangend, unter jedem Redetheile erst das Formale, 
dann das Sjntactische abhandelt. Gegen Ende findet sich noch eine »S^ ittax,* 
in der die .Satitheile und Sataarien, Mancherlei von der WortfoUe, and 
einige luidere 'vorher noch nicht erwähnte Dinge, z. B. die Participial-Con- 
«(rnctiönen, besprochen w^^rden. 2kim ScUnM finden sich noch Abschnitte 
über Poetik und Kechtschreibung. 

Aus der Einrichtung des Uefaungsbuches geht hervor, dass die Gram- 
matik in der Anordnung, die ihr gegeben, durchgearbeitet wei:den solL Ea 
wird deswegen dem Schüler über die formalen und syntactischen Schwierig- 
keiten, die ihm im Anfange der einfachste Satz bieten muss, dadurch fort- 
geholfen, dass sie mit in die vor jeder Uebung stehenden Wdrter aufgenom- 
nie II werden, wie S. 1: je vois, ich sehe; donne, gibt; donnez, gebe (sie! 
Auch im Uebungsbuche steht: (jcbe dem Lehrer das Büch); S. 2: de grands 
fleuves, grosse Ströme; de helles villes, schone Städte. Gewiss haben schon 
viele Innrer diese „Methode" für glücklich überwunden gehalten. Sie haben 
sich getäuscht, wie sie sehen. Besonders aufiallen muss dabei, dass dem 
Schüler die VVortfolge im Französischen in keiner Weise angedeutet wird. 
Hierbei sei gleich bemerkt, dass die Stellung des Pronom personnel conjoint, 
des Adjectiv u. s. w. unter den betreffenden Redetheilen behandelt wird, 
dass aber Ref. vergeblich etwas über die Stellung der einfachen und zusam- 
mengesetzten Verbalformen gesucht hat, die bekanntlich dem Anfänger so 
viel Schwierigkeit verursacht. 

Was die Kegeln betiifit, so sind sie meist sehr äusserlich und mecha- 
nisch aufgefasst; so wird zuerst der bestaromte Artikel für sich declinirt, 
ohne dass der Schüler weder hier noch später sieht, dass z. B. du aus de le 
entstHMderi ist, un'l dass deswegen, auch wenn de nach deutschem Gefühl 
eine l'raposition und kemcn Genitiv ausdrückt, nicht de le, sondern du ge- 
sagt weraen muss; derselbe Artikel wird dann noch einmal mit den sämmt- 
h'chen Pronoms possessifs in beiden Geschlechtern und Zahlen durchdeclinirt, 
nachdem Genus und Numerus schon längst abgehandelt eind. Auch sind die 
Kegeln nicht immer mit wünschenswert her Klarheit imd Genauigkeit abgefasst, 
man vergMehe s. B. S. 119, 2; 121, 6. Mandierlei von geringerem Werthe 
wird erwähnt, wühren l Anfieres, Wichtigeres ausgelassen ist; so wird beim 
Artikel auf dessen Auwoinlung beim Vocativ: Eh. Vnnn attends un peu, auf- 
merksam gemacht, wahrend dessen Gebrauch bei Hiuimelsgegenden (vers le 
Anhlt & a. Sprachaa. XLII. 29 
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nord) , nach dont, «lessen Wegfallen in \^'endungen wie; Fauvretö n'est pas 
vice, Ausfall oder Gebrauch des bestimmten Artikels bei der Apposition, der 
Unterschied zwischen lundi und le Iiindi und Anderes nielit besprochen wird. 
Bei der Lehre vom Conjunctiv sind die gewöhnlichen Hegehi über Gebrauch 
dieses Modus iu substantivischen Nebensätzen gegeben, die Ausnahmen aber, 
welche diene Regeln erfahren, entweder gar nicht oder in nicht ansreiehender 
AVei^e erwiilutt. Gej^en die Lehre von der Aussprache liässt sich auch Vieles 
einwenden, üfl'enes und geschlossenes o wird gnr nicht erwähnt, offenes und 
geschlossenes e bei Gelegenheit der Accente, also nach der Lehre von der 
Aussprache, ganz kurs unter der Form 4 und h erwKbnt; die Aussprache 
von S wird nur lang genannt, die Endung aient = efa g^eben; über das 
stumme e liest man einmal beiläufig (S. 21): La voyelle e n'ayant pas d*ac> 
Cent, se nomme e muet, et ne sonne que tr^s-doucement , ou pas da tont, 
comme: Li vre; pale. Vom Zischlaut des gerfahren wir nur: il sonne comme 
Tallemand sch (wann, ist nicht näher angegeben); dagegen lautet j wut 
sanfter «Is unser f«ch, und wird nur 2U Anfang eines Wortes gebraucht. 

Was das Französich betritil. in dem diu Grammatik abgefasst , so ist 
es wohl ohne grammatikalische Fehler; — aufgefallen ist dem Ref , dase bd- 
nahe stets devant stttt avant von der Wortfolge gesagt wird; auch liest naan 
iS. 7 2 zweimal V^nuse — doch ift der Ausdruck schwerfällig und nicht 
immer pracise genug, z. B Ce est pronom, quand 11 est suivi d'un tenips 
dn verbe 6ire ou d*an autre pronom relatif (8. 119)? On «miet l*tirticle 
ind^Hni aprös le verbe dtre, si suit un mot qui indique la nation etc. (S. 35). 
Der Drin k ist aucli meist correct; warum wird aber die £adoog ^ge stet« 
h^e, oeu stets oeu gedruckt? 

Uro ein Gesammturlheil über die beiden französischen Bücher abzugeben, 
80 scheinen sie dem R«f. ciiht geei^net für !Schulen, auf denen man durch 
den Sprachunter rl( Ii t d!e Schüler auch geistig bildt-n will. Für SoUhe, denen 
HS nur darauf ankommt, sich die Sprache zu practischen Zwecken bis za 
einem gewissen Grade anzueignen, enthalten sie manches Brauchbare, aber 
doch auoh nicht mehr oder Be-^seres, als viele andere. Sollte Jemand auf 
Abfassung dt r Hegeln in französischer Sprache Werth legen, so wird Borel's ^ 
bekannte Grammaiik wegen ihrer correcten, präcisen und wirklich französi- ' 
sehen Ausdruckswcise immer vorzuziehen sein. 

Iilit diesen beiden Büchern ist dem Ref. auch das unter 3) aufgeführte 
englische üebungsbuch zugegangen, nicht aber die Grammaiik desselben 
Verfassers, auf die es hinweist. Fr enthalt sich deswegen eines T'rtheils, 
doch glaubt er aus dem Lebungsbuche ersehen zu können, dass die englische 
Grammatik in Ühnlicher Weite wie die französiBche abgefasst bt. 

F. S. 



florian's Fabeln mit geogrnphisc hen, Lrraiuniatischen, historischen 
und mythologischen Erläuterungen, einer gedrängten Lehre 
über die Participes und liber die Bildung der Zeiten, Bowie 
mit einem etymologischen Wörterverzeichnisse vet i-ehen Von 
Ernst Zipp, grossherzoglich badischem Professor, Lelirer 
der französischen Sprache am Lyceum zu Freiburg i. 'B. 
Zum Gebrauch für gelehrte Mittelschulen. Eretes Buch. 
1867/ 106 S. 

Der Unterzeichnete hat keinen rechten Begriff von den gelehrten Mittel« 
schulen, fiir welche der Verfasser sein Opus bestimmt hat; doch scheinen 
dieselben unseren Gymnasien nicht unähnlich zu sein, da der Verfasser seine 
Arbeit für Sebüler der Quarto und 1'ertia dieser Anstalten geschrieben, die^ 
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wie er anführt, den Cornelius Nepos und Caesar leaen. Dieser „studirenden 
«luvend* will der Verfasser die französische Sprache mundgerecht und an- 
ziehender machen. Sein Hauptzweck aber ist, „die Etymologie, diesen ver- 
nachlässigtsten unA nützlichsten Zweig des Sprachstudiums hervorzuheben und 
• ihr Aufnahme und Geltung zu veriiclmifen. Den Uebergang von der klassi- 
schen Latinität zum Französischen nachzuweisen, veranlas:(te mich." führt det 
Herr Verfasser fort, „die Wörter mediae et infimae lattnitatis anzufahren 
[für die stndirf^rde Jugend der Quarta!], und hierzu musste ich folgerichtig 
auch die all französischen \Vörtt*r aufnehmen, um nicht gleichsam den Boden 
unter den Füssen zu verlieren, und das richtige Verstäntlniss des Wortes 
und der Schreibweise zu ermöglichen und zu erleichtern. Vergl«icknng der 
Sprachen ist die Seele des Studiums und so wie in den neneien Jahren* in 
der griec hischen Sprache die homerische Lectiire immer nu hr Platz greift 
und in erfreulicher Weise sich erweitert, so habe ich mir den Florian als 
Gagenttanü auserwählt, nml möchte den Fabeln desselben allgemeinen Ein« 
gang versrhafTcn und sie zum Gemeingut aller die französische Sprstclie 
Studirend»'!! erheben. Das Ernfehniss, d*^r Nutzen dieser 8tudienweise dürfte 
für beide »Sprachen derselbe sein : eine durch nichts zu ersetzeiule Copia ver- 
borum, um dne Vertrauckeit mit den mannigfaihsten Ansdriicken und 
Wendungen der Spraebe des gewöbnliehen Lebens.'* 

Doch genug von dieser mindestens seltsamen Einleitung; sehen wir 
uns das Rueh selbst an. Die ersten fünf Seiten enthalten Ri poln über das 
Pariicipe pr^sfnt, Participe pass^f und über di^ Bildung dei ^i^eiten. Nur 
eine Probe davon: die turöckbeziehenden Zeitwörter, die Verbes pronomi* 
naax, R^flechia oder Relatifs gehören ebenfaUa higher und sind keiner bt^son« 
floren Regel unKrworfon. Man niprke nur, da avoir eine Iiati<!lun!i, 6tre 
einen Zustand bezeichnet, diese ^eit Wörter ihrer Natur nach, da sie nämlich 
eine Uandluui^ ausdrücken, mit dem Hilfszeitwort avoir construirt ^nd, 
welches nur die Form des Hilfueitwortes 6tro angenommen hat. i\\ 

^ Es folgen nun SO Flomn*seke Fabeln mit AnmeHcungen; auch hiervon 
einige Proben: p. 7, leur, statt h eux und h elles nach dem Zeitwort ist 
Pronom personnel und nimmt al^ solches weder <)ns Zeichen des K^tninin, 
nodi des Pluriel an. Homon. leurre, m. die Lockspt^ise. P. 7, zu tenez 
die Bemerkung: tenir, jparon. I^ikv, m. der Tenor, oie Mittelstimme. Bei 
arrangeon«: wu: haben vier Buchstaben, die nur des Wohllautfs w< gt* n gesetzt 
werden (lettres euphnniquef): e, 1, s und t. Gram. § 183 (was dies für eine 
^für den Quartaner citirte Grammatik ist, habe ich nicht entdecken können). 
Zu Qu*un mdme int^rfit nous rassemble bemerkt er: Warum nieht ressemblona? 
P. IG, Ses fr^res pen^ent tout de mdme. Der Verfasser fügt hinzu: Ich 
VÜrde Heber tous, alle, schreiben P. f?f>, Afin de, mit fol<rendem Infinitif. 
Der Infinitif iät den Franzosen eme besonders beliebte Ausdrucksweise und 
ne setsen ihn attvmal, wo dies ohne Zweideutigkeit, geschehen kann. F. 19, 
Soivez le fond de la rivt^re. Der Verfasser sagti Snivre hat^ nur die 
Bedeutung befolgen, wie servir, bedienen, etc. Auf Seite 47 — 106 
befindet sich ein Wörterverzeichniss mit dem etymologischen Sehatz des 
Verfasser^. Was der Quartaner damit anfangen soll, ist mir nicht ersieht^ 
lieh, z. B. Herre, o. m. (lat. hedera, mit angewachsenem Artikel; altfr. 
hyerre) der Epheu, oder oseille, s. f (^\. nc ntelfa, acella, fiir lat. acetose 
rumex Linn^) der Sauerampfer, oder Soulagement s. m. (mitteil, sokcia- 
mentum) I 

Berlin. Dr. Mnret. 
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ftecueil de Morceaux choisib (te Prose et de Vers emprunteö a 
la Littdrature contemporaiue par W. ßertran». Berliu, 
E. Kübligk, 1868. Auch unter dem deutschen Titel : Fran- 
züslöches Lesebuch für Anfäncrer, insbesondere für die 
unteren und mittleren Klassen iiöherer Schulen u. 8. w. 
381 S. gr. 8. 

Niehl sowohl einen literarischen, als vielmehr einen praktischen Zweck 
verfolge er mit der Heraosgaba dieses Boches, sagt der Verfasser in der 

französisch geschriebenen Vorrede zu demselben, ersterer möge bei den 
Büchern obwalten, welche man den Schülern der oberen Classcn in die 
üände giebt, für die mittleren und unteren Classen sei es viel angemessener, 
sie mit einer einfachen und Idebten Lectiire %ü Tersehen, die nirgends tu 
grosse Schwierigkeiten darbieten. Auch möaae «ne derartige Leetttre mun- 
ni^fnltlg sein, nem Geschmacke der jungen Leser sich anpassen und den 
jächrilistelleru unserer läge entlehnt sein. — Nach diesen Grundsätzen ist 
denn vorliegendes Bach verfaaiit nnd so ist eine Sammlung entstanden, die 
gar manche Vorzuge vor ühnlichen bereits vorhandenen aofanweisen bat. 
EiiuTial sind dit ilat iii emhaltcnf^n Lesestücke fV\st durchganfiig neu und nicht 
den gewöhnlichen Qiu Ik n entlehnt, aus denen unsere Verisusser von Chre- 
stomathien in der Regel schöpfen pflegen, sondern in Frankreich erschie> 
neuen Lesebüchern für die Jugend, populär geschriebenen gemeinnüt^en 
Schriften, die, in jrncm Lande t•r^chicnen sind, oder ;iu( h fr anzösischen Zeit- 
schriften und Zeitungen. Dass es nicht an Mannigfaltigkeit des Inhalts 
fehlt, ergiebt sich hieraus wohl von selbst, und auch der Geschmack der 
jungen Leser ist fa^t durchgangig richtig getroffen. Da indess die Ber- 
tram'sche Chrestomathie in njehr als einer Hinsicht sich von den fiovrohn- 
iichen Büchern dieser Art unterscheidet, so durtte es doch vi»'Ileicht nicht 

Sanz unangemessen sein, wenigstens einen allgemeinen Uebeiblu k des liibaltes 
erselben an geben« woran wir denn zugleich emige Bemerkungen, die wir 
dennoch zu machen nicht umhin können, anknüpfen werden, üie Prosa 
nämlich, welche, und wohl mit Recht, den bei Weitem bedeutenderen T!ieil 
des Werkes eiuniiixuit, enthält tiie acht Abtheiiunge.n : Aneodotes et Nar- 
rations; Histoire naturelle, pbysique, gdographie, math^matique; Mythologie, 
biographie, histoire; De.scnption.s, voyages, tableaux, m^langes; Dialogues, 
seines «Iramatiques, petita dranies ; Style ^pistolaire; Morale, philosophie, cri- 
tique, rdiiexiouä, pencöes murales j Traductionä de Virgile. Diese Lesestucke 
beben fast donhgiängig unseren Heifall, nur gegen folgende bitten mt allen- 
falls Erinnerungen zu machen. Die Nummern 8, 9 und 10 der zweiten Ab- 
theilung: Le t^l6praphe ^lectrique, les muchines k vapeur und quelques 
notiuns de g^ocnraphie matbörnatique scheinen uns ihrem Inhalte nach zu 
schwierig , uiu für 8chüler mittlerifr oder gar unterer Glessen als passende 
Lectiire gelten zu können. So nützlich Abbildungen fiir den Unterricht in 
fremden Sprachen werden können, so ist es docn gewiss nicht Sache des 
Lehrers der neueren Sprachen, die Construction.comphcirter Maschinen xu- 
erklären und ebensowenig abstracto mathematische b^iifie au verbandeln; 
welche auch gewiss nicht als einfache und leirlite Lectiire dienen können. 
Eheijso enthalt in Abschnitt III das erste grosse Lese«tiick: Kxtraits du 
Cours de mythologie de MM. lüoei et Chapsal zu viel ii^igennamen, welche 
von dm spraeblicnen Inhalte alkusehr ablenken; in Absebnitt VI enfliait«! 
die Letties de J. J. Kous^ieau Uterarische Beziehungen, die wohl weit 
über d;t? Versf indnis« und Iiitere''se der SchüUr niittlerer Classen hinaus- 
gehen : <ii! Abtheilung Vli erscheint uns fast durchgängig zu schwierig und 
zu w« lug interessant für dieses A1t<T, selbst wenn wir den Gebrauch des 
Bnebes bis zur Unterseonnda ausdehnen wollten. Dapegen findet sich in 
diesen Abtbeilungen auch recht viel d4s Scbätsenswertben, und selbst über 
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den Sdiolkreis hinaus Interessanten ; ko Deux chapilreg de llitstoire de la 
Prusso par M. P. Bernard (PHri«, 1*846) und La campap^ne de rei5 aus 
Histoire d'Ailemagne, par KohIrMuscb, traduite par A. Guinffolie (Bruxellet, 
1839), und in donelbcn Abtheilmig.' Les Francis en Crim^ toi Beek, 
Choix de lectures jfhuQ<;aise8 ; Le champ de bataille de Custozza, aus dem 
Feuilleton du Courrier du Bas -Rhin (es hätte nur dentlicher angegeben 
wt rden soilen, dass die Schlacht aus dem letzten Feldzuge von 1866 gemeint 
ist); endlieli Lettres du Quartier-g^n^nd en Boheme yon dem bekannten 
Vilbort, Berichterstatter des Si^cle wahrend des Fehlzugs von 1866. Ebenso 
wird man mit besonderrm Interespo dn^ I.csCftück La Provinze (]o sil«^sio 
aus Le Bas l'Univers, biütoire et descripiion de tous les pf'uples und Visite 
an Train imp^al avant le d^part de Sa Mhjefit^ TlmD^ratrice de Paris aua 
dem Fr^nement lesen. — Weniger ist zu sagen von cier poetischen Abth«* 
lunp; T;a Fnntairie hht'o rl er Verfasser wohl reichlfcher als mit einer einzigen 
Fabei bedenken können, um so mehr als die Dichter der naiven Poe^iie so 
wenig zahlreich in der französischen Literatar sind, dafür hätte vielleicht 
das siMnlich breite Poeme ^pique von Ldon Ga^rin fehlen können; ebraso 
vermögen wir der p-elehrten Acropole d'Athenes von Mme. Collet keinen 
besonderen Geschmack abgewinnen und würden wohl niemals mit derselben 
Tertianer traktiren. Dagegen glauben wir sicher, dass es möglich gewesen 
würe, ans B^ranger mehr ab ein einsiges der Jugend angemessenes Gedicht 
zu geben, wie 7. R. le retour dans la patrie, !.i r- iinte allianoe des peuples, 
le vieux m^n^tner, le cinq mai, les deux grenadiers u. s. w., und ebenso 
ans Delavigne, Victor Hugo und Anderen. Jedoch, wie wäre es möglich, 
alle Wünsdie zu befriedigen! Die Bertram'sche Sammlung bleibt doch immer 
einp s»'!ir fnipfehlenswerlhe , die es gar sehr verdiente, ?ifh rni ht bald in 
unseren höheren Schulen einen Platz zu erringen und dort gewiss nach 
vielen Seiten hin sehr anregend für das Studium des Französischen wirken 
wttide. 



Uebungsbuch zum Uebersetsen aus dem Deutschen ins Fnui- 

zösiscbe, Im Anschluss an die PlÖtz'eche ElemeDtar^am- 
matik zusamraengestellt von W. Bertram. Berlin» Kobligk, 
1867. 164 S. 8. 

Dass es dem Lehrer und Schüler oft sehr erwünscht sein kann, neben dem 
Beispielvorrath, den ein grammatisches Lehrbuch bietet, nnch eine rihnliche 
derartige, nach derselben grammatischen Anordnung abgefasste Bt-isptel- 
Sammlung zu besitzen, kann wobl kaum einem Zweifel unterworfen sein, 
und was der Verfasser hierüber in einer Vorbemerkung sagt, ist sehr richti{^. 
Auch darin stimmen wir demselben vollkommen bei, dass es besser sei, 
ein solches Uebungsbuch einem bereits vorhandenen und in der Praxis 
bewührten Scbolbudie anzupassen, als ein neoes methodisches Hülfsmiitel 
zu veröffentlichen nund alles Heil vom möglichsten Raffinement in der Me- 
thode zu erwarten " Das Material seines Büchleins sei demnach wesentlich' 
von zwei Arten, sagt er: 1. gebe er neue .bütze für die betreffende Lection, 
2. Umgestaltungen des Materials im Lesebnehe. In letalerer W^e habe 
er auch einen betrücbtlichen Theil des Lesebuchs zu verwcrthen gesucht. 
„Ein Hauptziel, dem ich nachstrebte," bemerkt der Verfasser trhliesslich, 
war, ein angemessenes Verhialtniss zwischen rein Formellem und sachlich An- 
sprechendem hersoatellen.* — Wir haben nach dem Allen nur iibt^r den 
letzteren Punkt ein paar Bemerknngen hinzuzufügen. Wenn es nicht eben 
leicht igt, ein solches angemessenes Verbältniss br sonders in einem Elemen- 
tarbucbe für untere Klassen, wo die Sätze nach Uiufung und Inhalt noth- 
wtsaS&g aehr beaeMokft aeln uiiiseD, w«nn sie anders ihren Zweck erfüllen 
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sollon, herzustellen, wenn «lies 8*'lbst Plötz weder in seinen Elementarbüchern, 
noch in seiner Scliulgranimatik durchaus gelungen ist, so wird der Verfasser 
die&er Beispielsammlung wohl selbst nicht erwarten, dass sein Streben über- 
all und ohne Ausnahme Ton unzweifelhaftem Erfolge begleitet gewesen sei. 
Er wir<l zufrieden sein, wenn das l'rthpil der Leser dahin Ausrällt, dass 
die grosse Mehrzahl seiner Sätze zu den guten und geknaenen gehört und 
die pädagogischen Leser ihrerseits werdtv sieh sagen, «ss sie selten so 
viel Ge-ungenes im Punkte des Beispielschatzen in einem einzigen Biichlein 
vereinigt gefunden h;iben. Wenn daht r der Verfasser «uch nh und zu in 
dem Streben recht viel sachlich Ansprechendes zu geben, etwas zu weit 
gegangen sein sollte, wenn er z. B. schon Lect. 19, also noch in den An« 
füngen des Qutntacursus ein paar Sätze giebt wie: „Die Waterioobrücke in 
London ist von eibor römischen Festigkeit und von einer bewundems würdigen 
bcbönheit.'* — „Wir l abt-n die Geschichte des Moses un«i des Aaron gelernt.' 
— „Homer hat bc-scbrieben den Schild des Achilles, flesiod hat den Schild 
des Heirknies bMebrifben.^ — Sätze, die theiis rachlich zu schwer sind, 
theils ein Vokabular erfordern, das für den ersten Anfänger im Fr[l^zo^i-scl1en 
viel zu fnih kommt, wi nu gar Leit 21 von Zeus und Diogenes, von htoikern 
und Lyrikern die Rede i&l , so schlagen wir dergleichen Mangel nicht allzu- 
hodi an, da die Fülle des Gegebenen fo gross ist, dass wenn auch 
ganzes Drittheil der Salze in den meisien Lectionen ansfielc, was aber jetlen- 
ühUs ein viel zu hoher Ansuhlaipf ist, <lorh noch ein ub( rrri( hlicher Vorraih 
für eine zweimalige Durcharbeitung jedes Cursius zur Verfugtmg bleiben 
würde ^ ein Vonrath, bei dem wr obige Grandsats, ein angemeesenes 
YerhXltniss zwischen rein Formellem und sHcMich Ansprechendem hennsteUen» 
in tiner ifioiB ToraögUchttB Weise darchgeführt ist. 



Grammatisches Uebungsbuch fiir die mittlere Stufe des franzo* 

sischen Unterrichts. Zusammengestellt In genauem An- 
ßchluss an die Plötz'eche Schulgrammatik von W. Bertram. 
Drei Hefte, lieft 1, Lect. i -23. 104 S. Heft 2, Lect. 
24 — 57. 190 S. Heft 3, Lect. 58 — 78. 171 S. Berlin, 
Kobligk. 18G6. 

Nachdem der Verf*a«>««er auch hier zum Beginn seiner Vorrede den ihn 
leitenden Gesichtspunkt ausgesprochen, bemerkt er femer, dass »vor allen 
Dingen auf ZaverllUwigktit^ des Sprachstoflet von ihm Rttcirsiebt genommen 
woriten." — «Kleine, unbedingt nothwendige Aenderungen abgerechnet, sind 
die Sätze mit sehr wenigen Ausnahmen unverändert guten Originalschriffen 
entnoQimen worden. Einige wenige lieitrag^ schreiben sich aus französischen 
Granmiatiken, weldie in Frankrei^ «rsduenen sind, her. Es findet sich 
auch darin, wie in so manchen einheimisdien ßüchem, zu viel Gemachte, 
Dieser Mangel wird hoffentlich gegenwärtigem Buche nicht anhaften. Alle 
Gebiete tillgemfiner ßildung berührend, werden die hier gebotenen Beispiele 

gewiss grÖHStentheils eliensosehr snchlich, als sprachlich genügen, soweit dies 
ei iler bruchstückartigen Natur des Materiait eben mögH«^ ist Beispiele 
aus der gewöhnlichen ConversHtions^prn che sind nicht nur nicht vermieden, 
sondern recht absichtlich herbeigezogen worden . . . die Beif^piele gerade 
dieser Sphäre geben den dankbarsten Stoff xu zahlreichen Umgestaltungen.* 
8o hi denn auch diese BdapielsainiDlung nach einem bestimmten- leitenden 
Gesichtspunkte zusammengertellt nnd seTbst dnm flüfhfi^jsten Blicke eines 
Sachverständigen wird es nicht entgehen, unt wie aussLn r ientlichem Fleisse 
dieselbe gefertigt und mit welcher Umsicht kiassische Autoren, tüchtige 
SchriitsteUer der Gegenwart, ZeitMfariften nnd aelbet finmitfsiiche Zeitoiigmi 
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von Ruf, wie das Sitcle, die lünstrntion u. ?. w., geschifkt für dieselbe 
benutzt sind. So wir<l z. B. in Heft 2 der Gebraucli des l*ass6 Indcfini in 
Berichten und Rapporten an einem Extrait du g^neral Niel sur la prise de 
S^bastopol aas dem Si^de, und einem ÄecMent sur )e ohemin de fur de 
rOufst aus dtr Illustration erläutert, so schliesst dns dritte Heft mit einem 
zusammenhängenden Uobersctzung^stücke (deren übrigens mehrere ähnliche 
vorhergehen): ^Eine Erinnerung an das Jahr 18G(>. Briefe vom Krieg«- 
schiiQpTats Ml Herrn M. L. Htivm, Redacteur des Si^cte« g^chtet,* we^eii 
de.^st n Aufnahme der Verfiuser sich wahrlieh nicht hätte erst zu entschul, 
dipi'n brauchen. Wenn nun auch einzelnes Anffrenommene nicht Aller Bfi- 
fall timien sollte, z. B. im Tertianer-Cursus Satze wie: L'Angleterre hait 
Vlrliuide' comme la Rossie hait la Pologne (Lect. ö), und: „Die Naiional- 
g.irde^ geschaffen für die öffentliche Ordnunpr, störte oft die Ordnang der 
liaushaltURgen und der Privatbudgets (ebendaselbst); im Secundarif'r-rnrstis 
Sätze wi«: «Vor der Parlamentsrefonu konnte man nicht sagen, d^t<ä die 
englische Nation wirklieb von ihren vorgebliehen Abgeordneten vet treten 
wurde** (Lect. 49). ,,Es war natürlich , dass in einem Jahrhundert* wo der 
Reiz Uea Goldes alle anderen beherrscht, die Litera ur dem nll;remeinen 
Hange iblgte*! (X^ei t, 5U); als dem Inhalte nach zu grosse Voraustietzungen 
inafhend; ebenso SSiise wie : »Der Köni^ sprengte nun daa Weihwasser auf die 
Särge** (Lect. 5). Cette verre n'exclunit ni les charmea da ddvouement. ni ^ 
ceux du coeur (Ltat. 2). fitonnd lui-mömc de que la Sympathie ptth!ir|n'^ 
ae faisait atteudre, il aila chcrcber en Italie une iiidtliode et des modclcs 
(Lect. 49). als zn sehr aus dem Zusammenhange geris!*en und daher nicht 
recht vttrstkndlieh erscheinen sollten; endlieh der Inhalt ( iozehu r Sät/e durch 
das Vorkommen indifferenter Eigennamen, wie M. Fink, M. Ilalieck, M. 
Wohlfart, M. Sprague u. s. w. für Schüler, die sich ja so gern an Einzel- 
heiten heften, etwas Sonderbares erhalten und sie wohl leicht von der 
Hauptsache ablenken mochte, so gilt doch für diese reiche Beii>pielsammlung 
nnftf'dingt das Horazische: Ubi plura nitent etc und wir können diosolbe 
allen Lehrern, die sich der Plötz'schen Scbulgrammatik beim Untcrrichie 
im Französischen bedienen, und ihre Zahl ist verdientermaasi^eQ in Deutsch» 
land nicht klein, zat Abwechslung mit dem Beispielstoffe des Lebrbttchea 
ans voller Ueberseagung empfehlen.-; 

Sprottan* ^ Dr* M* Maass. 



Methode Toypsaint -Lanrrenschcidt. Brieflicher Spracii- und 
iSpieclmnterricht für das Selbststudium der englischen uad 
frauzüsischen Sprache. Englisch von Dr. C. van Dalen. 

Im Jahre 1861 begrüsste Referent im Archiv» Bd. 80 » Heft 3 und 4, 

dies Werk zum erj»ten Male mit der wärmsten Anorkt'nnung. Es liept jetzt 
vollendet und verbessert vor, nachdem st in r>r;iktischer ?siif7on diirrh ein 
ausgezeichnet fleissiges, 121 Seiten grosso« t^tv unifas^sendes I()bait>verzeichniss 

Sisnz wesentlich erhöht woid«^ ist Jedeir des EngKsehen Kündige wie auch 
er Lernende vermag sich mit Hülfe desselben auf das Leichteste selbst über 
ßpeeialitäfien zn inH^rniiren, und bppitzt in dem Index allfin ein für den Um- 
fang der Unterhcbt^bhefe vullkomiucn ausreichendes handliches Wörterbuch. 
Dem Buche liegt ausserdem ein Arbeitsplan für jede Ldttion.** ja selbst 
ein sur Repetition geeigneter ..Lesestoff" behnfs der Verdeckung, sei es der 
Aussprachebezeichnung, sei es der Ut-bersetzung, bei. — Häufig gennjr be- 
gegnet man noch dem bei den äusserlitben Erfolgen, die sich das Buch er- 
rungen hat, erklMiiichen Vorurtheil, es sei auf dne gleiche Lmie mit an« 
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dem, mit Recht verschrieenen Unterrichtsbriefen zu setzen. Man 
werfe nur «nmal einen unbefangenen Blick auf die Avbdt van DalenV 

üeberall dringt er auf Arhrit , Wipderhnlung, üeHung , Ftjitigon Fleiss; nir- 
gends redet er dem Lerneuilen vor, ohne iMühe lasse sich auf diesem Ge- 
biete etwas erreichen Ueberall erblicken wir den wie eine Biene fleissigen, 
pfliditbewiissten, emsigen Lehrer. Wir linden in jedem Briefe einen Reich- 
ihum an Material, dessen Bn^viiltigunp:, wie sehr sie auch durch die klare, 
fassliche Darstellung erleichtert wir<i, Zeit und Mühe fordert: Uebersefzungs- 
materiai aus dem Englischen ins Deutsche und umgekehrt. Lösungen früherer 
Aufleben, neue Aofgeben, Gremmatik; AnsspraGneiibnngen, Anleitung sor 
Konversation, Gespräche, Vokabularien, Alles je nach den bereit?; überwun- 
denen Schwierigkeiten wohlberechnet und abgestuft. Der eigentlichen Gram- 
matik folgen als Beilagen: eine Geschichte der englischen Literatur. Anlei- 
tong mm Briefstyl o. e. w., Verseiebni« von Gewiditen, Heassen ond MÜnsee, 
^ne korze Synonymik* ein Verzeichniss der im Englischen so häufigen Ab* 
kür^ungen, eine Sammlung Anglicismen und Sprichwörter. Ich bezeuge gern, 
dass ich kein besseres Buch zum Selbststudium des Englischen 
kenne. 

Berlin. Georg Biichmaun. 



Hermftiin Berg er, Leselehre der endischen Sprache, enU 
haltend die wichtigeten Kegeln und Ausnahmsfälle der eng- 
Hachen Orthoepie. Nach den besten Quellen eyetematisäi 
und übersichtlich zum leichten, praktischen Gebrauche 
sowohl für Schulen, alä für den Selbstunterricht dargestellt. 
Wien, 1^67. Beck'sche Universitiitsbttcfahaodlung. Preis 
12 Sgr. 

Es ist nur ein Bnch rmk 84 Seiten, welches hier einer eingehenden 

Besprechung unterworfen wird. Nicht der Inhalt desselben an find für sicii, 
noch eine eij't nthiitnUchc, neue Behandlung des Stoffes, oder, wie in anderen 
Fällen, Kume und 5teliung des Verfassers — er unterzeichnet i^icb «Lehrer 
neaerer Sprachen* — oder sonst einer von den Griinden, welebe die Anf- 
merksamkeit des Publikums auch auf kleinere Utterarische Arbeiten an koken 
pflegen, giebt eine Erklärung für die Ausdehnung der Erörterungen, an 
welchen mich Berger's ISchrift veranlasst hat. Die Idee, Walker's ZiSiar* 
beseichnang in einem Handbneb au verwenden, weleh^i einzig und allein 
zum methodischen Unterricht in der englitdien Ausspradie dienen soll, and 
der Ort, wo dieses Unterrichtsmittel erschienen ist — «)ie Kaiserstadt Wien — 
dies beides, Idee und btadt. hat die folgende austühriiche Besprechung der 
eoglischen Leselehre hervorgemfen. 

Der Gedanke, das MHterial für das Erlernen der engliachen Aussprache 
in eigens 4azu bestimmten Büchern /uRammenzusteUt n und zur Bezeichnung 
der Laute Walker's Ziffern zu benutzen, ist in Deutschland langst zur Aus- 
fiihrung gekonunen. Schon vor etwa 50 Jahren hat Winkelmann in seiner 
«Vollständigen , systematischen Anweisung cur richtigen Aussprache eng- 
lischer Wörter. Leipzig, 1816*** die?e Idee verwirklicht, wenngleich er die 
Zahl der Ziffern vermehrt und den Werth durselben anders als Walker 
bestimmt hat NSehstdem ist 16 Jahre spater (1832) ein Lehrbuch der 
engliachen Aussprache von Ed Buschmann (Uiiglied der Berliner 



* Nicht 18S1, wieB. Schmitz in der Encyclopädie, Bd. I, S. 188, angiebt. 
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Akademie der Wissenschaften) erschienen, welches den Greg«*iiatiiiid in er- 
schöpfender Weise behandtlt und bis auf den heutigen Tag von Werth ist, 
die Vorrede mit eingerechnet, welche mit klaren Worten und iu einer 
sehr deutlichen Sprache dai Unwesen sdiüdert, welches hindohtlieh der 
praktischen Behandlung d«r Au«8pracbelehre Plats gegriffen hatte. 

Bald darauf (1885) wurde von C. G. Voigtmann die ziemlich allge- 
mein bekannte „Vollftändlj^re , theoretisch^prH^tische Anleitung zur richtipen 
Aussprache des Englisclien" und in Zusammenhang damit im Jahre 1837 
aetn aEnglisches Auaapradie-Wörterhuch fttr die Deutschen" veröffentlicht. 
Auch Voigtmann adoptirte daa Walker^sche Zißersystem und zwar roit , 
einigen Aenderungen, indem er einersei t«" <ipn Ziffern anderen Werth als 
Walker gab, in der Absiebt» lange und kurze Laute dicht hintereinander 
folgten SU lassen (s. "B. Walker: fate, far, fall, fat; dagegen Voigtmann: 
fate, fat, fall, far und als key*word für n mit der Ziffer 5: mask), anderer- 
seits die marks of notation um einip^e n-i^ a^ und die Bezeichnung eines 
stummen Lautes durch eine untergesetzte Null vermehrte. 

In demselben Jabre, in weldiem Voigtmann's Anleitung herausgegeben 
wurde (1885), erschien andi in Wien eme »Umfassende Lehre der englischen 

Aussprache und Feststellunjr des Accentes u. s. w.* von Joh. Glöckner (160 
Seiten), der sich der Bezeichnung Walker^s ohne jegliche Aenderoqg bedient 

hat. Sein Buch ist mit grosser Sorgfalt gearbeitet 

Soweit habe ich die betreffenden Bücher ans eigener Anschauung angeben 
können. Ich komme nun an einem Buche, von dem Ich nur Termuthe, 

dass Walker's Ziffern diirin zur Anwendung gekommen sind. Es ist dies 
„Nossek's Lehre der englischen Aussprache, theoretisch und prak- 
tisch nach den neuesten und bewährtesten Quellen Englands und Deutsch- 
lands daigestellt, sammt emem Aussprache -Wörterbuche. Znaim, 1S4S.^ 

Meine Annahme stützt sich darauf, dass derselbe Nossek in seinem Pocket- 

Dictionnry of the EngHsh etc. Proper Names, das 1837 -rw London, Leipzig 
and (TTiilz edirt ist, die Zifferbezeichnung in genauem Anschluss an ^V alker liat, 

Ebcnfallö aus dem Jahre 1843 datirt Beckes ^Anleitung zur richti||en ^ 
Aussprache des Enelisehen na«h Ätna bcaten Orthoepisten. Gotha.* Schnuts, 
Kncyclopädie, Band I, 190 erwühnt, dass d«in Zinem sur Beueiehnung der 

I^ute verwHndt sind. 

Im Anschluss an diese Arbeiten habe ich dann meine* 186G erschienene 
methodische Anleitung zum Erlernen der englischen Aussprache, in weicher 
idi M'alkers Zi^rn in ihrer ursprünglichen Geltung angewandt habe, an 
erwähnen. 

Das Buch BerfTor*s schliesst diese Uebersicht der mir in der ein- 
schlfigiffen Litte rat ur Deutschlands bekannt gewordenen Werke. Ich erinnere 
daran, dass ich nur diejenigen deutschen Bücher über englische Aussprache 
angeführt habe, in welchen Anwendung der Ziffern vorliegt. Was Werke 
von gleicher Tendenz, aber verschiedener Aussprachebezeichnuno- bctTiff^, 
so nenne ich der Vollständigkeit halber noch B. Schmitz, die Englische 
Aussprache. Berlin, 1849 — dasjenige Werk, in welchem die Lehre von 
der Aussprache zuerst übersichtlich, genau und nut Beoutrang neuerer 
pnglisfher Hülfsmittfl, wie der Wörterbücher von Knowles und Smart, dar- 
gestellt ist. Ffrrur W. Zimmermann, die Englische Aussprache in 
geordneten Leseubungea. iialle, 1855 — und Prof. Dr. K. Hofman s Lehre 



*Atb. Benecke: Bnglish Vocabularj and Eoglish Pronundation. 
Methodische Anleitung zum Erlemen der englischen Aussprache. Nach, 
Smar t und Worcester mit Anwendung drr Walki Kschm Ziffern. Mit durch-* 

6>ingiger Bezeichnung der Aussprache, i ur Kealscbuien und andere 
Shete Lehranstalten. Potsdam, 1866. (18 ägr.) 



Digitized by Google 




4^9 B^artbeilnn^en und kurve Anseigen. 

TOD der Aussprache des Englischen, die 1859 zu lieiUelberg herausgekoiiimen 
itt (856 Seiten). 

Von diesen drei Verfafisorn gcbraudit Schmitz eine phonetische Dar» 
Stellung des Lantos- r. H. infotniatlon Tn-fanr-nui «hun) ; Zimmennann 
begnügt sieh durchweg mit den allgemein üblichen Zciihcn dtr LiAnge und 
Kürze und hat nur an wenigen Stellen ZUf'-rn, z. B. Seite 19: Hof man 
endlich wendet neben den gewöhnliclien Zeichen der Lünge md Kürxe ^ 
in folgenden Wörtirn anschaulich gemachten Zeichen an: 

fhr, wän, Till, (iaiu'äge, betide, piece, söme, todö und wölf. cröss*ittli- 

mö6n, löuk, soüp — 
nebst eini^'en Zeidien tax gewisse Consoouiten, wie CMiHe unter c sor 
Angabe des Lautes von eh in chaise. 

Nach diesen litterarischen Notizen Idsst sich scbpn im Ganzen erkennen, 
dass der sachliche Inhalt so ivie die Darstellung der Aussprache in dem 
Berger'schen Buche nichta wesentlich Neues bieten werden, und da."«» man 
CharNhteristisehes und Unterscheidendes, fslls dergleichen darin vorhanden 

ist, m nnrleron Dinffon wirf! ?nrhen mÜBScn. Einen Ausganp^pnnkt dafür 
mag sein Vorwort gewähren, auf das ich mich Euntichst beziehen werde. 

Nach den eigenen Worten des Verfassers ^oll. seilt Buch „;^um prak- 
tischen Gebrauch für solche Stu<hrende neuerer Sprachen dienen, die zwar 
insofern Freunde der Gründlichkeit sind, duss sie ihre Belehrung über wich- 
tige Punkte nicht von <Iri Zufälligkeit d( r Finpirik orwarten, denen man 
aber nicht zurouthen kann, bevor sie (inran gehen Englisel) zu lernen , sich 
eine gründliche Kenntniss aller derjenigen Sprachen anzueignen, welchen 
die Elemente des Englischen entlehnt sind; — denen man nicht zumuthen 
kann, sict) in die spracligeschichtruhen Grundsätze zu vertiefen, die bei der 
Bildunfr der enghschen Wörter massgebend waren; — denen man endlich 
nicht zumuthen darf — wenn sie anders nicht des ganzen Studiums über- 
drüssig werden sollen ~ dass sie nieht eher eine englische Zeile lesen oder 
einen englischen Satz pprechen, als (bis"^ sie mit der Zähigkeit des Fach- 
gelehrten den ganzen ^^ ust von orthoepischcn , etymologischen und syntak- 
tischen Gesetzen und Ausnahmefällen in sich aufgenommen haben, denen 
das Studium dieser Sprache unterworfen ist* 

Hiermit endigt diese Tirade des Wiener I/ittersten, in welcher er gegen 

Windmühlen kämpft. Was in aller Welt will er weiter fm^th . als was ihm 
Jeder ohne seine Ereiferung glaubt, diips derjenige, weldier f'i;>r antangt 
Englisch zu treiben, sich zunächst nur das Noth wendigste von der Aussprache 
anzueignen trachten nnd nicht nach Koch 's oder Mätzner's hisfonscben 
Grammatikon greifen wird. Was soll die Rederei über Aneignung aller der- 
jenigen Sprar l en, welchen die Elemente des Englisehen entlehnt sind? Oder 
das Mit- liaaren- Herbeiziehen der Etymologie und des gelehrten Apparats 
der Fnchgelfbrten? Er spricbt da vnn Zuronthungen, die man nieht an den 
Anfänger stellen dürfe, welche kein Mensch bei gesundem Verstände mai-lien 
wink Den Sinn jener ganzen langen Periode hätte er in dem kurzen Satze 
zur Welt bringen können: „Ich gebe in meinem Buche eine me'hodische 
Zosammenstellunje der wichtigsten IjaatrerUiUnisse für den AnfXnger.* 
Wozu all der Affect bei einer so einfachen Sache? 

Auf der zweiten Seite der Vorrede klagt Berper dann, von einein Extrem 
zum anderen überspringend, über die Dürftigkeit des für I^rletnung der 
Aussprache in den meisten englischen Grammatiken gebotenen Stoü'es, waa 
er sich wiedernm daraus erklärt, dass solche Grammatiken den ^kostbaren 
Raum** für die eigentliche Sprachlehre aufsparen mUssten. Darum und 
weil, drittens, die Werke, welche sich ausschliesslich mit der Orthoepie 
beschäftigten, wieder so gründlich und gelehrt seien, dass sie selbst den 
Fachmann schon durch ihr V olumen mit einer ehreriiietieen Sehen erfüllten, 
der Laie sich aber gar nicht an ete heranw«gte — darum noflh er mit aeinem 
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Bttehlein der Mittelklasse der Stadirtenden kerne «nwülkoiiimene Gabe 

darzubringen. 

Diese Begründung Berger^s enthält thoilg Komisches, thoHs Wahres. 
Komisches insofern, als man nach seiner Darstellung wiikiich glauben 
mtisBtei es wären nur Folianten über die Lehre von der ens^isehen Än«- 

sprache vorhanden, „die schon den Fachmann mit ebrerhiettger ocheu erfüll- 
ten**. Wahre? dagegen in tier Andeutung, das« ortboepiscbe Werke der 
englischen hp räche «rinem recht grossen 'i'heile derer, die sich zu irgend 
einem Zwecke mit dem Stndinm jener Spraebs beschäftipen. unbekannt seien 
oder entbehrlieh schfinen« Der deutlichste Beweis d:ifür ist, duss Bücher 
über Aassprache mit einer einmalijren Auflape ihn^n LebenRlauf bopclilif»sscn. 
Denn von all den Schriften, welche ich im Eingange meiner Besprechung 
aufgezählt habe, ist meines Wissens keine einzig«, die eine 'zweite Auflage 
erlebt hätte. Und doch hält die Welt so viel auf eine gute Aussprache! 
Eino Refli'xion« die zu eigenthümlichen AuseinHndersetzungen Stof! bieten 
könnte! Selbst das wirklieb gute Buch von B. Schmitz „I^i^ Kn^üsche 
Aussprache", welches hier 1849 bei Dümmler verlegt ist, ist, soviel ich 
weiss, ntrkt zum zweiten Male a«ifgelegt worden. Aehnlich verhillt ^ sich 
mit den orthoepischen Buchern über franaosische AnsFpracho Ich 
weiss nicht, dass von Dubroca, Trait^ de la Prononciation des Consonnes 
et des Voyelles finales des mots fran<;ais. Paris, 1824 — oder von Joseph 
de Malvin-Cazai, Prononciation de la Langue Franca! se au XIX** si^cle. 
Paris, 1846 — oder von rlem Werke der Mad. Sophie Dapuis, (Jas In der 
Encprclopädie mit Anerkennung genannt wird, „Trait^ ae Prononciation. 
Paris, 1H36 — je eiqe zweite Auflage gemacht worden ist. Malvin-Cazal 
ist fr^lich vergriffen, und das Buch der Frau Dupuis introuvable (wenig* 
stens habe ich es vergeblich zu ^viodcrhohen iMalen verschreiben lasj^en^; 
aber der Umstand, dass die Verleger mit neuen Auflugen zurückhalten, 
bezeichnet die Situation. Selbst ein so praktisch eingerichtetes Ausi»prache- 
buch, wie Le Saint, Trait^ complet et möihodiaue de la Pronondation 
fran^alse. HambouriT, 1850 — welches die Eni yclopaclie mit sehr f^rossem 
Unrecht mit der kurzen, professoralon Bemerkung „nieht vifl werth" ab- 
fertigt, ist seit Verlaul von beinah 2ü Jahren nicht zur zweiten Auflage 
gelangt. 

AVie rs sifh nun aber auch damit verhalten mag, um zu der Ansiebt 
des Hrn. Berger über englische Orthoepie zurlickztikehren. das Volumen 
der vurhaudentn Aassprachebücher ist nicht das Zurückschreckende, denn 
selbst die ausführlichsten, die von Winkel mann (476 Seiten) und von 
y oi g t m a n n (325 'Süitea) dfiiÄen gerade meht dnreb Uneii tJxnfsiig so ab- 
horrirend wirken. 

Auffallig ist, dass Berger kein einziges Bach genannt hat, nicht einmal 
seinen Lanfwnsnn 6Iöekn\ir, der ihm doch, da dessen Aussprachewerk 

in Wien herausge^commen ist, allenfalls hätte bekannt sein können. Doch 
will ich dies zunifiehst bei Seite las«'en und darüber sprechen, wie sich der 
Verfasser die Verwerthung seines Lehrbuches denkt, und wie er die Anwen< 
idong der Zifiom begründet. 

Wns den ersten Punkt betrifft, so stimme ich ihm vollkommen darin 
bei. dass er der Ansicht ist, ?eine Anleitung sei neben dem grammatischen 
Lehrbuch zu gebrauchen, oder, um seine eigenen Worte anzuführen, sie 
müsse gleichseitig mit dem Stiidium der Grammatik nach Massgab« des 
Bedürfnisses in kleinen Stücken der praktischen Benatzung zugeführt werden. 
Sieht man von der etwas seltsamen Ausdrucks weise Berger's ab, so stellt 
sich heraas, dass er die einzelnen Kapitel seines Buches allmählich in dem 
Grade und in der Reibenfolge zur Kenntntss des Lernenden gebracht wissen 
will, wie dieser in der Kenntniss des Sprachstofifes fortschreitet. Ich habe 
in meiner English Pronnnciafion, Seite X der Vorrede, einen ähnlichen Weg 
vorgeschlagen, um den Lernenden allmählich zu einer bewussten Kenntois« 
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der enfliidieii Laote und zu eioem praktischen Mittel zur UeberwÄlfigtmg 
d«r ScDwierigkeiien der engliscben Aussprache zu verhelfen. j 

Auch in BetrcfT der Zifferverwer t hun g stehe ich mit dem Verfasser 
auf gleichem Boden. Namentlich stimme ich ihm darin bei, dass er von 
einer Aenderung der Ziffern Walker's Abstand genommen bat. £r sMgt: | 
»leh ging TOD der Ansicht au«« dass Verfasier von Mhntichen Lehrbüchera i 
immer Unrecht thun, einen eigf'nen Bezeichnungsmodus anzunehmen, und 
wäre derselbe noch so vorzüglich , denn intiolange danach keine Wörter- 
bücher eingerichtet sind, wird doch immer noch die Erlernung eine^ anderen, | 
im Wörterbache Angewan«lten Systems notbwendig werden, was schliesslich j 
den Lernenden nur verwirren rauss." Aus dieser Erklärung folgt zugleich. j 
dass Berger sich das Erlernen des Engl! flohen so angelegt denkt, dass der ' 
Lernende mit selbständiger Betheiligung für die Aneignung der Atuisprache ^ 
das Dietionür nicht bloss wegen der Bedeotunfr der ihm onbekaitnten j 
Wörter, sondern auch zugleich zu d e'm Zweck consultirt, um die Aassprache 
zu wissen. Und dieser Weg zur Erlernung der englisch en Ans- 
sjprache ist der allein rationelle und praktische* Ohne klare Kiü- 
Sicht in die Gesetse der Lsutantersduede, and ohne emsinie Bmmtraa^ dw 
in den Wörterbüchern gebotenen AusspnuAebezeichnung kann Jemand län- 

fere Zeit in England gelebt, im eigenen Lsnde viel mit Engländern verkehrt 
aben, wird aber nicht im Stande sein, mit Sicherheit die Laute der eng- 
b'schen Wörter sich oder Anderen nmi VertlHndnist ni bringen. 

Am Schluss der Vorrede spricht Herr Berger Yon der ^itt^ilklasse 
der Stiidirenden, Air welche er seine Anlf^ifnnp: geschrieben habe. Ich denke 
mir, dass er üaa Wort Siudirende allgemein für Lernende gebiaucht und 
nnter Mittelklasse Solcbe versteht, die, ohne ein Fachstudium aas der 
Sprache so machen, du J^igUsehe nicht zu Hsndda« oder Auswsnderungs- 
zweck^'n > sondern , wie auf unseren LehravstslMiii nur VenroUstfindigong 
der allgemeinen Bildung betreiben. 

Die Vertheilung des Lehrstoffes. 

Das Buch becrinnt unter Nro. I mit der Erklhrnng des WAlkrr'schen 
Systems der Bezeichnung. Die key-words des englischen Orthoepisten wer- 
den der Reihe nach aufgeführt und mit Beispielen erläutert. Dieser Anfiing 
hat eine auf den ersten Blick enibelirli Ii seheinende Vergrösserung des 
Bm hes bewirkt. Denn da Nrn IfT und IV dicscihen Laute wiederum und 
zwar gleichfalls mit Beispielen durchgenommen werden, so hä^te der Inhalt i 
von Nro. I damit verschmolzen werden können. Po<h zeigt die weitere | 
Anordnung, dass Nro. I von Seite i —6 nur als Einleitongsarfikel /:u l e* 
trachten ist, bestimmt, die Walker'sche Methode (^xplieiren Mit Nro. II 
auf Seite 6 becrinnt der eigentliche Lehrgang mit dem Alphabet. Es folgt 
Seite 7—30 (Nro. III) die Aussprache der Vocale, aber nicht in der , 
Beihenfölge der Walker'scben Schlüsselwörter, sondern in einer Ord> 
nung, in wclclirr erst die fünf hei Walker mit der Ziffer 1 raarkirten langen 
Laute, hierauf die fünf mit Ziffer 4, resp. 2 bezeichneten kurzen Voeale 
(in fat, met, pin, not, tüb), sodann die durch die Musterwörter far, fall, 
mOTO, nor und bull repräsentirten Laute besprochen werden. 

Hieran reiht sich ein Kapitel mit dor Ueherischrift „R-abhangige Selbst- 
latite" (Seite 19). Der Inhalt diesies Abschnittes zeigt von einer besseren 
AutTai«äung der Einwirkung des r auf den vorangehenden Vocal, als man sie 
sonst in gans verbreiteten Lebrbfiehem findet Freilich theilt Berger nodi 
mit Vielen die eigenthümliche Einbildung, als wenn das lange a wie in csre 
und bare ein anderer Laut als das lange a in fnte wäre. Wenn er dabei 1 
sagt, man müsse ein solches a wie ä in Bar aussprechen, so ist eine der- 
artj|re Angabe schon aas dem Grunde siemlieh vage, dass dieser ü-Laot hier | 
zu Lande wenigstens meist dem langen e gleich gesprochen wird. Meint 
er aber, wie es offenbar seine Absicht ist, eine Deonong dieses Lautes wie 1 
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etwa das e in pere und eher hat, so kennt er selber und leitet Andere du lurch 
aut eine falücbe Aussprache; denn so lautet das englische a vor r in care, 
bear, heir n. dergl. nicht. Auch Flügel in seinem Wörterbuch (vierter 
Druck 1858) und ^Vorcr.sr^l"'s Diction.iries haben ein besonderes Zeichen 
für dieses vor dem r in weiblicher iSilbe stehende a. Eine solche Unter- 
scheidung ist aber überflüssig, weil mau dreist deu VochUuul yuu iate zu 
Grunde wgen kann, und die allenfalls wahrnehmbare AfGcirung des a vor r 
sich von selbst ergiebt,- überflüssig, wieiierbole ich, weil es vor allen 
Dingen darauf ankommt, die Zahl der Auaeprachezeichen möglichst an be- 
Bchränken. 

in demselben Kapitel behandelt Berger auch die Aussprache solcher 
Wörter wie fire\, iron, more. Er «rkUirt richtig, wie ea schon 1784 Nares 

in seinen Elenir>nta of Ortboepy, p. 120, § I i. R und p. 80; noch früher, 
1773, Ken r ick im New Dictionary of the English Language, imti beHonders 
Smart, Dictionary etc. Elements of Syllables, p. 26, § la-i angegeben hat, 
dass genaue lieobacbtun^ beim Sprechen erkennen I^sst, dass jene Wörter 
aw ei silbig lauten, also hire-micthen wie higher höher. 

Seitn 20 — 30 umfasst die sogenannten Digraphen (nebenbei bemerkt 
ein Ausdruck, den Sheridan zuerst gebraucht hat). Dabei finden sich recht 
vollständige Verzeichnisse, z. B. von Wörtern, in denen ea = e-, ou e= o 
in move lautet. Dann folgt S. 31 die Aussprache der Consonanten (Nro. IV), 
wobei die Darstellung des .-^ niclit praktisch genug gegliederi ist. Während 
th übersichtlü lier und dabei eingehender bebandelt ist. 

Das folgende Kap. V (S. 39) handelt von den £nd- und Ableitungs- 
silben, in 2wei Abtheilungen , von denen die erste mit der Ueberschrift 
„Die convertirten Zischlaute** die £ndun^>n in Wörtern wie social, öcean, 

' physiiian, soldier, vision, niission, complexion, azure, nature, fortnne bespricht, 
wahrend in der zweiten die Rede von Ausgangssilben wie in grammar, ho- 
nour, constance, palate, to manage, privilege, method und anderen ist. 
Dazwischen befindet sich auf Seite 44 em längerer Abschnitt über das i als 
letzten Buchstaben der Örter im Plural, wie mägi, und in den Endungen 
der Wörter exilc, enipire, confine, discipline, contrite,* opposite. 
Diejie Endungen machen hinsichtlich der Unterscheidung des i-Lautes 
Schwierigkeit, da das i bald kors, bald lang auf tritt, un4 sidi umfassende 
Unterscheidungsmerkmale schwer angeben lassen. 

Hierauf kommt Kap. VI (Seite 47) das Verstummen der, Buchstaben 
und Seite 67 unter der Ueberschrift ^Specielle Unregelmässigkeiten" eine 
Liste von Wörtern mit eigenthünüich abwdcbender Aussprache, woran sich 
Seite 53 — 55 ein Verzeichniss von Eigennamen seUiesst: Alles mit neben- 
stehender Aussprachebezeichnung. 

Der Verfassei* geht dann auf den Accent über fSeitc 56 — 68). Er 
erörtert denselben in drei Abschnitten, indem er Wortbetonung, Silben- 
betonung und Unterscheidangsbetonnng nachemander behandelt. 
Unter Wortbetonung versteht er, was Koch den Accent des Satzes oder 
den syntaktisclun nennt, und unter Silbenbetonung, was bei demselben 
Grammatiker Accent des Wortes oder etymologischer Accent Keisst. Dabei 
geht Berger aber auch auf den rhetorischen Accent ein. Die beiden 
ersten Abschnitte über den Accent gehen aber mehrfach bei Berger in- 
cinandpf über, so dass Abschnitt 1 Manches enthalt, was besser im zweiten 
Abschnitt beim etymologischen Tone besprochen wortlen wäre. In <lem 
Paragraph vom Unterscheidungsaccent steht die überall zu findende 
Liste von Wörtern, die, bei gleicher Schreibong, als Verba anders acceifr- 
tniren denn als Komina» wie abject» frequenti transpört u. s. w. 



* Sowohl oon'trite als contrite' gebrochen. 
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In dem letzten Pftragraph „die Silbenabtheilung** (Nro. VII, dt wird 
die Quantität (\*ia Vocals in offenen und gedcblossenen Silbeo «rörtort; 
dann Nro. VHI von Seite 70 an in den „Schlussbemerk linken" der T.ernpnrie 
auf allerlei Fehler, Verwechsf langen und Ungfnauigkeiten , vor weichen 
luaiä sieb beiui Lesen und Sprechen des Karelischen zu hiitea baUe, aufmerk- 
sam genuieht. Den SebloM dei Ganwn bilden von Seite 73 — 84 drei 
Lesesrückc, von wcl-liem das erste, dreizeilig gedruckt, anf <]pt ober- 
sten Zeile die Wörter luit der ZiflVrbezeichnun«]-, nuf fii r nii 1 1 1 e r e ri Zeile 
die Wörter mit der iiblichea Orthographie, und aut der utaeruiea Zeile die 
deotscbe Uebersetzung giebt. Die beiden anderen Stücke sind in gewölm- 
liebem Druik, aber accentuirt. Unten auf Jeder Seite ist ausserdem mit 
Zahlen auf betreifende Au8S[»racheregein verwiesen, hin und wieder auch die 
Aussprache eines Wortes unten angegeben. 

Was nun den Werth des Bncbee nach den beiden Gesiohtspiinkteii der 
WissenschafiHchkeit und der prak tischen Brauchbarkeit betrifft, 
90 muss man anerkennen , dass Herr Berger im Grossen und G.mzen hin- 
reichend mit dem zu bearbeitenden Stotiie bekannt ist , die Unterscheidung 
der dnzelnen Laote in den meisten FüHen richtig angegeben, und auch 
Manches, was man erst in neuerer Zeit beachtet, gewusst und berücksichtigt 
hat. Es ist sehr m bedauern, dass er sieh in der Vorrede nicht über 
seine Quellen ausgesprochen hat; der einzige Gewährsmann, den er nennt, 
ist Walker. Ich muss aneh offen gestehen, dass ich von der Dorchsicht 
seines ^Buches den Eindruck bekommen habe, dass er entweder nicht viel 
andere Q mlle ngekannt oder wenigstens dieselben nicht weiter stU'iirt hat. 
Denn wo sich bei ihm Abweichungen von Walker finden, können sich die- 
selben auch von Beobachtungen im mündlichen Verkelnr mit Engländern 
herschreiben» Smart seheint w nicht tu kennen; möglich aber ist es, dass 
er MHUches aus der T.autlt hre einer grösseren Orammattk entnommen hat. 

Hinsichtlich der praktischen Anwendung des Bui-hes kann ich mich 
dabin aussprechen / dass es sehr wohl su dem Zwed^e, für welchen es ge- 
schrieben ist, dienen kann. Freilich bietet es nicht die scharf gegliederte 
Ordnung, die htrechnete Reihenfolge, die genaue Sichtung des Materials, 
die präcise Fassung der Kegeln, kurz, nicht jene Berücksichtiguiig alier der 
Bedmgungen, womit man bei dmem methodischen Unterrichte in der Aus- 
sprache an den Lernenden heranzutreten hat, in völlig genüg^d^ Masse; 
doch ist im Ganzen die Behandhing des Lehrstoffes zwookmässig gOnug, um 
das Buch zur Grundlage für die A us^prachr lehre zu machen. 

Dass sich in einer solchen Arbeit mancherlei Einselbeiten , Angaben, 
Bezeichnungen finden, die bei genauer Betrachtung nicht Stich halten, darf 
nicht hart beurtheilt werden. Was speciell Angaben des Hrn. Berger betrifft, 
die mir als irrthümlich aufgefallen sind, so erkläre ich mir dieselben theÜs 
daraus, dass er Smart nicht gekannt zu haben scheint, theils daraas, dass 
er manchmal durch die Aussprache, wie er sie von Engjbindem gehört hit, 
getäuscht worden ist. Denn es gehört schon eine genauere Kenntniss der 
Lautverhältnisse und eine gewisse Vertrautheit mit dem Unterschiede der 
vulgär, der familiär oder coUoquial, und der polite pronunciation dazu, um 
sich nicht hei Beobachtung der Aiwsprache im Gespräch mit Engländern so 
irrigen Annahmen verleiten zu lassen. Daher bisweilen jene drolligen Scenen, 
wenn sich zwei Personen um die Aussprache eines englischen oder franzö- 
sischen Wortes streiten. Beide behaupten steif und fest, gerade so gehört 
SU haben wie sie versichern; beide aber kennen tu wenig von der Natur des 
Lautes, um sich die gehörte Aussprache richtig:; ins Ohr und zum Verständ- 
niss zu bringen, wobei noch ausserdem die Möglichkeit nieht ausgeschlossen 
istt dass der als Gewahrsmann dienende Native of London oder of Paris 
selber unachtsam und inconreet ausgesprochen hat. Weder die blosse Kennt- 
niss der Lautgesetze, noch die blosse Kenntniss der Aussprache, welche 
, durch Abhören im Verkehr mit dem Ausländer gewonnen wird, genügt, um 
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darin zu einiger Sicherheit des Uitheils zu gelangen. Bei de » muss dage- 
wesen sein, das eine musa das andere er^insen und befestigen. 

Aufgefallen ist nur nun als irrtlitimlieb in dem Berger^scben Buobe 
Folgendes. 

Das allererste Wort auf Seite 1, bade, Tmp. von to bi'l, bpzeirlmet er 
falsch mit langem a, wie a in fate. Dass es kein unabsichtlicher Irrlhum 
ist, zeigt auch Seite 71, wo das Wort mit derselben Ausspradie steht Freiw 
lieh giebt Enfield (ich citire die Ausgabe von 1820) auch die lange Aus- 
sprache , doch ist dies gegen den allgemeinen Gebrauch. — In swallow 
markirt B. a « a in fall, wahrend es = o in not ist. Ebenso a in quality, 
das Seite 17 aneh falsch »-a* b^choet iteht. — Dass, B. die Angabe 
Smart's unbekannt gewesen ist, welche besagt, diss a vor ft, nt, nee, 
sk, SS u. tlergl. in V^ örtern wie graft, plant, dance, aj^k, wp'lcr so 

gedehnt wie a in far, noch so kurz wie a in fat gesprochen w^idt-, sondern 
mit einem hellen, kurzen Tone — zeigt, dass B. leul, Wörter wie danoe 
und gr»sp luitten neben der Aus^-praehe mit dem a in fat noch eine wie 
in far, umi „dici^e »v\ die in der ümgangtsprac-he eigentlich übliche.'' 

Kijie f^liTiliclie Verkennung des Lautes von a findet sich ite 20 in den 
Wörtern Isaac und Canaan. B. bezeichnet die beiden a, einsilbig gesprochen} 
mit dem a in far, wührend in Wabrheit der ohscure sound das a m fat od«r 
vielleicht besser das a in mask verlangt. Ich habe wenigstins bemerkt, 
dass in Eigennamen das im obscure sound stohondf a der unbetonten Silbe 
so hell gvi>prochen wird, dass es sich am besten als das a in mask mit Be- 
rttrksichtigung der Tonsehwücbung der hinter dem Ace^t stehenden Silbe 
auffassen läsat. Worcester bezeichnet dieses a in obigen beiden Namen 
mit einem darunter gedrtjckten Punkt, welrl^cr bfj ibm sowohl das a von 
fat als dasjenige von ma>k (im ohscure sounti) vertreten muss. Sma^t 
markirt genauer, und unterscheidet z. B. a in dilenuua, opera, manna dur«*h 
die Ziffer 3 von dem kurzen a in usuol, politician, vulgär u. dergl. Zu 
sprechen sind Isaac un(l Canaan zweisilbig (The two jjllaljes endinir fnd 
beginning with a blend into one. Smart, p. 7Gl und 771 zu dt^n betretenden 
Kamen), aber mit kurzem Vocal, und nicht mit dem a in far, wie Berger 
^ meint. 

Im Alphabet ist g bezeichnet dschih, j mit dscheh. Diese afiröse 
Bezeichnung Ist lei^lit zu vermeidt n, wenn man bei diesem Unvermögensfalle 
der deutschen LeLiera französische Buchstaben zu Hülfe nimmt« aho dgi 
(oder dji) und dj4. 

Were (wäre, wnrenl hat nirlit den Laut von a in fato, «nTidorn den 
von u in fub oder einfach e in met, wie Walker, Knowl^s und Smart 
angeben : w e r. i 

„Man kann in |[enaner Bezeichnung der Laute nicht vorsichtig geni^ 
sfin!" Daran muss ich denken, wenn ich sehe, dass Berger bei to ci^-wnse 
(S. 22), noise (S. 26) und Irrtoi-^e (S. 16) s nicht als weich bezeichnet, 
Dhs s ist überhaupt die schwache Seite der Lautbezeichner, und doch erfordert 
gerade dieser Confonant im Englischen die sorgfältigste Beachtung und 
Bezeichnung, weil am meisten dagegen gefehlt wird. 

Auf S. 43 ist travel. reisen, unpcnati mit stummem e angegeben; das e 
darin nähert sich sehr dem dunkeln i, und Walker bezeichnet es auch so; 
bmart: trav'-el. 

Ein Versehen ist es, wenn Berger auf dersdben Seite den Wörtern 

hermitage und sogar dem zweisilbigen to arrange einen Nebenaccent beil' pt. 

Unter den \\ brtern mit «per ieÜen Unregelmassipkciten in der Aussprache 
ist currant (Korinthe) mit stun^mem t angegeben. Dies i^t gegen ibmart und 
Knowles, aber gestattet naeh Sheridan, IValker, Jones und l'ulton. 

'£ndict und endictment wird jetzt gewöhnlich im Anlaut mit i geschrie- 
ben. — Statt forhead muss forehead stehen j die dabei gegebene Aussprache 
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för^r^d ist coUoquial. die genauere Auasprtdie bewahrt h in der Endailbe. 
Scbedale ioll bei Berber t«it«ii: iM'-jööi, naeb Smart heisst ee aber 
sh^ •üle. Worcester's Di< tionary hat aber die Anasprache dieses Substantivs 

einen langen Artikel mit historischen Nacli weisen. — Yacht, das Jachtschiff, 
lautet nicht yawt, wie Berger hat, sondern yöt nach SmarL JBnäeld und 
KMiriek lebren noch yät 

Auf den Paragraph mit einem alphabetisch geordneten Veneksfaniss von 
E } gf» n n fl m e n vn\\ ioh nicht weiter eingehen, da nns ein zuverlässiges 
Worterbuch üaiur, wenigstens für Personeonamen, noch fehlt. Fiir die 
■iebfne Aiusprache hebrüisoher, grieobiscber ond iMteiaiscber Nomina propria, 
aowie für geographiache Namen bieten Walker, Knowles, Smart und Wor- 
cester SicVicrhi it; auch Flügel'? Prartica! Dictionary mit den Perrv-Wor- 
cester'schen ZetcUen enthält Manches dafür; aber lür die Personennamen 
von historiseb oder Htterariaeb berUbmten oder sonstwie bekannten Persün- 
lichkeiten, z B. angesehenen Staatsmännern ist man auf Aug. Müller, 
Wörterbuch der richtigen Ausapnache ausländischer Eigennamen. Dre'=den 
und Leipzig, 1832, — Nossek, Pocket- Dictionarj of Proper Names, (iratz 
1837 — und A. Albrecht, VollstMndige Sammlung englischer Eigennaiuen. 
Leip»^, 1847 — angewiesen, die alle drei nicht hinreichende Gewähr für 
die Richtigkeit ihrer Angaben leisten. Namentlich gehören Müller un<l 
Albrecht (ein anderer als K. Aibrecht. Verfasser des bekannten Grarama- 
ticHl Dictionary of the English Languaee. — Leipzig, 1853) zu jenen Aus- 
sprachebezeichnern. die eine Untersdieiuantr des harten und des weichen 
s nicht für nöthig erachten. Es wart' wohl zj wimschen, dass ein Eng- 
länder eine solche Sammlung englischer Eigennamen veranstHltefe und 
dieselbe entweder mit Walker'sehen oder Perry-Worcester'schen marks of 
notation versXhe. Ich bebe wenigstens bisber vergebUiA nacb einem solobcn 
Bache gesucht. 

In dem Abschnitte von der S i 1 b e n a b t heil« ng fS. 6*8) ist es mir inter- 
essant gewesen zu tinden, das» iierr ßerger, mag er nun die Ansicht von 
Seknits darüber gekannt haben oder nicht, in Betreff des Vocals drr 
offenen Silbe in Wörtern wie clamour, düiy, clever, rapid, timid einerseits, 
fävour, decenr, rival, möment, nötice andererseitn als llauptregel aufstellt: 
der betonte Vocal der offenen ISilbe ist kurz Berger fügt noch einige Be- 
scbiKnkungen binsa); HUle wie favonr, decent u. dergl. seien als Ausnahnien 
anzusehen. Schmitz behauptet, die Zahl solcher offenen Silben mit kurzem 
Vocal sei grösser hIs die Zahl offener Silben mit langem Vocal. Nach 
meiner eigenen Erfahrung halte ich es für^praktischer, die Sache, wie es 
sonst aach geschieht, anmseben und ini lebren; «Der Vocal der «yffenen 
Silbe (der betonten) ist durchschnittlich lang.'' Ich stelle demnach die 
Beispiele wie favour, decent, rival als Regel, rapid, clever, timid als Ab- 
weichungen auf. Doch unterliegt dieser Punkt auch noch einer anderen 
Betrachtnngsweise. Genau genemmen n&nlicb, koin man bei ifiesen ietalea 
Wörtern üoerhaapi lucbt von offenen Silben sprechen. Denn die enH» 
Silbe von rapid z. B. lautet nicbt ra -pid, sondern rap'-pM, d. h. der Con- 
sonant wird in der ersten emissio vocis gleich mit gesprochen, so dass beide 
Silben daran participir«i nnd nur in Fidge orthograpniscber EigenthümKdi- 
keit, welche in sehr vielen Fällen der Art dem Auge kein Unterschmditngs* 
merkmal pcwäbrt, der Begriff „offene Silbe" erklärbar erscheint. In marjner 
(Art und Weise) und in manor (Baronie) jenes mit Doppel-, dieses mit ein- 
fachem n, ist die Auasprache der je ersten Silbe völlig gleich, und docb 
IlfUt es Jemand ein, in raanner von offener Silbe zu sprechen. Das (ileiche 
ist zu Bn^en von mottle (feuriger Muth) und mefal (Metalh, sinnrr (Sünder) 
und sincw (.^ehne), ro&^er (Räuber) und ro&in (Robert, Kotlikehlchen) und 
anderen. Nur die Inconsequenz der englischen Orthographie also macht 
die Annahme einer offenen Ittlbe in lipidt clever, timid, mödera n. dergL 
erklirlich. 
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Hiermit beendige ich die Besprechung der Einzelheiten. 

Es bleibt mir noch iibrig, mich über zwei Sachen, die ich im Eiogaoffe 
dieser Bemerkungen aufgestellt habe, zu äussern. Ich hatte gesagt, du 
Buch des Herrn Berger schiene mir nicht bloss der darin zu Tage gekom- 
menen Idee, sondern auch iregen des Ortes seiner £rscheiiuiiig, Wien, 

Interesse zu verdienen. 

Was zunächst die Idee beiriffr, so ist darauf aut merksam zu machen, 
dass Berger nicht wie Buschmann, Winkelmann, Voigtmsnn und sein 
IjHndsmann Glöckner die englische Orthoepie mit Benutzung der Walkei'schen 

ZiftVni für Solche rreschiiehen hat, weiche die englische Au«<?prafhe 711m 
Gegenstände eingehender 6tu(iien machen wollen, sondern dass er ein prak- 
laswes Handbuch für Schul- und PriTatgebrauch . ein Buch, das der Lehrer 
dem Unterridite im Englischen in der ersten Stunde schon zu Grunde 
l'C^en kann, verfasst hat. Für mich persönlich hatte dieff^ s'-ine Absicht 
unti die in seinem Buche vorliegende Verwirklichung derselben umsomehr 
Interesse, da ich mich seit 1859 mit demselben Gedanken beschäftigt hatte, 
und das 1866 von mir herausgegebene Buch ..English Vocabulary and Eng* 
lish Prnnnnc^iation u. s. w." in seinem ersten Tbeile (Seite 1 — 54' dasselbe 
Ziel veriuigt, nämlich eine methotlische, schulm'ässige Anleitung zum Erlernen 
, der erigUschen Aussprache zu geben. So viel ich weiss, finden sich nur 
diMe beiden Biioher, welche gerade in der angedeuteten Weise, mit Be- 
nutzung 'icr Zilli I ii nn l im Anschluss an die veroreltetsten Wörterbücher von 
Kaltsehmidt, Tlueme und Ivory Lucas die Lehre von der englischen Aus- 
sprache für den Schulgebrauch zusummengesteUt enthalten. 

Wenn ieb ausserdem als bemerkenswerth hervorgehoben habe, dass 
Berger's Buch in Wien erschienen sei, so hat es damit folgende Bewandt- 

niss. Seit einer ziemlinhon Reihe von Jahren hnhr ich meine Aufuierk- 
samkeit auf Vergleichung des Wert he s der Schulbücher zur Erlernung 
des Französischen und des Englischen, wie sie in den verschiedenen Ländern 
Deutschlands erschienen, gerichtet, und eine bis jetst fortgesetate Beob- 
nchfunp h-it mich zu dem Schluss kommen lassen, dHSS Wien, nm die 
beiieutendste Stadt und zugleich naturgemäss die Repräsentantin jener 
Litteratur für Oestreich zu nennen, durchschnittlich solche Lehrbücher für 
die erwähnten beiden Sprachen bietet, die vielleicht die Behauptung recht- 
fertigen, man bewege sich dort in dieser Hinsicht noch in Anschauungen, 
die anderswo schon seit geraumer Zeit aufuegeben sind, und jene Gegend 
unsers Vaterlandes sei noch nicht bei der allitterirendea Periode von Plate- 
Plntz angelangt. Um nicht ivissentlich Unrecht an begehen, mnss idi 
freili h diese Behauptung dahin modificiren, dass von den bdden Autoren 
Plötz durchaus, was Verdienst betrifft, der Vorrang gebührt. 

Während ich nun so noch nicht Veranlassung gehabt hatte, von einer 
aus Oestreich stammenden litterarischeu Erscheinung auf dem Gebiete der 
SchoUittcratur der franaösisehen und englischen Sprache zu einer beson- 
deren Beachtung bewogen zu werden, interessirte micli das I^uch Berger's 
umsomehr, da es, trotz mancher Mangel, doch einen uieliL zu leugnenden 
methodischen Fortschritt aufweist. \\ ie vortheilhaft sticht es z. B. nicht 
in methodischer Hinsicht in Betreff der Ausspracbelehre gegen Bücher ab, 
wie dir- Englische Grammatik von Clairmont, zehnte Auflage. Wien, 1864. 
Man braucht nur zu Ic^en, was dieser Professor der cn^iH^rben Sprm he 
und Litteratur an der Ii. K. Universität und an der Iv. K. Theiesiaaischen 
Bitterakademie zu Wien über die Art nnd Wdise, die englische Aupspracha 
zu lernen, in der Vorrede deklamirt, um den Abstand in methodischer 
Beurtheilung zwischen ihm und dem Verfasser der hier besprochenen Aus- 
sprachelehre zu erkennen. Sagt doch Karl Gaulis Clairmont wörtlich: 
wDie ganse Kunst der Aosspracne besteht darin, die Betonung genau und 
nett an geben, indem man die anderen Silben einigermassen absterben 
AnhirCn.8pne]i«B. ILIL 80 
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la?st, ßo dasa (las Olir nicht deutlich vernimmt, aus welchen Selbst Ifiuten 
sie bestehen. Und das lehrt er die Wiener in zehnter Auflage im Juhr^ 
11^64 ! Herrn Berger aber Ut bei «Her Anerkennnng ßeinw Idee nocb sa 
wünschen^ dass er für die englische Ort)ioepie genauere Bekanntschaft 
mit der einschlägigen neueren Litteratur der Engländer nn'^ t^er Deutschen 
machei umi vorzujAlich das reiche Material in ömart's trefiücitem Wörter- 
bttdbe JWtXkei^B Frononncing Dietionarv of the Eiu^idi Lan^uage, adapted 
to the presont state of Literatnie and fMienoe. Sienente Auflage, — 
tu seinem Nutzen verwertbe. 

Berlin. Alb. Beneck«. 



Oigitized-by Gcfipgle 



ProgrammenschatL 



Zur EinfilhruDg in die deutsche Sprachlehre. Von Dir. Dr. Jul. 
Methner. Programm des Gymnasiums zu Goeseu* 1867. 
31 S. 8. 

Von andern über denselben Gegenstand ergchlpnencii Anleitunjren unter- 
scheidet sieh die vorliegende darin zunäc-iet, da.'^s sie eine Andeutung gibt 
des Zai<animenhanges der deutsehen mit den andern indogernaaniisclien Spra- 
chen. Oller vielmehr noch mehr, sie deutet auch kurz den Unterschied «ler 
Üektierenden , der a}i|2lutinierendt;n und isolie renden Spnit heu an und gibt 
eine Uebe^^icht über die Classification der indogermanischca Sprachen. So 
erhült \n wonigen Paragraphen d«r Schüler einen leicbi fasslichen Uebtnrblick 
über die europiiisclien Sprachen, und das kann bei der in dtr sogenannten 
gebildeten Welt herrschenden nn{»laublichen Unwissenheit über die^en Punkt 
nur gutgeh eissen werdfn. bodann geht der Verf. auf die alteren iStufen der 
EntwiekUing des Deatsehen, auf Gothiscb nnd Allhocbiietitsch, ein, weil 
ohne diese Kenntniss das Verstündniss des späteren Deutsch des gehörigen 
Grundes entbehre, hauptsächHch aber doshalb, weil nur so der Schüler e ne 
noth wendige Anschauung vom Leben und von der Entwicklung einer Sprache 
mitn«'bme. Gewiss ist eine »ilcbe £rkenntniss sehr wÖBtcbeBswertli; sImt ob 
die Zeit gewonnen werden könne, um das Mateml^ welches der Verf. bielet, 
zu bewältigen, ist fraglieh; den Vorwurf ku grosser Anforderungen an «las 
Gedüchtnifs glaubt der Vfrf.. auf seine eigenen £rfahrungfn gestutzt, nicht 
befürchten so müssen. Das Mlteste Deutscl end Gothisob behanfltln § 1 0-^24 
(S. 5— lOh All hochdeutsch § 25—41 {S. 11-16), Mittelhochdeutsch §42-69 
(S. 16 — 30\ Die Arbeit stützt sich auf die besten Hülfsmittfl. Es vertheilt 
der Verf. den sprachgeschichtlicben Stoff also: iL 1 Semester Grammatik 
and Nibelongenned , 1 »eme^r Mltere Literttargesehlcbte als Fortsetzunff 
der mittelhochdeutschen LfktUre (2 Semester also für Poetik, Rhetorik und 
andere Lektüre frei); I. 1 Semester Grammatik, auch neuhocbdeuts* he (also 
frei 1 Semester für das Drama auf Grund der Privatlekture, 1 Scmestfr für 
die Prosa aof Grand der PrivatlekHire, 1 Semester für Literaturgeschieht« 
• seit Lttther.) 

Negative Idiotiemen der siebenbörgisch-sächflischexi Volkssprache. 
Von Joh. Haltruh. Progr. des ev. Gymnasiums zu Schäss- 
burg, 1866. 56 8. 

Unter negativen Idiotismen werden diejenigen Formen und Wörter ver- 
standen, wdäe die hochdeutsche Umgangssprache und einselne andere 

SO* 
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Mundarten gewöbnlicb gebrauchen, eine bestimmte Mundart aber entweder 
gSazlich vermeidet o^ler nur beschränkter oder in anderer Bedeutung an- 
wendet. Durch flas Umsichgreifen des Hochrlpiitschen verschwinden sie im- 
mer mrhr, aber man sollte sie nicht mit Gewalt verdrängen. Der Verf. eifert 
mit iiechl gegen diu Geringschätzung der Mundarten, die in der verkehrten 
Anaieht iliran Grund hat, als ob die Mandart rob und unbeholfen sei im 
Vei^leich zur hochdeutsdun Schriftsprache; gerade an den mundartlichen 
Klängen der Heimath haftet das mächtige Heimatnsgefiihl. Der Verf. erwähnt 
zuerst des Auffälligen in dem Consonantismus der sächsisch-siebeDbürgiscbeo 
Volkrapracbe. Sie liebt im Ganzen wdcbe Conaonanten und meidet, wie alle 
Mundarten, künstliche und verschlungene Satzbildungen; sie gestattet frem- 
den, unverständlichen Wörtern nicht leicht Zugang oder schmilzt sie in ihrer 
Weise um. Hiernach werden nun in alphabetischer Ordnung (ö. 17 — 50) von 
«Aar** bis »Zwist* die negativen Idiotismen anfgesiblt, d. b. die statt der 
hochdeutschen Benennung unter den Sachsen gebrauchlichen Wörter. Wir 
sehen daraus, dass viele in andern Mundarten übhche Wörter (z. B. blank, 
Frost, Gerber, Haus, Morgen als Feldmaass, Kahn, Kartoffeln, Kopf, 
Korn U.S.W.) dort fehlen, die Mondart aber andere» doroh die Lokalitiit be- 
(1 inerte eigenthUmliehe Ausdrücke hat und Einzelnes sicn bewahrte, was an- 
derwärts verloren ging, z. B. Ahseben statt Fliege oder Korn, d. i. das 
Knöpfchen am 6chieäi»gewehr (wovon : sein Absehen auf etwas richten). Die 
Zusammenstellung bietet aueh für die Culturgeschichte manches Interessante. 
Schliesslich Iblpen Beispiele von Uebersetzungen aus dem SSdisischeii in die 
hoehdeutsche Schriftsprache und umgekehrt. 



Ueber die Comparadon der als Adjektiva gebrauchten Participien 
im Lfateinisohen und Deutochen. Von Dir. F. A. Kärap. 
Programm der Beabohule zum heiligen Geist in Breslau, 
1867. 8 S. 4. 

Die Anfechtung der Richtigkeit des Ausdrucks »der gefühlteste Dank* 
veranlasste den Verf zu einer Untersuchung über die Comparation der Par- 
ticipia. Wie im Lateinischen mehrere hundert Participia comparirt vor- 
kommen, so ist auch die Comparirung deutscher Participia nicht su bemttkdn, 
nKralich solcher, welche einen Zustand, eine Gemüthsstimmung bezeichnen. 
Nam'-ntÜch Klopstock ist solchen Comparativen und Superlativen, seinem 
lebendigen Gefühl nach, sehr reich. Ea heisst hier auch den Sprachgeist 
überall m seinen Aeusserungen au belaoachea, nicht ihm mit k]n|gelndem 
Verstände Schranken setzen zu wollen. Was sp^iell die Participia an« 
lanf^t, welcher hnchweise Afters"eh'hrte schlägt nirht die Hände über dem 
Kopfe zusammen ob des kühnen Gebrauches, den sich unser Meister J. Grimm 

gestattet hat, worüber Andresen in den Jahrbli^em für Philologie, 1867, 
ffo* 96, S. 206^315, daakenawerthe Mittheilungea gemacht hat? 



Ueber Bedentuoff und Entstehung des Wortes Heidenangst. 
' Vom Oberlehrer Joh. Ochmann. Programm des Gymnasinma 
zu Oppeln, 1866. 8 S. 4. 

Dies Wort »Ueidenangst,** sagt der Verf., bedeutet: eine aussergewöhu' 
liehe Angst. Es kann sein die Angst der Heiden oder die Ang^t vor den 
Heiden; von jener können Juden und Christen reden, weil den Meiden die 
Beruhigung durch den wahren Glauben fehlt, bei dieser werden unter den 



Digitized by Goo<^Ic 



Programmenscbno. 469 

Heiden die Barbaren, aaeh die Türken verstanden. Der Verf. entscheidet 
eich nicht. Die erstcare Erklärung ist sicherlich verwerflich. Sehen wir aaf 
andere ZiisanunensetzaDgen . wie Teufelsangst, so ist auch dies zunächst ss» 
Angst vor dem Teufel, dann eine dem Grade nach ähnliche Angst wie vor 
dem Teufel; ein Tenfelsjunge ist ^n Junge, der Streiche macht, d«88 man 
davor wie vor dem Teufel bange w^den sollte. Bei den Heiden ist beson- 
deriä an die Heiden des Alterthums zu denken, an sie sowohl wie an ihre 
Götterwelt; sie sind untergegangen, sind ausserhalb des menschlichen Be> 
reich«, wie die Götter denn jetzt oben am Nordpol thronen, sind ao in den 
Begriff des üngewöhnlichen« Uebennässigen übergegangen , schreiten von 
Bergen zu Bergen hinüber, und haben also insgesammt den Charakter des 
Gigantischen. Daher ist das »heidenmisissig viele Geld" ebenso verständlich 
wie die «HeideBa|i|^* 



Oae weibliche Ideal nach Homer mit Rücksicht auf andere 
NadoDaloEpen. Vom ord. Lehrer Dr. Alexis Dony. Pro* 
gramm der Bealschule zu Perleberg, 1867. 82 S. 4* 

Zuerst werden die Anforderungen an äussere Schönheit des Weibes bei 
den verschiedenen Völkern nach iliren Epen dargelegt, die Wirkung der 
Schönheit der Helene auf die troischen Greise, Eindruck der Damajanti auf 
die Männerversammlang , der Serbenjungfrau Kossanda auf ihre Bewerber, 
Firaones Brantgang, Kriemhilde vor Siegfried, dann fol^t die Schilderung 
Damajanti's« des persischen, serbischen, grierViisi hrn Schönheitsideals im 
Speziellen. Es scbliesst sich daran die Beschreibung der Tracht und des 
Schmuckes bei den Griechen, in den Cidromanzen» in der Edda, im deutschen 
Volksepos und bei den höfischen Epikern, in den finnischen GedichtOtt. 
Hieraui wird das sittliche Ideal der Perser ausführli 'In r lit sprochon :in der 
Rudabe, Tahmina und Menische. Aus den homerischen tiedichten wird allein 
^ausikaa und kurz Andromache behandelt. Damit bricht die Abhandlung 
ab; daas hier acfalieasUiA Gndmn nieht beachtet ist, ist anffSllig. 



Ueber die Bedeutung und Au^be der politischen Satire , mit 
Bücksiciit auf die altklasaiedie und deutsche Literatur. Vom 
ord. Lelirer Dr. Thiemanu. Programm der Bealschule zu 
Landshut, 1867. 24 S. 4. 

Der Verf. verlangt Ton der Satire, das« sie politiseh sei; darnach ist 
ihr 'Werth cn bemesstti; sie muss schonungslos, ohne die Person zu schonen, 

dem entgegentreten, was anf politischem xini] sozialem Gebiete vom Dichter 
als verwarnich anerkannt ist, sie muss eben persoaUch sein, um wirksam zu 
sein. In der griechischen Literatur sind nur Aristophanes und Lucian als 
Satiriker anzuerkennoil. Unter den Römern steht LuciHus weit über Horas» 
dem das Moment der persönlichen Beziehung fehlt. Persius ist sittlich ent- 
nistet, aber abstrahirt zu sehr von der wirklichen Welt. Bei Juvenal finden 
sich politische Beziehnngen, aber zu zerstreut; Martial ist ein Schmeichler. 
In Deutschland tritt die Blüthezeit der Satire in der Reformationszeit her* 
vor. Sebastian Brant wirkt bedeutend, aber entschiedener ist Thomas Murner. 
Sein Gegenbild ist Ulrich Hutten. Nun folgte eine Fluth satirischer Schriften : 
▼on Nicmaus Mannet, Burkers Waldis, Kollenhagen, Fischart. Daran schlössen 
sich die Schwanke und das Epigramm (Logau). Die Satire nahm ausser der 
Kirche nun ?iu( h ilrts Gebiot der Literatur m Anspruch, man denke an Kachel, 
Scbuppios, GryphiuSf Wernicke. Aber die Stimmung wurde mit der Zeit eine 
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§edrucktere; so konnte selbst der zahme Babener den Ruf eines bedeutenden 
fltirikers erhalten, der Liscow bedeutend nacbatebt; die Fabeldiebtonff der 

Zeit lässt uns jetzt kalt In der zweiten Hälfte des 18. Jahrhunderts niadea 
sich bei df*n humoristischen Schriftstellern kleine satirische Züge in Menge, 
über im Ganzea haben sie kein Auge für die grossen Gegensifitze, die die 
Welt zu bewegen angefangen haben. Echt satinsdien Beruf hatte Lit-bten- 
ber^, aber er verEweifelre daran, den deutschen Geist tos seinem behaglichen 
StillU'ben herauszuziehen, und hinterliess kein grösseres s;<tin?*?h«'s Werk. 
Im 17. Jahrhundert scheinen dem Verf. nur Heine und Börne der Erwäh- 
nung Werth. Die Form, deren sich der Satiriker bedient, kanu ^ wsdiie- 
deiute »ein; am geebnetsten ist aber die drlÄnatische, doch sind die Platen- 
acbea Komödiea su Bklavische NachafaiDaag der Arittopbaoiachen Technik. 



Ueber deutsche Dichtungen in heidnischer Zeit, inabepondere 
über ein im Jahre 1858 entdecktes ahhochdeutsches Schlum- 
merlied. Von Dir. Dr. C. A. Klettke. Programm der Real* 

schule am Zwinger in Bjcfelau. 1867. 21 S. 4. 

NhcIi einer Einleitung iiber <]!'■ Nacliriehton von Dichtung und Gelang 
in älieater Zeit gitt der Verf. den Inhalt des liildebiHüdliede« kurz an uad 
wendet rieh dann zu dem von Dr. G. Zappert in ^^'i(>n 'entdeckten and 1858 
bi'kannt genriaclit* n SrMummerliede. Er theilt die Zeilen des Pergamf-nt- 
Streifens treu mit un<l gibt einen eingehenden Conimentar dazu, dem sich 
eine AbtheiluDg des Textes in Liedstäbe und eine neuhochdeutsche Ueber- 
setsung anscbuesst. — Der Inhalt dieses vierzelm Kurazeilen umfassenden 
Liedchens ist: die Mutter sucht ihr Sohnchi-n durch Uinweisung auf (lie 
schirmenden und besclienkendcn Gottheiten 7.n beruhigen und einzuscldäforn. 
Ueber die erwähnten Gottheiten bandelt der Commentar am ausführlichsten« 
über die Schutzgöttin Triwa (Treue), die Ostra, Hera, die als BeaehütsenB 
des Ackerbaues gefaast wird, Odin, hier Eioouga genannt, und Zamfana, die 
gleit'h Tamfana genommen und von goth. tarn, ahd. zam (Zähmerin, Schutz- 
göttin der Heerden) oder von iahan (Sammlerin) hergeleitet wird. Als Zeit 
wird angenommen das achte Jahrhundert , Geg^d das Heasiaehe. Die Ab- 
schrift enthalt über und zwischen den Zeilen hebräische Wörter, auch sind 
die Vokale durch hebräische Vokalzeichen bezeichnet; ein Beweis, dass ein 
jüdischer Gelehrter das Lied einst geschrieben hat, und zwar nach einer 
tcbriftUobeii Vorlage. 



Eine mittelliochdeutoche HbtorienlnbQL Beitrag siir Gfscbicbte 
der iporlutheriaclien deDtsehen Bibelüberaeteung. Vom Ober- 
lehrer H. Palm. Programm des Magdalenenms zu Breslau, 
1867. 45 S. 4. 

£ine Historienbibel, 346 FollobIKtter enthaltend, im Beiits dea Verf., 

hat demse lben Veranlassung gegeben sowohl zu einer ausführlichen Beschrei- 
bung derselben, als zu einer übersichtlichen Darstellung der Versuche, den 
Inhalt der Heiligen Schrift theils in Uebersetzung, tbeils in freierer Behand- 
lung dem deatseben Volke bekanat m machen. Wir können den Wunseb 
des Verf nur theilen, dass die sorg:fältige Untersuchung dazn b«trMeo 
möge, die Gesdiicbte d^ Bibel im Mittelaitw noch mehr als bisher geadiMieD 
lu verfolgen. 

Ea iat das Verdienst des Dielrtera Rudolf tob Erna, die biblisdie Ge- 
schichte in seiner Wettchroink episch behandelt zu haben ; er schöpfte niehfe 
ans der Bibel selbst, sondern ans der Hiatoria SeholaatiCi^ des Petrus Oo- 
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mestos. Ein Doppelgänger Rudolfs, geoanot MCbrist Herre" nach dem An- 
fange seines Werket, bemuidelte densdbea Stoff bü mm Bacbe der Richter; 
beide Werke wurden fnih vt rschmolzen. Ans dieser Quelle schöpfte der 

I^ienstatr! des 13. und 14. Jahrliun'lf^rts vornchmlirli ??pitio Hiliplkmntni^^s. 
Diese Poesien wurden in Prosa umgearbeitet, weiche Prosaautiösungea man 
seit dem 18. Jahrhiiiidert ^torienfoibeln nennt. Auch diese waren weit ver- 
breitet und im Einzelnen von mancher Verschiedenheit. Die erste wortgetreue 
vollstÄndige Ue^'orsetzunc' florVulgata reicht in's 1 4. Jahrhundert. Man hatte 
daneben auch Auszuge und kürzere sich nnf einzelne Theile dtr Schrifr »r- 
streckende Ueberaetzan^en. Alle zeigen grosse Onbehiilflichkeit und stellen 
erat roeht den Werth der Uebersetzung Luther's in's Licht. 

Zu ihnen gehört also auch die behandelte Historienbibel, halb A^^?■7.nrr^ 
halb Uebersetzung. Die Handschrift zerfällt in zwei von yerschicdenen 
Händen geschriebene Theile, doren ersterer die hi^^torischen Bücher dt-s 
Alten Testaments bis zum Schlüsse der Bücher der Könige enthält; die Ab- 
schrift ist vom Jahre 1465. Der zweite, weit kürzere Tbeil enthalt die Bücher 
Tobias, Judith und Esther. Der erste, übersetzt meist für die Vuljiata. iKsst 
aus, kürzt ab, setzt auijh Unbiblisches hinzti; der zweite ist sklavische Wie- 
dergabe. Von den bekannten Historienbibeln unterscheidet sieh diese, dass 
sie keine Spur von Anklang?n an Rudolfs ^^'eltch^nnik enthüll Der Ab- 
schreiber hat oft nacidässiff gelesen, aber auch der üebersetzer venarh oft 
Ungeschick, Flüchtigkeit, Unwissenheit. Er lehnt sich ausser an die Vulgata 
an die Historia Scholastica des Petrus Comestos, welcher, am das Jahr 1170 
lebend (t 1198), Peine Bearbeitung der VulfiMta mit Citafen aus den ver- 
schiedensten kirchlichen und Profanschrift stellern durchqui< kt hat. 

Der Verf. {zibt zahlreiche Beispiele aus dem Buche, die die vielfachen 
Zttthaten zur Vulgata ▼«ranschanlicnen , sie sind fast alle aus Comestos eaU 
nommen. Die Kürzungen thun dem Yorstänflni^s keinen EintrHg, refrelm'ässig 
kommen sie bei den Geschlecht ■^ro^^istern vor. Bei der Behandlung des 
Exodus haben die vielen techniijohcn Ausdrucke drm üebersetzer unüber- 
windliche Schwierigkeiten bereitet. Weit mehr verkürzt sind Levitinifi, Nu- 
meri und Deuteronomion ; charakteristisch ist dns Uebertragen chrlstlii-her 
Bezifhnnpren auf Gegenstande d^-s mosaischen Rituals, solche und andere 
intercv^sante Uebertragungen ans dem Latein sind in grosserer Zahl mitgetheilt. 
In den Büehern der Könige hat, Mhnlieh wie Comestost, der Uebersetser die 
Berichte der Bücher der Chronica mit denen jener Bücher oft verschmolzen. 
— Der zweite Üebersetzer zeigt ein geringeres Verständniss der lateinischen 
Sprache und Uebertragongsgeschick ; sklavisch behieilt er ,die eigenthümlichen 
ConsCmetfonan nnd Wortstellongen der ftemden Sprache. 

Das Werk ist in Schlesien geschrieben und verfasst, das zeigt die Mundart, 
die sich in den sich am Ende des l t. Jahrhunderts bildenden reinen Dialekt 
des mittleren Deutschlands, der zu Grunde gelegt ist, immt-r wieder ein- 
drängt Ata Zeit der Abfassung ist wohl «He Mitte des 15. Jahrhonderts 
ansosetsed. 



üeber die Faustsage. II. Theil. Vom Oberlehrer Dr. Kühne. 
Programm des Gymnasiums zu Zerbst, 1866. 87 S. 4. 

Das Proirramm ist die Fortsetsnng des Programms von 1860 und eine 
sehr sorgfältige Anfkefehnnng der FaDStliteraror. indem es die dnseinen 
Werke bis in's Einzelne genau anfi'ührt, kennt und charakterisirt es die nie- 
derdeutsche Uebersetzung des Volksbuches von Faust, Lübeck 1588, die 
niederländischen Volksbücher, fast durchweg Uebersetzungen von 1592 an; 
bceottdtfrs merkwürdig igt eine wUIktirliche nfaehhildunfr des hochdentoehen 
Wagnerbuches aas der aweitai lÜlfte des 17. Jahrhunderts, die sich durch 
wtitbenden Fanatismus gQgen<die Ptotestanten ausseichnet, Dann (8. 8) wird 
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erzahlt eine kurze, eigenthliuiliche niederländische Sage von Faiiat^ond die 
Sage von Marieken von Nymwegen, eine Mischung der Theophilos^ und 
Faustsage (S. 10). Es folgen iS. 12) die französlpohen Üeberset7.ur)jrm der 
zweiten Ausgabe des deutschen Faustbuches von 1587, die erste Uistoire 
prodigieuse 1598, Paris. Dahin gehört auch die satirische Erzählung^ dee 
acbottischen Grafen Hamilton von dem Aufenthalt des Dr- Faust bei Königin 
Elisabeth von England (S. 14). Die englischen Faustbücher (S. 18) y^^^^ 
Uebersetzungen des deutschen Faußtbuches von Spies, das erste «ugiische 
Wagnerbuch (S. 24) erschien 1594, durchaus werthlos. Von 1588 stammt 
eine englische Volksballade von Faust, die hier nach der Simrock'aehen 
Uebersetzung neben dem deutschen Liede in des Knaben Wunderhorn mit- 
getbeilt ist (S, 29). Das deutsche Lied weicht im Inhalt mehrfach von deu 
andern Zeugnissen ab und lehnt sich an die niederländische und polnische 
Faustsage. £üoe dSaische Uebertragung des deatsoheo Fanstbiieiies erschien 
sehon 1688 (8. 87). 



lieber Hamlet von Shakeejpem. Vom Oberlehrer Schindhelm. 
Ptogranmi der BeaUcfiule zu Coburg, 1866. 19 S. 4« 

Der Terf. bemerkt mit Reobt, dass kein dramatisches Gedicbt zu so 

diametral entgegengCM^aten Auslegungen geführt habe, wie der Hamlet; 
alles Mögliche haben die Erklarer in der Seele des Helden gelesen. Indem 
er die bedeutendsten Ansichten kurz vorführt, wendet er sich besonders 
gegen die neueste und zugleich auffallendste, die von Flathe, die er^koRt 
aber richtig damit zurückweist, dass sie eben mir Beliebiges in den Dii^iter 
hineintrafre, aber nicht durch den Entwicklungsgang des Dramas, wenn man 
es ohne Vorurtheil lese, unterstützt werde. Er schlägt den allein richtigen 
Weg ein, dem Auftreten des Helden Schritt vor Schritt zu folgen > und da 
ergibt sich ihm denn dies Resultat: Aus dem inneren Wesen Hamlet^s erklärt 
sich sein Handeln und ist seine Sf^huld nachwoisbar. Auf der einen Seite 
die strenge, von aussen an ihn herantretende Forderung der Pflicht, einen 
schmählich ermordeten Vater zu rächen, auf der anderen Seite eine edel 
angdegte, für alles Gute begdsterte, in heftigen Wallungen aufbrausende 
NMtur, weicht^ (hirrh einen grellen Misston aus dem einseitigen Sinnen über 
Menschenwürde und die Herrlichkeit der Welt auf^'eschreckt, sich nun nicht 
zu fassen weiss; welche von Haus aus zu Schwermuth geneigt, in pessimisti- 
scher Verbitterung sich v<m der Welt abkehrt, mit dem Wunsche, rür immer 
von ihr durch den Tod getrennt zu werden; eine reflektirende Natur, die 
durcli den Hang, mit sich in weitauspe?ponnenen Selbstpespruchen oder mit 
Andern über des Menschen Bestimmung, über Tugend und Laster, über das 
Diesseits nnd Jenseits zu räsonniren, stets den rechten Zeitpunkt aum Han- 
deln versäumt und dadurch den Stachel der Selbstanklage immer tiefer in 
die Brust drückt. Im Unmuth über sich selbst und seine stets verschobene 
Aufgabe hat er sich selbst verbönt, die Welt verachtet, die Unschuld ge> 
kränkt, Menschen getödtet ohne es au wollen, nnd den am Leben gelassen, 
welchem dasselbe zu entrelssen sein heiligstes Gelübde, bis er in einem 
Augenblicke , wo er es am wenigsten beabsichtigte , mit einem Fuss schon 
im Jenseits, den Mörder nach sich zog, um vor dem Throne eines unbesteih- 
lidien Richters als sein AnklSger anfsntreteo. 6o hat der arme ▼erstörte 
Geist endlich die ersehnte Hube gefunden. Von den unnatürlich blutigen 
Thaten, von Gerichten des blinden Schicksals aber wenden wir uns gern 
weg und schauen mit einem sich erheiternden Blicke nach dem Willensstärken 
jugendliehen Fortinbras, welcher das Scepter ergreift, den tief erschütterten 
Staat wieder einzurichten. — Die verständige DurchfUbrang dieser Ansicht 
empfiehlt die Abhandlung den Freunden des Dichters. 
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Leesitig B Verhältnias zur Wiasenschafl. Kede von K. VV eiubold. 

Kiel 1863. 

Die begeisterte Lobrede auf Leasing hebt dessen unsterbliche Bedeutung 
für die Wissenschaft hervor. In der Blüthezeit Lessing's lag die classische 
Philologie noch in der Wiege; des grössten Kritikers, Bentley's, Name 
scheint Lessing nicht bekannt gewesen zu sein; mit der philologischen Zunfl 
seiner Zeit hatte er nur spärlichen Verkebr. Aber er missachtete die Arbeit 
im Kleinen nicht, er dachte einmal an eine Au.s<:fibe des Fhaedru» und be- 
schäftigte sich mit Ergänzungen des Astrologen Julius Firmicus. Alles in 
der ^ilotogie interessirt ihn, er kann nicht Tange bei einem Gegenstände 
verbarrfTi, nber wohin er kommt, räumt er gründlicb auf, kommt er zu den 
schartsinnifjsten Untersuchungen. So entystohen die Rettungen, die Aufsätze 
über die Fabel, der Laokoon, das Studium des Aristoteles, das Leben des 
Sophokles : imiper neue Probleme treten an ihn heran. Seine Gründlichkeit, 
seine geistige Beweglichkeit, seine Wahrlieitsliebe, sein freier Blick über 
das grosse Ganze in den kleinlichen Untersuchungen sind bewundernswerth. 
Er ist empfindlich nur ge^en Lobsprüche, er liebt den Streit, aber verfolgt 
unerbittlicn die Sophistereien, seine sittliche Entrüstung bricht hervor, wenn 
der wissengchaftlicne Kampf durch Persönlichkeiten vergiftet wird, dann ist 
er unerbittlich. Er hat die Wissenschaft frei gemacht, er hat sie in die 
frische Aetherhöhe der frei athmendenj selbstlosen, unerschrockenen For- 
schung geführt, die anoh den Sinrmwiad mUkommen heisst» wenn er süabert. 



Die Idee in Göthens Tasso und Iphigenie. Vom Oberlehrer 
Fährmann. Frommm des Gymnaeiumt zu Bonzlau, 1867. 
27 S. 4. 

Der Verf. geht von der Ansicht aus, man habe bisher bei der Erklärung 
der Gedichte, vielleicht überhaupt der Götfie'sehen Gedichte, za wenig anf 
den Entwicklungsgang des Dichters, auf die Zeit der Entstehung der Ge- 
dichte geachtet, und daher seien die bisherigen Auflfai^sungen der Idee man- 
gelhaft. In seinen Gedichten spiegele sich der Dichter selbst, gebe ein Bild 
seines inneren Wesens, und so sei die Idee des Tasso nnd der Iphigenie 
darin ausgesprochen, dass der Dichter in beiden habe darlegen wollen, wie 
der sich von der natürlichen Wahrheit, dem realen Leben und seiner inner- 
sten sittlichen und künstlerischen Bestimmung lösende, einer reizbaren Empfin- 
dung folgende Qicbtergeist so lange, trotz aller Bestrehongen , den Tfuden 
Boden wiederzugewinnen, in Irrgänge geführt werde, bis er, sich seiner 
wahren Bestimmung wieder hingebend, die von ihm erstrebte Wahrheit und 
die gesuchte Einheit des Idealen und Äealen in der das Reinmenscb liehe 
darstellenden Schönheit gefunden habe. , Dieser Giedanke ist offenbar sehr sJl> 
gemein und unbestiinmt, nnd dem unbefangenen Leser mnss es eine schwie- 
rige Aufgabe erscheinen, denselben in der Iphigenie ausgeprägt finden zu 
sollen. Das dramatische Gedicht ist denn doch kein ivrisches, nicht wie dies 
ein Gelegenheitsgedicht; der dramatische Dichter nunmt dnen Stoff, der 
allerdings seinen Studien und t^er Stumnung entspricht, aber er versenkt 
sich in diesen Stoff, und wie man auch aus der Behandlung demselben seine 
Individualität wiedererkennen mag, er benutzt ihn doch nicht so, um in dem 
dramatischen Helden sich iibzuspiegeln. Schiller ist nicht Wallenstein und 
nicht .Jungfrau von Orleans, Göthe nicht Orestes oder Iphigenie. Immer 
will das Werk ans sich heraus erklMrt, nicht etwas in ihn bineinerklirt sein. 
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lieber Schillers Marin Stiinrt. Vom Oberlehrer H. Fable. Pro- 
gramm des Gymnadiuius zu Neustadt in Wefitpreussen. 
1866. 15 S. 4. 

Der Yorf. nennt die Marin Sttiart eine Tmgödie ersten Ranges und setzt 
sie weit über Wallenütein und Teil. Dfnn, sagt er. Marin i^tuart ist ein 
wirklich trai^ischer Charakter, d. h. ron Natur gat, edel, fallt sie in den 
Konflikten des Lebens, nicht schuldlos, doi-b aas der Schuld sit«h geistig er- 
behend und reinigend, dem schwersten Verhängnisse anbeiro, fällt durch das 
Beil des Henkers. Indessen wo ist dieser Konflikt darge.stellt ! Im Gredichte 
gelbst; nein, die Konflikte, die der Verf. meint, fallen vor die Zeit der Hand- 
laDK. Den tradschen Konflikt haben wir im Gedichte lelhet zu sudiea; «o 
nicht, so haben wir eben keine Tragödie. Sonach müssen wir 'un«er Augen- 
merk nicht auf Maria allein richten, sondern auch auf ihre Gegnerin, und 
so kommen wir doch wohl darauf hinaus, dass, soll uns Maria Stuart eine 
Trai^ödie sein, wir sie als eine politische Tragödie ansosehen haben. Haupt* 
sächlich polemisirt der Verf. gegen Tnlian Schmidt, und sicher ist das Meiste 
dessen, was er ;^'t f:( n diü vielfach gebuchten Auffassungen desselben vorbringt, 
wohl gerechtfertigt. Elisabeth ist nicht die Hauptperson des Gedichtes, ge- 
wiss steht Schiller auf Seiten der Mana. Indess wenn er leugnet, da^s 
Schiller idealif^irt habe, ja den Hof Eli'^abotti's noch schwärzer matt als Srliin» r, 
so i?t darauf einfach zu erwidern, dass die neuere Geschichtsforschung ganz 
andere Ergebnisse geliefert hat; William Cecil war einer der besten und 
grössten Staatamfinner aller Zeiten, Maria scblimmttr als sie sonst angesehen 
war, ihst Tod eine Nothwendigkeit für England aowohl wie für Scbotdand. 



Rede auf Jacob Grimm. Von K. Weinhold. Kiel 1863. 

Die erst nach mehreren Jahren in Umlauf gekommenen Schriften der 
Universität Kiel bringen u. A. auch die schone Kede, die wenige Wochen 
nath Gnrnm't Tode Pfofeator Weinhold gehalten hat. 8le hnn^rt niebti 
Neues, sie erzählt den einfachen Lebensgang des grossen Mannes, sie stattet 
Bericht ab iikyer den weiten Umfang seiner Arbeiten, aber es spricht sieh 
in jedem Satze die tiefe Verehrung vor dem Geiste und Charakter Jacob 
Onnim's aae, und dieee PietÜt verleiht der Daretelinni; «inen Scbwong and 
Adel, dass wir die Rede den besten der Gedächtnissreden an die Seite stellen 
dürfen. So tritt der grosse Gelehrte nnsenn Herzen naher, wenn wir immer 
wieder sehen, wie er mit all seinem Fahlen und Denken nur im Vateriaode 
wanelte, wie er dem Yateriande alle sdne KiiAe weihte, wie ihn k^n ini- 
klares Gefallen, sondern einzig und allein der sittlichste Zug zu seinen For- 
schungen fiilirte, wie die heisseste Vaterlandsliebe, die Liebe zu allem Grossen 
and Schonen in seiner Jiation und zu <lem Höchsten, was sein Volk ge- 
flchaffeB, seiner Sptaehe, ihm atets jugendUeh« Kraft verlieb. »E« lebt fort 
und wichst, was er lehrte, fortlebt und wirkt der deutsche Sinn, den er 
pflegte, fortlebt das Vaterland, dem zu dienen er gewiesen hat mit Wort 
und I hat, mit der Strenge des Gewissens und der Frucht seines Gel«te8. 
Sein Grab ist dae deotsche Hers — daa wifd Iba fiistfaalten bis in Bwigkoit.* 

Herford. Hölscher. 
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In dtm 40. Ban^e, S. onil 4. Heft, befindet rieh eine Abhandlung Uber 

die Aussprache des dentochen g, <He mir sehr klar und vollständig zu sein 
scheint. Da sich indessen Herr Heinrieh Dorn nicht nur gern aer Kritik 
unterwirft, sondern dieselbe sogar aufruft, so sei es mir vergönnt, einige 
Bemerkungen darüber imtnitheilen. 

Erste Regel, Seite 893. v,Da8 deutsche g wird ausgesprochen wie es 
die Frfipzo^en in gazette. gloire au«8prechen: 3) da wo das g (des Wohl* 
klangs wegen?) vor die Stammsilbe eingeschoben ist: gegessen. 

Anmerk. Wehrscheinlich der einsi^ Fall und eine Wtllkär der Sprache; 
denn müsste man nicht ebensogut, wie gegessen statt geessen belieht 
wurde, aueh gegcrht sratt proerbt unt] p^egckelt statt goekelt snpcn?" 

Auf diese Frage kann man leicht antworten: Alle unregflmäSv^igen W ort er , 
gehören in Jedem Cliom an denen, die bei Entat^ong d«r Sprache gebraocbt 
worden sind; folglieb sind die Zeitwörter der steigen Conjugation alle 

Srimitiv, desswegen nuch ninnrhon Ausnahmen unterworfen, <lie hingegen 
er schwachen Conjugation gehörenden Verba sind erst entstanden, als die 
Sprai'he schon längst gebildet war; daher bleiben sie noth wendigerweise 
regelmässig. Essen ist das einstge Verburo, das, mit einem e aniaiiffend, . 
zur starken Conjugation gehört, es ist l.irum nicht auffallend, wenn Cuetes 
Zeitwort allein im Partizip eine befremdende Form hat. 

Woher mag dieses eingeschaltete g stammen? Meiner Meinung nach 
hat es damit folgende Bewandtniss: Ur^riinglich wurde das g, sowie es noeh 
heutzutage 7n manehen Gegenden Deutschlands gebriiuchlic]i ist, vor 
einem e oder vor emcin umgelautet» n a (ifi) wie j ausgesproclien. Wir 
finden so viele Beispiele davon, da^ä ea geniigen wird, deren einige nur an- 
snfübren. 

jt* ^ ^"^^ »»o^«**- 

gelb, gestern wie Jahr, jung j Die Crelmger selbstsprach jw^^ 
englisch: ylwow. ve.teidav, yenr ioung »'«..«^ ^eorfif in GotS 

^ ' ' . von Berlicningen nannte. 

Also sagte man in der früheren Sprache statt geessen jeessen, da aber 
dieses Wort, wenn es schnell ausge.«pri h h en , eine dem eingeschalteten j 
fast ähnliche Aussprache hat, so wurde jcjessen ans dem Worte geessen. 
Als rln^ liorlidentsr he Sprache über die niederdeutfche den Sieg davon trug, 
so bekam ()as anlautende g die starke Aussprache» und aus dem Worte 
geessen, jejessen, gegessen wurde gheghessen. 

Bis jetzt war das meine Meinung, ieh wäre demjw^gen lebr erkwttUdl 
dafür, der mich eines Bessern belehren 
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4) »Da wo ein doppeltes g im einfachen Worte erscheint: Fla^pje. 
Boggen, Toggenburg, nicht aber in Essi^geist, weggebracht, denn hier 
erscheint gg nicht im äoihohen, sondern im susammengesetzten Worte.* 

Sie sagen ja, Herr Dorn, dass das Neben wort weg (nicht ^yeg) wie 
weck nii'^gf^gprochen wird. Woher also der Unterschied zwischen weg- 
gebracht und Toggenburg? Wenn zwei g, wovon Jedes wie gh aus- 

Sesprochen wird, nebeneinander stehn, so bat ersteres den Laut des ck, 
as andere hingegen denjenigen des g in gasette. Also mius weggebracht 
gerade wie To Egenburg ausgesprochen werden, und sollte ja noch etwa eio 
Unterschied in der Aussprache hegen, so wäre er si infinimeat petit, 
dass, trotzdem, die besondere Ausnahme unnütz sein würde. 

Seite 401. «Das deutsche g wird ausgesprochen wie j, wenn ilim «in 
e oder i vorangeht, und ein Vocal folgt: Segen, Hügel nebea steigen, 
beugen, aneignen." 

Hier glaube ich sind Sie von der Regel, die Sie selbst festgesetzt, 
verführt und irregeleitet worden, sonst liätten Sie einen üntorsehied gemacht 
zwif-i heil dem einfachen Vocal Segen, mögen, wo man ntir rinen Laut 
hört, und dem Doppellaut ei, äu, fu, ai. Sollte das g nach ( ini rn Doppel- 
laut wie j ausgesprochen werden, &o wäre .es ja ganz unnothig im Worte, 
und könnte leicht abfallm and ansgeiassen werden. Dann würde sich hier 
das Gegentbt il Piciijnpn c^^ssnn. was im eingeschalteten g des Wortes 
gegessen stattgefunden. Beugung, steigen, Baier hätte dieselbe Aas- 
sprache als beuung, steien, Baiger. 

Uebrigens ist die Regel an sich selbst fehlerhaft, denn in Beugung, 
läugnen, geht ja kein i dem g voran; sondern das u wird als i ausge- 
sprochen; dem geschriebenen Worto nach ist die Regel falsch. 

Ich meine, dass nach den Doppellauten eu, au. ai, ei, das g immer den 
Ichlant haben sollte: also kern Untersclued swiseheo steigt und steigen; 
beugt and Beugung. 

Das sind, Herr Heinrich Dorn, die einzigen Bemerkungen, die ich 
über Ihren so ausführlichen and klaren Artikel zu machen habe. Das ist 
ein Beweis, dass ich Ihnen bemshe in aUen Ihren sieben Regeln beistimme 
and wie Sie den Wunsch hege, dass Sprachldurer« Bedner und Sänger mit 
einander in ganz Deutschland Ubereinstimmen, und bei jedem Fall eine 
bestimmte Regel für die Aussprache des g annehmen mögen. 

Paris. G. He a mann, Prof. aa lyc^e Napoleon. 



Association des Professeurs Allemands k Paris. — President 
hoDoraire: Mr. Ebeling, Dr. es !ettrcs, Professeur d'Allemand 
ä IMcole supeiieure de Commerce. MM. Paul Voelkel, 
President; 8chaeier, Vice-Prösident; Tbieseiiy Secretaire, 
et Winkler, Trösorier. 

Circnlaire. Une a?sociation de Profes'?eors Allemands vient do sf> 
former ä Paris; eile räpondra ä toutes les demandes qui lul seront adress^es; 
Prdcepteurs dans les famiUes, Professears dans les mstitions et le^oos par- 
ticnli^rea. 

Les membres de Tassociation oflrent les plus seripuses garanties sons 
le^rapj^rt de Tinstruction , ayant tous passö les examens exig^ dans les 
universit^s d'AUemagne. Oes exaroens coroprennent l*^tade compl^te des 
daesiqnes ktins et greos et de la langue allemande, le frangais, au point de 
vne de la grammaire (souvcnt Pnnglais), l'histoire, la göo^aphie, les mathÄ- 
matiqaes ^l^mentaires (arithm^tique, alg^bre, g^om^tne, trigonomätrie). 
De plus, k son arriv^e h Paris, chaque nouveau membre sera exercö au 
iran^ais eit plac< seokanent lors^'il poorra proltesier en eette laogne, ^ 
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A partir d'ATril et daoB le mois pr^c^dant les VacancM, il y am» tou- 
jours des proffiMeura k la disposition des fauulles ddsireuses d'emmener iin 

maitre ä la canipagDO ou en TOjage pour faire travailler leurs enfants. Les 
luembres de rassociation accepterout les r^pötitious oo les leyuas meine 
pour de tr^s-jeunes ^l^ves. L'enseigneme&t au mois ou au cachet sera d'un 
priz mod^rd. 

11 nc sera per^u aucua droit de placemcnt, et on rdpondra franco k 
toutes les demaodes adreaa^es au Fr^sident, M*^ Paul ¥oelkel, 34, rue 
de 1 Universit^. 

Le 8i%e de rassociation est nie de TUniversit^, 40, olk Ton troavera 
tons les jonra de 5 k 6 heures, soit le Präsideot, Boit le Secr^taire ou le 

Tr^aorier. 

Friere de faire coonaitre cette circulaire autant que possible. 

Noms des Dames protectrices 
qai ont fnen TOtdo acifepfter de laire connaitre rassociation dans la aoei^ 

rrnn';ni<?t' et la soci^td anglat-p. 
|y|m« i^tanislas d'Uoudetot, 221, rue 8t. Douiiniaue. 
M»» la V»""" du Peloux, 34, rue de rUniveraitl. 
31»* Albert Detbomas, 17, Bonierard Poissonnik«. 
M*"« Decray, 15, nie Richer. 
M*^" de Leymarie, 42, rue Bonaparte. 
M™* Muiron de Laronci^re, 42. rue du Dri^on. 
M"** Grenier, 45, rue de Ponthieu. 
M"" VVynne Finch, 8, rue du Centre. 
Miss Douglass, 20, Boulevard Malesherbes. 
M"* Allizon, 85, rue de Bellechasse. 
M">« Hippeau, 12, Bonto^ard des Invalides. 
M"" Ruelle Ddmoussy, 6, rue de Bellechasse. 
M*"« Liebmann, 10, rue des Saints-P^res. 
M™* Chaborci, 9, rue Casimir-Delavigue. 
M">« Blondon, 42, rue du Bao. 

M™«^ Fazy-All6on, 2, Place Pentagonale, Cooroellee. 

M«»« Charles Vitrac, 13, rue de Londres. 

M*"*« Claus, 27, rue Demours, aux Temes. 

M"« Charles IMtM, nie B»« de Weiler, SS, me Blaneke. 

M™'' Mercier Limet, 9, rue de Rome. 

M«"«= Lcduc, chez M' le C** de Montalembert, 40, rue du Bac. 
M""" de St. Alary, 11, rue Caroline« aux Batisnolles. 
M">« Le Contorier, 7, me da Bonlevard, ans Ba^gnoUes. 
M^"*" A. Karstens, 21, Avenue des Champs-Elys^s. 
M»« Ortanans, 17, rue St. Meny, k Fontaineblean. 



Fränkisches. 

Ein mehr den mitteldeutschen und fränkischen Gegenden eigenes 
Wort ist Diechter, Dichter, Tiechter, Tichter = nepos. Schon 
früher habe ich dieses Wort aus dem kleii^en Keiseirecht ausgehoben 
nnd mil|cetheflt. 0ie Belece im Grimm'scben WIMerboeh II, 1099 bestätigoi 
die fiü^sche Bfeknait aus klüftigste. Die «Differentiae juris provincialis 
Franconici et juris consuetudinani nunc ob ^nresssm sanctionem, staturarii 
ävinlurtensis juxta Seriem materiaruoi part. Iii in iUo contentarum" u. s. w. 
Sehweinfurtb , drockts Hieronvmos lioridi. 1784. 2^, geben desgleiidien 
Belegstellen hiefür. S. 6: „daieme sie aber denen Kindern und Tichtera 
durch die Ab- und (trundtheilung ihre Legitimam gejxeben hntte n. «. w.* 
10: „Obwohlen in dem fränkischen Landrecht unter der Aulnebtu und 
Bestättigung derer Vormünder nnd Curatoren ein Unterseiued gemacht 
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-—-«wischen einem Vatter oder Grosgvatter, welcher seinen nattirlichen e}]enclieD 
oder recht gemachten Kindern and Tichtern Vormünder oder Treus- 
träger verordnet iiB»l mCer einer Motter oder Anfrau, die ihren Kindern 
oder Tichtern im Testament dergleichen setset, dass nemlich aof den 
ersteren Fall gar keiner, im letztern Fall aber der Bestättigung danim 
nötig sei u. 8. w," S. 22: «Wie auch die in weiter aufstei^en-Ier Linie, 
Anherren und Anfrauen, Uraiüierren und Uranfraaen, denen Kindern, l ich- 
tem und Urtichtern ihre Legitimam verscbafien*' u. s. w. \,Sich in iKe 
andere, dritte oHer weitere Ehe hetriht, alsdarm i^t dasselbifTf; Eherreuojj 
seinen Kmdern, Tichtern oder Uhrtichicrn. ?ie scyen [gleich recht O'ier 
natürlich oder adoptiret und angenommene Kinder oder l ichter — nach 
Ansahl derselben die Helffte oder die zwey Drittheit — verfallen* e. w. 

nie fränkische Htimat des Worte« Fürh äs = Hasenpfeffer habe 
ich im Bu hlein von guter öpeise (1865. U, 3. S 18« tl. ibitzungsberichte 
der k. bayerischen Akademie der Wissensciiaiieu*; nachzuweisen gesucht. 
Granau er Kochbudi, Ntimberg 172« (Loehner) beitätigt dieses nan noch 
mehr. S. 192: „wie man das Junge von Hasen oder VorgehSss zu- 
bereiten soll. T) Vorgehass mit Köppern einzumachen. Nehme das Vor- 

Sebäss oder das junge vom liasen — " „roste ^Schmaiz und Mehl) es braun, 
lue solches an des Gehttss; lass des Vorgenftse koeheo* u, e. w. 

Die Franken haben Kelter, die Alemannen TorkeL Jeuch 
(ortennu) und Juchart haben die Alemannen, Morgen die Fvenken (dtar- 
nalis); südlich der Murg kommt es schon nicht m^r vor. 

Klinge (ahd. chlinga) ist vorzügliok frinkisch; Tebel elem.; dock 
ertckeinen früher auch Numen mit Klinge zusammengesetzt im Alemannischen. 

Der Bürgermeister ist in frankisthen Sfndfen der Finanznunister 
eewesen; bei den Alemannen ist Amman (ier okonomuH:he Oberbeamte. 
In den alem. Dörfern lieifst derHAnk. Burgenneister Hetmbnrgf der nrspr. 
röm. aedilis; der Schultheiss entspräche dem römischen pnwitoi 

Gemad ist fränkisch gleich der scbwäb. mad, alens. madde. 28 frän* 
kische Gemad en sind ein friÄnkischer Murgen. 

Endlich will ich noch aar Lanüehfe anftihfen, desi aneb die Fsanken 
vielfach die alten Kürzen der Vocale bewahrt haben; kb erinnere nur an 
alle starken Verba. die itn Pertect kurze Vocale habt-n: «iclireiben, pschribba; 
reiben I gribba. Sodann behalt der Franke das Augment lest, wo der 
Bekwabe es wegmift. Femer ist im Fxinktadien jeder Umlevt tieftonig; 
jedes belllontge e ist Yom i da» 

* Ich will bei dieser Gelegenkeit Einiges verbessern in der beirefienden 
Sdhrift. Fürs erste hat niebt ITrommann in Nnmberg die Koehbncb- 
literatur von S. 172 an gemacht, wie GemiHnia XI, S. 364. Kro. 529 an 
lesen ist, sondern Frommann hatte nur die (njte, die einschlagige Literatur, 
soviel davon Ina Germanische Museum besitzt, hierher zu schicken. — Ferner 
ist mir entgingen die Kuchenmetalerei, welche das Grimm'sche Wörterbuch 
citirt und das auszugsweise mitgeiheilte schwäbische Kochbuch des 15. Jahr- 
hunderts, das Wackernagel in Haupt's Zeitschrifi IX, 365 wiedergab. End- 
lich vergl. Naumann, Serapeum 9, 273 und 10, 61, 3SI. (PfeiSer) UofTmann 
altd. hss. zu Wien 280. Alt)i. Bl. 1, 112, S. 179, Nro. 5 ist zu lesen; so tuo 
nnot honig darunder nach dinem gefallen; dann maeb du geben u. s. w. 
0. 186. Nro. Ii} Iis: zwischend hütt und flaisch statt rüsend, wie die Iis hat. 

Zu S. 19J, Nro. 33 (bimezelten) vergl. Pieirter's Germania 1864 S. 3tiö 
(Fedor Bech) und Haupt's Zeitschrift 273 ff. 

198, Nro. 39, die angeleten hüner, was alemannischer Aoscbvck 
islp kommen in fränkischen Kochbüchern als angeschlagene Hühjier vor. 

S. 200 (Lebersulz) Iis: »oder sust was« gaoter leber gehän |i|acUt.** 

Müncben. Biriinger. 
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